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AVX  D 


E AV qui  la  Nature  a 
ce  quelle  auoit  de  pim  ri- 
che (£  de  plus  aimable  ; fource 
des  plus  agréables  delices  s qui  te - 
üe'^  dans  vos  belles  mains  l 'Em- 
pire de  l’V niuers  t pu  if  que  vous 
commande ^ aux  hommes , £5*  que  vous  leur  di- 
jïribue ^ comme  il  vous  plaif  t ou  i infortune  ou  le 
bon- heurs  C'efi  à vous  feules  à qui  ie  prefente  cet 
Ouurage  s le  l'adrejje  at-.x  plus  beaux  Obicfts  de  la 
terre  s tô  comme  vous  eftes  ce  qui  ptaijl  le  plus  au 
monde  , ce/l  d vous  aufi  à qui  ie  defre  plaire  le 
plus.  Si  la  pui/fance  mefme  de  l'Amour  ne  relcue  , 
que  de  la  voftre , tout  ce  qui  luy  appartient  ne  doit 
hommage  qud  vous  ; ces  auant ures  qui  font 
des  effèfis  de  la  beauté  des  Dames , ne  fe  doiuent 
offrir  qud  ce  qui  peut  en  produire  de  femblables. 

1 ef/ere  qu  il  ri y en  aura  pas  vne  parmy  vous  qui 
n$  trouue  icy  dequoy  pa/fer  quelques  heures  ajjez» 
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doucement.  Les  plus  feueres  ne  soffenceront  point 
que  ce  Liure  leur  parle  d' Amour  ,•  £$*  ne  crain- 
dront pas  en  le  lifant  de  fe  dire  à elles  me f me  s , 
ce  quelles  ne  'veulent  point  entendre  de  la  bouche 
des  hommes.  Celles  qui  foufrent  feulement  d'e- 
fire  aimées  fans  quelles  aiment , & qui  'veulent 
beaucoup  de  refpeft  (fl  de  ceremonie , trouveront  icy 
des  Amants  comme  elles  les  défirent  j Et  celles  qui 
font  plus  douces  , & qui  pour  foulager  les  flam- 
mes de  ceux  qui  les  fervent } en  veulent  bien  pren- 
dre vne  partie  , auront  quelque  fatisfattion  de 
i voir  icy  leurs  paflions  authorifecs  par  des  exem- 
ples. Aiais  pource  qu'entre  celles  qui  aiment  il  y 
en  a de  confiantes  (fl  de  •volages  ,•  (fl  que  ce  Liure 
prend  entièrement  le  party  des  premières , i'aurois 
peur  que  les  autres  ne  s’ojfenfajfent  de  'voir  leur 
humeur  mal  traittée , fi  ie  ne  leur  donnoù  des  rai - 
fions  pour  fe  défendre  contre  celles  qui  font  défi 
duites  dans  cét  Ouvrage.  Les  plus  feueres  luges 
trouveraient  de  la  difficulté  d refoudre  lequel  efi  le 
plus  louable , ou  de  ff  avoir  bien  conferuer  fa  paf 
fion  j malgré  les  trauerfes  de  la  fortune , ou  de  ffa- 
uoir  changer  bien  à propos.  Cefi  à.  la  •vérité  •vnç 
chofe  bien  glorieufe  de  faire  voir  vne  Amour  invin- 
cible, qui  ne  redoute  ny  le  Ciel  ny  la  Terre;  qui  fe 
fortifie  par  les  obftacles  me  fines  , (fl  qui  ne  feroit 
pas  cfbranlée  par  la  ruine  de  tout  le  monde.  Ces  afi 
\ .. 
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f eftions  ne  peuuent  efire  fi  parfaites  quelles  ne 
[oient  fondées  fur  la  'vertu  s la  raifon  les  ayant 

fait  naifire , il  faut  de  necefiité  quelles  durent  tou- 
jours , e fiant  impofsible  que  ce  qui  a efté  raifon  •vite 
fois  y ne  le [oit  plus.  Chacun  doit  confie  fier  que  cette  fa- 
çon d'aimer  eft  admirable y mais  auptft-elle  bien  rare. 
La  plupart  des  amours  naijfant  de  eau fe s légères  : 
<vn  petit  charme  furprend  les  yeux,  & leur  ofte  la 
connoiffance  de  plufeurs  défauts.  La  confiance  en 
ces  affe  fiions  eft  fans  doute  plus  rvitieufe  que  le  chan- 
gement s & bien  fouuent  on  appelle  inconfiance , ce 
qui  e fi  enejfefi'vne  iudicieufe  retrait  te.  Le  change- 
ment eft  quelquefois  •vnc  •vertu plus  forte  & plus  cou - 
rageufe  que  la  confiance  mefme . Ceft  par  luy  que 
l on  dompte  •une  pafiion  de  plufieurs  années  , if  que 
l'on  repa,  e tout  le  defordre  qui  eftoit  dans  l’ame.  Les 
hommes  qui  ont  toufiours  plus' de  fujet  d'aimer 3 
tom  bent  moins  aufii  dans  l ‘incon fiance  j &les  Da- 
mes qui  trouuent  en  nous  tant  de  defauts  ,font  fou- 
uent par  raifon,  & par  •vn  effort  généreux  , ce  que 
l'on  croit  quelles  font  par  foiblefe.  La  Loy  qui  def- 
fend  de  changer  , eft  feulement  plus  rigoureufe  pour 
nous  : pottree  qu'il  femble  que  nous  fiyons  obligez*  de 
fouffrir infques  à l'exiremité pluftofi  que  et eftrc  in - 
fideilesy  & que  les  Dames  foient  cxcafables  de  chan- 
ger pour  la  moindre  inquiétude  que  t amour  leur 
donne.  La  confiance  eft  *vnc  qualité  trop  ferieufe& 
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trop  mélancolique  , pour  vn  fixe  fi  agréable  & fi 
riant.  Ce  qui  dcfiruit  la  beauté  doit  efire  aufii  detefie' 
parmy  ‘vous  que  la  vieille  fie  la  maladie.  Cette  con- 
fiance voudrait parefire  en  vont  vaillante,  capa- 

ble de  J apporter  les  ennuis,  aux  deffens  de  vos  plut 
riches  threfors.*  C'efi  elle  qui  efieint  le  vif  eficlat  des 
yeux  i qui  efface  le  teint , qui  ruine  l'embon- point-,  & 
qui  pour  vous  faire  acquérir  la  gloire  de  bien  aimer, 
vous  fait  perdre  celle  d efire  aimées.  La  legereté  a 
bien  plus  de  gayeté  & de  charmes ; fi  dans  vn  cruel 

accident  d' amour  il  faut  que  l'vn  des  deux  change- 
ment arriue , ou  de  l'ejfritou  delà  beaute' , on  doit 
bien  vous  pardonner  fi  vous  choififiez,  celuy  qui  con- 
fierue  ce  que  vous  aueZj  de  plus  cher  au  monde.  Ce 
font  là  des  rai  fins  que  peuuent  alléguer  les  inconfian- 
tes : celles  qui  fuiuent  les  loix  de  la  fidelité  trouueront 
afié^dansce  Liure  dequoy  leur  refondre.  leçon  fie  ille 
à chacune  de  demeurer  dans  f opinion  qui  efi  la  plus 
conforme  à fin  humeurs  tô  vous  demande  feulement 
cette  grâce , que  celles  qui  fie  plaifent  à efire  infi déliés, 
ne  blafinent  point  les  aufieres fidélité quelles  trou- 
ueront icy  deficrites,  & que  celles  qui  aiment  la  con- 
fiance , n'accufent  point  les  inconfiantes.  Mais  le 
vous  arrefie , lors  que  peut- efire  vous  auczj  impa- 
tience d’entretenir  tAriane.  le  vous  lai  fie  dont  auec 
elle:  toutefois  auant  que  de  vous  quitterait  'vous 
aduertis  qu'elle  efi  vn  peu  Imtcufe  ,•  pource  qu  eüç 
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O M B commcnçoit  à fcntir  aucc 
douleur  les  violences  & les  fu- 
reurs de  N cron , apres  auoir  fouf- 
fert  aucc  patience  tes  premières 
débauches  de  fa  icuncflc  : Et  ce 
peuple  fuperbe  des  dcfpoüillcs 
de,  cour  le  monde  , gemiffoit 
fous  les  cruautcz  dç  ce  Prince; 
„ Quand  la  Fortune  voulut  don- 
ner naiîlancc  aux  accidcns  qui  trauerferent  les  plus  ver- 
tueufeç  affe&ions  de  la  terre  , & permit  que  le  Cirque 
où  fc  faifoient  tes  combats  de  pompe  & de  plaihr  feule- 
ment , fuft  arroufe  de  fang  par  vnc  trahifon  dctcftablc. 
Mais  cette  lafeheté  ne  pût  auoir  fon  effett  entier  , &c  ne 
demeura  pas  impunie,  pourcc  que  par  vnc  heureufe  pre- 
Sk  A 
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uoyaacc  du  Ciel,  ceux  qui  deuoient  aflaillir  furent  pre- 
uenus  d’vnc  terreur , qui  leur  faifanc  perdre  le  courage 
& le  iugement , confcrua  la  vie  à ceux  dont  la  perce  auoit 
cfté  refoluë.  * 

Deux  icuncs  Siciliens  allant  de  nuit  par  la  ville , l’vn 
porte  d amour,  1 autre  de  complaifàncc  feulement  pour 
fon  amyi  & paflant  près  du  Cirque  auec  quatrc.ou  cinq 
de  leur  fuicte , apres  auoir  fait  quelque  bnre  de  leurs  cf- 
pecs  pourvn  deflein  quils  auoient,  furent  arraquezpar 
vnc  troupe  d'hommes  armez , dont  le  defordre  les  failoit 
pluftoft  pareftre  perfonnes  cfpouuantccs  , que  rcfolues 
d auoir  la  vie  de  ces  Etrangers  :Toutc-fois  leur  nombre 
efloit  tel,  que  fans  la  valeur  extrême  qu’ils  rencontrèrent, 
bien  toft  ils  fc  fuffent  donne  le  paflàgc  libre  : mais  ceux 
qui  eftoient  aflàillis , ignorant  leur  c^cfTcin  , firent  voir 
tant  d adrefTe  6c  de  vaillance,  qu apres  vn  grand  com- 
bat, les  autres  furent  contraints  de  dire  que  ceftoicl'Era- 
pcrcur. 

A ce  norn  les  Etrangers  firent  iour,  apres  auoir  fait 
mille  aéhons  trop  belles  pour  n’cftrc  efclairccs  que  de  la 
Lune,  &laiilercnc  retirer  leurs  ennemis  ; mais  ils  demeu- 
rèrent fi  chargez  de  playes , que  l’vn  d eux  tomba  éua- 
noüy  de  la  perte  qu  il  faifoic-dc  fon  fang;  & l’autre  vou- 
lant fccourir  fbn  amy,fut  furpris  d’vnc  dclfaillan  ce  pa»/ 
reille.  /*  ■ ' J[ 

Leurs  feruitcurs  qui  fondoient  en  larmes  de  voi/r  leurs 
vaillans  Maiflrcs  réduits  à cette  extrémité,  fc  py^taroienc 
a les  cnlcucr  de  ce  lieu  pour  les  porter  chez  eu* , lors  que 
deux  Dames  richement  vcftuës , & de  qui  la  beauté  rc- 
ceuoit  vn  grand  cfdac  par  la  lumière  dés  flambeaux  que 
deux  ieunes  enfans  portoient  deuant  elles , arriuerenc 
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aaec  leurs  domeftiques  pour  apprendre  le  fujet  du  bruit 

3u’cllcs  auoient  entendu  deuant  leurs  logis  : mais  regar- 
anteeux  qui  eftoient  eftendus  fur  la  place,  & les  ayant 
recognus  pour  le  braue  Mclintc,  & le  gentil  Palamcdc* 
l’amour  qu’Emilic  portoit  à Mclintc  luy  fît  faire  mille 
regrets , de  le  voir  pour  fon  fujet  en  vn  cftat  fi  déplo- 
rable ; & Camille  donna  quelques  pleurs  au  mal*  heur 
de  Palamcdc  , de  qui  elle  fc  lçauoit  fi  pafGonnément 
aimée. 


Ces*dcux  foeurs  * apres  auoir  long  temps  tefmoigné 
leur  douleur,  Firent  emporter  ces  corps  chez  elles , pouf 
eflayer  (îles  remèdes  ne  les  feroient  point reuenir,  & les 
mirent  en  lieux  feparez  dans  des  lits  dignes  de  la  richcflc 
& du  luxe  de  ce  ficelé. 

Ce  fut  là  que  Mclintc  reuenant  par  l’affiftanec  d’Emi- 
lie comme  d vn  profond  fommeil,  & ouuranten  fin  les 
yeux , demanda  où  eftoit  Palamcdc.  Emilie  qui  n’igno- 
roit  pas  leur  amitié  , luy  dit  qu’il  n'eftoic  pas  loing  , & 
qu’il  eftoit  blcfle  comme  luy  ; mais  que  s’il  plaifoit  aux 
Dieux  tous  deux  ne  courroicnt  aucun  danger.  Il  fupplia 
EnUlic  quelle  luy  permift  de  l’aller  voir  : ce  quelle  ne 
voulut  point  fouffrir,  pourcc  quefes  blcflcuresnc  luy  per- 
mettoient  pas  encore  de  fc  leucr  , & fe  contenta  de  l’af- 
feurer  qu’il  eftoit  en  la  chambre  prochaine  aucc  autant  de 
befoin  de  repos  que  luy.  Laiflez  moy  donc , dit-il , en  re- 
pos, ic  vous  prie,  & ne  pouuant  fouffrir  fa  veuë , fe  tour- 
na de  1 autre  coftc  du  lit.  • 

Emilie  scftanflfloignéc,  il  commença  de  fe  plaindre 
ainfien  luy  mcfnierAhi  Palamcdc,  quevoftre  amitié  me 
fait  commettre  de  fautes  contre  la  pureté  de  mon  amour, 
Ce  quclesfcjntcs  d’aimer  Emilie  à voftrc  prière  m’auoicnc 
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cfte'infupportab’cs  , fan1»  qu’elles  attirafknt  encore  tant 
de  mal-heur!  Qjc  pouuois-ic  attendre  qil’vne  punition 
des  Dieux,  apres  auoir  tant  de  fois  traby  mon  aine  , for- 
çant mes  puiolesd’eftre  contraires  à cous  mes  fenrimens  J 
Au  lieu  de  faire  agir  d’vn  commun  accord  tout  ce  qui  eft 
en  moy  pour  n’adorer  qu’vnc  chofc  , i’ay  permis  la  diui- 
fion  Ai  moy-mcfme  , ma  bouche  &c  mes  actions  facri- 
fiatit  à de  fauftes  Deïtez , cependant  que  mes  p en  fée  s n’en 
adoroient  qu’vne  toute  pure  & toute  fainte. 

Maisauffi , pouuois-ic  nier  quelque  chofc  à Pltlame- 
dc?  Mon  amour,  pouuois-tu  rcrufcrdc  te  faire  cét  effort 
pour  ccluy  qui  a caufé  ta  naifîance  ?8c  lors  qu’il  a dchré 
. quelque  fccours  de  nous,  euflions  nous  allègue  la  feuc- 
rite  dcnosloix  pour  nous  tacher  d’ingratitude  ? Hclas! 

P qu’il  eft  difficile  de  maintenir  fa  vie  exempte  de  blafme} 
& que  pour  fatisfairc  à vndeuoir , bien  fouucnton  quit- 
te la  confidcration  d’vn  autre.  Au  moins  tu  m’es  tcfmoin, 
mon  aine,  & toy  diuinitéprcfcnteà  mon  fouucnin  que  fi 
mes  paroles  ont  tefmoignc  d’eftimer  autre  chofc  , mes 
pcnfecs  les  ont  toufiours  dcfaduoiiécs  , & ont  mefprifé 
ces  lu  jets  indignes  d’elles  , & bien  differens  de  la  dfcfc 
. parfaite  de  mon  amour. 

Il  s’arreftoit  quelque  temps  fur  cette  confidcration 
qui  le  confoloit  : puis  regardant  en  combien  d’endroits  & 
cftoitbldTc,  il  continuoit  à penfer  ainfi  : Faut  il  que  les 
playesde  la  vrayeatfe&ion  qui  metrauaillefoirnt  înuifi- 

blcs,  ôc  que  pour  vnc  amitié  feinte  ic  porte  dgs.blcfTcu- 

rcs  fi  véritables  & fi  vifiblcs  ? blcfïures  quelquefois  mar- 
ques de  gloire  , & qui  me  comblez  de  honte,  comment 
vous  pourray-ic cacher  à mon  amour  offenfee  ? La  Fortu- 
ne que  maconftanccmcfprifoit  ,na  pas  perdu  1 occafioDj 
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lors  que  mes  a&ions  pouuoicnr  cftrc  blafmécs  d’infidcli- 
tc } & apres  auoir  grauc  fur  moy  par  ccs  playes  le  fouuenir 
éternel  de  cette  rencontre , malgré  mes  dedans  m’a  fait 
porter  dans  ccs  lits  que  i’éuitois  aucc  tant  de  foin.  Mais, 
Fortune,  fais  ce  que  tu  pourras , jamais  tu  ne  feras  con- 
fentir  mon  amc  à perdre  la  qualité  de  bien  aimer,  le  me 
vange  bien  de  toy  , mcfprifant  tes  faueurs  fi  defirées 
des  autres  : tantoll  tu  me  les  prefentes  foiîs  les  charmes 
de  la  douceur  6c  de  la  facilité  : tantofl  tu  m’y  portes  par  la 
force  de  tes  accidcns  inéuitablcs , pour  ruiner  en  moy  vne 
pcrfc&ion  quife  mocquc  de  ton  empire:  ôe  ic  nay  qu’à 
leur  oppofer  le  fouuenir  de  la  beauté  que  i’aime , pour 
rendretous  leurs  attraits  inutilesrNon,  non  ,trompcu-' 
fc;  perds  l’cfpoirquc  ic  quitte  cette  confiance  dont  tu  es 
ennemie  : tu  peux  bien  rendre  mon  affedion  mal-hcureu- 
fc , mai>  iamais  tu  ne  la  feras  déchoir  d'vn  fcul  degré  de  la 
grandeur  où  elle  cil  paruenuë. 

Ces  differentes  penfaes  tourmentoientou  foulageoicnt 
fon  cfprit , félon  qu’il  rcccuoit  les  vncs  ou  les  autres  , 6c 
l’cntrctindrcnt  iufqucs  au  lendemain , qu’il  fc  trouua  obli- 
gé de  garder  le  Iid  à caufc  de  fes  p’aycs  , bien  qu’il  n’y 
en  cuit  aucune  mortelle.  Mais  Palamcd£  fut  bien  plus 
longtemps  fans  donner  aucun  ligne  de  vie  ,finon  que 
le  coeur  luy  battoit  encore  : toute  fois  par  la  force  des  re- 
mèdes on  luy  Ht*cn  fin  reuenir  la  veue , 8c  fes  blcfïii- 
rcs  cftans  fondées’ fc  trouucrcnt  en  lieu  bien  dange- 
reux. 

Ces  deux  arriis  cfloicnt  fort  «(limez  à Rome  pour  leur 
noblcfTc  , accompagnée  de  mille  qualitez admirables,  6c 
s cfloienr  acquis  l'amitié  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  ver- 
tu , depuis  qu’vn  bonnette  defir  de  voix  le  liège  de  i’Em- 
v A iij 
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pire  , leur  auoit  fait  fuiure  l'Ambalfadc  qu’cnuoyoientles 
Syracufains  àNcron,pourcftre  foulagezdc.  quelques  im- 
politions  nouucllcs.  Ils  s'eftoient  rendus  recommanda-^ 
blés,  & auoienc  acquis  la  gloire  d’eftre  les  plus  accom- 

f>lis  du  monde;  toutc-foiscn  qualitcz  differentes.  Mc- 
intequiauoit  l'cfprit  fage  8c  parfaitement  accort,eftoit 
plus  retenu  , & faifoit  paroiftre  à propos  fes  vertus  na* 
rurclles , 8c  les  fcicnccs  qu’il  auoit  acquifcs.  Palamcdc 
cftoit  plus  prompt  &:  entreprenant,  toutc-fois  auec  tant 
de  grâce,  que  fes  defleins  reüffiflbicnt  laplufpart  auec  du 
bon  -heur  , &c  de  la  gloire. 

T ous  deux  eftoient  merucillcufcment  beaux  & adroits: 
Melinteeftoit  plus  haut,  Ôcdvnc  taille  plus  libre  : fcschc- 
ueux  qu’il  portoit  affez  longs  ôcondez,  cfloicnt  vnpcu 
bruns  ; 8c  il  auoit  certains  charmes  au  vifage , auec  vnc 
agréable  majefte,  qui  donnoit  de  l’amour  & du  rcfpcéfc 
à tous  ceux  qui  le  voyoient.  Palamcdc  cftoit  blond,  & 
auoit  le  vifage  & lecorps  plus  plein#  d'vncfaçon  touliours 
gaye,  & qui  paroifloit  rcceuoir  peu  fouucnt  en  fon  amc 
le  ioucy  &:  les  réfvcrics. 

Othon  Chcualicr  Romain , qui  fut  depuis  Empereur, 

& qui  cftoit  alors  le  plus  puilTant  en  crédit  auprès  de  Ne-  • 
ron , chcriiToit  plus  que  tous  leur  amitié,  & auoit  fauo- 
rife  la  nailfancc  de  leur  réputation  dans  Rome,  lorsqu’il,..* 
fit  fçauoir  que  c’cftoicnt  ces  deux  fameux  Siciliens  dpflt 
il  cftoit  tounours  fait  récit  dans  les  nouuellcs  qui  veuff®* 
à Rome  des  vi&oifcs  de  Corbulon  Licutcnantjdc  l'Em- 
pereur contre  les  Parthtÿ,  fous  la  conduit^  duquel  ils 
auoient  donné  des  preuucs  d’vnc  vaillance  admirable. 
Souucntils  auoient  monté  les  premiers  àlalTaut,  8c  fauté 
enfcmblc  du  haut  des  murailles. dans  les  villes  afliegees 
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pour  monftrcr  le  chemin  aux  folcUts  : fouucnr  ils  auoient 
caufé  le  gain  des  batailles , ouurant  les  plus  efpais  cfca- 
drons  par  les  coups  furieux  de  leurs  jauclots  & de  leurs 
cfpccs,  à quoy  rien  ne  pouuoit  rchftcr:  De  force  qu’ils 
cftoienc  carclTcz  de  tous  les  Nobles,  & admirez  du  peu- 
plc,cftant  reconnus  des  plus  anciennes  maifons  de  la  Gfc- 
ce  , doüez  de  mille  belles  qualitcz , & entr’autres  d’v- 
ne  valeur  qui  les  rendoie  cnfemble  aimables  & redouta* 
blcs. 

Mais  la  fortune  ialoufc  d’vne  vertu  fi  haute  qu’elle 
craignoitcn  cftrc  vn  iour  maiftriféc,  fc  pleut  à trauerfer 
leur  vie  par  fcsplus  cruelles  rencontres:  car  non  contente 
de  les  auoir  conduits  (i  prés  de  la  mort,  elle  fufeita  la  fu- 
reur de  Néron,  &:  le  ht  refoudre  de  lesenuoyer  tuer  dans 
leur  logis  pour  fevanger  de  l’accident  qufluy  cftoit  arri- 
ve' la  nuic  precedente.  A peine  ouuroicnt.ils  les  yeux  pour 
rcccuoir  le  iour , qu’on  vint  aduertir  Melinte  de  ce  cruel 
dclTcin,  qui  ne  leur  permettroit  pas  de  ioüir  long  temps 
de  la  vie.  Maisoneeloit  tout  à Palamedc,  qui  cftoit  en  vn 
êftat  aftez  déplorable , fans  y adioufter  encore  la  peur  d’vn 
mal  qui  ledeuoitbientoft  mal-hcurcufcmcnt  guérir-  Me- 
lintc  fçcutaufli  que  le  combat  de  la  nuit  cftoit  arriuc  par 
vnecmbufchc  qui  leur  auoic  efte  drcftec  par  Néron  mef- 
mclouz  la  conduite  de  Marcelin  ; que  l’Empereur  auoic 
cfté  bielle  àla  main , & Ma  reclin  au  bras. 

Cet  homme  cftoit  l’vn  des  principaux  miniftres  des 
pallions  de  ce  icunc  Prince,  à qui  l’amour  de  Camille  & la 
ialoufic  qu’il  auoic  de  Palamede  auoient  fait  entrepren- 
dre de  fcdcftairc  de  luy  & de  Melinte , Se  d’en  donner  le 
palTc -temps a Néron , qui  fc  plaifoit  d’aller  ainli  de  nuit, 
battant  & tuant  ceux  qu’il  rcncontroit.  Marcelin  ayant 
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failly  cc  premier  coup  ,&  voyant  l'Empereur  anime'à  fe 
vanger  a caufc  de  fa  Dlcfiurc  , ne  laifla  point  refroidit 
fon  courroux:  & fit  refoudre qu’vnTribun  iroitlur  le  foit 
auée  des  gardes  les  maflacrcr  en  la  maifon  de  Maxime, 
où  ils  croyoicnt  qu’ils  fc  fu fient  retirez,  pourcc  quccc- 
ftpitlc  lieu  de  leur  demeure. 

• Ces  ncyuucllcs  qui  eu  fient  trouble'  les  plus  afleurez,  ne 
donnèrent  pointd’eftonnementà  Melinte,  lequel  cfiant 
trop  courageux  pour  craindre  la  mort , fc  prépara  pour  la 
reccuoir;  (es  blcfiurcs  le  rendant  incapable  de  refifter  ou 
de  fuir  : car  bien  que  l’Empereur  ne  fçeuftpas  où  ils  e- 
ftoienc  alors,  cela  pouuoit  bien  toft  venir  à fa  connoiflan* 
cc.  Cét  amas  d’accidcns  funeftes  remplifioit  de  trifiefle 
cette  maifon  : lcsvns  eftoient  muets  d’eftonnement , les 
autres  pleins  de  dcfcfpoir  de  voir  leur  perte  incuitablc: 
Emilie  & Camille  ne  fc  pouuoient  confolcr , Se  ne  fei- 
gnoient  point  de  tcfmoigncr  deuant  tous  l’excès  de  leifc 
douleur  : Melinte  fcul  demeuroit  inuinciblc  contre  tant 
de  mal-heurs , & remplifioit  d’admiration  ceux  qui  le 
voyoienth  bien  préparé  à reccuoir  fans  crainte  les  coups 
de  la  fortune. 

Areas  cfclauc  de  Melinte,  qui  nauoit  iamais  abandon- 
né fon  Maiftre  depuis  fa  icuncfic,  & qui  auoit  toufiours 
elle  tclmoin  de  fon  extrême  vertu  & de  fes  valcillcufcs 
a&ions,  fcmbloit  auoir*tiré  profit  d’vn  fi  bel  exemple: 
car  il  eftoiefort  courageux  , & auoit  forme  en  luy  vnc  fi 
grande  affc&ion  pour  Melinte , que  rien  ne  pouuoit  éga- 
ler les  foins  qu’il  prenoit  à le  feruir.  Cét  efebue  ne  pou- 
uoit confrdcrcrle  vifage  confiant  de  Ion  Ma^rc  » & ^ cx* 
tremite  de  fon  mal-heur,  (ans  que  fon  cocue  prcflcn’ch- 
jjoyaft  des  larmes  à fes  yeux.  A lafin,infpircde  quelque 

Dieu, 
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Dieu,  ou  porté  par  fon  fcul  courage,  il  ofapropofer,quc 
fi  l'on  pouuoit  cacher  quelque  temps  le  lieu  où  ils  choient, 
il  s’afTcuroit  de  garantir  leurs  vies , & que  l’on  ne  les  chcr- 
chcroit  plus.  On  voulut  fçauoir  de  luy  quel  expédient  il 
auoit  trouué,  mais  il  dit  que  l'on  euh  foin  feulement  de 
ce  qu’il  auoit  déclaré  , 6c  que  bien  toh  op  apprendroit 
l’eflcéldclàrcfolution.  Il  fortit  incontinent  du  logis  d’E- 
milie, 6c  alla  chez  Maxime,  emmenant  feulement  auëc 
luy  vn  autre  Efclaue  qui  choit  à Palamcdc,  nomme7  Nifc, 

3u’il  connoifToit  autant  affectionné  que  luy  pour  le  falut 
c fon  Maihrc.  Lors  qu’ils  furent  arriuez  , & enfermez 
dans  la  chambre  de  Melintc  &:  de  Palamcdc,  Areas  luy 
dit  ; Nifc , ic  t’ay  choifi  pour  m’afliher  au  dcfTcrn  que  i’ay 
conccudc  fauucr  la  vie  de  nos  Maihrcs:  le  fuis  rclolu  de 
mourir  pour  Melintc , & h tu  as  afTcz  de  courage  tu  mour- 
ras aufh  pour  Palamcdc.  Nifc  fans  s’ehonner  luy  de- 
manda ce  qu’il  Falloir  faire.  Areas  luy  refpondit  : Nous 
prendrons  chacun  vn  de  leurs  habits,  & de  peur  encore 
d’ehre  reconnus  par  ceux  qui  viendront  de  la  part  de  Né- 
ron , nous  aurons  chacun  vn  cafquc  en  tchc,&  nous 
nous  armerons  d’cfpccs  &dc  poignards,  comme  en  def- 
fein  de  nous  deffendre  , ou  de  vendre  nohre  vie  chère- 
ment lors  qû’ils  entreront  dans  cette  chambre:  apres  auoic 
quelque  temps  rcfihc,  nous  pourrons  en  rcccuant  h 
mort  nous  gaher  le  vifage  de  coups  de  poignard , & le 
fouiller  aida  de  fang  &deplayes,  afin  d’eîtrepris  pour 
eux,  & d’afTouuir  la  vangcancc  de  l’Empereur  qui  n’y 
penfera  plus.  Nifc  demeurant  muet,  & fongeant  à l’or- 
dre de  cette  inuention , Areas  crcut  qu’il  n’choit  pas  aflez 
refolupourvn  fi  rare  cffcét,  & luy  dit:  Quoy,  Nifc,  dou- 
tes tu  fi  tu  .dois  mourir  pour  vn  fujet  qui  nous  rendra  le? 
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plus  beaux  exemples  de  courage  & de  fidelité  qui  furent 
jamais?  Aimes  tu  mieux  viurc  dans  la  plus  bafle  condition 
des  hommes,  que  de  mourir  comme  les  plus  renommez 
du  monde?  Ayant  des  Maiftres  fi  vertueux  & fivaillans, 
n’aurons  nous  point  appris  à faire  au  moins  vnc  a&ion  en 
quoynous  les  imitions  ? Nife  l'interrompit,  ôc  luy  dit? 
Areas,  ceflc  de  me  vouloir  perfuader  ; ie  fuis  aufli  refolu 
que  toy  de  mourir.  En  vain  aurois-ic  tcfmoignc  vnc  fi 
continuelle alfc&ion pour  Palamcdc,  fiicnela  monftrois 
encore  en  l'occafion  la.plus  importante  de  fa  vie  ; tu  verras 
aucc  quelle  ioye  ie  rcccuray  la  mort , & mon  amc  s’en 
jroit  cncqre  plus  contente  fi  au3nt  que  de  partir  cllcfça- 
uoit  que  nos  Maiftres  fu fient  en  lieu  de  fcurcté.  :Lcs 
Dieux , reprit  Areas , feront  le  refte , faifons  ce  qui  cft  de 
’noftredcuoirinous  ncpouuons  périr  que  bien  contensr 
car  s’ils  ont  à mourir,  il  nous  feroit  impofïiblc  de  les  fur- 
uiurc  » ôc  fi  nous  les  garcntiflbns , quelle  gloire  d’eftre 
Ioücz  d'eux  tant  qu’ils  feront  au  monde?  Nife,  faifons 
vnc  a&ion  en  noftreviequi  ne  tienne  rien  de  l’Efclauc, 
& monftrons  que  la  fortune  au  moins  ne  nous  a pas  olté 
la  liberté  de  mourir.  Sur  cela  ces  deux  fidèles  fcruitcurs 
s’embrafferent , ôc  s’eftant  accommodez  d'habillcmcns, 
de  cafqucs,  ôc  d’cfpces,  refolu rent  d’attendre  la  mort  en 
tetre  chambre  où  l'on  ’deuoit  les  chercher. 

Bien  que  la  nuiét  ne  iuft  pas  encore  fi  proche , iaipfis 
leur  courage  ne  fc  refroidit , au  contraire  ^ptr^criâne 
des  admirables  qualitcz  de  leurs  Maiftres,  ils  s’animoient 
dauanrage  à mourir  pour  eux,  ôc  cftimoicntleùr  fin  bien 
gloiicufc.  A la  fin  la  maifon  cft  enuironn^'de  foldats,.le 
Tribun  entre  auec  cinquante  gardes  deTEmpercur,  Se 
parle  à Maxime  f qui  leur  die  que  les  deux  amis  Siciliens 
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neftoicnt  pas  chez luy > toutefois  il  obéît  au  comman- 
dement de  faire  ouurir  fes  chambres.  Ils  entrent  dansccl- 
lc  de  Melinte,  de  trouucnt  les  deux  Efdaues  dignes  d’e- 
terncllc  mémoire , chacun  ayant  vnc  cfp.ec  de  vn  poi- 
gnard , & le  cafquc  en  telle  , qu'ils  iugcrcflt  dire  Melinte 
de  Palamcdc,  qui  s’eftoient  refolus  de  mourir  les  armes  à 
la  main.  LeTribun  qui  eftoit  entre  auec  trois  foldats  feu- 
lement, fe  voyant  arreftepar  eux  : Quoy,  dit-il , vous 
®fcz  refifter  à Néron  ? Mais  eux  fans  rcfpondrc  les  atta- 
quèrent , de  fe  monftrcrcnt  long  temps  dignes  fcruitcurs 
de  fi  vaillans  Maiftres  : toutefois  leur  de  Rein  èftant  de 
mourir  de  non  pas  de  fe  deffendre,  ils  ne  leur  portèrent 
qu’autant  de  coups  qu’ils  iugerent  à propos  pour  rendre 
la  feinte  plus  vray-fcmblablc.  Les  foldats  Romains  qui 
croiflbicnt  eu  nombre,  de  qui  ne  manquoient  pas  d’adref- 
feny  de  courage,  auancercnt  facilement  fur  eux,  5ccn  fin 
Nife  cftant  porté  par  terre  de  pluficurs  coups , ôcfaifant 
fcmblant  de  s’oppoferà  ceux  qui  attaquoient  Areas  pour 
rcprcfcntcr  l’amitié  de  leurs  Maiftres,  fe  donna  trois  ou 
quatre  coups  de  poignard  dans  le  vifage  fans  dire  apper- 
ccu.  Cependant  on  entendit  vnc  voix  qui  cripit  de  de- 
hors qu’on  leur  fauuaftla  vie,  & que  Néron  lccomman- 
* doit.  Ce  cry  arrefta  les  foldats,  Ôc.aufli  toft  Othoh  en- 
trant dans  la  chambre  fe  fit  connoiftrc , de  dit  qu'il  appor- 
tât la  grâce  que  l’Empereur  leur  donnoit.  Il  embrafla 
Areas  lous  lhabit  de  Melinte,  de  fe  réjoüit  qu’il  euft  cf- 
chapé  de  ce  Ranger  : mais  en  mefmc  temps  Nife  expira, 
ce  qui  luy  fit  Taire  mille  regrets  de  n’cftrc  pas’artiué  plu- 
toft.  Areas  le  pria  de  faire  retirer  les  foldats,  afin  qu’il  luy 
peuft  parler  en  fecrct,  de  lors  qu’ils  furent  fculs,  il  ofta 
fon  cafque,  de  rendit  O thon  bien  furpiis:  mais  il  le  re- 
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tira  de  cét  eftonnement , !uy  dcdaranc  qui  il  eftoit , & le 
dclîein  qu’il  auoit  pris  auccNifc.  O thon  admirant  cette 
refolution, donna  mille  loüangcs  à tant  de  fidelité,  & fit 
autant  de  fouhaits  que  l’cfprit  de  Nifc  peuft  rencontrer 
vnc  demeure  digne  d’vncli  belle  action.  Apres  auoir  eu 
foin  du  corps  de  Nifc,  il  pria  Areas  de  le  conduire  où 
cftoit  Mclintc , Sc  voulut  qu’il  portail  le  mcfmc  habit. 
Aufii  tofl  ils  fortirent  du  logis,  mais  au  lieu  de  ralfeurer 
les cfprits  chez  Emilie,  ils  remplirent  d’cfpouuantc  àlcur 
abord  toute  la  mailon,  pourcc  que  O thon  auoit  grande 
fuite , Sc  l’on  croyoit  que  ce  fuflent  les  foldats  de  Néron 
qui  auoient  fccu  où  les  deux  amis  eftoient  : toutefois  a- 
prcsqu'Othon  Sc  Areas  fe  furent  déclarez  , le  trouble 
s’appaifa  vnpcu,  Sc  on  les  mena  parler  à Mclintc.  Qthon 
luyprcfcnta  premièrement  Areas  , ôc  voyait  qu’il  cftoit 
cftonné  de  le  voir  ainfi  vcftu , il  luy  fit  le  récit  de  là  gc- 
nereufe  refolution , que  chacun  admira.  Mclintc  alors  luy 
commanda  de  s’approcher  dcfonlidt,  & l’cmbralfa  long 
temps , fans  que  ce  pauure  Efclauc  peuft  prononcer  vn 
mot,  tant  il  auoit  de  ioyc,  pluftolt  de  voir  fon  Maiftrc 
hors  de  danger , que  d’eftre  demeuré  viuant.  Puis  O thon 
conta  qu’hcureufcment  il  auoit  appris  fur  le  foir  le  matî- 
dcirrcnt  qui  s’eftoit  donné  contr'cux  à la  fufeitation  de 
Marcelin  làns  qu’il  le  fccult , comme  il  auoit  ignoré  au- 
parauant  le  combat  de  la  nuiét  : qu’aufti  roft  il  cftoit  aile' 
deuers  Néron,  à qui  il  auoit  reprefente  le  mérite  de  beux 
qu’il  vouloir  perdre  : qu’il  les  auoit  reconnusîcrop  fages 
pour  auoir  oftcnfc  fa  Maicftc  : qu’il  falloir  fdupçonner 
Marcelin  qui  audit  dclTein  pcur-cltrc  pour^uclquc  diffé- 
rend qui  cftoit  entr’eux,  de  les  ofter  du  monde , & qu’il 
cftoit  bien  plus  coulpablc  qu’eux  de  faire  feruir  l’Empe- 
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reur  à les  pallions , fans  fonger  que  la  gloire  d’yn  fi  grand 
Prince  pourroir  élire  tâchée  de  ce  reproche  d'auoir  faic 
mourir  de  fi  vaillans  hommes:  qu’en  Hn  luy  ayant  faic 
reuoquer  le  commandement , il  auoit  voulu  luy  mcfmc 
y aller  en  haflc  , de  peur  que  l’execution  ne  le  fill  trop 
promptement.  Il  luy -récita  en  fuite  la  douleur  qu’il  auoic 
eue  entrant  dans  la  chambre,  de  voir  défia  l’vn  des  deux 
eftendu  fur  la  place  : apres  cela  fon  erreur  d’aller  embraf- 
fer  Areas  penfant  qu’il  fuft  Melinte:  mais  il  auoiia  que 
fon  aélion  meritoit  bien  d’autres  careffcs.  Melinte  apres 
l’auoir  remercié  de  tant  de  foins  dont  il  luy  eftoit  rede- 
uable,  affranchit  Areas  en  fa  prcfcncc,  & luy  promit  de 
plus  grandes  rccompenfcs  à fon  retour  en  Sicile.  Ce  chan- 
gement d’accidcns  mit  la  ioyc  en  la  place  des  apprehen- 
iions  precedentes , O thon  ayant  affeuré  que  tant  qu'il  au- 
roit  quelque  crédit , ils  feroient  en  feureté  dans  Rome. 
Mehnto  oblige  par  de  fi  grandes  faueurç  , citant  plus  fa- 
tisfaitdu  falut  de  fon  amy  que  du  lien  mcfmc  , luy  tcf- 
moigna  par  les  plus  affectionnées  paroles  qu’il  pût  choi- 
fir,  de  quelle  forte  il  fc  les  choit  acquis.  O thon  qui  choie 
des  plus  nobles  & des  plus  courtois  d’entre  les  Romains, 
repartit  honnehementà  fes  ciuilitcz,  & de  peur  de  l’in- 
commoder dauantage  , pourcc  qu’il  parloit  auec  peine* 
prit  comté  de  luy,  fans  auoir  veu  Palamcdc  qui  n’eftoie 
pas  en  chat  d’eltre  vifitc. 

Lors  qu’il  le  fyit  retire , Melinte  impatient  devoir  fon 
amy,  6c  dî'-lu^firc  ce  qui  fc  paffoit , le  leua  maigre  l’cm - 
péfehement  cfEmilic  qui  l'aflil^oit  fore  fpigneufement: 
mais  cllant  dans  ïa  chambre  on  luy  deffcndit  de  parler, 
les  Chirurgiens  l'ayant  aduerty  du  péril  où  ils  le  trou- 
uoient.  Mclincc  commença  à maudire  en  fon  ame  ces 
- . . ' B üj 
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mal  heu reu l es  femmes  qui  luy  faifoient  perdre  vne  per- 
fonne  (i  chère,  & voyoit  à regret  prés  de  fon  licSk  la  belle 
Camille, qui  n’cfpargnoit  point  fa  peine  pour  le  fecourir; 
toutefois  Palamcdc  tiranc  le  rideau  apperceut  Melinte 
qu’il  pria  de  s’approcher,  & ayant  fupplié  Camille  de  les 
laiflerfculs , elle  fc  retira  : puis  Melinte  eflant  aflis  d’v- 
ne  voix  a fiez  foible  , luy  parla  ainfi.  Jamais  ic  n’auois 
cru  pouuoir  appréhender  la  mort , & jamais  perfonne 
n eut  plus  de  regret  de  mourir:  ic  me  trouuc  cfloignédu 
meilleur  père  & de  la  plus  aimable  focur  du  monde,  & ic 
meurs  pour  vn  fujet  qui  fera  toufiours  dclàpprouuc  de 
mon  cher  Melinte.  Ceft  le  plus  grand  defplaihrqui  me 
puiiTc  accompagner  au  tombeau  ,'de  n’auoir  pas  fuiuylcs 
aduis  d’vn  amy  fi  vertueux,  Se  d'auoir contraint  fa  pru- 
dence d obéir  aux  tranfports  de  mes  icuncs  fantafics.  Si 
les  Dieux  ont  refolu  de  m’ofter  la  vie  pluftoftquc  de  me 
rendre  fage  par  ces  accidcns,  ic  me  foumets  à leur  iufticc, 
&Ics  prie  qu'ils  vous  redonnent  vn  amy  autant  affection- 
ne, mais  plus  modère  que  moy.  Toutefois  fi  voflrc  ami- 
tié ne  peut  aifément  changer  de  fujet,  i’ay  vn  autre  moy 
inefrac  que  ie  puis  dire  bien  plus  accomply  que  moy  : ie 
laine  vne  focur  que  ic  vous  prie  d’aimer,  fi  défia,  com- 
me ic  croy  , vous  ne  l’aucz  cltimce  digne  de  voflrc  affe- 
ction. le  fçay  que  vous  méritez  plus  qu’elle  , mais  ic  fuis- 
affcurc  qu  elle  ne  fc  donncia  iamais  à perfonne  qui  vail- 
le moins  que  vous,  l’auray  au  moins  cette  conlolàtion 
apres  ma  mort  quand  ic  fçauray  qu’auec  les  bicrts'qucic 
luy  auray  huilez  , elle  poffcderale  plus  grand  que  faye 
pù  acquérir.  Les  premières  paroles  de  Pjdaïhedcauoicnt 
rcmply  Vciptitdc  Melinte  de  criftcfTc,  Se  fesycuxdclar- 
mes:  mais  les  dernières  le  furpritent  d’cflonncmcnc;  ne 
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croyint  pas  que  Palamede  euft  iamais  eu  connoiflancc 
de  l'amour  fccrctte  qu'il  auoit  pour  la  belle  Ariane  fa 
fœur,  & ne  voulant  pas  l’auoücr  puis  quelle  nicfmc  ne 
vouloit  pas  que  perfonne  en  peuft  rien  dcfcouurir,  il  fc 
contenta  de  rcfpandrc  ainfi. 

Il  me  feroit  impofliblc  d’auoir  plus  de  ioye,  rcccuant 
de  fi  chers  tefmoignages  de  vollre  amitié , fi  l’occafion 
n’en  efloit  fi  mal-hcureufc  : maisicncpuis  que  vous  ro- 
mercier  de  l'vn  Se  regretter  l’autre  : & mcfmc  ic  veux  cf- 
perer  que  les  Dieux  ne  voudront  pas  fi  toft  nous  fepa-. 
rcr  ; & qu'ainfi  le  fujet  de  mon  defplaifir  ccfTera  , & ic 
pourray  long  temps  ioüir  de  l’afFcdlion  d’vn  fi  parfait  a- 
my.  Si  l'ellat  où  vous  elles  me  permettoit  de  vous  accu- 
fer  , ic  mcplaindrois  à vous  d’auoir  cïlta  que  ic  peufTe 
blafmcr  vos  allions:  fi  quelquefois  ic  Iesay  defapprou- 
c’cll  pluftofl:  que  mon  humeur  y efloit  contraire 


uees 


que  la  raifon.  GucrilTcz  vous  feulement , & ne  fongez 
pas  à me  donner  perfonne  qui  puilfe  tenir  vollre  place, 
le  ne  voudrois  pas  auoirvnc  penfee pareille  devous,  qu’a» 
près  moy  vous  peuflicz  rien  aimer. 

Melintc  cachoit  vnc  paflion  Ci  violente  & fi  rcfpc» 
€tucufe  pour  Ariane, qu’il  n'ofa  prononcer  lpn  nom,ny. 
en  dire  vnc  parole.  Se  lailTaainfi  fon  difeours.  Palamede 
ayant  vn  peu  attendu  luy  dit  : Et  que  dites  vous  de  ma 
fœur  ? C’cll , rcfpondit  Melintc , ce  que  ie  rrouut  telle- 
ment patdciTus  mon  mérite,  que  ie  n’y  puis  penfer  qu’a- 
ucc  prclomption:  aufli  comme  Ariflide  vollre  père  a fes 
dcflcinsplus  relcuezaucc  raifon,  ie  me  contente  dcl’ho- 
norqr  aucc  tout  le  refpedl  que  ic  puis.  Palamede  vou- 
loit tepartir,  mais  Melinte  luy  dit,  qu’il  ne  pouuoit  plus 
fouifrir  de  l'entendre  parler  aucc  tant  de  peine,  &le  pria 
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de  remettre  ce  difeours,  & de  fc  tenir  en  repos  de  peür 
d'vn  plus  grand  accidcnr.  le. veux,  die  Palamcdc,  vous 
faire  au  moins  vne  prière  d’enuoycr  le  plus  prompte- 
ment que  vous  pourrez  en  Sicile  vers  mon  père:  peut- 
cftrc  fcray-ic  encore  viuant  quelques  iours,  pendant.  les- 
quels il  poûrroit  cftrc  icy  auec  ma  foeur,ouau  moins  me 
rendre  les  derniers  deuoirs  , fi  ma  mort  preuenoit  leur 
arriue'c  : ic  n’ay  point  de  plus  grand  defir  que  ccluy  de 
le  voir  auantquc  de  mourir.  Melinte  prit  cette  occafion 
. pour  le  laifler , apres  Itiy  auoir  dit  qu'il  alloità  1 heure 
meftnc  dcpcfchcr  vn  des  liens  ; qu'il  cfpcroit  toutefois 
que  lors  qu'ils  feroient  à Rome,  ils  auroient  pluftofl:  Su- 
jet de  fc  rcfioüir  de  fa  gucrifon  que  de  plaindre  fa  per- 
te. Puis  fongcidfc  comme  il  deuoit  eferire  , pour  ne  pas 
donner  trop  de  peur  à Ariftidc  &c  à Ariane,  il  fc  rcfolut 
de  diflimulcr  fa  douleur  le  mieux  qu'il  poûrroit,  & fie 
ces  lettres. 


MELINTE  A ARISTIDE. 

E nay  pu  refufer  à Talamede  ce  ferui- 
ce  qu’il  a de/ire  de  moy  , de  'vous  aduer- 
tir  de  quelques  blejfures  qu’il  a reccucs  en 
in  combat , vous  fupplier  par  lajfe- 
Bion  que  vous  luy  port  ef  de  le  venir  trouuef  à Ro- 
me auec fa fœur.  La  peur qutl a de  mourir  fins  vous 
voir , a efte  plus  forte  que  toutes  lesprtercs  que  te 
luy  ay  faites  de  ne  vous  point  donner  tant  d’appre - 
benfîon  de  peine . Mais  en  fatisfaifant  d fon  defir 

diminue % 
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diminue X vos  craintes  , (*>  croyez*  que  voprepls  fe 
dejiant  des  remedes  , ne  'veut  efire  redeuable  de  fa 
guerifon  qu'à  voftre  veuc. 

Il  mic  celle  - cy  à parc  pour  cftrc  donnée  en  fccret  i 
Ariane.  • '•'  < - ‘ 


MELINTE  A ARIANE. 

« 

'EST  auec  regret  que  ie  vous  fais  fpa- 
uoir  des  nouueHes  qui  troubleront  m peu 
'uojlrc  ame  : toutefois  quand  'vous  Jfau- 
rci^  que  ce  frere  qui vous  ejifi  cher,  craint 
de  mourir  pour  quelques  blejfeures  , (jï  depre  «vous 
'voir  y ne  croyez*  pas  ce  mal- heur  p proche  : mais  plu - 
tutsi  que  vepre  heureux  depin  a fait  naipre  cét  acci- 
dent y pour  faire  voir  dans  la  première  ville  du  mon- 
de la  plus  belle  perfonne  de  la  terre.  V vus  ne  deuez* 
pas  epre  c [tonnée,  s' il  veut  que  voue  acquérie ^ cette 
gloire  aux  dépens  d'vn  peu  de  crainje  : vous  y trou- 
ucrcl^  des  perfonnes  à qui  l'amour  ne  peut  epre  fauo - 
rable  loin  de  Syracufe , & qui  ri  attendent  leur  gueri- 
fon que  de  voprp  prefence.  Cependant  ie  ne  redoute 
aucun  mal-heur,  ne  pouuant  epimer la  cauf r mauuai- 
fe  qui  produira  vn  p bel  effect , comme  fera  le  bon- 
heur de  vous  voir. 

4ê.  “ ÊPw  • ' 

Melince  qui  n’auoit  encore  ofé  dcfcouurir  entièrement 
' %,  • c 
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fa  pafilon  à la  belle  Ariane,  auoic  pris  cette  liberté  de  luy 
clcrirc  depuis  fou  dépare  de  Syraeufe , & mcfmcs  en  auoit 
eu  fa  pcrmilTion,  icaufe  de  la  parclTc  de  Palamcde,afin 
qu’elle  cuit  fouucnt  de  leurs  nouuellcs  ; fi  bien  qu’il  luy 
parloir  in fcnfiblctncnt  de  fon  affedion , entremeflant 
'■couucrtemcnt  ce  qui  le  touchoit  le  plus  aux  chofcs  qui 
fc  paff.ncnt,  fans  quelle  euft  fujet  de  l’accufcrdc  témé- 
rité. Mcfmc  elle  cftoit  bien  aife  de  rcccuoir  des  tcfmoi- 
gnages  de  fa  pafbon  fans  engager  fon  honneur,  fei- 
gnait d’ignorer  Ion  deifein  : &:  ils  fc  trompoient  ainft- 
tous  deux  agréablement,  h l’on  peut  appcllcr  tromperie 
la  connoiltancc  fccrctte  qu’ils  fc  donnoicnc  d’vnc  amour 
vertueufe  & inuiolablc.  < 

Apres  que  Melinte  eut  fcrme'lcs  lettres, il  les  mit  en- 
tre les  mains  d’ Areas  fon  fidclleafîranchy  : & l’inftruifant 
de  ce  qu’il  auoic  à faire,  luy  donna  charge  d’aller  en  di- 
ligence faire  le  récit  du  mal  de  Palamcdc,  en  forte  qu’ils 
n’cufïcnc  point  trop  de  frayeur,  & de  dire  que  luy  mqf- 
mc  euft  eferiefans  vncbldTcurc  qu’il  auoit  à la  main  .-puis 
il  rcuint  trouuer  fon  amy , & fit  partir  ce  porteur  en  fa 
prcfcncc  pour  luy  monftrer  comme  il  obeifToie  à fa  priè- 
re, & luy  donner  au  moins  ce  contentement. 

Marcelin  qui  auoit  toufiours  fait  cftimcauparauant  de 
Palamcdc  & de  Melinte, à caufc  de  leurs  mérites,  &:  qui 
ne  s’eftoit  point  déclaré  contr’eux  , fa  ialoufic  n’ay^nt 
point  encore  cfdaté , plein  de  dcfpit,  4c  ce  que  par  deux 
fois  ils  auoicnc  efehappé  delà  mort  qu’il  Jeur  auoic  pré- 
parée, & ne  croyant  pas  que  I on  fccuîl  qu’ih«n  full  1 aQ- 
theut , feignit  d’eftre  tombé  malade  , fi^dliuoyafçauoir 
de  leurs  nouuellcs,  donc  il  tcfmoignoit  cftrc  en  peine. 
Lors  qu’il  eut  appris  que  fon  principal  cnncmy  cftoit  le 
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plus  mal , il  luy  enuoya  d'vn  vngucnt  comme  vn  excel- 
lent remède  pour  les  blcflfurcs  : mais  Melinre  l’ayant  re- 
ccu  ne  voulut  pas  que  fon  amy  fift  l’clfay  de  cette  dro- 
gue, venant  d’vn  lieu  (i  fufpcdi.  La  belle  Camille  enuoya 
quérir  vn  chien  que  l’on  blcffa  d’vn  coup  de  couftcau  : 
puis  y fit  appliquer  Tanguent,  &c  quatre  heures  apres  il 
îc  trouua  mort , cette  compofition  ayant  enuenime  la 
playe , & pénétre  dans  peu  de  temps  iufqucs  au  ?trur. 
La  connoiflancc  de  cette  trahifon  fit  autant  haïr  Mar- 
celin à Camille,  comme  elle  l’auoit  aime'  auparauant:  Et 
quand  il  voulut  la  venir  voir  citant  gucry  , elle  luy  tcf- 
moigna  tant  de  mefcontcntcmcnt , qu’il  vit  bien  qu’il 
-cftoit  ruine'  auprès  d’elle. 

Melinte  affligé  du  mal  de  Ton  amy , bien  qu’alors  on 
ne  le  iugeaft  pas  mortel , ôc  fc  voyant  contraint  de  tein- 
dre de  la  paffion  pour  vnc  Dame  qu’il  n’aimoit  point, 
palfoit  dans  cette  maifon  vnc  vie  allez  faCcheufc.  Emilie 
qui  ne  pouuoit  croire  que  Tes  froideurs  & fes  ennuis  vinf- 
lent  de  peu  d’aftcdlion  pour  elle,  & en  attribuoit  la  cau- 
fc  tantoft:  au  mal- heur  qui  leur  cftoit  arriuc' , tantoft  au 
dclir  qu’il  auoit  de  fe  vanger  de  Marcelin  , ne  ccftbitdc 
luy  rendre  des  foins  fort  palfionncz.  Vn  iour  qu’il  cftoit 
au  li&,  elle  luy  dit  : Melinte , il  me  fafthe  de  vous  voir 
fi  trille  en  vn  lieu  où  l'on  dcfircroit  le  plus  que  vous  fùf- 
licz  content.  Madame,,  rclpondit-il , le  plus  grand  def- 
plailir  que  i’ayc,  c'cft  de  vous  donner  tant  de  peine  , Se 
ic  voudrois^bicn  qu’il  vous  plcuft  vous  en  remettre  à 
ccttx  qui  nous  feruent , ic  fcrois  foulage  de  la  moitié  de 
mon  mal.  Non , non , Melinte,  reprit-elle,  ne  vous  ca- 
chez pointa  moy  , ccn’eft  point  là  le  fujet  de  voftrecn- 
nuy  ; car  fi  yous  m’aimez  vous  délirez  cftrc  aime  de  moy, 
- ; C ij 
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fie  vous  n’en  pouucz  maintenant  rcceuoir  d’autres  tcfmoi- 
gnages*quc  mes  afliftances  -,  de  forte  que  ma  peine  vous 
doit  cftrc  pluftoft  agréable  qu’ennuyeufe.  Mais  en  véri- 
té ne  fongez  vous  pas  à vous  vanger  de  Marcelin,  à cau- 
fc  des  mcfcHancctcz  auec  lefqucllcs  il  pourfuit  la  vie  de 
Palamcdc  ? Melinrc  qui  cfloit  bicivaife  de  cacher  le  prin- 
cipal fujet  de  fa  triftelîe  , fur  bien  âife  de  fon  erreur,  & 
poift  l’y  entretenir  luy  dit  : Madame,  il  cft  vray  que  fes 
trahifons  me  remplirent  d'horreur  & de  crainte:  car  ic 
voy  qu'il  ne  ccff.ra  d’entreprendre  contre  nous  ; fie  il 
nous  fera  plus  mal  aife  de  nous  garentir  d’vn  lafehe  ôc 
d'vn  traiftre , que  d’vn  cnnemy  ouuert  & courageux. 
LaifTcz  moycc  loin,  reprit-elle, il  faut  peu  à peu  le  ban- 
nir de  noftre  compagnie  , & nous  fçaurons  mieux  puis 
apres  nous  fauucr  de  fes  dcfTcins:  défia  ma  fccur  le  hayt, 
& i'ay  gaigné  cela  fur  elle , luy  reprefentant  combien  cet 
homme  eftoit  à detefter.  Il  n'y  a point  de  doute,  repar- 
tit-il, que  fa  fréquentation  cft  fort  dangereufe  , & que 
roft  ou  tard  ceux  qui  onc  vn  naturel  fi  mefehant , font 
participcrau  mal- heur  de  leur  vie  ceux  qui  les  pratiquent, 
le  commence,  dit  Emilie,  à connoiftrc  ,mais  bien  tard, 
la  vérité  de  ce  que  vous  médites  : carie  l’ au  dis  tenu  pour 
vn  homme  capable  de  faire  vnc  mcfchanccté  : toutefois 
voyant  qu’il  nous  rendoit  tant  de  deuoirs,  ie  ne  croyois 
pas  qu’il  peuft  méditer  quelque  chofc  qui  nous  apportai 
du  dcfplaifir.  le  ne  veux  pas , continua- t’cllc  , vous  fai-x 
re  reproche  du  feruice  que  ic  vous  ay  rendu  cnla  perfon- 
nc  de  Palamcdc  , le  faifant  agréer  à ma^orur:  mais  ic 
veux  bien  vous  faire  voir  quelle  cil  l’aftcétfon  que  ic  vous 
porte  , ô c le  pouuoir  que  i’ay  fur  cllc^  d’auojr  cfloignc 
Marcelin  de  Ion  cfprit,  auquel  il  cft  vray  qucnousàuions 
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de  fignalc'es  obligations  : & fi  vous  auez  le  loifir  ic  vous  * 
en  feray  le  récit  en  peu  de  mots.  Melincc  qui  eftoit  bien 
aifede  la  biffer  parler , la  pria  de  prendre  cette  peine,  & 
clic  reprit  ainfi. 


HISTOIRE  DANTON  IN, 
d’Emilie,  de  Decie,  Ôc  de  Camille. 

a bien  trois  années  que  ma  fœur  & moy 
nousefpgufafmcsen  vn  fcul  iourdeuxChc- 
ualicrs  Romains  parvn  des  plus  effranges 
accidcns  que  la  fortune  ait  iamais  produits, 
& dont  ic  croy  que  l’hiftoirc  ne  vous  fêta 
pas  cnnuyeufc.  Ces  deux  Chcualicrs,  qui  fenommoient 
Antonin  & Decie,  cftoient  amis  ; Decie  du  commence- 
ment me  ccfmoignoit  de  l’affcdtion,  & Antonin  en  ccf- 
moignoita  ma  fœur  : ic  vous  confcffc  qu  Antonin  cftant 
plus  aymable  que  Decie,  i’auois  quelque  dcfpit  que  le 
moindre  des  deux  fc  fuft  adreffe  à moy , & ic  me  refolus 
de  le  gagner  payoutes  fortes  d'attraits.  La  peine  que  i’y 
pris  ne  fut  pas  inutile,  ic  m’appcrccus  que  peu  i peu" 
il  fc  deftacha  de  l’amour,  qu’il  auoit  pour  ma  fœur  > & en 
fin  par  mille  deuoirs  qu’il  me  rendit  il  tafeha  de  me  faire 
croire  qu'il  n’aimoit  rien  que  moy  au  monde.  Ic  ne  fus 
pas  difficile  à eftre  perfuadec , & de  mon  cofté  ic  l’aimay 
autant  qu'vnc  fille  peut  aimer  vn  homme.  Ma  fœur  s’ap- 
pcrceuant  de  ce  changement,  & fa  douce  humeur  ne  luy 
permettant  pas  des  reffentimens  violens,  fc  contenta  de 
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luy  en  tefmoigncr  fon  dcfplaifir,  & de  Iuy  dire  que  de 
fa  part  elle  feroit  bien  plus  fidclle,  Se  quelle  n’aimeroit 
iamais  autre  perfonne  qu’il  ne  fuft  marié  aucc  moy.  An- 
conin  voyant  la  franchifc  aucc  laquelle  elle  l’aimoit  ne 
feignit  point  de  luy  auoücr  l’amour  qu’il  auoit  pour  moy: 
que  du  commencement  il  ne  m’auoit  regardée  que  com- 
me vn  obftaclc  à fon  contentement,  n’elperam  paspou- 
uoir  l’cfpoufcr  que  ic  ne  fulfc  mariée , à caufc  que  i’cltois 
iaifnéc  ; mais  que  depuis  il  m’auoit  regardée  aucc  des 
yeux  d’amour  > Se  puis  qu’elle  luy  parloir  il  franchement, 
il  luy  iuroit  aulfi  que  h le  Ciel  me  donnoit  à vn,  autre 
qu’à  luy, il  l'afpouferoit  aulft  tort.  D’vn  autre  coite  Dc- 
cie  voyant  qu’Antomn  m’aimoit,  eut  dclTcin  d’aimer  ma 
irrur  : foit  qu’il  déferait  à fon  amy  en  luy  quittant  la  pla- 
ce ; foit  qu’il  n’aimalt  pas  alors  à concerter  aucc  vn  riual, 
ou  qu'il  remarquait  des  charmes  en  ma  fccur  qu’il  n’eult 
pas  encore  appereçus  » Se  Camille-aux  premières  aflcu- 
ranccs  qu’il  luy  donna  de  fon  affection  , ne  le  voulut 
point  abufer  , ny  luy  faire  perdre  du  temps  : mais  voyant 
qu’il  fçauoic  ce  qui  s’eftoit  palTé  entre  Antonin  Se  elle, 
luy  déclara  franchement , que  là  refolution  cftoit  d’atten- 
dre quelle  feroit  la  fortune  des  amours  d'Antonin  Se  de 
moy  .,  Se  luy  promit  de  l’cfpoufcr  fi  j^ptonin  m’elpou- 
foic,  f 

Quelque  temps  apres  Corbulon  emmenant  pluheurs 
.trouppes  de  Rome  pour  aller  à la  guerre  contre  Jes  Par- 
thes,  Dccic&  Antonin  furent  obligez  de  Je  iuiurc, apres 
mille  proteftarions  réciproques  que  nous  nous  donnaf- 
mes  Antonin  & moy,d'vnc  amour  fur  laquelle l’ablen- 
ce  ne  deuoit  auoir  aucun  pouuoir.  Mars  li  toit  qu’Anto- 
nin  fut  clloigné,  vn  prefomptueux  Se  extrauagant  nonir 
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rtc  Tuberon,  qui  m’aimoit  dés  long  temps , dontlamai- 
fon  cftoit  attachée  à ccllc-cy,  & qui  ne  fc  croyoit  reculé 
de  mes  bonnes  grâces  que  pour  l’eftime  qu’il  voyoit  que 
ic  failois  d Antonin  , ne  ccfla  de  pourfuiure  mes  parens 
pour  fauc  en  forte  que  ic*  luy  fufte  accordée  , & à caufc 
qu’il  auoit  des  richcfles  fort  conhdcrablcs  , fit  que  mon 
perc  me  força  de  l’cfpoufer  malgré  l’auerfion  que  ic  tcf- 
moignay  auoir  pour  luy  , & toutes  les  fineffes  que  i’in- 
ucntay  pour  l'obliger  à ne  point  pcnfpr  en  moy. 

le  vefeus  quatre  ou  cinq  mois  aucc  luy , fans  luy  tcf- 
moigner  aucun  dcfplaihr  de  ce  qu’il  cftoit  venu  à bout 
de  fes  dclTcins  } 6 c luy  gardant  toutefois  en  mon  cœur 
vue  haine  irréconciliable.  En  fin  Antonin  &c  Dccie  rc- 
uicnncnt  à Rome , & Antonin  ne  s’eftoit  pas  encore  cn- 
quis  de  ce  qui  nv  cftoit  arriué  depuis  fon  départ,  lors  qu’il 
rencontra  Tuberon  , &c  luy  demanda  comment  fc  por- 
toit  leur  commune  Maiftreffe.  Tuberon  voyant  qu’il  ne 
fçauoit  pas  qu’il  m’euft  cfpoufce  ,*fe  refolut  de  fe  ioücr  de 
luy  ; & fur.ee  qu'Antonin  luy  demanda  comment  il  cftoit 
aucc  moy  : Aftez  bien , refpond  T uberon.  Mais  encore, 
comment?  dit  Antonin  , quelquefois  on  fc  flatte,  l’en 
euffe  peut-eftre  bien  dit  autant  auant  qug  partir  , & ce- 
pendant ic  ne  voudrois  pas  aficurcr  que  cela  fuft  encore. 
Il  feroit  difficile,  re<pond  Tuberon , que  vous  y fufficz 
au  Albien  que  moy.  Et  quelles  faucurs  vous  tcfmoignc- 
t’ellc,  reprit  Anroum.  Elle  me  donne,  repartit- il,  toutes 
les  plus  grandes  qui  fc  puiffent  reccuoir.  Antonin  dit  qu’il 
ne  le  pouuoic  croire , & le  preflant  là  deifus  de  luy  en  diJ 
re  dauantage,  Tuberon  luy  dit*  Vous  fçauez  que  fa  maiJ 
fon  & la  mienne  font  joignantes  l’vne  à l’autre  , fçaehez-. 
qu’ellea  fait  faire  yncclcï'  de  la  porte  qui  cft  commun  tr 
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au  jardin  de  fon  père  & au  mien,  par  laquelle  elle  me 
vient  voir  coûtes  les  nuiéts.  Antonin  die  que  cela  ne  pou- 
uoit  cftrc  ; que  i’eftois  trop  fage  pour  me  conduire  de  la 
forte  , 6c  s’animant  de  colère  fur  ce  difeours,  luy  dit  que 
s'il  ne  luy  faifoic  voir  ce  qu’il  fuy  difoic,  il  le  publicroit 
pour  le  plus  mefehant  homme  du  monde.  Tuberon  luy 
offrit  d'en  faire  iuges  fcsycux  mcfmcs  ; & afin  que  per- 
fonne  ne  le  peuft  détromper  s’il  le  laiffoit  aller,  le  pria 
de  venir  chez  luy  à l'heure  mefme , cftant  délia  tard,  &c 
l'affcura  qu’il  meverroit  fur  le  foir  dans  fon  jardin.  An- 
tonin fe  laiffa  conduire  à T uberon  , qui  le  mena  dans 
vnc  chambre  au  bout  de  fon  jardin,  où  il  l’enferma ,'1’af- 
feurant  qu’il  ne  tarderoit  pas  long  temps  à' voir  ce  qu’il 
luy  auoit  promis.  Antonin  , de  defpit  qu’il  auoit , ne  luy 
rcfpondoit  pas  vn  fcul  mot  ; 6c  cftant  feul,  tanroft  il  s’i- 
maginoit  défia  me  voir,  6c  me  faire  mille  reproches  de 
mon  infidélité,  & mcfmcs  s’emporter  aux  iniurcs  pour 
m’auoir  furprife  en  vn?  aétion  fi  defordonnée  ; tantoft  il 
s’accufoic  luy  mefme  de  fe  biffer  aller  à ces  imaginations, 
6c  iugcanc  de  moy  par  mes  aélions  paffees , ne  pouuoit 
croire  que  icfuffc  tombée  dans  vn  tel  abandonnement 
de  moy  'mefme  : puis  fur  cette  penféc  il  meditoit  défia 
le  courroux  qu’il  deuoit  tcfmoigncr  à Tuberon  , pour 
s’eftre  quelque  temps  mocqué  de  luy , 6c  pour  auoir  cfté 
caufe  qu’il  auoit  pû  douter  de  moy  iufqucs  à ce  point: 
que  fi  ie  venois  à fçauoir  quil  euft  eu  cette  creance  de 
in8y  , c’cftoit  pour  perdre  mon affc&ion , 6c  que  fans 
doute  T uberon  n’auoit  inuente'  ce  difeours  qu’à  ce  def- 
fein.  Puis  il  retomboit  dans  des  craintes  du  tout  contrai^ 
Tes  ; 6c  ne  pouuoit  croire  que  T uberon  ouft  affez  de  har- 
dieffe  pour  fe  mocquer  de  luy  ; qu’il  l’cftimoit  trop  lafehe 
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pour  ne  redouter  pas  fa  colère.  En  fin  Antonin  me  con- 
fclTa  depuis , quil  cft  difficile  qu’vn  efprit  ait  pu  iamais 
forger  tant  de  penfijes , & de  îi  diuerfes , qu’il  en  pafla 
par  le  lien , au  temps  qu’il  fut  enfermé  dans  cette  cham- 
bre. 

Cependant  ie  vcnoisd’cftreaducrtic  qu’Antonineftoie 
-de  retour,  & i’apprehendois  extrêmement  fa  veuc,  mi- 
maginant  que  la  première  fois  qu’il  me  parleroic,  il  ncre- 
ocuroit  point  pour  exeufe  la  violence  du  deuoir  , & me 
feroit  mille  reproches  de  luy  auoir  manque'  de  foy  ; &c 
lors  que  i’eftois  dans  ce  trouble  d’efpric , Tuberon  me 
vint  trouucr,  & me  die  la  rencontre  qu’il  auoit  faite  d’An- 
tonin , ce  qui  s’eftoit  paffié  enrr’cux,  & le  defficin  qu’il  a- 
uoic  de  fe  ioiier  de  luy  ; à quoy  il  me  prioie  de  contribuer, 
£c  qu’il  l’auoit  amené  chez  luy  afin  que  ie  fufle  veuë  de 
luy  : que  ie  n’aurois  qu’à  me  mettre  dans  vn  des  cabinets 
du  jardin , fie  lors  qu’il  m’appellcroit,quc  ieparuffe,  puis 
comme  eftant  honteufe  d’auoir  elle'  veuc  par  vn  autre  io 
rcntralfc  dans  le  cabinet.  le  m’eftonnay  extrêmement  de 
l’eftrangc  deflein  de  Tuberon  : i’admiray  fon  impertinen- 
ce, fie  tafehay  de  le  diuertir  de  cette  fantailic  autant  qu’il 
me  fut  poffible  ; mais  en  vain , car  il  y eftoit  entièrement 
refolu,  fie  de  peur  qu’il  crcuft  que  ie  craignilfc  de  dcfplai- 
re  à Tuberon,  ie  fus  contrainte  de  luy  tefmoigner  que  ie 
ferois  ce  qu’il  deliroit.  Enmcfmc  temps  il  me  mena  dans 
le  cabinet  du  jardin  , fie  y eftant  demeurée  feule,  iepen- 
lây  que  c’eftoit  là  le  plus  grand  dcfplaifir  qui  me  peuft 
arriucr:  qu’auparauant  l’auois  redoute  l’abord  d’Antonin 
lors  qu’il  auroit  appris  que  ie  ferois  mariée , mais  qu’a- 
iors  i’auois  mcfmc  horreur  de  l’opinion  qu’il  auroit  de 
moy,de  me  voir  aucc  Tuberon  comme  vnc  fille  impudi- 
S D 
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que;  & qui!  ne  manquerait  pas  de  mefleraux  reproche» 
de  mon  infidélité , ceux  de  voir  mon  honneur  tellement 
abandonne.  • 

. Tandis  que  i’eftois  dans  cette  penfée , t’entendis  que 
Tuberonamenoit  Antonin  vers  le  cabinet,  qui  luy  diioic 
que  (ans  doute  ilfc  rnocquoit  de  luy,  Se  qu’il  luy  auoit 
feulement  voulu  donner  tapeur  que  ic  le  fauorifallc  ainfi. 
Tuberon  luy  rcfpondoit  qu’il  verroie  s’il  fc  rnocquoit. 
Alors  ie  ne  fçauois  ce  que  ic  deuois  faire  ; ie  ne  pouuois 
me  refoudre  de  forcir  pour  me  faire  voir  : mais  en  fin  crai-' 
gnant  que  fi  ic  tardois  dauantage  il  me  l'amenait  où  i’c- 
ltois , ic’me  contraignis  moy-mefmc  , Se  paflay  , à leur 
veuëjd’vn  cabinet  en  Vn  autre.  Tuberon  demanda  à An- 
tonin s’il  n’eftoit  pas  véritable  : Antonin  pouuoit  à peine 
croire  fes  yeux;  puis  voyant  qu’il  ne  pouiioic  aller  contre 
cette  vérité  , il  s’emporta  à faire  mille  reproches  contre 
moy , Se  tour  en  colère  forcit  du  logis. 

T uberon  ne  fc  contenta  pas  de  cette  cxtrauagance,  mais 
y en  adioulta  vnc  autre  bien  plus  dangereufe  Se  pour  luy  Se 
pour  moy.  Le  lendemain  des  le  matin  il  alla  trouucr  Anto- 
nin qui  elloit  encore  au  li£t , n’ayant  pu  dormir  toute  la 
nuit;  & luy  dit  qu’il  elloit  fafchc  de  luy  auoir  fait  reccuoir  vn 
fi  fcnfiblc  dcfplaifir , mais  qu’il  y auoic  elle  forcé  par  luy 
meftne.  Antonin  luy  rcfpondit  qu’il  n’eftimoit  pas  que  ce 
luy  full  vne  grande  gloire  de  me  poflcdcrainli  : qu'il  de- 
uoit  pluftoft  cette  bonne  fortune  à la  commodité  qu’à 
fon  mérite:  que  ic  tefmoignois  bien  d’auoir  euenuic  cfc 
pafler  mon  temps , d'auoir  voulu  ietter  les  yeux  fur  luy: 
que  s’il  n'cuil  cité  abfent,  & qu’il  cuit  pûdluoir  pareille 
commodité,  ic  l’eulfc  fans  douce  préféré.  Tuberon  le  nie, 
Antonin  l'affcurei  en  fin  T uberon  picquc  d’honneur , Se 
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pour  faire  valoir  fon  mérite  *dic  que  pour  Iuy  faire  voir 
queienc  Iuy  p crmett rois  iamais  vnc  telle  faucur,  il  vouloir  . 
Iuy  donner  le  moyen  d’cftrcfcul  auec  moy*  & que  s’il  vou- 
loit  venir  auec  Iuy,  il  nous  mettroit  bien  toft  cnfcmble. 
Antonin  s’y  accorde,  & ils  s’en  vont  au  logis  de  Tube- 
ronu 

le  fus  bien  eftonnéc  quandTuberon  me  vint  dire,  que 
pour  oftcrà  Antonin  la  vanité  qu’il  auoit , il  cftoit  befoin 
que  ie  me  trouuaffe  feule  auec  Iuy  -,  m’affeura  qu’il  fc  fioic 
affez  en  ma  vertu , & me  pria  qu’Antonin  perdift  l'opi- 
nion que  par  fon  mérite  il  mepoffederoie  auffi  bien  que 
Iuy.  le  takhay  encore  plus  que  l’autre  fois  à le  diuertir  de 
ce  deffein  ; & Iuy  reprefentay  qu’Antonin  ayant  elle  en- 
fermé auec  moy  , en  parlcroit  comme  il  Iuy  plairoit.  Il 
me  rcfpondit  qu'il  ne  leroit  pas  creu  quand  mcfme  il  le 
publicroit,  & quefiic  ne  Iuy  donnois  ce  contentement 
il  auroit  fujet  de  croire  que  ic  me  dcfEois  de  m amorce,  l’y 
confentis  à regret , & quand  il  m’eut  biffée  feule , ie  fon- 
geay  quel  dclplaifir  i’aurois  de  mevoir  auec  Antonin  :quc 
i’aurois  à fouffrir  cous  fes  reproches , puis  àrcliftcr  à fes 
defirs  : & ic  fongeois  à la  faute  qucfaifoit  mon  mary,  qui 
pouuoic  bien  croire  queie  l’aimois  médiocrement,  de  me 
réduire  à cette  cfpreuuc  de  confiance  : toutefois  ic  me  rc- 
folus  à ne  rien  faire  contre  mon  honneur.  Tuberon  peu 
de  temps  apres  m’amcinc  Antonin  en  ma  chambre  > me 
prie  de  l’entretenir  en  fon  abfcncc  , puis  nous  enferme. 
Antonin  s’approche  de  moy  , & d’abord  ic  ne  fçay  qui 
cftoit  le  plus  interdit  de  nous  deux  , & qui  auoit  plus  de 
rougeur  au  front.  En  fin  ayant  deffein  d’obtenir  quelque 

frand  aduantage  fur  moy  , & non  pas  de  me  dclplairc, 
fc  contenta  de  me  parler  en  paffant  de  mon  infidélité  -, 
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puis  il  me  cajolla,  & meprja  par  Ton  affc&ion  de  luy  ac- 
corder de  pareilles  faucurs  qu’à  Tuberon}  le  luy  rcfpon- 
dis  modeftement,  & le  fuppliay  de  perdre  ces  cfpcrances: 
puis  fur  ce  qu'il  inhftoit,  ic  creus  qu’il  le  falloit  pluftoft 
détromper  que  de  fauorifer  dauantage  les  impertinences 
de  Tuberon,  &luy  disque  i’eftois  mariée  auec  luy.  Il 
ne  le  voulut  point  croire,  & die  que  c’ eftoit  vnc  dciFaitc. 
11  continué  fes  cajollcries,  en  veut  venir  aux  douces  vio- 
lences, & me  dit  que  foit  que  Tuberon  fuft  mon  mary, 
ou  non,  ie  ne  le  puis  refufer  : car  s’il  ne  l’cft  pas  ic  n’auois 
point  de  raifon  de  luy  dénier  ce  que  i’accordois  à l’autre, 
puis  qu’il  m’auoit  aufli  bien  Se  mieux  feruic  que  luy  , & 
que  ic  luy  auois  promis  tant  d’affettion  autrefois  : Se  que 
(iTuberon  eftoit  mon  mary , il  meritoit  mieux  qu  hom- 
me du  monde  que  ic  me  vangeaife  de  luy,  pour  luyauoif 
voulu  donner  vnc  telle  opinion  de  moy , &c  pour  m’a- 
uoirmife  en  cette  efprcuuc.  le  luy  refpondis  à tourlc  plus 
vertueufement  que  ie  pus  ; luy  contay  tout  ce  qui  s’eftoit 
pa(Tc  en  mon  mariage  ; qu’il  eftoit  vray  que  ic  l’auois  ai- 
me plus  que  toutes  enofes,  Se  que  ic  l’aimois  encore  au- 
tant que  mon  honneur  le  pouuoit  permettre  ; que  i’a- 
uois  toufiours  haï , & que  ic  haïflois  encore  Tuberon , qui 
m’auoic  voulu  cfpoufcr  mal- gré  toute  la  rchftancc  que  l’y 
auois  faite,  & tous  les  artifices  donc  ic  m’eftoisferuie,tanc 
contre  luy  que  contre  mes  parens  : mais  que  tout  cela 
n’empefehoit  pas  que  ie  ne  me  maintinfte  dans  l’honne- 
ftctc.  Antonin  tout  confus  auoüa  qucicparlois  aucc  beau* 
coup  de  raifon  & de  vertu  } qu’il  ne  pouuoit  plus  douter 
apres  m’auoir  veu  renie  vn  difeours  lifcricu*  t que  ie  ne 
fufle  femme  de  T uberon  } & que  plus  ic  luy  auois  tef- 
moigné  de  vertu,  plus  il  crouuoic  ion  mal-heur  extrême 
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de  me  voir  poffedée  par  vn  autre;  par  vn  homme  indi- 
gne de  moy , & par  vn  homme  encore  qui  s’eftoit  moc- 
que'  fi  cruellement  de  luy.  En  fin  il  me  dit  ; ic  voy  biefi 
que  vous  faites  ce  que  vous  deuez,  mais  que  doy-ic faire 
dans  lcdcfordrcoùie  fuis,  pour  vous  voir,  entre  les  mains 
d’vn  autre  que  vous  n’aimez  point,  & qui  par  fes  moc- 
qucrics  m’a  fait  vn  outrage  qui  ne  fc  peut  reparer?  le  luy 
rcfpondis;  Vousauez  veuqurfc  fçay  bien  lcsloix  de  mon 
honneur,  c’cft  à vous  à fçauoir  celles  du  voftrc:  Auflï  tort 
ic  me  Icuay  d’auprès  de  luy , & allay  m’enfermer  dans  vn 
cabinet  qui  cftoit  en  vn  des  coins  de  ma  chambre. 

Antonin  demeurant  fcul,  & me  regardant  partir,  ré- 
pétables mots  que  ic  luy  venois  de  dire.  Ic  fçay  les  loix 
démon  honneur,  c’cft  à vous  à fçauoir  celles  du  voftrc. 
D’abord  il  ne  pouuoit  comprendre  ce  que  cela  vouloir 
dire:  mais  apres  luyauoir  donn$  diuerfes  explications, 
en  fin  il  die  parlant  à luy  mcfmc^Lafchc  que  tu  c's , n’en- 
tens  tu  pas  ces  paroles  ? elle  te  tcfmoignc  qu’elle  n’aime 
point  T uberon.  T u fçais  qu’il  s’eft  mocquc  de  toy , de 
tu  confiâtes  encore  fi  tu  n’és  pas  oblige  de  le  faire  mou- 
rir ? vange  Emilie  , & te  vange  d’vn  fcul  coup  ; ofte  • du 
monde  cét  infâme  fujet  de  fes  dcfplaifirs  & des  tiens,  cet 
infolent  poffcfleur  de  ton  bien,  qui  ne  fc  contente  pas 
de  te  l’auoir  vole  «1  ton  abfcncc  , fans  y adioufter  des 
mocqucrics  infupportablcs  à elle  & à moy  ,&  fans  nous 
réduire  tous  deux  aux  plus  cruelles  cfpreuucs , elle  dccha- 
ftetc,  & moy  de  patience  ? Il  mourra  cét  extrauagant* 
qui  n’cft  rcdcuàblc  qu’à  la  continence  de  fa  femme  de 
la  confcruation  de  fon  honneur , que  fon  impertinence 
nous  abandonne.  Il  fortit  tout  furieux  fur  cette  penfée, 
& n’ayant  rencontré  perfonne  dans  le  logis , il  le  retira» 
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au  fien , où  il  ne  cefla  de  méditer  où  il  pourroic  trouuer 
T uberon  pour  luy  ofter  la  vie. 

Sur  le  foir  Tuberon  luy  mefitic  impatient  de  fçauoir 
ce  qui  s’eftoit  pafle , alla  chez  Antonin  pour  s’enquérir  de 
luy  comment  il  eftoie  (àtisfait  de  fon  mérite.  Antonin 
fçaehant  qu’il  eftoit  à la  porte,  6c  irrite  de nouueau  par 
la  folle  curiofitc  de  cet  homme,  fans confultcr  autre  cho- 
fc  que  fon  reflentiment , fi^t  l’cfpce  à la  main,  6c  le  pour- 
fuit  6c  d’iniurcs  6c  de  coups,  iufques  en  fon  logis.  Tu- 
beron tout  fanglant  s'enfuyoit , appcîlant  les  voifins  au 
fecours  : mais  il  eftoie  défia  nuic;  6c  les  Romains  fçaehant 
que  Néron  auoic  accouftume'dc  courir  les  rues, & d’cxcü 
ter  fouucnt  de  tels  tumultes , n’ofoient  fortir  de  lcursinai- 
fons,  de  peur  de  tomber  entre  fes  mains; car  il  n’aimoit 
pas  que  I on  fortift  pour  deftendre  ceux  qu’il  luy  plaifoit 
d’attaquer.  Ainfi  Tuberon  n’eftant  point  l'ccouru , arriuc 
à la  porte  de  fon  logis  tombe  demy  mort.  L’Empe- 
reur qui  par  hazard  eftoit  proche  de  là , y arriuc  aucc  (à 
troupe  , 6c  veut  fçauoir  ce  que  c’cft.  Cependant  ic  fay 
ouurir,  entendant  la  voix  de  Tuberon.  Néron  entre  dans 
le  logis , 6c  commande  que  l’on  y fafle  encrer  Antonin , 
dont  on  s’eftoit  faifi , 6c  que  l’on  apporte  Tuberon.  A 
ce  bruit  mon  père  qui  eftoit  logé  céans  , court  chez  fon 
gendre  que  l’on  aflaflinoit , & maderur  le  fuie.  Deciç 
aufli,  amy  d’Antonin , 6c  qui  aimoic  Camille , eftoit  pre- 
fent , s'eftantioint  ce  foir  là  à la  troupe  de  Néron , pour- 
ce  qu’il  eftoit  amy  de  Marcelin  qui  accompagnoit  tou- 
jours l’Empereur  dans  ftsdcfordrcs.  Antonin  voyant  do- 
uant qui  il  auoic  à rendre  compte  de  fes  avions,  ayant 
prie  que  l’on  l’efeoutaft  , commença  à dcfduire  à Néron 
en  prcfcnce  de  tous  ce  qui  s’eftoit  pafle,  (ans  rien  degui- 
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fer  de  la  vérité.  Tuberon  nepouuant  parler  pour  y rcf. 
pondre , à caufc  du  mifcrablc  eftat  où  il  cftoit , l’Empe- 
reur me  commanda  de  dire  ce  que  i’en  fçauois.  Alors 
fans  m’eftonner  ny  de  fa  prcfcncc , ny  de  celle  de  mon 
père  , ic  dy  que  ic  rcmerciois  les  Dieux  de  ce  que  i’a- 
uois  à parler  deuant  l’Empereur , auquel  le  ne  feindrois 

I joint  de  me  plaindre  de  la  lafehetéde  Tuberon,  & de 
a tyrannie  de  mon  père.  le  fis  récit  naifuement  de  l’hon- 
nefte  affe&ion  que  m’auoit  portée  Antonin , & de  l’a- 
uerfion  que  i'auois  toufiours  eue  pour  Tuberon  , qui 
en'  l’abfcncc  d’Antonin  auoic  fait  en  forte  que  mon  pè- 
re m’auoit  forcée  à l’efpoufcr , malgré  tout  ce  que  i’a- 
uois  fait  pour  y refifter;  que  depuis  il  s’eftoit  bien  mon- 
ftré  indigne  de  mof,  & indigne  mcfmc  de  viurc,  ex- 
pofant  témérairement  mon  honneur  & le  ficn  à vnc  ef- 
prcuuctrcs-dangcreufe:  car  fi  ic  ccdois  il  n’aüoitquc  ce 
qu’il  ineritoit,  & fi  i’auois  aflez  de  force  pour  refifter , il 
poftedoit  vnc  femme  qu’il  ne  meritoit  pas  : mais  quand 
mcfmc  il  euft  efté  afleuré  de  ma  continence , il  n auoic 
pas  eu l’cfprit  de  confidercr  quelle  pouuoit  courir  fortu- 
ne, (ans  la  difcrction  d’Antonin,  qui  dans  la  commodité 
qu'il  luy  auoit  donn  e,  s’eftoit  comporté  aucc  toute  la  (a- 
gefTe  que  i’euffe  fccu  defirer , & lequel  s’il  euft  efté  moins 
raifonnablc , en  pouuoit  venir  à dcsviolcnccs,  contre  lcf- 
quellcs  ma  foiblcftc  n’cuft  peut-eftre  pasrefifté,  pour  fe 
‘vanger  desdeux  en  mcfmc  temps,  de  moy  pour  mon  in- 
fidélité, & de  Tuberon  pour  s’eftre  voulu  mocqucr  de 
luy.  Pour  moy;  que  ic  ne  croyoïs  point  quW Empereur 
dcufttrouucr  cftrangc,qiT Antonin  euft  porte  fon  reflen-] 
timcntiufq.ics  à vouloir  faire  mourir  Tuberon:  qu’An- 
tonin  en  ne  pourfuiuant  pas  la  ruine*  de  mon  honneur 
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comme  il  l’cuft  pù  faire,  auoic  tcfmoigné  toute  la  pru- 
dence & la  retenue  que  le  plus  fage  des  hommes  puiflo 
auoir,  6c  en  portant  fa  vangeanccjtontre  Tuberon  feui 
qui  l’auoit  outrage'  par  vnc  fi  cruelle  mocqueric  , auoic 
fait  ce  qu’vn  homme  de  courage  cft  oblige  de  faire.  En 
finie  conclus  que  quand  mefmcs  Tuberon  ne  mourroic 

{>oinc  de  fes  blefturcs  , ie  demandois  à l’Empereur  qu’il 
uy  pleuft  commander  à mon  pcrc  de  me  permettre  de 
le  répudier,  fie  d’efpoufcr  Antonin,  auquel  l’auois  des  o- 
bligations  infinies , & pour  fon  affection , fie  pour  la  con- 
feruation  de  mon  honneur. 

Alors  Néron  déclara  nul  le  mariage  de  Tuberon  fie 
de  moy , comme  ayant  cfté  forcé  -,  qu  Antonin  auoit  iu- 
ftemenc  tire  raifon  de  l’offcncc  quiluy  auoic'cftc  faite,  6c 
defira  que  mon  pcrc  confcntift  au  mariage  d’Aotoninfie 
de  moy.  Camille  entendant  cc't  Arrcft , luy  demanda  per- 
miftion,  & à fon  pcrc  âufli,  défaire  fouucnir  Antonin  de 
ce  qu’il  luy  auoic  promis , & luy  dit  : Vous  fçauez  bien 
.qu’cncore  mcfmc  que  l’Empereur  vous  permette  d’cfpou- 
(er  Emilie,  vous  ne  le  pouucz  pas  faire  fans  contrcuenir 
à voftrc  ferment , par  lequel  vous  vous  cftes  oblige  de 
m’cfpoufcr  au  cas  que  ma  fœur  en  cfpoufaft  vn  autre  que 
vous;  Elle  a efpoufc  T uberon , &c  par  confequcnt  vous 
ne  pouucz  cftrc  à autre  qu  a moy.  Dccie  qui  eftoie  pre- 
fent  prit  la  parole,  6c  dit  : Quoy , Camille , deuez  vous 
plus  prétendre  d’en  clpoufcr  vn  autre  que  moy,  puifquc 
yous  m’auez  promis  de  vous  donner  à moy  fi  Anto- 
nin en  cf^ufoit  vn  autre  ? le  mariage  de  Tuberon 
fie  d’Emilie  cft  déclaré  nul  par  l’Empereur,  qui  veut  qu’el- 
le  foit  mariée  à Antonin  ; deuez  vous  encore  contcftcr 
contre  la  raifon , contre  voftrc  promclfc , fie  contre  mon 

affettion? 
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affc&ion  ? Néron  prononça  que  Dccie-auoit  raifbn , con- 
firma le  mariage  d’Antonin  & de  moy,  & voulue  que 
Decic  efpoufaft  Carryllc;  ce  qui  fut  fait  dés  le  lendemain 
dans  cette  maifon;  où  l’Empereur  mcfmc  voulut  affilier. 
Tuberon  mourut  c^lelqucs  iours  apres,  & mon  père  ne 
furuefeut  que  de  quelques  mois,  ayant  conccu  vn  def- 
plaifir  de  ce  que  les  mariages  de  ma  fccur  Se  de  moy  a- 
uoient  eflé  refolus  contre  ce  qu’il  auoit  peut  cflrt  dilpo- 
fé  en  fon  cfprit. 

Cette  rencontre,  Se  les  nopces  qui  fe  firent  auec  beau- 
coup defolcmnicé,  à caufe  que  l’Empereur  y voulut  affi- 
fter,  nous  donnèrent  la  cognoiflancc  de  Marcelin,  qui 
conceut  dés  lors  de  Taffeétion  pour  Camille  : mais  nous 
ne  ioüifmcs  pas  long  temps  ma  fccur  Se  moy  des  conten- 
temens  que  nous  auions  cfpercz.  Car  à peine  fix  mois  fe 
paflerent  que  Decie  quittant  l'affection  qu’il  auoit  eue 
pour  ma  foeur , redeuint  amoureux  de  moy;  au  moins  il 
me  le  voulut  faire  pareftre  : ic  luy  refiflay  diferetement, 
pourcc  que  ie  ne  voulois  point  que  fon  defTein  vinfl  à 
la  cognoifTancc  de  mon  mary  ny  de  ma  fccur,  pour  ne 
pas  perdre  l’amitié  qui  clloit  entre  nous , & i’cfpcrois 
qu'il  s'en  rctircroit  de  luy  mefmc.  Cette  douceur  luy  fit 
croire  que  ie  me  laifTcrois  en  fin  gagner,  & que  ie  n’c- 
ftois  retenue  que  de  l’affc&ion  que  ie  portois  à mon  ma- 
ry. D’autre  cofté  iugeant  des  autres  par  luy -mcfmc,  il 
creut  qu’Antonin  auoic  repris  l’amour  qu'il  auoit  eue  au- 
trefois pour  ma  feeur,  & qu’il  en  cftoit  aimé,  pourcc  que 
fans  aucun  defTein  ils  s’cncrctcnoicnt  afTez  familièrement: 
dequoy  il  conçcut  vnc  li  furieufe  ialoufie  , qu’il  refolut 
de  les  faire  mourir  tous  deux , cette  rage  feruant  aulfi  à 
l’affe&ion  qu’il  auoit  pour  moy  , car  il  pretendoie  m'ef- 
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• poulcr  apres  s’eftre  défiait  de  ces  deux  perfonnes.  Vu 
iour  qu’il  nous  donna  à difner,  ie  fus  cftonncc  que  vou- 
lant manger  d’vnc  viande  dont  i^  y auoit  peu  dans  vn 
plat,  & qui  paroiilbit  fort  bien  afTàifonnc'c,  il  me  retint 
parle  bras,  & feignant  de  fc  fouueÆir  de  quelque  chofc 
qu’il  auoir  à me  dire , m’entretint  iufques  à ce  qu’Anto* 
nin  & Camille  cufTcnt  mange  la  plufpart  de  ce  qu'il  y 
auoit  dîms  le  plat , puis  il  le  fit  emporter,  le  ne  m’ap- 
pcrceus  alors  d’aucune  chofc,  mais  incontinent  apres  dif- 
ncr , le  icunc  cftomac  de  ma  lceur  commença  de  fc  fou- 
lcucr,  &:  eut  bien  allez  de  force  pour  cha{Tcr  le  poifon 
qu'elle  vomit.  Antonin  qui  cftoit  beaucoup  plus  aagé,  & 
qui  en  auoit  mange  le  plus,  Tentant  aulïi  quelques  dou- 
leurs, fit  pluficurs  efforts  pour  ictter  ce  qu’il  auoit  pris, 
mais  iamaisil  ne  peut,  quelque  remede  qu’on  luy  don- 
nait , & mourut  le  iour  d’apres.  Le  crime  & les  defleins 
de  Decie  cftant  aflez  clairs , vous  porniez  iuger  quel  fut 
mon  tranfport  de  perdre  vn  mary  que  i’honorois,  & a- 
uec  quelle  furie  i’entrepris  de  me  vaçgcr  de  luy  : & il  vou- 
loir encore  que  i’attnbuaflc  fon  adtion  à vn  excès  d’amour 
pour  moy , &c  que  ic  luy  en  fufle  redeuable.  Mais  ce  fu- 
rieux n’eftant  pas  contant , & voulant  à quelque  prix 
que  ce  fuit  que  ma  façur  mouruft,  ic  ne  pus  fonger  alors 
qu’à  luy  fauuer  la  vie  , en  la  retirant  chez  moy , où  i’a- 
uois  refolu  de  viurc  libre  fans  ma  remarier  iamais.  En  ce 
temps  Marcelin  cftoit  amoureux  de  Camille  auec  des 
partions  fi  violentes, qu'il  n'y  auoit  rien  qu’il  n’cuft  entre- 
pris pour  elle  : & nous  voyant  toufiours  dans  les  pleurs 
ma  fœur  & moy  ; elle  à caufc  que  Decie  chcrchoit  par 
tous  moyens  à la  faire  mourir , & moy  pour  la  perte  que 
i’auois  faite  ; il  entreprit  de  nous  vanger  tous  deux , & 
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nous  deliur'er  pour  iamais  d'vn  fi  cruel  ennemy.  Peu 
de  temps  apres  nous  feeufmes  que  fur  le  chemin  Appicn 
Dccic  auoitefté  tué,  & Marcelin  nous  confcfla  qu’il  l’a- 
uoit  fait  faire  pour  l’amour  de  nous , ce  qui  me  donna 
beaucoup  de  fatisfa&ion,  & apporta  tant  de  foulagc- 
ment  à ma  fœur,  que  pour  rccompenfc  elle  ne  feignit 
point  de  le  rcceuoir  crt  fes  bonnes  grâces.  Depuis  il  n’y 
a eu  fortes  d’affiftanccs  dont  il  ne  nous  ait  fccourucs , de- 


venu de  Syraeufe  , qui  poflcdanc  des  mérites  aufquels 
on  ne  peut  rien  refuier,  a fait  que  i'ay  entrepris  d’ofter 
de  l’affcéfcion  de  ma  fœur  vn  homme  à qui  elle  cftoit 
fdÊ  engagée  , & d’y  mettre  Palamedc  en  fa  place.  le 
ne  vous  dis  pas  ces  chofcs  pour  vousmonftrcr  que  vous 
me  foyez  rcdcuable,  ny  pour  vous  prier  de  pardonnera 
Marcelin  en  noftrc  considération:  mais  pour  vBus  faire 
voirqu'ayant  eu  ce  pouuoir  fur  ma  fœur  d’efloigner  cette 
perfonne  de  fon  cfpric,  iepourray  bien  I'cfloigncr  enco- 
re de  fa  veuë. 

Melinte  qui  auoit  efeouté  ce  difeours  aucc  vne  gran- 
de attention , & qui  cependant  faifoit  fes  iugemens  à 
part  de  la  vie  de  ces  femmes  , qui  auoient  caufé  toutes 
ces  tragedies  ; ne  croyant  pas  que  toutes  ces  ialoufics  fuf- 
fcnc  ârriuccs  fans  fujet,  & fçachantquc  telles  qui  viucnt 
aucc  honneur  n’ont  point  de  fortunes  fidcreiglécs , diffi- 
mula  toutefois  ces  penfées  pour  luy  rcfpondre  : Mada- 
me , vous  me  donnez  tous  les  iours  de  fi  grands  tefmoi- 
gnages  de  voftre  amitié  qu’il  ny  aura  iourdc  ma  vie  que 
ic  ne  m’en  fouuicnnc  : mais  il  n’cft  pas  raifonnablc  qu’à 
apftre  occafion  vous  foyez  ingrates  enuers  Marcelin,  l'ai- 
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me  mieux  luy  pardonner  pour  l'amour  de  vous , que 
vous  le  dctcfticz  pour  l'amour  de  moy.  l’ay  feulement  vne 
crainte,  connoiffant  Marcelin  par  voftre  difeours  mcfme 
pour  homme  de  fang,  que  nous  nefoyons  réduits  à for- 
tir  de  Rome  , ou  nous  priuer  de  voftre  veue,  pour  cui- 
ter  les  effetts  de  fa  haine  j & vous  pouuez  iuger  combien 
ces  deux  chofcs  nous  feront  fafchSufcs.  Melinte , dit  Emi- 
lie, ncfongez  point  à nous  quitter  i'aime  micu*  perdre 
pour  iamais  Marcelin  , qu’vn  moment  de  voftre  veuë. 
Pcuc-cftrc  , reprit  Melinte,  Camille  n’a  pas  lcmcfmcdc- 
lir.  A fleurez- vous,  dit-elle  , qu'elle  fuit  la  plufpart  de  ce 
que  ic  veux.  Madame,  repartit  Melinte , en  toutes  fa- 
çons ce  fera  le  meilleur  expédient  de  diflimuler  de  voftre 
cofté  & du  noftrc , & cependant  nous  tenir  fur  nos  ^lr- 
dcs.  le  vous  fupplic  donc  , pourfuiuit-il,  d’aduertir  Ca- 
mille quelle  ne  le  traitte  point  ii  mal , pour  ne  Le  faire 
pas  déclarer  contre  nous  , car  il  nous  faudroie  fortir  de 
ccftc  ville  où  il  cft  trop  puiflànt , & vous  perdre  pour 
iamais»  Emilie  luy  rcfpondit  en  luy  prenant  la  main  > 
Nous  ferons  tout  ce  que  vous  defirez  : faites  aufli  quel- 
que chofc  en  noftrc  faucur , & npus  aimez  autant  que 
nous  déferons  cftrc  aimées  de  vous.  Madame  , répli- 
qua- t’il,  il  m'eft  impofliblc  de  vous  aimer  dauantage 
que  iefais,  & i'en  appelle  atefmoin  les  Dieux , qui  fça- 
uent  le  fccret  démon  aine,  le  le  veux  croire  , dit-elle, 
pour  mon  contentement  ; puis  elle  le  quitta  pour  aller 
dire  à fafccur  ce  qu’ils  auoient  auifécnfcmblc , pour  les 
çonferuer  long  temps  aucc  elles. 

Melinte  fc  voyant  fcul , commença  de  s’entretenir 
ainfi  dans  fes  penfees.  Belle  Ariane  , que  dirois-tu  fi  tu 
«dois  prefente  ? m’accufcrois-tu  de  feindrç  dcl’aftcûion 
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pouf  Emilie  ? ou  me  plaindrois-tu  de  la  contrainte  que 
i’endure  ? de  m’accufcr  tu  ferois  iniufle  , car  la  feinte  cil 
\cy  trop  ncccfTaire  : & pourquoy  me  refuferois-tu  ta  pi- 
tié , fçaehaneque  ic  ne  foudre  tant  de  peine  que  pour 
te  bien  aimer  ? Mais  puis  quelle  n’cft  pas  prefente,  que 
ces  difeours  font* inutiles?  Celle  belle  cil  maintenant  en 
Sicile,  & ne  fçair  pas  mesfupplices  : ou  fl  elle  iuge  que 
ic  n’en  fuis  pas  exempt  pour  fon  amour  , elle  penfe 
qucicnc  fuis  trauaillc  que  des  ennuis  de  l'abfcncc  ;fans 
pouuoir  s'imaginer  celle  cruelle  furchargc.  Toutefois, 
pourquoy  ne  Içauroit-cllc  pas  mes  peines  ? fi  ie  ne  l'ai- 
me ell-cllc  pas  en  mon  ame  ? & fi  elle  y cft , n'ell-elle  pas 
tcfmoin  de  tous  les  tournions  qui  marriuent  pourneluy 
haanquer  pas  de  fidelité  ? Celle  beauté  qui  m’atoufiours 
deffendu  de  luy  defcouuiir  ma  paffion  , ne  la.  mefprifc 
pas  pourtant \ mais,  voulant  en  îuger  plus  certainement, 
elle  s’cfl  logée  en  mon  ame  mcfmc,  où  fc  trouuant  aimée 
aucc  tant  d'ardeur,  & adorée  aucc  tant  ‘de  refpeét,  elle 
ne  quitte  point  ce  lieu  , &:  void  aucc  ioyc  les  trauerfes 
qui  m'affligent,  comme  de  fidcles  clprcuues  de  mon a- 
mour  & de  les  mérites.  Quelle  confolation  aurois-  ic  fi 
nia  mémoire  ne  me  faifoit  voir  toutes  les  fois  queie  veux 
celle  diuinc  Image,  fans  laquelle  la  vie  meferoit  infup- 
portablc?  Sur  celle  conlidcration  il  s’arrefla,  & fermant 
les  yeux  pour  fe  bien  reprcfentctlcs  bcautczd\Arianc,aucc 
toutes  les  grâces  & les  lumières  qui  l'accompagnoicnt  en 
fon  imagination  , dans  cet  agréable  rauiffement , il  fit 
«es  vers-  C • » * 
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Me  me  laiffe  point  en  ces  lieux  : 

Sans  toy  i'eujjc  quitté  la  vie , 

Dés  lors  que  ie  quittay  les  yeux  - 
Dont  ma  liberté  fut  rouie : 


L'ennuy  rf  vne  abfence  importune , 
L'horreur  de  ma  t rifle  fortune , 

Qui  me  rouit  fefjtoir  de  iamais  F acquérir. 

Mes  violent  defrs  que  l'effcll  ne  peut  future , 

Mes  fonds,  mej  fureurs  me  dejfendenc  de  viure  : 
Mais  ton  aymable  obiell  me  dèffcnd  de  mourir. 
Pare  toy  donc  de  tous  tes  charmes , 

Brille  de  tes  plus  belles  armes , 

Heureux  fujet  de  mon  tourment  : 

Régné  feul  dedans  ma  mémoire , 

Et  fouflien  mes  iours  feulement 
Pour  mon  amour  gy  pour  ta  gloire. 

Diuine  Image  de mo%elle , 
Compagne,  agréable  (y  f de  lie , 

Qui  nas  point  pour  me  fuiure  appréhendé  les  flots  : 
Qui  nas  pas  a defdain  le  fort  d’vn  miferable , 
Iettc  de  ta  fllendeur  vn  rayon  fecourable , 

Et  diflipe  les  foins  qui  troublent  mon  repos, 
z/ilors  mon  ame  foulagee 
Des  maux  dont  elle  efl  outragée , 

Viura  contente  fou%  ta  loy  : 

Tu  feras  en  paix  reuerée , 

Et  dans  Vn  lieu  pur  comme  toy 
Tu  te  plairas  d'eflre  adorée. 

le  fens  efearter  le  nuage  ; 

Defla  cette  diuine  Image 
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Chaffe  met  maux,  dvn  œil  qui  régné  en  Souuerain. 
Pour  ray ie  bien  [ouffrir  F efclae  de  [d  lumière} 
le  commence  à la  Voir , ie  U Voy  toute  entière, 

Belle  comme  vn  Soleil  dedans  vn  Ciel  ferain. 
Viftorieujè  de  mes  peines , 

Celefie  Beauté  qui  mameines 
Tant  d'heur  apres  tant  de  mal-heurs ; 
Maintenant  qu'Vn  plaifir  Jî  rare 
t^le  fait  oublier  mes  douleurs , 

Que  rien  de  toy  ne  me  Jepare. 


l 'ay  peu  de  foin  dans  ces  delices  j 
Si  l'on  m'apprejle  des  fupplices , 

Si  l'on  médité  encore  d me  priuer  du  iour  : 

Je  veux  plein  de  repos  gouuerner  ma  penfée , 
Tandis  quelle  te  Void  çjr  te  tient embrafee, 
Puis  que  cejl  le  feul  bien  permis  à mon  amour. 


Cependant  que  Mclintc  fc  laifloic  emporter  dans  les 
douceurs  de  fon  imagination , Emilie  venoit  de  trouucr 
fa  focur  dans  la  chambre  de  Palamcde,  & auoit  interrom- 
pu vn  entretien  qui  leur  cftdit  bien  agréable.  Camille 
dcfia  vaincue  de  l'amour  & de  la  bonne  grâce  de  Pala- 
niede,  fe  fenrant  encore  emportera  la  pitié  de  le  voir  fi 
mal  pour  fon  fuj et,  l’auoitainfi aborde.  Palamede, quel- 
le choie  feroit  maintenant  capable  de  donner  fatisfà&ion 
a voltrc  cfprft,  & foulagcment  à vos  douleurs  ? Voftrc 
prcfcnce,  dit- il,  Madame,  qui  fait  en  moy  ces  deux -cF- 
fc&s  : car  bien  que  la  fortune  m’ait  traitte  aflez  cruelle- 
ment, ie  ne  fçaurois  me  plaindre  d’elle,  de  quelque  for- 
te qu  elle  m ait  conduit  icy , pour  me  donner  le  bon-heur 
de  vous  voir  a tous  momens.  le  ne  voudrois  pas , ref- 
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pondit-elle,  que  vous  achcrafficz  fouucnc  mes  faueursà 
ce  prix;  car  ainfi  ma  bonne  volonté  feroie  bien  pluscrucl- 
lc,  qt^outes  les  rigueurs  que  vous  pourriez  receuoir; 
mais  voyez  ce  que  vous  délirez  de  moy.  Vollre  affedlion, 
dit-il,  que  ic  vous  demande  encore  de  grâce,  bien  qu’il 
fcmblc  que  ie  l’ayc  acquifc  par  mon  fang.  Vous  ne  fe- 
riez pas  icy,  reprit-elle,. fi  délia  celte  affection  n’eltoità 
vous:  mais  ic  veux  bien  vous  <n  alTcurcr  encore  , par  le 
ferment  que  ic  vous  fais  de  me  bannir  de  tout  ce  que 
vous  voudrez  pour  n’aimer  que  vous.  Palamcdc  voulant 
la  remercier , luy  prit  la  main , ôc  pour  la  baifer  lcua  fa 
telle  du  chcuct  aucc  peine.  Camille  feignant  de  le  vou- 
loir remettre  où  il  clloit,  de  peur  qu’il  ne  fc  fift  mal,  ap- 
procha la  telle  fie  le  baifa:  fie  pource  qu’en  mcfmc  temps 
il  fit  vn  effort  qui  luy  fit  fentirvn  cllanccmcnt  par  tou- 
tes fes  playes  : Hé  Dieux  ! dit-il , *qucl  démon  enuieux 
méfie  ainl»  la  douleur  aucc  laioyc?  Alors  Camille  fe  baif- 
fa , fie  le  rebaifant , luy  dit  : le  ne  veux  pas  que  la  dou- 
leur demeure  en  vous  la  dernière.  Madame  , dit  - il , ic 
fuis  honteux  de  vous  lailfcr  faire  tout  le  chemin  , mais 
fi  i’eftois  guary  vous  ne  me  prcuicndricz  pas.  11  faut, 
dit-elle  , auoir  pitié  des  malades , fie  faire  pour  eux  ce 
qu’ils  feroient  volontiers  en  vne  autre  faifon.  Madame, 
reprit-il , s’il  vous  plaifl  prendre  quelquefois  cette  pei- 
ne pour  moy , ie  promets  en  fanté  de  vous  en  rendre 
quatre  fois  autant,  le  neveux  pas , repartit  - elle , vous 
engager  en  fi  grandes  debtes,  que  vous  ne  mc'puiffiez 
payer  puis  apres,  le  vous  iurc,  rcpliqua-t’il,  qu’au  retour 
de  ma  (ante,  ces  debtes  feroient  les  premières  acquittées. 
Emilie  les  furprit  dans  ce  doux  entretien  , fie  apres  quel- 
ques difeours  communs , elle  les  aduertit  de  ce  qu’ils  a- 

uoient 
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Soient  aduifc  Melintc  & clic  couchant  Marcelin  , mais 
lors  qu’ils  fc  parloicnt  il  vint  à Palamcdc  vn  Meflfager  de 
la  part  de  Ton  pcrc  -qui  Iuy  apporta  ces  lettres. 


AMSTIDE  A PALAMEDE. 

ON  fis  , le  ne  doute  point  que  Rome 
nait  afe\  de  merueilles  pour  vous  arre- 
fer  toute  vofre  vie  : mais  fongel^  que 
vous  aue ^ vn pere  qui  vous  aimant  fera 
bien  aife  de  vous  reuoir  , vne  fœur  doift  le  ma - 
riage  eft  tantop  refolu  auec  Amyntas  , qui  n at- 
tend que  vofre  retour  pour  délibérer  fur  le  bon-heur 
& le  repos  de  fa  vie.  Laijfez,  donc  pour  l'amour  de 
nous  toutes  chofes , venel^  io  'ùir  de  noftre  amitié t 

fi  au  moins  elle  vous  ef  encore  chere. 

Ariane  qui  aimoit  Mclintc , fans  quelle  vouluft  mef- 
tnc  qu’il  le  feeuft,  auoic  preueu  que  ceftc  lettre  caufcroit 
de  grands  troubles  en  fon  cfprit  : de  forte  qu’elle  l'ac- 
compagna de  ccllc-cy  quelle  efcriuit  à fon  frère  , fça- 
chant  bien  qu’il  ne  manqueroit  pas  à Iuy  faire  voir  IV 
nc  & l’autre.  Palamcdc  ayant  leu  la  première,  ouurit  cel- 
le de  fa  faur,  qui  cftoit  ainfi. 
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O A/  cher  frère  ■ Vous  vous  efionnerez,  que 

t rf  • r • j*/T  / t ^ 

dtp  pis  J otent  dtjferens  de  ceux  de  mon 
: .*  W4/V  /V  bien  vous  dire  que  vout 

ne  hafiiezj  point  vojlre  retour  pour  la  nouucllc  qu’il 
vous  mande  : car  ie  ne  vous  attens  que  pour  pela- 
rer  que  ie  riefltouferay  iamais  Amjntas , d caufe  de 
quelques  raifons  que  ie  vous  feray  feauoir.  Cela  eftdone 
en  vofire  choix  de  venir  ou  de  ne  venir  pqs,  comme 
il  fera  +un  iour  au  mien  de  tarer  auec  qui  ie  dois 
viure. 

Palamedc  iugea  que  les  raifons  de  fà  feeur  ] qui  Iuy 
faifofcnt  prendre  celle  liberté  de  parler,  & quitter  la  mo- 
dcftic  ordinaire , deuoient  eftrc  grandes.  Puis  il  enuoya 
quérir  Melinte  pour  luy  communiquer  ces  lettres.  Il  fc 
leua  aulïî  toft  defon  lift  & le  vint  trouuer,  & les  fccurs 
les  ayant  biffez  fculs , Melinte  les  prit  de  la  main  de  Pa- 
lamedc, & ne  pût  s'cmpcfchcr  de  changer  quelquefois  de 
couleur  en  les  lifant  : ce  que  Palamedc  rccogneut  affez, 
mais  fçaehant  qu'il  vouloir  tenir  fon  affc&ion  fccrcttc  , il 
cftoit  bien  aife  de  fauorifer  luy-mcfme  fa  difcrction  puis 
qu’il  aimoit  à viure  ainfi  : & il  s’eftoit  refplu  de  n’en  recher- 
cher aucune  connoiffancc,  qu'alors  que  Melinte  le  iuge- 
roit  à propos,  tant  ilportoitae  rcfpcétàce  vertueux  amy. 
Lors  quü  vid  qu’il auoit  achcuc  de  lire,  pour  l'empefchcc 
de  foupçonner  qu’il  euft  rien  remarqué,  illcprcuinc  ainü. 
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Les  lettres  que  vous  leur  auez  enuoyc'es  cfepbis  que  cel- 
les-cy  font  parties,  feront  nos  exeufes  fi  nous  ne  les  allon* 
voir  litoft.  Les  exeufes , rcfpondit  Melin  te , font  bien  légi- 
timés , mais  elles  ne  leur  feront  pas  trop  agréables;  & à 
prefent  que  ic  vous  trouuc  hors  de  danger , ic  me  repens 
bien  de  vous  auoir  obéi,  & de  leur  auoir  donne  tantd’ap- 
prehcnlîon.  Ma  fœur,  reprit  Palamcde,nc  fera  pas  fafehée 
que  ieluy  aye  donne  ccftc  occafion  de  voir  l'Italie  : mais 
afin  qu'ils  nous  trouuent  tous  deux  enboncftatjretourncz 
vous  remettre  au  lit,  car  ic  fçay  que  vous  auez  befoin  de 
repos , pour  toutes  les  peines  que  vous  auez  prifes  pour 
moy.  • 

Mclinte  retourna  dans  fa  chambre , où  fis  trouuant  fcul 
il  remercia  en  fon  ame  Ariane,  du  foin  quelle  auoir  pris 
d’enuoyer  cefte  lettre  pour  le  garentir  de  peur /voyant 
bien  qu'elle  s'adreffoit  pluftoft  à luy  qu’à  fon  frère;  & iu- 
geant  plus  à fon  auantage  de  l’cftatdc  fes  amours , qu'il 
n’ofoitauparauant  efpcrcr , il  fcrcfolutdcfouffrirauccpa- 
tiençe  les  contraintes  aufqucllcs  il  fc  trouuoit  oblige'  dc- 
uant  Emilie  : & fes  blcflfures  eftant.  refermées,  il  employa 
tout  fon  temps  auprès  de  fon  amy.  En  quoy  il  apporta 
• tantdcfoin,  qucPalamedcaucc  l’alfiftancc  de  ces  Dames 
fetrouuacncltatdcfcpouuoirlcucr,  bicnqucccfuft  en- 
core aucc  beaucoup  de  peine. 


Fin  du  premier  Liure  de  l'Ariane, 
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Ors  que  Melinte  fc  rcfioüifibit  le 


«plus  de  la  fantc  qu’il  voyoit  renaiftre 
en  fon  amy  ,il  fut  luy  mcfmc  furpris 
d’vnc  fièvre.  La  perte  de  fang  qu’il 
auoit  faite,  & les  veilles  & le  trauail 
qu’il  auoit  fupportez  durant  l’cxtrè- 
me  mal  de  Palamcdc , l’auoient  telle- 
ment aftoibly,  aucc  les  foucis  qui  le  tourmentoient,  que 
fon  corps  ne  pût  refifter  à tant  de  peine.  Cet  accident 
renouuella  les  craintes  d’Emilie  pour  la  vie,  ôc  elle  fc  blaf- 
ma  de  luy  auoir  permis  de  s’employer  auec  tant  de  foin 
auprès  de  Palamcdc  > toutefois  auec  les  remedes  que  l’on 
y apporta,  cette  fièvre  ne  fc  trouua  pas  bien  violente. 

Ce  fut  en  ce  temps  qu’on  leur  vint  dire  la  nouuclle 
qu’Ariftidc  & la  belle  Ariane  cftoient  arriuez  , & mou- 
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roient  d’impatience  de  les  voir.  Palamcde  pouuort  à pc£ 
ne  encore  marcher , mais  il  s’eftoit  fait  conduire  aupfts 
du  lidt  de  Melinte,  & fut  bienaife  que  fon  perelctrou- 
uaft  lcué , pour  le  tirer  de  peur  à cette  première  cnrrc- 
ueuc  ; toutefois  il  eftoit  bien  marry  que  le  fort  fuft  alors 
combéfur  fon  amy.  Emilie  eftoit  aflife  fur  le  Iùft, ne  fça- 
chant  pas  quen  cette  occafion Melinte  la  voyoit  à regret 
en  cette  place,  & Camille  cnçrctcnoit  Palamcde , quand 
Ariftidc  entra  fuiuy  de  la  belle  Ariane. 

Apres  qu’il  eut  embrafTe  fon  fils , & luy  eut  tefmoi- 
gne  la  ioyc  qu’il  reflentoit  de  le  trouuer  beaucoup  mieux 
qu’il  n’auoiyrfpcré,  Ariane  ofta  le  voile  qui  luy  cachoif 
le  vifage , & dcfcouurit  tant  de  beautez  qu’elle  efbloüic 
tous  ceux  qui  la  regardèrent.  Elle  auoit  vnc  douce  ma- 
iefté  qui  rcmpliftoit  les  âmes  d’admiration  & d’eftonne- 
ment  : fon  teint  eftoit  délicat , & d’vne  blancheur  efcla- 
tante:  fes  yeux  rcfpandoient  vne  lumière  viue  & dcîicieu- 
fc , & confpjroient  aucc  les  agréables  traitts  de  fon  vifa- 
ge pour  compofcr  vn  charme  qui  amufoit  la  raifon  de 
plaifir,  cependant  qu’ils  la  rendoient  captiuc.  llfcmblbic 
<jue  le  centre  de  fes  belles  ioiics  rougilToit  par  le  voifina- 
ge  du  feu  de  fes  yeux,  ou  que  lcfang  fe  fuft  retiré  en  fi 

Îjcu  dcfpace , pour  n’offcnccr  que  lemoinsqu’il  pouîroit 
a pureté  de  fa  blancheur  : fes  chcùcux  cftoient  blonds 
& annclcz  , fa  taille  déliée  , & fon  port  grauc  & mo- 
defte  : aucc  cela  fon  vertement  à la  Sicilienne  accompa- 
gnoic  fi  bien  tant  de  grâces , qu’il  n’y  eut  perfohne  qui 
«c  fuft  rauy  en  la  voyant.  Elle  eftoit  fuiuie  d’vnc  ie.unc 
fille  nommée  Epicharis  qui  la  feruoit  , dont  la  beauté 
euft  efte  confiderée  fans  celle  d’Ariane  , & qui  auoit  cftç 
aymée  quelque  temps  de  Palamcde. 
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_Cettc  vcuc  fit  en  cclicudcs  effets  bien  differens  : el- 
le remplie  Palamedcdc  ioye  devoir  fa  chère  foeur  Melin- 
te, de  rauiffement,  6c  en  mcfme  temps  de  honte,  d’cllrc 
trouuc'  parmy  ces  Dames , lefqucllcs  quoy  que  belles , il 
trouuoit  tres-indignes  de  Ion  amour  : 5c  il  redoutoie  qu’A- 
rianc  fifl  vn  iugcmcnc  de-luy  qui  feroie  bien  du  tore  à 
l’opinion  quelle  en  auoic  conccuc.  Emilie  6c  Camille  la 
confidcrcrcnt  plulloll  aucc  des  yeux  d’enuie  que  d’admi- 
ration; mais  Camille  n’ayant  point  fujet  d'en  eflrc  ia- 
Ioufc,  pourcc  quelle  pollcdoit fon frère,  lailfa  cette  pei- 
ne entière  à Emilie  , qui  ne  manquoit  point  de  remar- 
quer les  changemcns  de  Melinte  6c  d’Ariane  , 8c  en  ti- 
roir des  confcquenccs  qui  ruinoient  fes  plus  chères  cfpc- 
ranccs.  Ariane  mcfme  n’cufl  pù  s’cmpcfchcr  de  faire  pa- 
relire  le  trouble  où  fes  penfées  l’auoicnt  mife , {i  elle  n’cufl 
cflé  affiliée 'de  l’occafion  d’aller  baifer  fon  frère  , auquel 
elle  s’arrefta  plus  long  temps  pour  fc  remettre  de  fa 
rougeur,  cependant  que  fon  père  parloit  à Melinte:  puis 
s’eftant  r’alfcurce  autant  qu’il  clloit  befoin , lors  qu’Ari- 
ftide  eut  pris  fon  fils  à part  pour  l’entretenir , elle  s’a- 
drclfa  au  malade  , qui  à fon  abord  fentit  les  cfmotions 
de  mille  palfions  differentes.  Elle  le  remercia  des  foins 
qu’il  auoit  eus  de  fon  frère  , ôc  le  pria  de  fouffrir  quelle 
luy  rcndill  de  pareilles  alfillances  , pour  fatisfairc  a tant 
d’obligations.  Belle  Ariane,  dit  Melinte,.  vous  elles  nc'c 
pour  commander  ôc  non  pas  pour  feruir  rc’cll  allez  de  vo- 
(Irc  prclcnce  en  vn  lieu  pour  en  chalfer  toutes  fentes  de 
maux;  aulïi  depuis  vollrc  arriuée  ie  me  fens  tellement  fou- 
lage, que  i’efpcrc  n’cflrc  plus  long  temps  importun  à ces 
Damcadc  qui  i’ay  rcceu  tant  de  bons  offices.  Bien  que  toutes 
ces  paroles  fuffent  autant  de  coups  mortels  aux  dclfcins 
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d’Emilie , elle  ne  IailTa  pas  de  fc  mcllcr  à ccdifcours  &luy 
rcfpondrc,  que  iamais  les  pci  fonnes  de  leur  mérité  ne  pou- 
tioicnc  cftre  importunes  : qu'il  y auoit  bien  plus  d'appa- 
rence qu'il  fclalTaft  d'eftre  chez  elles:  quelle  voyoit  bien 
qu’ Ariane  leur  alloit  rauir  ce  qu’elles  auoicnc  con férue' 
aucc  tant  de  foin  : mais  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflent, 
que  iamais  ils  ne  trouucroicnt  des  cœurs  fi  affc&ionnez 
à leur  fcruicc.  Elle  prononça  ces  derniers  mots  aucc  vn  peu 
d émotion  , ce  qui  obligea  Melinte  de  luy  dire  : Auoiicz, 
Madame,  que  vous  n’auez  point  allez  mauuaifc  opinion 
de  vous,  pour  croire  que  l'on  puilfe  cfchappcrfi  ailemenc 
de  vos  mains.  Puis  voyant  quelle  demeuroit  muette, 
comme  cftant  pleine  de  faififfement,  & pour  luy  donner 
le  temps  de  fc  remettre,  il  pourfuiuit:  le  m’alTcure  qu'A- 
rianc  rcconnoiftant  icy  tant  d'efclat  & de  bcautez,&  nous 
voyant  de  tous  collez  dans  les  feux  , ne  peut  s’empefeher 
de  craindre  pour  nous  ; iugeant  bien  qu'il  cft  difficile  d‘<£- 
uiter  les  beaux  defirsque  vous  faites  naiftre,  & tous  les 
tourmens  qui  les  fuiuent.  Auffi  le  mal  pour  lequel  nous 
fommes  icy  retenus , cil  le  moindre  que  nous  fendons: 
vous  ne  feriez  pas  li  foigneufes  de  guérir  ccluy  dont  vous 
elles  la  caufc , & qui  cft  le  plus  grand  : toutefois  ic  ne 
veux  pas  venir  aux  reproches  contre  des  perfonnes  à qui 
nous  fommes  fi  redcuablcs  : il  me  fuffit  de  vous  dire  que 
vous  elles  trop  alTcurécs  de  nollre  engagement  ; puis 
qu’outre  ce  que  nous  deuons  à vos  mérites , la  Fortune 
nous  arvoulu  lier  pour  iamais  à vous  par  tant  de  loigncu* 
fes  affiftances. 

Ces  paroles  r’alfcurcrent  vn  peu  l’elpric  d’Emilie*,  Se 
Melinte  auoit  iuge  qu'il  falloiuainli  diffimulcr  pofc  ne  la 
pas  aigrir,  & fc  donner  lemoyende  fc  retirer  d auec  elles: 

mefmc 
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racfmc  il  prononça  ccs  mocsd’vnc  façon  quifit  connoi- 
ftrc  à Ariane  que  c’cftoit  feinte,  & que  fi  ce  difeourseuft 
efte  véritable,  il  nen  euft  pas  parle  fi  afTcurcmcnc  deuant 
elle  : toutefois  elle  ne  laifloitpas  de  craindre , & fepre- 
pàrôit  pour  attendrela  rcfponfe  d’Emilie, au  mefmc  temps 
qu’Ariftidequi  parloir  aucc  Palamcdcd’vn autre  cofté,  les  ' 
interrompit  retournant  à eux. 

Ce  bon  père  eftoic  bien  aife  de  voir  fon  fils  hors  de  ' 
danger , mais  il  n’auoit  pas  trop  agréable  de  le  trouucr  en 
ce  lieu,  parmy  ccs  femmes  voluptueufes  & magnifiques: 
toutefois  eftant  diferet  6c  d’vn  bon  naturel , il  n’eri  fit  rien 
pareftre,  & apres  s’eftreenquis  de  fon  fils,  du  fujet  qui 
î’auoit  conduic  en  cette  maifon  , il  l’aducrtic  de  fortir  le 
pluftofl:  qu’il  pourroic  d’vn  lieu  où  il^ipportoit  tant  d’in- 
commodité  : puis  pour  ne  fcmblcr  pas  inciuil , il  retour- 
na deuers  Camille  & Emilie,  pour  lcurtclmoigner  com- 
me il  auoit  vn  cœur  qui  fçauoit  reconnoiftrc  les  faueurs 
qu’il  auoit  rcccuës  d’elles  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Aria- 
ne luy  quitta  fa  place,  & alla  trouucr  fon.chcr  frère  quel- 
le defiroit  paflionnement  entretenir  à part , pour  fçauoit 
tout  ce  qui  leur  eftoit  arriuc  pendant  leur  voyage.  Palâ- 
mede  voyant  que  Mclintc  fc  preparoit  pour  faire  ce  mef- 
mc rccic  à Ariltidc  , dit  à fa  fœur,  que  li  elle  en  defiroit 
fçauoit  toutes  les  particularitez,il  feroit  befoin  de  fe  re- 
tirer en  la  chambre  prochaine  : pourcc  qu’il  luy  pourroic 
apprendre  beaucoup  de  chofcs,  que  la  difcretion  de  Mc- 
lintc ne  luy  petmettroit  p^s  de  aire  , mefmc  deuant  ces 
Dames  qui  faifoient  vne  grande  partie  de  leurs  auantu- 
rcs.  11  ne  voulut  pas  âufli  qu’Epicharisy  fùft  prefente,  de 
peur  quelle  feeuft  fes  infidclitcz,&  lors  qu’ils  furent  feuls, 
il  commença  ainh. 
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HISTOIRE  DE  PALAMEDE, 
de'Melinte,  d’Emilie,  6c  de  Camille. 

Here  fœur , mon  humeur  vous  eftant  fi 
connue , ic  vous  crov  toute  préparée  d’en- 
tendre beaucoup  de  folies , lors  que  vous 
Relirez  fçauoir  quelle  a cite  ma  vie  depuis 
que  i’ay  quitté  la  Sicile.  Et  quclqucsfois 
fongeant  à mes  habitudes  fi  déréglées  , ic  remercie  les 
Dieux  de  m'auoir  donné  vnc  fcear , dont  la  vertu  me 
retient  fouuent  par  fon  exemple  , & vn  amy  de  qui  lès 
bons  confeils  corrigent  mes  inclinations  mauuaifcs,&:  re- 
médient aux.crrcurs  que  mes  promptitudes  rue  font  com- 
mettre. le  vous  diray  donc  que  depuis  Syracufc  iufqucs 
à Ro.mc  il  ne  nous  arriua  rien  de  fort  remarquable  ; tou- 
tefois nous  ne  manquafmes  pas  de  diuertiflement  : pour- 
ce  que  lagrcable  cfprit de  Mclintc  faifoit  naiftre  des  ren- 
contres fi  plaifantes  , que  nos  Ambaffadcurs  mefines  ne 
pouuoicnt  viurc  (ans  nous , & ayant  reconnu  fa  viuaci- 
té  & fa  prudence,  & quelque  franchife  en  moy , ne  Ae> 
iiberoient  rien  fans  nous  en  communiquer.  Nous  arri- 
ualmcs  ainfi  en  cette  ville,  qù  Mclintc  ne  tiayîda  guère 
à fc  faire  connoiftrc,  & à nous  acqucrir  l'amitié  de  ceux 
<jui  faifoicnt  cltime  de  1 honneur  & de  la  bonne  naiflaiv- 
cc.  Nous  nous  milmes  peu  à peu  dans  la  connoilTance 
des  plus  puilfans  3 dont  il  y en  auoit  peu  qui  ne  fulfcnt 
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bien  aifes  d’eftre  vihtcz  de  nous  : fouucflt  mcfmcs  ils 
nous  tfenoient  chercher  pour  aller  cnfcmbïc aux  exerci- 
ces publfcs  , Se  ioüipdc  nottre  conucrfation  : en  cjuoy 
j’admirois  la  force  du  mérite  de  Mclincc,  qui  fc  faifoic 
rendre  hommage  dans  vn  ficelé  fi  corrompu. 

le  vous  aduoüe  que  le  fuperbe  cfclac  & la  magnifi- 
cence de  Rome  commencèrent  de  m’cfbJoüirric  mcfpri- 
fay  nos  villes , Se  tour  ce  que  i’auois  vu  de  plus  beau 
dans  la  Grèce  & dans'  l’Afiç  : ie  ne  trouuois  rien  4c  fi 
maieftueux  que  la  Cqpr  de  l'Empereur*  rien  de  fi  grauc 
que  cét  Augufte  Sénat  ; rien  de  fi  pompeux  que  les  Da- 
mes Romaines, qui  me  paroittbient  autant  de  Princcf- 
fes  : En  fin  i'oubliay  tout  ce  que  i'auois  autrefois  iuge  de 
merueillcux , pour  m'attacher  à ces  riches  obic&s , & les 
admirer:  mais  au  lieu  de  m’abaifler  par  la  conhderation 
de  leur  grandeur , mon  courage  o/a  bien  fe  releucr  ii^T- 
ques  à eux,  ôc  prétendre  de  me  faire  .eftimçr  entre  les 
- plus  illuftrcs^  i v . 

Melinte  regardoit  routes  ces  chofcs  d’vn  autre  ail , & 
au  lieu  de  s’cücuer  à elles  par  l’cttonncmcnt  &.  l’admira- 
tion , il  les  rabaifToit  au  deflbus  de  luy  , non.poiflt  par 
• vnc  fagcflc  trop  fcucrc,  mais  par  vnc  laine  connoilTance 
de  la  vérité  de  ces  grandeurs , qu’iLne  pouucit  ettimer 
qu’alors  qu’ elles* feruoient  d’ornement  à la  vertu. 

Vous  fçauez  que  mon  cœur  ne  peut  pas  demeurer 
long  tcmps.fans  pafhon  , ôc  ayant  quitte  auec  le  ciel  de 
mon  pais  les  a/lçdions  que  i’y  aupis , il  me  tardoit  que 
ie  ne  futte  défia  engage  en  la  recherche  de  quclqu’vnc 
de  ces  grandes  Dames  , auec  laquelle  ie  me  promettois 
plus  de  félicitez  que  les  Dieux  n’en  gouttent  au  AcI. 

Vn  iour  que  l’on  nous  mena  au  théâtre  pour  voir  les 
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fpcdaclcf , i'V.'.c  troüüàÿ  a nez  prcs  de  deux  Dames  dont 
la  beauté  attirâmes  yeux  aufli  toft  , 6e  ils  s’attachèrent 
tellement  à les  confidercr,quc  Kttlintc  s’apperëeuanrdc 
ma  grande  attention  , me  palTa  la  main  deuant  la  veue* 

6e  me  dit  en  foufriant  : Vous  cherchez  à vous  faire  bief- 
fer  , croyez  moy  , retirez  vous,  l’eftois  alors  empefehé 
dans  le  choix  que  ic  voulois  faire  de  l’vnc  de  ces  deux, 

6e  cette  furprife  me  diuertit  bien  de  mes  penfées  , mais 
non  pas  de  mon  deflein  i ie  luy  confcffay  que  ic  les  trou- 
uois  fort  belles,  & que  ieuffe  bien  defiré les  pouuoira- 
border  : mais  la  prefîe  eftoie  fi  grande  autour  d’elles  que 
cela  m’eftoit  impofliblc.  Elles  eïtoicntaflifcs  fur  des  liè- 
ges riches , ayant  des  coùflins  fouz  les  bras  ôe  fouz  les 
pieds , ôe  cette  dclicatelTc  me  plaifoit  infiniment  : ceux 
qui  eftoient  à l’entour  leur  rendoient  des  deuoirs  aucc 
tant  de  rcfpeft , que  cet  honneur  adiouftoit  encore  beau- 
coup à l’eltime  que  ic  commcnçois  d’en  faire,.  Celle  qui 
cftoitplus  proche  de  moy,  fcmbloit  auoir  plus  de  dou-  \ 
ceur , ôe  traiter  aucc  plus  de  familiarité  ceux  qui  luy  par- 
taient : L’autre  paroiltait  bien  pjus  fcucrc,  ôe  d’vnc  hu- 
meur*^ prendre  vn  grand  empire  fur  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  la  feruir.  Pour  moy  qui  ne  defirc  pas  emplo-* 
ycr  tant  8c  iours  à la  recher^ic  , &.à  qui  la  qualité  de 
ces  Dames  , & la  quantité  des  pourfuiuans  faifoic  croire 
que  le  perdrois  affez  de  temps  , ic  me  refolus  à celle 
queie  trouuois  plus  facile,  & qui  fcmbloit  mcfmc  auoir 
quelque  chofc  de  plus  agréable ..  le  m’enquiis'de  leurs 
noms,  ôe  appris  qu’on  les  appelloit  Emilie*^  Camille, 
deux  i^urs  vcufucs,  de  qui  la  beauté  clfpit  de  tres-gran- 
de  réputation  à Rome , dont  l’vne  qur  efioit  Emilie,  na- 
uoit  aucun  fauory  en  apparence , traittant  aucc  mcfpiis 
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ceux  qui  I’aimoient,  &*fcgouucrnailt  auec  beaucoup  de 
♦difcrction  : & l’autre  plus .proche,  qui  fc  nommoit  Ca- 
mille, entre  ceux  qui  la  Itruoient  auoit  le  bruit  d’eftre 
entièrement  potfedee  par  Marcelin  l’vn  dts  plus  puiflanS 
prc's  de  l’Empereur.  ^ 

L’authorité  de  ce  riual  m’eftonna  vn  peu,  mais  elle  ne 
me  fit  pas  perdre  courage:  ail  contraire  ic  crcusqucie 
pourrois  plus  facilement  obtenir  vn  bien  que  l’on  accor- 
doit  à vn  autre  : & lors  que  ic  fus  au  logis  ic  commcn- 
çay  à rcfvcr , & me  promener  à grands  pas  : Melinte  qui 
auoit  remarque'  que  ic  m'eftois  fortvarreftc  fur  le  vifage 
de  Camille,  ic  mit  au  fli  à fc  promener,  & à refvcr  coiVimc 
moyf&  apres  plulieurs  tours  il  s’approcha  de  moy,  &:  me 
dit.'Ncmccelerez  vous  poiuçvos  pcnfécs,&  ic  vous  diray 
les  miennes  ? Iamais,  luy  dis-ie,  ie  ne  vous  ay  rien  caché, 
le  vous  diray  donc,  dit  il,  que  depuis  trois  ou  quatre  heu- 
res, ic  fuis  deuenu  extrêmement  amoureux.  Et  moy#auf- 
fi,luy  rcfpondis-ie.  Cela  fcroic-il  bien  poflibl#-,  reprir- 
il  ? mais  puis-ic  vous  dire  le  fujet  de  mon  aftedhon  \ Aufîi 
librement,  luy  dis  ic,  que  ic  vous  diray.la  mienne,  l’ay- 
nic,  ce  dit-il,  vne  de  ces  Dames  qui  cftoient  au  théâtre 
prés  ci*  nou$  : le  luy  rcfpondis,  & moy  aufii  ; mais  la- 
quelle vous  plaift-le  plus  ? Celle , me  dit- il , qui  vous  plai- 
ra le  moins,  le  l’a  fieu  ray  que  ic  rcccurois  toufiours  la  loy 
de  luy," tant  s’en  faut  queie  luy  voulufle  rien  preferire.  le 
vous  diray  donc  , continua- fil , que  i’aime  Camille,  le 
luy  dis  vn  peu  eftonne  : Et  moy  aufii  ; puis  me  r’aficurant 
i’adiouflay  : Mafs  pour  peu  que  vous  me  donniez  de  re- 
tour, ic  vous  la  quitte , à la  charge  que  vous  m’afDficrcz 
pour  acquérir  Emilie.  Et  moy , dit- il  en  riant , ic  vous 
les  donne  tontes  deux  pour  l’intcrcft  quei’y  prêtons.  Alors 
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rcucnantàmoy,  ôAronnoiflanc  qu’il  fe  vouloir  mocquér, 
ic  luy  dis , qu’il  croiroit  fc  faij^e  tort  d’eftimcr  ces  Daniel 
dignes  de  luy  : que  pour  moy  ic  n’eftois  pas  li  délicat , & 
que  îe  rcchcrcherois  toufiours  des  plaiftrsr  proportionnez 
à mon  Humeur,  6c  à mon  p^puoir.  I’ay  peur , me  dit-il, 
que  voftre  humeur  ne  vous  mené  en  lieu, où  voftrc  pou- 
uoir  ne  fera  pas  rcccu  : puis  ferieufement  il  me  reprefenr-  - 
ta  les  fafeheufes  rencontres  que  ic  trouucrois  en  cette 
pour  fuite  j cette  Dame  prcoÂupéc  *,  ce  riual  trop,  puif- 
l’ant,  6c  délia  dans  la  polïcflion:  mais  ces  difficultcz  aug- 
mentèrent pluftoft  -moh  defir,  quefes  raifons  ne  le  di- 
minueront. 

le  fongeay  donc  aux  moyens  d’auoir  entrée  chft  elle, 

& cela  ne  me  lut  pas  bien  difficile,carccs  deuxfœurs  ne  ré- 
futaient guercs  1 accès  de  leur  maifon  aux  honneftes  gens, 

6c  par  l’cntrcmifc  d’vn  de  nos  amis  nous  y fufmcs  bien 
.roll  reccus  aucc  honneur.  Melintc ne  futpaslong  temps 
fans  s’ydaire  connoiftre  pour  tres-accomply  , 6c  fc  faire 
aimer  comme  en  tous  les  lieux  quil  frequente. 

Iâmais  ien’ay  porté  d cnuie  à 1-cflime  que  l’on  a faite 
de  luy  ; mais  i’eftois  fafeheque  ccluyquiauoit  le  moins 
de  deifein  fuft  le  mieux  rcccu:  toutefois mcyi huaicur  li- 
bre n’eftoit  point  dcfagrcablc  à Camille  : elle  aimoit  à 
lire,  6c  icnc  fuis  pas  trille:  elle  fc  plaifoit  à m’entendre 
ioiicr  de  la  harpe,  6c  fouucnt  mefloit  fa  voix  à mes  ac- 
cords , ce  qui  m’acquit  vn  peu  de  familiarité  aucc  elle. 
Lors  queie  luy  voulus  ouurir  le  propos  demonarfeolion, 
elle  rcccut  d’abord  mes  paroles  commcfvcnapcdc  la  cour- 
toilic  qui  m’obligeoit  de  luy  tcfmoigncr'quc  ic  faifois 
vnc  ctlimc  particulière  d’elle:  mais  ne  voulant  pas  la  laif- 
fer  .endette  opinion,  & délirant  qu’ellcfjuft  aifcuréc  de  Ja 
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violence  de  ma  paflion  , ieluy  dis  j Madame , vous  n’a- 
uez  point  vne  bcauré  pour  fc  faire  aimer  feulement  par 
bicn-fcancc.  le  vous  prie  de  croire  pour  véritable  , que 
comme  vous  elles  la  plus  belle,  ic  fuis  le  plu$  paflianne 
du  monde,  Se  queiamais  conlideration  ne  m’empefehe- 
ra  de  mourir  à vollrc  feruicc.  Camille  voyant  qu  a ces  pa- 
roles il  falloir  refpotidrc  autrement  quelle  n’auoit  fait 
aux  autres,  me  dit  froidement , qu'il  y auoit  trop  peu  de 
temps  quelle  me  connoilToit , pour  cftrc  aflcurce  de 
mon  humeur:  quelle  vouloir  bien  m’apprendre  la  ben- 
ne, qui  cftoit  de  l'çauoir  bien  punir  ceux  qui  abufoienc 
■ de  fa  franchilc,  Se  leurofter  les  fiucurs  quelle  leurauoie 
permifes,  quand  ils  en  rcchcrchoicnt  d'autres  où  ils  ne 
deuoient'  point  prétendre.  Ces  mors  que  ic  n’auois  point 
attendus  m’ellonncrcnt  vn  peu  , toutefois  ic  luy  dis  auf- 
fi  toft  :Et  mon  humeur  au(Ti  , Madame  , fera  de  n’ai-* 
mer  iamais.quc  vous  , quelque  rigueur  qu’il  vous  plailc 
me  tcfinoigncr.  L’arnuc'c  de  Marcelin  interrompit  ce 
difeours  , toutefois  en  fc  leuant  elle  me  dit  encore  : Si 
vous  eftes  fage  vous  changerez  ces  paroles  Se  ce  deflein, 
& me  jaifTa  aufli  confus  que  i’ayc  cflé  de  ma  vie.  • 

le  fortis  vn  peu  apres,  laiflanc  Marcelin  aucc  Camil- 
le, ôc  Melince  aucc  Emilie.  Cclle-cy,  comme  vous  auez 
veu,  ne  {urpaÙc  pas  fa  fœur  en  beauté  , mais  beaucoup 
en  cfprit  , &:  .à  fçauoir  s’acquérir  du  crédit  Se  de  l’au- 
thorité  furcoux  qui  la  voyent  ordinairement  . Se  mef- 
me  Camille  fclaiifc  entièrement  gouucrner  à elle. 

Melintc  retournant  le  foir  où  fcftois,  me  trouua  fort- 
geant  aux  moyens  de  gagner  les  bonnes  grâces  d’Emi- 
lie^jour  paruenir  à telles  de  fa  fœur  , Se  agitant  mille 
pcnfccs , rancoft  fur  i’eitaç  de  ma  fortune,  que  ie  trou- 
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tiois  fi  abbatuë  , tanroft  fur  les  moyens  de  la  relouer. 
Mc  voyant  fi  crifkc  ôc  li  pcnfif,  il  vint  me  dire  , comme 
ne  fongeant  point  à mon  defplaifir , qu’il  commcnçoit 
à rcconnoiftre  que  l’on  ne  pouuoit  cjtre  heureux  fans 
aimer.  le  Iuy  dis  que  ce  bon- heur  eftoie  fouucnt  meflé 
d’amertume:  pourtant,  me  dit-il  ,ic  vous  voy  fi  content, 
& paffler  de  fi  douces  heures  auc<*  Camille  : mais  pour 
moy  ne  trouuant  point  icy  de  beauté  qui  me.plaifc , les 
entretiens  aucc  les  femmes  me  font  des  fuppliccs.  Alors 
ic  leconfideray , & voyant  qu’il  ne  pouuoit  s’empefeher 
de  rire , ic  m’eferiay  : Ha  ! Melinte  , ne  vous  moquez 
point  d’vn  afflige'  : cft-ce  là  le  foin  que  vous  deuez  auoir 
de  me  fccourir  , &:  vn  effect  de  l’amitié  que  vous  m’a- 
ucz  promife,  de  vous  plaire  d’augmenter  ma  douleur? 
Ce  n’eft  pas  , dit-il , mon  defflein  de  vous  tourmenter , 
mais  de  vous  faire  connoiftrc  que  vous  deuez  fuiurcvnc 
autre  fois  mes  confeils.-Ie  iuyauoüay  que  i'auois  .failly, 
mais  qu’eftant  entré  dans  ce  deftroit,  il  mc  falloit  paffler 
outre  , ou  mourir.  Et  quel  moyen  ? me  dit  Melinte. 
Vous  mcfinc,  luy  rcfpondis-ic.  Si  ce  moyen,  me  dit-il, 
_ypus  eft  auffli  vtile  comme  il  vouseft  affleuré,  ievçuscfti- 
,mc  dcha  très -heureux  : vous  n’auez  qu’à  me  propofer 
ce  que  vous  délirez  que  ic faffle.  Feignez,  luy  dis  ie,  d'ai- 
mer Emilie,  ayant  acquis  fes  bonnes  grâces,  obligcz- 
la  de  me  donner  part  en  celles  de  fafccur:  Croyez-vous, 
me  dit-il , que  ie  puiffle  auprès  d'Emilie , ce  que  vous  ne 
pouuez  auprès  de  Camille  ? fie  que  ic  puille  gagner  par 
vnc  feinte  , ce  que  vous  ne  pouuez  aequo  ri/-  par  vnc  af- 
fection véritable  ? Efflayez,  luydis-ie,àliaimercneffc6f, 
iç  vous  prendrez  plaiflr  à me  fcruir  &rvous  auffli.  lime 
rcfpondit  : Et  ü ic  fuis  auffli  mal-heureux  ‘que  vous , qui 
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nous  foulagcra  ? Ic  fuis  affeuré , luy  dis-ic,  que  vous  ne 
le  ferez  pas  : car  défia  Emilie  admire  toutes  les  éjualitcz 
qui  font  en  vous  , &:  rcccura  fans  doute  aucc  ioye  l'offre 
de  voftre  fcruicc.  le  n’ay  jamais,  dit-il, rien  remarqué  en 
moy  qui  me  puifTe  donner  cette  prefomption  , «nais  ic 
confcflc  que  ic  ne  puis  eftimer  ce  qui  cft  en  elle , ny  aimer 
vnc  chofe  où  il  y a tant  de  defFauts,  commceo  celles  qui 
fc  laifTcnt  entretenir  à tous  venans , dont  la  vanité,  l’aua- 
ricc , & la  hardieffe  font  infupportablcs  : toutefois  apres 
luy  auoir  laide  dire  beaucoup  d*  chofes  contre  ces  fem- 
mes, ic  le  feeus  tellement  coniurer  de  forcer  fon  humeur 
pour  l'amour  de  moy,  qu’il  me  promit  en  fin  de  feindre 
de  l'aimer  , puis  qu'il  n'y  alloit  que  de  fa'peinc  pour  me 
feruir,  fans  qu'il  craigniftdc  s'engager^:  m’affeura  qu’il 
çmploycroit  tous  les  aduantages  qu’il  pourroit  acquérir 
pour  fauorifer  mes  defleins , ne  voulant  prétendre  autre 
faueur  p’our  fes  fcruiccs. 

Il  faut,  interrompit  Ariane,  que  Melinte  mcfprifcbicn 
les  femmes, d’auoir  eu  tant  de  peine  à fe  refoudre  de  fa* 
crificr  quelques  heures  pour  voftre  contentement.  Ce 
' n’cft  pa^  reprit  Palamcdc, qu*il  les  mcfprifc:  car  inmais 
il  ne  manque  de  rendre  l’honneur  Se  l’cfiimc  qui  font 
deus  à celles  qu’il  void  : mais  ie  croy  que  iufqu’icy  il  n’a 
rien  trouué  qui  méritait  d'eftre  aimé  parfaitement  de  luy» 
& qu’vri  homme  vertueux  o>mmc  il  eft  , ne  fc'plaift  pas 
à dire  le  contraire  dc*cc  qu’il  penfe  ; & c cd  en  cela  que 
ie  reconnus  lamine  qu’il  me  portoit  : car  contre  fon  hu- 
ü feignit’ de  fc  donner  tellement  à Emilie,  que 
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moy-mcfmc  ic  crus  qu’il  auoir  pris  en  cffeét  de  l’amour. 
Pcut-cflrç,  reprit  Ariane  , la  feinte  fc  tourna  en  vérité. 
Se  ce  dcfdaigncux  trouuant  delà  facilité  & de  la  douceur 
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ne  voulut  pas  mefprifer  la  bonne  fortune  qui  fc  prefen- 
toitàluy.  Vous  fçaurez , continua  Palamcdc,  de  quelle 
forte  il  Te  feruit  de  fes  aduantages. 

Emilie  iufques-là  n’auoit  fait  pareftre  à tous  fes  Amans 
que  du  mcfpris  & de  l'indiffèrent*  , & mcfmc  en  auoic 
traitte'  quelques  vns  aucc  unit  de  rigueur , que  le  defef- 
poic  les  auoit  réduits  à d’extrêmes  refolutions  -,  car  il  n’y 
a point  de  doute  quelle  a des  charmes  ineuitables  à tout 
autre  qu’à  Melinte , & fçait  manier  les  cfprits  aucc  tant 
d’adreflTe  , quelle  s’acquiert  vn  commandement  abfolu 
fur  tout  ce  qui  l’approche  : entre  les  autres  elle  clloit.plus 
afliducllcmcnt  feruie  d vn  nomme  T rebacc, Tribun  des 
Gardes  de  l'Empereur,  qui  pour  tous  les  deuoirs  palTvon- 
nez  qu’vn  Amanfpuilfc  rendre , cfprouuoit  toutes  les  ri- 
gueurs qu’vnc  MailtrclTe  puilTc faire  fentir  : mais  celle  qui 
auoit  faitnaiflrctant  d'amour  fanscnrcccuoir,  en  prit  cet- 
te fois  (ans  en  donner. 

D’abord  elle  rcccut  les  offres  de  Melinte  aucc  ioye  ] 
commcvne  conqucftc  quelle  auoic  delirce , n’ayant  alors 
autre  deflein  que  de  confcrucr  celle  acquilition  : mcfmc 
ellcncfcignoitpoinc  d’en  faire  gloire,  & de  témoigner 
fon contentement àfesautres  Amans,  pour  les  tourmen- 
ter dauantage  : elle  les  traittoit  aucc  plus  de  mefpris  & de 
cruauté  que  iamais  , de  forte  que  Trcbacc  ne  pouuanc 
fupporter  ces  coups  fi-fenhblcs  de  mauuais  traittement 
& de  jaloulic , fut  en  fin  forcé  de  fc  refoudre  à ne  la  plus 
voir.  Mais  Amour  qui  vouloit  fc  vanger  de  tous  fes  deC- 
dains,  luy  fit  remarquer  tant  de  perfections  en  Melinte, 
& de  douceur  en  fes  entretiens , qu  elle  commença  de 
lentir  des  foins  & des  inquiétudes  lors  qu’il  elloic  abfent, 
& des  émotions  de  ioye  qui  ne  luy  eftoient  pas  ordinaires. 
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quand  clic  le  voy  oie.  Elle  cufl  bien  voulu  rcietter  ces  tour- 
mens  , qui  në  luy  eftoient  connus  que  par  les  plaintes 
de  ceux  a qui  elle  en  auoit  tant  fait  fouftrir , mais  il  luy 
futimpoffiblc,  & elle  fut  en  fin  réduite  à fc  confoIcr.dc 
la  creance  que  Melinte  n'en  refientoit  pas  moins  pcrftr 
elle. 

Melinte  s'appcrccut  bien  toft  de  TcfFcdlt  de  fes  paroles 
& de  fes  deuoirs , & iugea  que  pour  mefnager  cet  ad- 
uantage,il  falloir  feindre  de  ne  rechercher  pas  par  difcrc- 
tion  ce  qu’il  fuyoit  par  deflein.  Il  me  donnoit  aduis  de 
tout,  & nous  auions  ainfi  concerte  cnfcmblc,  que  pour 
n’irriter  point  Marcellin,  ienc  deuois tcfmoigncr  déliant 
luy  aucun  defTein  pour  Camille  , mais  pluftoft  luy  faire 
croire  que  nous  luy  portions  trop  de  rcfpc&  pour  entre- 
prendre fur  fes  amours.  Cette  aflcurancc  que  nous  luy 
donnafmes , & certains  deuoirs  que  nous  luy  rendions, 
nous  acquirent  du  tout  fon  amitié , iufques  là  mcfmc  qu’il 
fit  récit  de  nous  à l’Empereur , fie  luy  fit  defirer  de  nous 
voir. 

Alors  ic  viuois  affez  heureux , pourcc  que  Melinte  vou- 
lant cuiter  les  occafions  d’eftre  fcul  aucc  Emilie,  pour 
n'auoir  pas  fujet  de  la  prefler , auoit  trouuc  vnc  inuen- 
tion  pour  fc  deliurer  de  cette  peine,  & me  donner  beau- 
coup de  commodité  & de  contentement.  Car  ayant  re- 
connu qüc  Marcelin  faifoit  l’homme  d'Eftat,  & vouloir 
pareflre  habile  à parler  fur  toutes  fortes  de  fujets  : mef- 
mes  rccherchoit  fon  entretien  , pour  faire  croire  qu'il 
41’aymoit  que  la  compagnie  des  fçauans , lors'  qu'il  le 
voyoit  plus  empefehé  auprès  de  Camille,  il  cnrrcprcnoit 
des  fujets  affez  relouez  aucc  Emilie  ; & Marcelin  de  peur 
qu’il  ncfcmblaft  s’en  reculer  par  ignorance, quittoit  Ca* 
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mille  pour  fe  méfier  dans  ces  propos,  lcfqucls  Melinte 
fçauoit  prolonger  ôc  en  recommencer  d’autres  , où  Mar- 
celin s’engagcoitfi  auant,  qu'il  perdoit  le  fouucnir  , de 
Camille , ôc  me  laiffoit  ainfi  la  place  libre,  cependant  que 
Md  inec  fe  dcliuroit  des  difeours  qu’il  cuit  cfté’ obligede 
tenir  à Emilie,  du  tout  contraires  à fes  fentimens. 

Depuis  la  cruelle  rcfponfc  de  Camille  , ic  n’auois  ofc 
reprendre  ce  propos , craignant  de  me  ruiner  entière- 
ment : feulement  ic  luy  rendois  de  petits  deuoirs  ôc  des 
complaifanccs,  attendant  que  Melinte  pcufl  obliger  Emi- 
lie de  parler  en  ma  faucùr:  en  fin  cette  occafion  fe  pre- 
fonra. 

Marcelin  auoir  parle  de  nous  à l’Empereur,  ôc  en- 
trautres qualitcz  de  Melinte,  l’auoit  loué  pour  faire  des 
vers  Grecs  cxccllcns,  ôc  auoit  dit  de  moy  que  ie  fçauois 
ioücr  de  la  harpe  , ôc  mcfmc  que  nous  en  auions  efte 
vainqueurs  dans  la  Grèce  aux  jeux  Olympiques  c'c- 
floicnt  alors  les  plus  chers  pafle-temps  de  ce  Prince,  de 
. compofcr  reciter, des  vers  fur  le  théâtre,  & de  ioücr 
ôc  chanter  en  prefence  du  peuple,  à l'cnuy  de  ceux  quife 
mefloicnt  de  ces  exercices.  Melinte  ôc  moy  ayant  faliic 
Néron, il  nous  commanda  de  nous  préparer  pour  mon- 
ter aucc  luy  fur  le  théâtre  deux  iours  apres , ôc  difputcr 
les  prix  deftinez  aux  vainqueurs. 

Ce  fut-à  regret  que  Melinte  le  rcfolut  d’obtïr  , ôc  de 
pareftre  pour  vnc  adion  fi  peu  conucnable  à la  Grandeur 
de  fon  courage  : mais  bien  qu'il  y.euft  quelque îionte  de 
voir  vn  fi  grand  Prince  rechercher  aucc  tant  de  paflion 
des  honneurs  fi  vains  Ôc  fi  indignes  de  fa  Maiefté  ; tou- 
tefois quand  ic  me  vis  fur  le  théâtre,  veflu  fuperbement, 
aucc  les  premiers  hommes  de  la  terre,  fur  des  draps  d'or 
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& de  pourpre  , les  gardes  de  l’Empereur  autour  de  nous, 
& vn  peuple  infiny  retentiflint  d'acclamations  & d’ap- 
plaudilTcmcns  , mon  cœur  Çentit  des  ioyes  que  ma  bou- 
che ne  vouslçauroit  exprimer,  le  vous  diray  feulement 
que  Melinte  parue  en  fon  rang  vertu  à la  façon  d'Or- 
phée, lorsqu’il  alla  demander  Eurydice  aux  Enfers,  & 
recita  ce  beau  Poëmc  que  vous  luy  aucz  quelquefois  en- 
tendu dire  , aucc  lequel  il  rauit  tellement  les  oreilles  de 
tout  le  peuple,  que  la  fin  de  fon  récit  fut  fuiuic  de  mille 
applaudiflcmens. 

I’eftois  dcfguifc  en  Apollon,  & auois  vn  laurier  pro- 
che de  moy  pour  le  rcprcfcncer  , quand  Daphné  , qu’il 
auoit  pourfuiuic  fut  changée  en  cét  arbre’,  &c  accommo- 
dant ma  voix  aux  accords  de  ma  harpe,  ic  chantay  ces 
vers. 

estimable  fille  de  Penéc 
Qui  m auois  fou  fini  s à tes  loix 
Doneques  ta  vie  ejl  terminée , 

Tu  ries  plus  quvn  arbre  en  ce  boit. 

Sjfe  ' \-  .f  * , ' si 

Tfielas  ! pour  e'uiterma  fiame , 

Tes  cris  ont  pénétré  les  deux  : 

Vn  Dieu  n'a  peu  flefichir  ton  ame  '> 

Et  ta  Voix  a flefiebj/  les  Dieux. 

4 . ^ 1‘  ! . 

Te  te  defirois  moins  agile  ; 

Et  le  Ciel  riant  de  mes  Vaux , 
si  Voulu  te  rendre  immobile 
T arre  fiant  plus  que  ie  ne  Veux. 

' . * H iij 
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Ta  courfe  menait  importune , 

Tu  craignois  mes  bras,  amoureux ; 

Et  nos  Jouhaits  par  ta  fortune  * * ■. 

Sont  exauce^  O4  mal-heureux. 

TDaphné , quelle  funefe  enuie 
T a fait  meïfrifer  la  clarté  ? 

Chere  Daphné , repren  la  viet 
Ou  bien  rem  moy  la  liberté 

tsto dis  <puoy  ? te  tente  l'impofible't 
le  pers  ces  mors  comme  mes  pas  : 

Si  Nymphe  elle  ejloit  infenfble, 

Ces  branches  ne  m'entendront  pat  ', 

-**  • *:  ^ ''Y*  ^ 7 n \ v-* 

Que  ta  fueille  foit  toufours  Verte , ; 

c drbrc  de  mon  mal  glorieux  : 

Toufours  ma  tefle  en  foit  couuerte  't  * 

Et  le  front  des  vitforieux. 

Camille  & Emilie  nettoient  pas  beaucoup  efloignées 
de  nous , & ief  us  plus  content  de  ce  que  Camille  approu- 
ua  d’vn  figne  de  tcftccc  que  fauois  chanté,  que  de  quel- 
ques battemens  de  mains  qui  fuiuirent  en  ma  faucur. 
Lors  que  tous  fc  furent  prclcntcz  à leur  tour , & que 
l'on  voulut  iuger  des  prix  , Néron  fut  proclamé  vain- 
queur : toutefois  les  féconds  honneurs  nous  furent  ad- 
jugez. Mclintercceutvnc  Couronne  d’orcnriphic  de  dia- 
mans  6c de  perles,  &moy  vnc  harpe  ornée  de  mille  ef- 
meraudes , au  haut  de  laquelle  cft%nc  tefte  de  lyon  à 


LIVRE  IL  63 

gueule  ouucrtc,  dont  la  langue  qui  en  fort  cft  faite  d’vn 
ïeul  ruby*  le  m’cflonnc , dit  Ariane,  comme  la  luftice  fut 
rendui*  à des  Eftrangcrs  , puis  qu’il  y a de  l’apparence 
quelle  n’auoit  pas  elle  bien  gardc'e  en  la  perfonne  de 
Ncron.  Si  les  luges,  reprit  Palamcde,  ne  furencpas  équi- 
tables , l'Empereur  mefmc  corrigea  leur  iugement  i ce 
qui  luy  acquit  moins  d’enuie , Ôc  plus  de  gloire  f Mclin- 
tc:  pourcc  qu’ayant  rcccu  la  Couronne  de  laurier  ,il  la 
mit  fur  la  telle  de  Melintc  ; &:  pour  tclmoigncr  le  plai- 
fir  qu’il  auoit  receu  de  l’entendre  réciter , luy  offrit  tel 
• don  qu’il  luy  voudroit  demander.  Melinte  apres  l’auoir 
remercie  de  tant  de  faueuts , fins  beaucoup  y penfer  luy 
demanda,  comme  vous  auez  fçcu  l’exemption  de  tributs 
pour  la  ville  deSyraeufe.  Néron  admirant  fa  gcncroh- 
té , d’auoir  préféré  le  bien  de  fa  patrie  à fon  aduantage' 
particulier  , luy  accorda  fa  prière , aucc  d autres  priuilc- 
£cs  pour  noftre  ville,  & luy  adioufta  beaucoup  de  pre- 
fensi  outre  cela  il  nous  donna  le  tiltre  de  Citoyens  Ro- 
mains , aucc  tout  l’honneur  dont  il  nous  pût  fauori- 
fer.  ^ • 

Ce  Prince  a de  bons  interuallcs , &faitquclqucsfois 
des  actions  dignes  de  fa  grandeur  : mais  elles  font  aufli 
toit  offufquces  par  vn  nombre  de  crimes  prodigieux , 
dont  il  Qcxraint  point  de  tacher  l’honneur  de  fa  Maiefté: 
& le  plus  fouuent  il  fc  plaift  d’exercer  fes  plus  grandes 
cruautcz  fur  ceux  qu’il  a le  plus  chcry  : comme  depuis 
peu  fa  mere,Burrus,  & beaucoup  d’autrfs  feruent  d’e- 
xemples ,& nous  mcfmcs ces  iours  paffczauons  eftébien 
prés  de  courir  vnc  pareille  fortune.  Mais  laiffons  ces  pen- 
lees  fafeheufes  pour  fuiure  les  heureufes  auanturcs  qui 
nous  arriucrcnt  en  ccftc  illuftrc  iourncc.  ~ 
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Lors  que  Palamedc  vouloir  pourfuiurc  fon  difeours^ 
Ariane  & Iuy  entendirent  vn  bruit  en  la  chamby:  de  Mc- 
lintc,  comme  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  arrfuoicnc 
pour  le  vifitcr.  Incontinent  on  les  vint  quérir  , pourcc" 
qucc’cdoit  O thon  qui  vcnoit  prendre  congé  d’eux , al- 
lant faire  vn  grand  voyage.  Défia  il  parloir  à Melinte  en 
fccrct,  shiquel  Palamedc  edant  admis , il  leur  appritvccs 
trilles  nouucllcs  , qu’il  cdoit  difgracic  de  Néron  i que 
l’Empereur  cflant  deuenu  amourcu*  de  Sabine  fa  fem- 
me, vouloit  la  pofleder  entièrement,  &:  pour  ce  fujet  qu’il 
l’cnuoyoic  au  fonds  de  l’Efpagnc  gouucrner  la  Lufitanic:  * 
qu’il  auoit  grand  regret  de  les  tailler  à la  mcrcy  de  Mar- 
celin , dont  la  faucur  s’augmentant  des  dclpoüilles  de  la 
licnne,  il  leur  ciloit  à craindre  de  tomber  en  fon  pouuoir: 
mais  qu’ils  fc  feruilTcnt  afleurément  des  amis  qui  luy  rc- 
ftoient  dans  Rome  , lcfqucls  ne  leur  edoientpas  incon- 
nus. Melinte  plaignit  fon  mal- heur , & luy  tcfmoignî 
qu’ils  prenoient  beaucoup  départ  en  fa  difg  race,  qui  les 
priuoitd’vnamy  (i  padionne  pour  leur  falut.  Mais  il  fut 
contraint  de  laifler  cJ^iropos,  pourcc  qu’ O thon  ne  fon - 
geoit  plus  à ce  qu'on  luy  diloit,  edant  fi  attentif:  à con- 
lidcrcr  la  beauté  mcrucillcufc  d’Ariane,  que  rien  ne  l’en 
pouuoit  diuertir.  Palamedc’  luy  dit  : Celle  que  vous  re- 
gardez cd  ma  focur,  qui  cil  venue  icy  de  Sicile  aucc  mon 
père  ayant  fccu  mon  mal.  Othon  pour  ce  difeours  ne 
cefla  pas  de  rcfvcr  , ayant  toujours  les  yeux  attachez- 
fur  Ariane  î puis  tout  d’vn  coup  on  lç  vit  rougir , &c 
^yn  peu  apres  ce  fang  qui  s’edoit  cfpandu  lut  lès  ioücs, 
fui. contraint  de  courir  vers  le  coeur  qui  s’çn  vouloit  aller 
pour  l’cmpefchcr  de  partir,  & laida  Ion  vifage  fans  cou- 
leur. Othonfc  £ntanc  défaillir , pria  Palamedc  de  le  me- 
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ncr  cri  fa  chambre , & qu'ils  fuflent  fculs.  Lors  qu’ils 
furent  entrez  , il  fc  laiffa  tomber  à la  renuerfe  fur  le 
li&.  Palamede  luy  demanda  quel  eftoit  fon  mal,  mais 
il  ne  pouuoit  refpondrc.  Quel  cffcét  plus  prompt  & 
plus  rare  peut  produire  vnc  excellente  béante  ? mais 
il  ne  doit  pas  eftrc  trouué  fi  effrange  , confidcrant  les 
diuins  regards  d’Ariane  , agiflans  fur  vn  fujet  nourry 
dans  les  délices , & capable  de  rcccuoir  facilement  ces 
fortes  impreflions.  O thon  en  fin  apres  vn  grand  foufpir, 
dit  à Palamede  : Ha  1 cher  amy , que  la  veuë  de  volf  re 
foeur  m’eftoit  dangereufe,  & quelle  m’a  caufé  de  trou- 
bles en  peu  de  temps,  l’ay  rcccu  d'abord  ccftc  veuë  fi 
agréable,  comme  vn  remède  heureufement  enuoyé  du 
Ciel  contre  les  defplaifirs  que  i’endurois  : II  me  fcmbloit 
que  ic  priois  ce  beau  vifage  de  faire  naiftre  en  moy  v*nc 
paflion  qui  en  chaflaft  les  ennuis  de  ma  difgracc  , & le 
cruel  regret  de  la  perte  de  Sabine  : Mais,  efehange  mal- 
heureux ! gucrifon  qui  me  donne  la  mort  ! l’ay  perdu 
envn  fcul  iour  mes  dtliccs,  mes  honneurs,  & les  plus 
rclcuécs  cfpcranccs  de  la  terre  5 & ayant  trouué  vn  fu- 
jet admirable  qui  me  pouuoit  redonner  mille  fois  plus» 
de  biens , il  faut  que  ie  le  perde  encore  en  vn  moment, 
l’cftois  venu  icy  ayant  l’amc  troublée  de  douleurs , & ic 
les  fentois  dillipcr  par  la  ioyc  qui  m’eftoit  furuenuc  de 
la  naiflance  d’vnc  li  belle  aife&ion  : mais  aufli  toft  la 
confideration  de  ce  qu'il  me  faut  partir  dans  vnc  heu- 
re , cft  venue  attaquer  cette  nouucllc  amour,  & luy  or- 
donne ou  de  mourir,  oud'cftixla  plus  mal-hcurcufc  qui 
entra  iamais  dans  vn  cœur  *.  de  la  faire  mourir  , ie  ne 
puis  encore  vouloir  fa  perte  : de  la  confcrucr  aufli , ic  ne 
îjaurois  fi  fort  confcntir  à mon  mal- heur , en  gardant 
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vn  fouuenir  qui  me  feroit  plus  cruel  dans  mon  exil,, 
plus  il  me  feroit  aimable.  Voila,  Palamcdc  , les  con- 
traires penfées  qui  m’ont  attaqué  toutes  cnfcmblc  aucc 
tant  de  furie  , qu’elles  ont  caufé  le  defordre  où  vous 
m’auez  veu  : Exeufez  ic  vous  prie  , mon  tranfport  : ie- 

• croy  qu’auiourd'huy  quelque  Aftrc  ictte  fur  moy  (es  plus 
mal-hcurcufcs  influences. 

Palamcdc  ne  fçauoit  que  luy  dire  fur  vn  fi  effrange 
accident  : il  euft  plaint  ion  mal  - heur,  fi  la  caufc  & lc 
remède  ne  l’cuiTcnt  touché  de  fi  prés  r de  luy  offrir  fa 
foeur,  elle  n’efloit  pas  en  fa  difpoficion  r & de  luy  pro- 
mettre de  l'afliftance  auprès  d’elle , quand  il  en  euft  eu 
la  volonté,  le  temps  cftoit  trop  bref  pour  efpcrcr  d’ac- 
querir  aucun  auantage.  En  fin  il  fe  rcfolut  de  ne  luy  fab- 
ro  aucune  ouucrture  , mais  de  l’attendre  de  luy , & luy 
demanda  ce  qu’il  defiroit  qu’il  fift  pour  le  feruir.  Non,, 
non  , Palamcdc  , rcfpondit  Othon  , ne  foyez  point  en 
peine  pour  me  fecourir.  le  fouhaitte  à voftre  fœur  la 
plus  grande  félicité  du  monde  ,♦  tant  s’en  faut  que  ic 
la  vouIufTe  rendre  compagne  de  mon  infortune  : ic 

• fuis  vn  exilé  miferablc  , la  haine  du  Ciel , & le  rebut 
de  la  terre , qui  me  prefte  à peine  vnc  de  fes  extremis 
tez  pour  me  fouftenir  : ie  n’ay  defiré  de  vous  autre 
foulagcmcnt  que  ccluy  que  i’ay  reccu  en  vous  difant 
l'cxtremitc'  de  mon  mal  , dont  autre  que  vous  n’en- 
tendra iamais  parler.  Adieu  , cher  Palamcdc  , ioüiffcz 
d’vue  meilleure  fortune  : ic  ne  vous  demande  autre 
grâce  finon  que  vous  ;n’cnfcigniez  à forcir  de  ce  lo- 
gis fans  repaffep  par  la  chambre  où  cft  celle  que  i’ay 
trop  veuë  pour  mon  repos,  l'aurois  peur  que  mes  re- 
gards n’offcnçaffcnc  l’heur  de  t£nt  de.  grâces  par  la. 
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contagion  de  mon  mal- heur  : ou  que  les  Gens, enco- 
re plus  cruels  pour  moy  , ne  rendirent  mon  mal  incu- 
rable par  de  n#uu‘clles  bleffcurcs.  le  veux  cfpcrer  que 
le  fouucnir  de  ce  que  ie  n'ay  veu  qu'vn  moment,  Te 
pourra  effacer  par  le  temps , & ie  fens  bien  que  ie  le 
rendrois  immortel  fi  ie  luy  laiffois  acquérir  plus  de  for- 
ce. Il  le  fupplia  en  fuite  de  faire  fes  exeufes  à Melinte, 
de  ce  qu'il  s’en  alloit  faits  le  voir,  Palamcdc  luy  tcf. 
moigna  qu’il  plaignoit  fqn  tourment,  & qu’il  euft  vou- 
lu le  foulagcr  par  la  perte  de  Ton  fang,  pour  fatisfai- 
rcà  tant  de  faucurs  dont  il  les  auoit  oblige;?.  O thon 
le  remercia  de  fa  bonne  volonté  , & ayant  appris  vne 
fortic  fccrcttc  , prit  congé  de  luy  , pour  porter  en  Ef- 
pagne  vn  fouuenir  d'Ariane , qui  luy  rendit  le  chemin 
hien  ennuyeux,  & vne  grande  partie  de  fon  fejour  : mais 
en  fin  l'cfloigncmcnt , le  temps , & fon  ambition  plus 
que  toutes  enofes  , guérirent  cette  playe  auec  beaucoup 
de  peine  , tant  vne  Beauté  rare  imprime  puiffamment 
fes  traits  (ùr  vne  ame  noble  & délicate.  Palamcdc  cftant 
retourné  deuers  Melinte , luy  conta  le  fujet  du  trou- 
ble d’Othon,  fesdifeours,  & fa  rcfolucion . Melinte 
n’eftoie  point  fafché  en  fon  ame  de  fon  efloignement, 
fe  voyant  deliuré  d'vn  riual  trop  puiffant , encore  qu'il 
euft  regret  de  perdre  vn  amy  fi  affectionné , & qui  a- 
uoit  auparauant  tant  de  crédit  : toutefois  il  dimmula 
ce  qu'il  penfoit  pour  s’eftonner  d’vnc  fi  prompte  affe- 
ction : puis  ayant  dit  qu’il  n’eftoit  point  befoin  de  fai- 
re rien  connoiftrc  de  cét  accident , Ariftidc , Emilie  , & 
Camille  fe  rapprochèrent , aufquels  Melinte  iugea  qu'ils 
pouuoicnt  leur  apprendre  la  difgracc  d’Othon  , puis 
qu’elle  eftoit  défia  diuulgucc  dans  Rome  ; chacun  le 
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plaignit  , pourcc  qu’il  auoic  beaucoup  de  belles  quali- 
té» , & entr’autres  vnc  libéralité'  fans  exemple.  Palamc- 
' ' de  reprit  fa  fœur  pour  luy  dire  ce  qui  cékoit  arriué  lors 
qu’il  vit  les  autres  engagez  à ce  difeours,  & l’ayant  me- 
née en  l’autre  chambre  il  la  fit  rougir  lors  quelle  apprit 
l’amour  foudaine  d’Othon  , dequoy  ne  luy  cftant  pas 
feant  d’oüir  continuer  le  propos, elle  l’obligea  pour  le  rom- 
pre , d’achcucr  l’hiftoirc  qu’il  luy  auoit  commencée, dont 
elle  auoit  impatience  d’apprendre  la  fin.  Il  confcntitàcc 
quelle  dcfiroit,&  reprit ainfifon difeours. 

le  croy*quc  nous  auons  cflè  interrompus  lors  que 
ic  vous  difois  que  nous  fonifmcs  du  théâtre  où  nous  a- 
uions  acquis  aficz  d’honneur , s’il  cfloit  honorable  d’y 
pareftre . Apres  auoir  quitte  l’Empereur , nous  fufmcs 
accompagnez  chez  nous  par  nos  amis , & vne  partie  du 
peuple  ; mais  il  me  tardoit  beaucoup  que  ic  me  fufic 
défiait  de  tant  de  perfonnes  pour  aller  voir  Camille. 
Nous  fcignifincs  d’eftre  las  du  tumulte  & de  la  prefie; 
ce  qui  fit  que  tous  prirent  conge  de  nous  ; &.aufii  toft 
ie  priay  Melinte  de  venir  aucc  moy  chez  les  fœurs.  El- 
les cftoient  feules  alors , pource  que  Marcelin  auoit  ac- 
compagne Néron  au  Palais,  & à noftre  abord  : Allons, 
dit  Emilie,  reccuoir  ces  vainqueurs  aucc  l’honneur  qui 
leur  cft  dcu.  Melinte  mettant  vn  genoüil  enterre  , luy 
dit  ; Nous  venons  prefenter  ces  vi&oircsà  vos  pieds, 
puifquc  nous  les  tenons  de  vous:  toutefois , reprit  Emi- 
lie , ic  n’ay  pas  compofé  les  vers  que  vous  aucz  recitez. 
Et  pour  moy  , dit  Camille  ; ic  ne  fçay  point  ioiicr  de 
la  harpe:  L’amour,  luy  dis-ic,  que  nous  auons  pour 
vous  eft  fi  puifiant , qu’il  nous  a fait  vaincre  tout  ce  qui 
eft  dans  Rome.  Il  fuffit , adioufta  Melinte , que  yous 
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nous  ayez  regardez  fauorablcmerit , pource  que  la  for- 
tune ne  peut  rien  refufer  à ceux  qui  ont  ce  bon-heur. 
L’agrcable  Camille  repartit  aucc  fa  gayetc  ordinaire: Si 
nos  yeux  ont  acquis  cette  vi&oirc,  ie  les  trouuc  excel- 
lcns* Poètes  , & bons  ioücurs  de  harpe.  le  luy  dis  ; Ils  • 
font  bien  plus  fçauans  que  nous , car  ils  fçauent  fc  fai- 
re aimer,  ce  que  nous  n’auons  peu  faire  encore.  C’eft 
vn  différend , dit  Emilie , que  nous  deuons  vuider  en  par- 
ticulier , & tirant  Mclinte  à part  me  laifla  aucc  la  belle 
Camille. 

Lors  que  nous  fufmes  affis  , ie  fus  vn  peu  eftonne, 
nofant  encore  luy  parler  librement  de  mon  affe&ion  : 
toutefois  enfle  du  bon-heur  de  ma  victoire  , & luy  vo- 
yant vn  vifage  SdTcz  gay  , ie  luy  dis  qu'il  n'y  auoit  point 
de  contentement  qui  ne  fuit  fuiuy  de  defplaifir , & que 
lors  qu’on  nous  cûimc  plus  heureux,  bien  fouucnt  nous 
auons  plus  d’occafion  de  nous  plaindre  de  la  fortune  Ce- 
la eft  vray , rcfpondit  Camille,  mais  quel' fu  jet auez  vous 
de  parler  ainfi?  Pource, luy  dis-ie,  que  le  peuple  m’acrcu 
auiourd'huy  bien  cornent,  & ie  trouue  deuant  vous  ma 
condition  bien  mal-heureufc.  Si  cela  eft,  rcpric-elle,  vous 
deuez  éuiter  ma  prcfcncc  aucc  beaucoup  de  foin  , & 
chercher  les  affcmblccs  publiques  où  la  fortune  vous 
eft  fi  fauorablc.  Mais , luy  dis-ie,  (i  ie  ne  puis  auoir  de 
bon  heur  fans  vous , ce  feroit  vn  mauuais  rtioycn  d’eftre 
heureux  que  de  vous  fuir.  Si  vous  recherchez,  dit- elle, 
le  bien  d’eftre  eftime  autant  que  peut  cftre  vnc  perfon- 
nc  de  voftrc  mérite , vous  ne  deuez  point  vous  croire 
mal-hcureûx  près  de  moy.  Le  mérite,  conti«uay-ic,n*cft 
pas  grand,  puis  qu’il  ne  me  peut  faite  aimer.  Voftrc  mérite, 
me  dit-elle,  eft* allez  puiffant , puis  qu’il  fc  fait  aimer  de 
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moy.  Et  la  pcrfonnc  ? luy  demanday-ie.  Ic  l’cftime,  ref- 
pondit-elle.  Rien  plus,  repartis-ie.  Icriionore,dic-cllc.Hé 
Dieux,  m’efcriay-ic,  que  d’honneur, que  d’eftime,  ôc  point 
d'amour  ! le  ne  fçay  pas  , dit-elle,  dequoy  vous  parlez. 
D’vnc  chofc,  repris-ic,quc  vous  n’ignorez  pas,  puisque 
vous  me  l’apprenez li  bien.  C’eft  donc,  dit-elle , vn  dc£- 
faut  de  volonté.  Pourquoy  pourfuiuis-ie  , vnc  perfon- 
nc  fi  parfaite  veut- elle  auoir  ce  deffaut  ? Hc'bicn  ,dit- 
cllc  , i’auray  de  la  volonté  pour  vous.  Mais , rcfpon- 
dis-ic  , ic  voudrois  de  la  bonne.  Et  moy,  dit -elle,*  ic 
vous  veux  donner  de  la  mauuaifc.  le  luy  repartis  j fe- 
riez vous  bien  fi  cruelle  ? Voulez -vous , co  ntinua -tel- 
le, que  nous  tombions  d’accord  ? C’eft,  luy  dis-ie  ,lafa- 
ueur  que  ic  vous  demande.  Partageons  , me  dit -elle  , 
cfgalcmcnt  , vous  aurez  de  l’ indifférente.  l’attendois 
quelque  refponfc  plus  fauorablc,  luy  repartis  que 
ic  ne  voulois  point  d’vnc  chofe  dont  elle  eftoit  fi  libe- 
rale à tout  le  monde.  Aimez  vous  mieux,  me  dit- cl  - 
• le  , les  maux  particuliers  que  les  biens  communs  ? le 
l’aflfcuray  que  ie  ne  voulois  ny  l*vn  ny  l’autre.  T oute- 
fois , rcfpondit-cllc , vous  aucz  à choiftr  : & ic  luy  dis, 
i’aime  mieux  vous  laiftcr  ic  tout.  le  veux , dit-elle,  vous 
preuenir,  & me  quitta  ainfi , s’en  allant  deuers  Emilie, 
laquelle  fe  falchant  de  ce  quelle  interrompoit  le  dif- 
cours  de  Meltntc  & d’elle  , luy  demanda  pourquoy  el- 
le m’auoit  quitte'.  Camille  luy  rcfpondit  en  riant- , & 
fe  promenant  par  la  chambre,  c’eft  vn  homme  qui  pré- 
tend plus  d’vne  vi&oirc  en  vn  iour. 

le  ne  fçapois  alors  fi  ic  deuois  m’eftimer  heureux  ou 
mal-heureux-,  n’ayant  rcceu  aucune  parole  auantageu- 
fe  , ôc  elle  m’auoit  dit  toutes  ces  choies  aucc  vnc  g3- 
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yetc  qui  me  faifoit  bien  cfpcrcr  : fie  ie*vouIois  aller 
prier  Emilie  d’eftre  iuge  de  neftre  différend  , quand 
Marcelin  entra  qui  rompit  nos  difeours.  Nous  luy 
quiccafmcs  la  place  , fie  apres  auoir  quelque  temps  par- 
lé de  ce  qui  eftoit  arriué  le  iour , ic  le  laiffay  aucc  Ca- 
mille , fie  faifant  fcmblantdcmc  vouloir  occuper  cepen- 
dant à quelque  chofc  , ic  pris  vnc  harpe  , fie  chantay 
ces  vers  que  i’auois  faits  autrefois  lors  que  i'aimois  Epi* 
charis. 


Quelle  a de  grâce  en  refufant  ! 

Que  fes  rigueurs  font  fauorables  l 
Et  que  fes  yeux  en  mefj>riftnt 
€ au  fient  de  tourniens  défi  râble  s ! 4 
St  iamais  ces  bedux  rauiffeurs 
Changeaient  leurs  defdains  en  douceurs  f 
Quel  heur  furmonteroit  ma  gloire  ? 
Puifjuc  m éfiant  fi  rigoureux 
Encore  a peine  puis-ie  croire 
Qu'il  fait  v»  Amant  glus  heureux. 


«rv  *v 


Fuye%ydr[eJJ>oirs  inhumains 
Defiits,  ennemis  de  ma  fiamet 
Laififie^  d de  plus  douces  mains 
Régir  l’empire  Je  mon  ame: 

Beaux  yeux  y agréables  tyrans , 

Ce  fi  a Vous  feuls  que  ie  me  rendst 
le  ne  crains  plus  vos  doux  fupplices , 
Depuis  que  VoUs  m’aue % appris 
A receuoir  pour  des  délices 
La  cruauté  de  vos  me  {fris.. 


Grand.  Dieu  que  les  Amans  adorent , 

Ida  ! que  tes  biens  font  infinis , 

Puifque  carefpz  ou  punis 
Toujîours  ils  t’aiment  (y  t'honorent  : 

Mais  bien  que  mon  cœur  fuis  fait  '.y 

* Semble  ioiiir  d\n  heur  parfait , 

Amour  toutefois  ne  te  laffe: 

Soulage  mes  autres  defirs. 

Si  pour  des  maux  ie  te  rends  grâce , 

Que  feray-ie  pour  des  platfrsi 

Camille  entendit  bien  qu’ils  s’adrcfToicnt  à elle  ; tou' 
tefois  voyant  qu  elle  eftoit  trop  empcfchcc  auec  Mar- 
celin , 1c  quittay  la  harpe  , & Melintc  impatient  de  me 
dire  ce  qu’il  auoit  fait  pour  moy  , m’aduertit  de  fortir. 
le  pris  donc  congé  auec  aftcz  de  fatisfa&ion  de  ce  que 
i’auois  auancé  auprès  de  Camille  : mais  l'cftat  de  mes 
affaires  eftoit  bien  en  meilleur  terme  de  l’autre  cofté  : car 
cftant  retirez  chez  nous , Melinte  me  dit  qu’Emilic  a- 
uoit  commencé  à luy  parler  ainfi  : Que  penfez-vous 
de  voftrc  fortune  auiourd  huy  ? Qu'elle  m’eft  fauorable, 
dit -il  , en  ce  qui  me  touche  fort  peu  , & contraire  en 
ce  que  ic  fouhaitte  le  plus.  Et  que  peut  defirer  Melin- 
te , reprit  Emilie,qu’il  n’obtienne  ayee  les  auantages  qu’il 
poffede  ? L’honneur  , dit-il , de  vos  bonnes  grâces  que 
ie  recherche  auec  tant  de  pafhon.  Ic  ne  velix  pas , ait- 
elle  , qu’il  tienne  à moy  que  cefte'iourncc  ne  vous  (oit 
entièrement  heureufe,  car  ie  vous  donne  la  place  en  mon 
amc  que  vous  y pouucz  fouhaitter.  Ic  reçoy  , dit-il, cet- 
te faucur  auec  les  foubmdftons  que  iedois  ,.m’cnfecon- 

noiflant. 
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noiflfant  indigne  , & fais  ferment  fur  celle  belle  main  de 
n’en  abufer  iamais.  Elles  vous,  reprit- elle  , content  de 
moy?  Plus  ,refpondit  Melintc,  queic  n’eufle  iamais  cf- 
pcrc.  Et  ic  ne  fuis  pas,  dit- elle,  fatisfaitc  du  prefent  que  ie 
vous  ay  fait,  mais  pour  imiter  la  magnificence  de  l'Em- 
pereur , & la  rcconnoilTancc  enuers  vos  mérités  qui  me 
font  plus  connus  qu'à  luy  , ie  vous  offre  aufli  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  délirer  de  moy , à la  rcfcruc  toutefois 
de  mon  honneur.  Melintc  feignant  vne  ioyc  incfpcre'c, 
luy  dit  : Puis  qu’il  vous  plaill  m’accorder  tant  de  grâ- 
ce , ic  l’accepte  # & pour  vous  tcfmoigncr  que  i'aimc 
parfaitement  ce  quci'ay  entrepris  de  feruir  , ic  ne  vous 
demande  autre  faucur  , finon  de  faire  en  forte  que  le 
feruicc  de  Palamedc  foit  agréé  de  Camille,  puisiepout- 
ray  fonger  à me  rendre  heureux,  le  croy,  dit  Emilie, 
qu’auiourd’huy  vous  yous  elles  oublie  vous  mcfme  pour 
fonger  au  contentement  des  autres  : mais  puis  que  c’elt 
vollrc  defir,  vous  verrez  de  quelle  forie  ic  m’cmploye- 
ray  aupre's  d’elle  : toutefois  ie  ne  veux  pas  que  cela  vous 
tienne  lieu  d’aucuijc  obligation.  Melintc  la  remercia  de 
celle  alfeurancc  , & luy  reprefentoit  la  peine  où  i’c- 
ftois  , & le  befoin  que  i’auois  de  fon  lècours  , lors 
que  Camille  alla  rompre  leur  entretien  en  me  quit- 
tant. 

Chere  fœur,  vous  pouucz  iu^cr  combien  ic  fus  con- 
tant de  ces  nouucllcs  : car  connoilfant  qu’Emilic  dcfi- 
roit  donner  de  plus  grandes  prcuucs  de  fon  amour  à 
Melintc  , ic  m’afleuray  quelle  ne  laiffcroit  point  fa  fœur 
en  repos  qu  elle  ne  luy  euft  donné  de  bonnes  paroles 
pour  moy  ; fie  ic  ne  fus  point  trompe  en  celle  cfperan- 
ce,  pourcc  queie  ra’appcrceus  que  Camille  commença 
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à faire  plus  d’eftime  de  tnoy  , puis  à croire  les  artcuran- 
ccs  que  ic  luy  donnois  de  mon  amour,  & à m’obliger 
par  les  refponfes  , & en  fin  à me  tcfmoigncr  de  l’af-  4 
fe&ion  : mcfmcs  vn  iour  elle  me  die  que  îauois  vne  bon- 
ne amie  en  fa  fœur.  Vous  me  connoiffcz  trop  pour 
croire  que  ic  laifTalfc  perdre  ces  auan  cages  jaufli  ic  la  pref- 
fây  tellement  quelle  s’engagea  peu  à peu  à moy,  m’ac- 
cordant de  petites  faucurs  aont  la  permifüon  me  mon- 
droit  le  paffage  bien  facile  à de  plus  grandes  : de  for- 
ce que  me  feruant  de  l’occafion,  vn  iour  que  ic  la  trou- 
uay  fur  vn  lift.  Ariane  rougilTant  l'interrompit  , & 
luy  dit  : Arredez-vous  là  , mon  frère  , i’ay  peur  que 
vous  me  dilicz  des  chofcs  que  ic  ne  veux  pas  enten- 
dro.  Alors  Palamcde  luy  dit,  Ma  fœur,  ic  trouuc  bien 
edrange  que  vous  appréhendiez  d'oüir  mes  bonnes  for- 
tunes , & vous  ne  craindrez  pas  rantort  d'entendre  le' 
mal  heur  qui  nous  arriua.  le  feray , dit-elle  , toujours 
bien  aifc  de  fçauoir  que  tout  bon-heur  vous  fuiue, 
mais  vous  deuez  taire  ces  particularitcz.  Palamcde  luy 
repartit , qu’il  n’ignoroit  pas  entièrement  comment  il 
deuoit  luy  parler , & qu’il  cdoit  bien  marry  de  ce  qu’il 
ne  s’edoit  rien  parte  qui  l’cud  oblige  à le  taire  : pour- 
cc  que  l’ayant  trouuéMur  ce  li(d,iamais  H»  n’en  pût  rien 
obtenir  aucc  toutes  fes  prières  &:  fes  efforts,  dequoy  il 
ne  vouloit  point  luy  ftirc  le  récit  , puis  qu’elle  ne  l’a- 
uoit  pas  agréable  : puis  il  continua,  l’auouc  que  ic  n’ay 
pas  aflèz  de  retenue  pour  cacher  long  temps  vn  bon- 
heur. le  commcnçay  a m’ennuyer  de  ma  diîcrction  qui 
ni’obligeoit  de  feindre  deuant  je  moindre  de  cède  mai- 
fon  : aullî  il  me  fcmblc  que  c’dd  fc  mondrer  ingrat  en- 
tiers la  fortune , de  ne  publier  pas  les  biens  qu  elle  fait, 
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& fi  ic  me  laiflois  gouucrncr  à mon  humeur , iamais 
elle  n’auroit  fujet  de  fc  plaindre  de  moy  , pourcc  que 
ie  redirois  toufiours  fes  faifeurs  plus  grandes  par  le  ré- 
cit que  i’en  ferois , pour  me  conférer  dauantage  fou  rc- 
dcuablc.  T outefois  ayant  à fuiurc  les  aduis  de  Melin- 
te, & lcscommandemens  de  Camille,  qui  craignoitque 
noftrc  intelligence  fuft  connue  de  Marcelin  , pourct: 
qu’il  la  pofTedoit  auec  beaucoup  d'empire  , ie  fus  quel- 
que temps  à me  furmonter  moy-mcfmc,  &à  m’admirer 
de  la  diferetion  que  ic  gardois  : mais  en  fin  voyant 
qu’vnc  femme  de  chambre  nommée  Cyanc  , cftoit  la 
plus  part  du  temps  auprès  de  nous  , & me  faifoit 
perdre  de  bonnes  heures,  que  i’cufi*c  paflccs  auec  plus  de 
liberté'  fans  elle,  ic  me  refolus  de  l’acquérir , afin  que 
fi  elle  cftoit  ordinairement  tefmoin  , elle  fuftaulfi  com- 
plice. le  me  cachay  de  Melinte  pour  pratiquer  ceftc 
fille  , & ic  m’en  fuis  aflez  repenty  depuis , pource  que 
fans  doute  il  m’euft  fait  voir  le  mal -heur  où  icm’al- 
lois  engager.  le  luy  fis  donc  quelques  prefens,  auec  lcf- 
qucls  ic  croyois  l’auoir  du  tout  acquifc  , & luy  def- 
coùuris  la  bonne  volonté'  que  fa  Maiftrefie  auoit  pour 
moy.  Elle  feignit  d’apprendre  ces  nouuellcs  auec  con- 
tentement , & promit  de  me  feruir  en  tout  ce  que  ic 
pourrois  defircr  d’elle . ' Voyez  comme  nous  fournies 
capables  de  nous  oublier  : car  penfant  quelle  me  fuft 
plus  vdlc  que  perionne  , ic  me  fiois  plus  en  fa  confi- 
dence qu’en  celle  de  Melinte  mefmc,  & luy  difois  tout 
ce  qui  fc  paiToit  entre  Camille  & moy  , dequoy  Mar- 
celin ne  manquoit  pas  d cftrc  aduerty , comme  nous 
auons  reconnu  depuis.  le  vy  bien  qu’il  ne  m’abordoic 
plus  auec  tant  de  franchife,  mais  n’en  iugeant  point 
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d'autre caufe  que  fon  humeur  inégale,  ie  ne  lailTois  pas 
de  fuiure  ma  fortune  & mes  defleins.  Iufques-là  Ca- 
mille  m’auoit  entretenu  d’cfpcrancc,  fie  Melinte  auoit 
euitc  les  trop  grands  tcfmoignagcs  de  l’amour  d’Emi- 
lie : mais  vn  matin  que  nous  nous  trouuafmes  feuls 
tous  quatre , mon  impatience  m’obligea  de  coniurer 
Camille  par  mes  plus  ardantes  affcdlions,  de  m'accorder 
vnc  faueur  quelle  differoit  de  iour  en  iour.  O fez  vous 
bien , dit  - elle  , me  faire  en  prefcncc  de  ma  focur  fie 
de  Melinte,  vne demande  fi  defraifonnablc?  le  m’afieu^ 
rc,  luy  di-ic,  qu  elle  iugera  qu’vnc  chofc  promife  le  doit 
payer  ; fie  Melinte  icfirant  d’elle  la  mcfme  grâce,  fe- 
ra fans  doute  de  mou  aduis.  le  voulois  ainfi  l’engager 
malgré  qu’il  en  euft  , fçaehant  que  Camille  ne  me  ren- 
droit  iamais  heureux  qu  a l’exemple  de  fa  fœur.  Ces  pa- 
roles obligèrent  Melinte  à tefmoigncr  le  mefmc  defir  à 
Emilie , fie  les  refus  quelle  luy  fit  luy  donnoient  plu- 
toft  lieu  de  la  vaincre  que  de  perdre  cfpcrancc.  Nous 
ce  (Ta  fines  de  parler  Camille  Se  moy  pour  voir  ce  qu’ils 
rclbudroicnt , fie  remifmcs  entre  leurs  mains  la  caufc  de 
tous  quatre,  attendant  auec  impatience  le  fuccez  de  leur 
difputc  : fie  bien  que  ie  m’appcrceufle  qu’il  plaidoit  vn. 
peu  lafehement , ie  ne  laififois  pas  de  connoiftrc  qu’il  1 cm- 
porteroit:  toutefois  voyant  qu’Emilicne  vouloit  pas  ac- 
corder entièrement  vne  chofc  que  Camille  auoit  du  tout 
rcfuféc , ie  vis  qu’il  cftoit  encore  befoin  de  quelques  ef- 
forts de  mon  coftc , fie  obtins  en  fin  qu'elle  s’cm'rcmet- 
troic  au  iugement  de  fa  focur.  le  voy  bien,  dit  Emilie, 
'^ju’il  cft  maî-aifé  de  fc  deffaire  de  vous:  mais  afin  d’eftre 
1 affairées  û vous  continuerez  en  cette  refolution  , nous 
^yous  donnons  tout  le  relie  du  iour  pour  terme  xSe  fut 
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la  my-nuit  vous  vous  rendre^  icy  tout  feuls  par  vnc  por- 
te que  ie  vous  feray  ouurir  : h alors  vous  nous  donnez 
aflcurancedcs  mcfmes  defirs , nous  vous  en  donnerons 
de  ce  que  nous  aurons  refolu  à voftrc  aduenuge.  Ce  fa- 
vorable arreft  confirmé  par  le  confcntcmcnt  de  4 belle 
Camille,  fut  rcccu  de  moy  aucc  tranfport , & de  Melinte 
aucc  attion  de  grâces  pour  tous  deux.  Ariane  prenant 
la  parole , dit  à .Ton  frère  } ie  ne  doute  point  qu’en  fon 
ame  il  ne  fut  bien  aife  que  ce  bon-heur  s’offrit  fans  qu’il 
luy  euft  coufté  la  moindre  inquiétude.  S’il  fut  defdaigncux 
ou  non  , reprit  Palamcde  , voùs  le  fçaurez  par  la  fuite  j 
puis  il  continua. 

Apres  mille  remcrcimens  nous  prifmcs  conge  d’elles, 
mais  auant  que  de  fortir  i’aduertis  Cyané  de  noftrc  affi- 
gnation  j afin  quelle  euft  foin  de  nous  faire  ouuriF  , 
& ie  ne  fongeois  pas  que  ie  perdois  en  vn  moment  ce 
que  nous  auions  acquis  aucc  tant  de  peines  & de  paroles. 
Le  refte  de  ce  iour  il  me  fembla  que  iamais  heures  n’ai- 
lercnt  fi  lentement  tant  i’auois  d’impatience,  & voyant 
Melinte  penfif  d'vn  autre  cofté , ie  luy  demanday  fi  la 
venue  de  la  nuiét  luy  tardoit  autant  qu’à  moy.  Nous  réf- 
vons , me  rcfpondit-il , fur  des  chofes  bien  differentes,  le 
luy  en  demanday  la  caufc  ; pourcc,  me  dit-il , que  vous 
voudriez  cftre  défia  au  lieu  de  l’affignation , & ie  penfe 
comment  ie  feray  pour  n*y  point  aller,  le  le  trouuay 
bien  defdaigncux  de  fuir  ce  que  d’autres  defiroient  aucc 
tant  de  verux  ûl  me  confciiu  qu’il  elloit  de  contraire  hu- 
meur, & qu’il  ne  pouuoit  fc  refoudre  d’aller  trouucr  E- 
milic.  Cette  refolution  nvcftonnafort,&:  ie  commcnçay 
à maudire  cette  froideur , & cette  continence  qui  trou- 

bloit  ainfi  mon  bon- heur  ; car  n’ayant  eu  de  bon  fuccez 
- - - » 1 v ... 
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que  par  fon  moyen  , fans  Juy  ic  ne  pouuois  rien  cfpercr: 
toutefois  voyant  que  cette  furprife  m’auoit  ofté  la  paro- 
le, d’vnc  façon  plusremifc,il  me  parla  ainfi  : Iccroyque 
vous  ne  defirez  pas  me  contraindre  en  ce  qui  m’eft  le 
plus  fenfiblc  * auflî  n’cft-il  pas  raifonnablc  que  ic  vous 
priue  d’vn  bien  que  ic  vous  ay  acquis  aucc  tant  de  foin, 
& que  vous  defirez  aucc  tant  d’ardeur  : il  faut  trouuct 
vn  moyen  qui  nous  contente  tous  deux.  Et  quel  ? luy 
dis-ic , pour  moy  ic  ne  puis  cfpercr  aucune  fortune  fi  ic 
ne  fuis  afTiftc  de  vous  : car  croyez  vous  qu’Emilic  per- 
mette à fa  focur  de  me  fauorifer,  fi  elle  fc  void  mcipri- 
fcc  de  vous  ? Si  voflrc  paflion,  me  dit- il,  ne  vous  aucu- 
gloit , vous  fongcricz  que  ic  ne  vous  propoferois  pas  de 
trouuer  yn  expédient  li  ic  n'yauois  penfc;  efeoutez  au 
moins  fi  ce  que  i’ay  aduifé  cft  poffiblc.  11  adiouüa:Nous 
irons  à l’heure  alfigne'e  auec  quelques  vns  de  nos  gens, 
& feignant  vnc  rencontre  à la  porte , nous  mettrons  l’ef- 
pée  à la  main  les  vns  contre  les  autres , & apres  auoir  faic 

Suclque  bruit  de  nos  armes , ic  me  rctircray  auec  le  rc- 
e comme  fi  l’cflois  pourfuiuy,  & vous  entrerez  feul  en 
la  mailon , feignant  de  croire  que  i’y  fuis  défia:  puis 
quelque  temps  apres  ic  vous  cnuoycray  dire  que  vous 
ne  foyez  point  en  peine  de  moy  ; que  i’ay  cflé  fccouru 
par  quelques  vns  de  mes  amis , auec  lefqucls  ie  fuis  de- 
meuré, & qui  ne  veulent  point  me  lailTcraller.  Et  à quoy, 
luy  dis-ic,  tant  de  peine  ? pour  moy  i’aimerois  mieux  ve- 
nir receuoir  les  careflcs  d’vue  belle  Dame.  Auffi  fcrois-ic, 
me  dit-il , fi  i’eftois  Palamcde:  mais  puifque  ic  fuis  Me- 
lintç , permettez  que  ie  viuc  à ma  mode,  le  trouuc,  luy 
dis.ic,  que  c’cft  vn  mauuais  moyen  d’entrer  fccrcttemcnt 
en  vn  logis , cpic  d’aller  fàurc  vn  tumulte  à la  porte  : Au 
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contraiie , die  Melinte,  s’il  y a quelque  cfpion  il  s’enfuira 
de  peur , & rien  ne  reliera  dans  la  rue  ; & ie  trouue  que 
l’on  ne  le  defEcra  iamais  que  perfonne  vueille  entrer  en 
vn  logis  par  ce  moyen. Mais,  luy  dis-ie,  ce  fera  toujours 
à recommencer  : penfez  vous  tous  les  foirs  vfer  de  la  mef- 
me  feinte?  le  trouue  bon,  me  dit-il,  que  voltrc  preuo- 
yance  aille  fi  loin  : ne  fçauricz  vous  confcruer  de  vous 
mcfmc  ce  que  ie  vous  auray  vnc  fois  acquis  ? Penfez  feu- 
lement au  prefent,  ôc  i'aduiferay  pour  nous  deux  à l’ad- 
ucnir;  le  temps  nous  donnera  confeil.  le  m’accorday  en 
£n  à tout  ce  qu’il  voulut. 

Mais  voyez,  ma  focur  , comme  la  vertu  & les  bons 
aduis  font  fuiuis  de  bon-heur  ! fans  celle  humeur  & cet- 
te rcfolution  de  Melinte  nous  ellions  du  tout  perdus, 
& toutefois  nous  ne  laiflafmes  pas  de  nous  trouucr  en 
très  - grand  danger.  Celle  Cyané  ayant  fccu  l’heure  que 
nous  douions  venir,  en  aduertit  aulïi  toft  Marcelin, 'le- 
quel animé  de  jaloulie,  6c  du  delir  de  vangcancc , refolut 
nollre  mort,  & voulut  fc  feruir  de  la  prcfcncc  mefme  de 
l’Empereur  pour  couurir  fon  alTaflïnar.  Le  foir  cllant  à 
fouper  auec  Néron  , voyant  ce  Prince  vn  peu  efehauf-] 
fé  de  vin  qufehanroit  quelques  vers  qu'il  auoit  faits, 
il  dit  tout  haut  qu’vn  des  iours  precedens  il  n’auoit  pu 
fouftrir  l'infolcncc  & l’ingratitude  de  ce  Sicilien  quife  mo- 
quoit  des  vers  de  l’Empereur,  & vantoitpar  tout  les  liens, 
pour  toute  rcconnoilTancc  de  tant  de  grâces  qu’il  en  a- 
uoit  rcccuës.  Néron  anime  par  ces  paroles,  pource  qu’il 
n’y  auoit  rien  qui  le  piauatl  fi  fcnliblcmcnt  que  d'cllre 
mcfprile  en  la  chofc  où  il  affcdloit  le  plus  de  gloire  : En 
goucls  lieux , dit-il , ce  compagnon  me  traitte-t’il  ainh?  ie 
1 entendis  encore , rclpondit  Marcelin , il  n'y  a que  deux 
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iours  qu'il  partait  fur  ce  fujcc  aucc  vnc  infigne  effronterie 
chez  vnc  Dame  qui  le  reçoit  toutes  les  nuits.  Ne  pour- 
rions nous  point , dit  Néron , attraper  ce  galant  ? dés  ce 
foir,  reprit  il , cela  fera  fort  facile:  il  ne  faut  que  l’aller  at- 
tendre, & fc  cacher  quelque  part  là  auprès,  vouslc  pour- 
rez punir  à fouhait  du  crime  qu’il  commet  tous  les  iours 
contre  l’honneur  de  voftrc  Maiefté.  Cclafut  aufli  toftrc- 
fblu  , & Néron  aucc  ceux  de  fa  troupe  ordinaire  s’alla 
mettre  en  embufeheaulieuoü  il  fut  conduit  par  Marcelin, 
& nous  attendit  aucc  deffein  de  nous  faenfier  à fa  van- 
gcancc. 

Nous  ne  manquafmcs  point  de  nous  trouuer  à l’heu- 
re,&aufli  toft  commenous  autans  arreftcenfemblcnous 
commcnçafmcs  à tirer  nos  cfpc'cs  en  faifant  du  bruit,  & 
à crier,  tué,  tuë,  aux  aflaflins.  Néron  les  autres  croyant 
auoir  cfté  dcfcouuerts,  &:  craignant  d’eftre  tous  maffacrez 
en  leur  embufehe  s’ils  ne  fortoient , parurent  & vindrenc 
à nous;  mais  aufli  eftonnez  que  nous  fufmesfurpris,  n’at- 
tendant pas  que  noftre  jeu  fedeuft  tourner  en  vn  com- 
bat véritable.  Nous  ne  laiflafmcs  pas  dcles  receuoiraucc 
beaucoup  d’aflcurancc,  & en  blcflafmespluficurs  : toute- 
fois pource  que  leur  nombre  cftoit  plus  grand,  nous  rc- 
ceufmcs  quantité  de  playes  ; ce  qui  nous  fit  refoudre  à 
vendre  noftre  vie  chèrement  : mais  eux  rcconnoiffant  no- 
ftre dcfefpoir  furent  en  fin  contraints  de  nous  crier  que 
c’cftoit  l’Empereur.  Alors  nous  nous  cfloignafmcs  pour 
les  laifler  pafler,  toutefois  apres  qu’ils  fe  furent  retirez,  ic 
tombay  de  ma  hauteur , n'eftant  plus  fouftenude  l’ardeur 
du  combat  ,&:ayanr  quatre  grandes  blcfleures  par  lcfquel- 
lcsic  perdoistoutmon  fang.  Mclintc  vint  pour  me  fccou-g^ 
rir,mais  bien  qu’il  ne  fuft  pas  fi  blefTé,il  ne  laifla  pas  de  s tff- 
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wanoüir  âuflî  fur  mon  corps.  Ce  fut  en  cét  cftae  que  nous 
fùfmcstrouuez  par  ces  Dames,  quieftoient  fortics  pour 
fçauoir  ce  qui  s’eftoit  pafle  deuant  leur  maifon , & qui  fu- 
rent bien  cftonnées  de  nous  voir  ainfi  traittez  ; puis  nous 
firent  porter  icy  pour  nous  fccourir  aucc  l’affe&ion  quelles 
nous  ont  fait  parcltrc  ; où  defefperant  de  ma  vie  ic  vou- 
lus voir  mon  pere  & vous  auant  que  de  mourir  : mais  les 
Dieux  m’ont  voulu  faire  plus  de  grâces  que  nauoit  mé- 
rite ma  ieuncfic  indiferette  , & m’ont  peut-eftre  rcfcruc 
pour  vous  feruir,  & ce  cher  Melintc , à qui  ie  fuis  fi  rede- 
uablc  , Ü de  qui  la  maladie  qui  le  retient  au  lift  à prefenr, 
n’a  cfté  caufcc  que  par  les  foins  aflidus  qu’il  m’a  rendus 
pendant  la  mienne. 

Ariane  pleine  de  contentement  d’auoir  appris  l’cxtré- 
mc  fidelité  de  Mclinte,di{Timulaccftc  ioycpourrcfpondre 
à fon  frere.  Il  clt  vray  qu’en  tout  ce  que  vous  m’auez  dit, 
il  vous  a tcfmoignc  vne  amitié  très- parfaite , qui  nous 
oblige  à des  rcconnoiflances  éternelles.  Et  iç  voudrois  qu’il 
fe  prefentaft  vn  iour  occafion  de  nous  en  acquitter  ; puis 
elle  continua  :*Mais  pour  quitter  ce  propos  de  Melintc, 
vous  ne  m’auez  point  dit  comment  vous  aucz  fccu  que  c’c- 
ftoit  Cyané  qui  auoittout  dcfcouuert  à Marcelin.  C’eft, 
reprit  Palamedc,  ce  quei’oublioisà  vousdirc.Nous  auions 
feeu  que  c’eftoit  luy , affidé  de  N eron  qui  nous  auoit  dref- 
fc  celle  embufehe,  & mefmcs  nous  rcconnufmes  fa  mau- 
uaife  volonté  envnvnguent  qu’ilm’cnuoya,qui  cftoitdu 
poifon  , & lors  que  nous  citions  en  peine  de  dcfcouurir 
d’où  il  auoit  pii  auoir  l’aduis  de  noftrc  allignation  de  la 
nuit,  i’allay  auoücr  deuant  Melintc  & Camille  que  ie  l’a- 
uois  communiquée  à Cyané.  Camille s’eferiant  alors,  me 
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die  qu’il  ne  falloir  plus  chercher  l’origine  de  ce  mal-  heur  1 
que  celle  fille  cftoit  du  toucacquifc  à Marcelin  ; & la  fai-  . 
fantchafticr,  pource  qu’elle  cftoit  défia  trop  indignée  de 
toutes  les  trahifons  de  Marcelin , elle  luy  fie  conrelTencn 
fin  fa  mefchâncctc.  le  ne  vous  fay  point  le  récit  de  la  re- 
Iblution  de  nos  fidclles  Efclaucs  en  fuittf  du  deflein  qu’a- 
uoit  pris  Néron  de  nous  faire  mourir,  pource  que  vous 
l’aucz  appris  d Areas:  il  me  refte  feulement  à vous  dire 
que  depuis  deux  ou  trois  iours  que  Marcelin  cft  du  tout 
gucry , il  nous  vient  viûter,  & nous  tefmoigne  beaucoup 
d’alïcétion , pour  nous  ofter  l’opinion  que  ndus  pour- 
rions auoir  : mais  Camille  nepeut  s’cmpcfchcr  deluy  fai- 
re vnc  réception  fi  cftrangc,  qu’il  commence  à fc  dou^ 
ter  de  ce  qui  luy  caufc  ce  traitement. 

le  trouuc , reprit  Ariane,  que  c’cft  vnc  grâce  partial 
lierc  des  Dieux  que  vous  ayez  peu  efehapper  de  cét  acci- 
dent : car  de  la  forte  que  yoftre  perte  auok  efté  concer- 
tée , ic  tremble  encore  quand  ic  longe  comment  il  eft 
poflible  que  vous  l’ayez  fccu  éuiter  : toutefois  vous  n’c- 
ftes  pas  encore  hors  de  danger,  ayant  totlfiours  pour  en- 
nemis l’Empereur  & Marcelin  , dont  la  vangcance  n’eft 
pas  fatisfaite  , & de  qui  la  fureur  le  fera  augmentée  par 
les  foins  que  Camille  a tefmoigne  auoir  de  vous . Les 
Dieux , dit  Palamcdc , qui  nous  ont  iufques  icy  prefer- 
ucz  ne  nous  abandonneront  pas  : toutefois  il  ne  nous 
faut  point  endormir,  mais  employer  la  prudence  de 
vos  confeils,  & de  ceux  de  Melinte  , pour  aduifer  aux 
moyens  de  noiis  garantir  pour  iamais  des  maux  qui 
nous  menacent.  le  croy,  dit  Ariane,  qu’vne  prompt* 
retraite  à Syraeufe  fera  le  meilleur  expédient  j c’cft  ce. 
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qui  me  fait  fouhaitter  la  gucrifon  entière  de  tous  deux, 
afin  que  nous  puilTions  enfenable  aller  ioüir  du  re- 

Î10 ijfc  de  la  douceur  de  noftrc  païs , & fuir  vnc  vil- 
e où$lc  vice  & l’infolcnce  régnent  aucc  tant  dau- 
thoritc. 

. • * 

Fin  dudeuxiefme  LiurtdcïAriant, 
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Pendant  qu'ils  scncrcte- 
noicnt  ainfi  > Mclintc  contcn- 
toit  le  fnieux  qu’il  pouuoic  le  de- 
iir  d’Ariftidc  lut  tout  ce  qui  s’e- 
ftoit  paflc  , & employoit  tour 
l’artifice  de  la  difcrction,  pour  in- 
des  caufcs  de  leur  mal- 
heur , & taire  les  vrais  & princi- 
fujets  de  ce  qui  leur  eftoie 
boit  pas  bien  préparé  pour 
ce  bon  vieillard , il  feignoit 
vne  difficulté  de  parler  à caufc  de  fon  mal,  pour  auoir 
loifir  d’y  penfer  : mais  quan^il  eut  efehape  ce  palTage, 
& qu’il  vint  fur  le  récit  de  l’extrême  maladie  de  Pala- 
mede  pour  fes  blcfleutcs , & de  tous  les  accidcns  qui  luy 
. ' L üj  ' 
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auôient  donne  tant  d’apptehenfion  , il  nen  oublia  vn 
fcul  point,  afin  d’employer  tout  cet  entretien  à ce  difeours, 
ôc  fc  deliurer  des  queftions  aufquclles  ilauoit  peine  de  fa- 
tisfairc. 

Emilie  ôc  Camille  rioient  quelquefois,  voyant  dequcl- 
1c  façon  il  dcfguifoit  la  vesite , ôc  fouuent  diuertifloient 
le  propos  pour  le  fecourir.  Ariftide  n’eftoit  pas  alfez  (im- 
pie pour  le  contenter  de  tout  ce  qu’ils  difoient  ; toutefois 
il  en  crût  vnc  partie , ôc  feeut  bien  exeufer  le  refte.  A la 
fin  Palamcdcôc  Ariane  reuinrent  dans  cette  chambre  , ôc 
le  iour  finilïant,  Ariftidc  5c  elle  prirent  congé  de  tous, 
auec  promefle  de  reuenir  les  voir  le  lendemain.  Us  s’en  rc- 
tourncrentaulogisdc  Maxime  leur  ancien  hofte,  chez  qui 
Palamedc  ôc  Mclintcauoicnt  toufiours  loge  depuis  qu’ils 
eftoient  à Rome;  Ôc  lors  qu'ils  furent  fortis,  Emilie  ôc  Ca- 
mille fe  mirent  à parler  des  perfections  d’Ariane  auec 
beaucoup  d’admiration.  Palamede  fcconfcflbit  bien  glo- 
rieux d’auoir  vnc  fœur  fi  accomplie  : Melinte  en  parloic 
aflcz  froidement , mais  Emilie  rcmarquoit  vne  grande 
contrainte  en  ce  qu’il  en  difoit,  ôc  rcconnoifloit  que  s’il 
luyeuft  cité  permis  d’en  parler,  aucun  d’eux  ne  l'cuft  fait 
auec  plus  d’auantage.  Le  foir  fe  palTa  en  ces  difeours  ; ôc 
lors  que  Melinte  fecrouua  feul , rappellant  les  beaux  ob- 
jets , que  la  prcfencc  d’Ariane  luy  auoit  rcnouucllcz , il 
commença  de  s’entretenir  ainficn  luy  mclme  : Ah  ! diui- 
nc  Ariane , que  ta  veuc  m’eft  chère , ôc  routes  les  fois  que 
je  te  reuoy,quc  tu  me  parois  auec  de  nouucaux  aduan- 
tages  ! Il  fcmble  que  tu  fois  venue  icy  pour  me  reprocher 
que  moname  ne  te  conccuoitpas  alTczparfiiiterpent,ôc 
que  tu  vucillcs  former  en  elle  vnc  nouuefle  idée,  plus  bel- 
le encore  que  celle  quelle  chcrifloic.  Beautez  qui  n’aurez 
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iamais d égalés^ puis-ic alfcz vous  aimer? mais  pluftoftpou- 
ucz  vous  cftrcplus  aimées  ? non,  puis  que  1 amour  que  i’ay 
pour  vous  ne  peut  cftrc  plus  gran.de  : mais  pourquoy  non, 
puifquc  ie  la  fens  augmenter  tous  les  iours  par  les  noù- 
ucllcs  grâces  qui  nâiflcnt  en  vous  continuellement?  Ahi 
.vcuc,quc  tu  merauis  î Ahi  Ariane , que  les  efclats  de  ta 
beauté  remplirent  mon  amc  de  lumière  ! & que  mon 
imagination  te  rcccuant  reflent  de  ioyes.  Mais  confcfTc 
aufli,  chère  Idée , que  tu  es  rcceuë  en  vn  lieu  bien  pur  * 
& regarde  aucc  combien  d’ardeur , & de  rcfpcét  tu  y 
es  adorée.  > 

Ces  douces  peniecs  I’cmpcfcherent  agréablement  de 
dormir  toute  la  nuit , il  n’eftoit  tourmenté  que  du  regret 
d’auoir  cfté  trouuc  en  cette  maifon , furquoy  il  euft  bien 
defiré  faiisfairc  l’cfprit  d’Ariane.  Le  iour  d’apres  elle  vint 
au  matin  aucc  cette  fille  qu’elle  aimoit  fort^  qui  fe  nom- 
moit  Epicharis , ayant  laific  fon  pere  au  logts  qui  fe  repo- 
foit  du  trauail  de  fon  voyage.  Apres  auoir  fccu  que  fon 
frère  dormoit  encore , elle  entra  dans  la  chambre  ac  Mc- 
linte,  qui  la  rcceutaûcc  beaucoup  de  ioyc  & de  rcfpcét, 
& Epicharis  s’eftantefloignee,  lors  quelle  futaflife  pour 
luy  parler , & s’enquérir  de  l'eftat  de  fon  mal , il  la  pre- 
uintainli.  le  fuis  bien  confus , Madame,  de  l’honneur 
que  vous  me  faites  , mais  ie  fuis  encore  plus  confus  de 
honte, de  vous  voir  en  vn  lieu  où  la  vertu  n’entra  iamais 
qu’à  voftrcftmte.  Iamais,  rcfpondit- elle,  ie  n’auray  cet- 
te creance,  puifquc  vous  y efticz  venudeuant  naoy.  Ah! 
Madame , reprit- il,  fuyez  de  cette  maifon , trop  indigne 
d’eftre  honorée  de  vos  pas  : fi  i’ay  iamais  cfté  fi  heureux 
ued’eftrc  approuué  de  vous  pour  quelque  qualité  , ie 
ois  perdre  cette  eftime  citant  trouuc  où  ie  luis  : & ie- 
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vous  coniure  de  ne  point  vous  profaner  par  la  conuer- 
fation  de  ces  Dames,  ri  efloignées  de  l'honneur  de  vo- 
ftrc vie.  le  fçay  bien  , rcfpondit-cllc,  quelle  occafion 
vous  a conduit  içy  mal- gré  vous  ; & tant  s'eafaut  qu’el- 
lc  me  donne  fujet  de  vous  blafmer,  elle  fera’  que  i’admi- 
reray  voftre  vertu  tant  que  ic  viuray.  Quand  ic  vous  ver- 
rois  parmy  les  mefehans , ic  croirois  touriours  que  c’cft 
pour  les  corriger  par  voftrc  exemple  , & non  pas  pour 
les  imiter,  le  luis  aflcurcc  combien  voftrc  honneur  vous 
eft  cher , & vous  fçay  bon  gré  d’auoir  foin  du  mien , donc 
ic  ne  craindrois  point  de  vous  donner  la  conduitte  fi  ic 
doutois  de  la  mienne.  Il  repartit;  douter  de  voftrc  fagef- 
fc,  Madame, iamaisvne  pcnfécft  criminelle  n’entra  dans 
mon  amc  : ce  feroit  mettre  en  doute  la  chofe  du  monde  , 
donti’ay  la  plus  parfaite  connoiflance;  mais  pardonnez 
moy  fi  ie  defire  vous  voir  eftoignéc  d’vn  lieu  que  mon 
honneur  mefme  ne  peut  fouffrir  qu’auec  horreur,  & où 
la  maladie  me  retient  aucc  tant  de  contrainte.  Les  maxi- 
mes que  l’on  y fuit  font  h contraires  à celles  que  vous 
obfcrucz  , que  ic  n’y  puis  tcftnoigncr  aucun  contente- 
ment , qu’en  reduifant  ma  bouche  à contredire  toutes 
mes  penfées . * Melinte,  dit  Ariane , ic  fuiurois  des  cette 
heure  voftrc  aduis  , {i  ce  n'eftoit  vne  faute  encore  plus 
grande  d'abandonner  mon  frère , & ccluy  qui  ne  l’a  point 
abandonné.  Palamedc,  reprit  Melinte,  eft  hors  de  dan- 
ger , & peut  aller  chez  vous , & depuis  voftrc  arriuée  ic 
me  fens  aufli  en  cftar  de  m'y  faire  porter  : mais  ie  vous 
fupplic  de  vous  retirer  d'icy  , & de  rcccuoir  la  prière  que 
ic  vous  en  fay  pour  le  plus  grand  fcrui.cc  que  ie  vous  puif- 
fe  iamais  rendre. 

Eftrangcs  cffc&s  d’vac  paillon  vertu  eufe  i Melinte  au 
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lieu  de  chérir  la  prefcnce  de  fa  belle  Ariane , ne  peut  fouf- 
frir  de  la  voir  en  vn  lieu  où  luy  mcfmc  voudroit  n'cftre 
pas  : fon  amour  pure  & parfaite  fc  Tentant  offenféc  par 
la  moindre  approche  des  chofcs  vitieufes  : & melmc  il 
fembloit  prcuoifrlc  mal  qui  leur  deuoit  arriuer  par  la  de- 
meure quelle  feroit  en  ce  logis , pource  que  Marcelin 
vint  vifiter  Melinte , & entra  dans  fa  chambre,  lors  qu’A- 
riane  & luy  fc  parloicnt.  Cette  veuë  les  furprit  tous  deux, 
mais -beaucoup  plus  Melinte,  voyant  vnc  perfonne  qu’il 
auoit  tant  de  fujet  de  haïr:  car  Ariane  ne  le  connoifl'ant 
pas  ; creut  feulement  que  Melinte  auoit  eu  raifon  de  la 
délirer  bien  loin  de  là , puifquc  l’entrée  de  cette  maifon 
eftoit  permife  à toutes  perfonne?.  Toutefois  Melinte  dif- 
flmulantjlercccut  d’vn  vifage  alTez  ouuert,  & Marcelin 
apres  s’eftre  enquisde  l’cftat  de  fa  fantc,  commença  arc-* 
garder  Ariane  aucc  des  yeux  d’admiration  fie  de  furpri- 
fc  : mais  elle  , pour  éuiter  cette  curieufc  vcuë,&  la  naif- 
fancc  de  quelques  delirs  en  luy,  feignit  de  les  laifTer  en- 
fcmblepar  ciuilicé,afin  qu’ils fuflent  libres,  & entra  dans' 
la  chambre  de  Palamedc  , puis  fortit  incontinent  de  la 
maifon,  apres  l’auoir  prié  de  retourner  dés  le  iour  mcfme 
chez  fon  père , où  elle  s’alloit  retirer.  Marcelin  ne  man- 
qua  pas  de  demander  à Melinte  qui  eftoit  cette  belle 
Eftrangcrc  : à quoy  il  fut  oblfge  de  rcfpondrc  , quelle 
eftoit  la  feeur  de  Palamedc,  qui  eftoit  venue  de  Sicile  auec 
fon  pere,  fur  le  bruic  delà  maladie  de  fon  frère , & qui 
s'en  deuoit  retourner  aullî  toit  lctrouuant  guery.  le  n’a- 
uois  pascrcu,  dit-il , vos  Siciliennes  fi  belles  , vousauriez 
tort  de  venir  chercher  à Rome  de  la  beauté.  Les  chofcs, 
rcfpondit  Mclinec , qui  viennent  de  loin,  ou  que  l’on  va 
chercher  en  pais  cfloigné,  fcipblcnrtouliours  plus  bcl- 
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les:  car  pour  moy  ic  quitterois  toutes  les  Siciliennes  pour 
vnc  Romaine  : Et  moy,  reprit-il,  toutes  les  Romaines 
pour  cette  Sicilienne.  Ce  dilcours  ne  plaifoit  point  trop 
à Melintc,  &ilcuftbienvoulucftre.à  Syracufcaucc  Aria-r 
nc,.poürcc  qu'ft'prcuoyoit  qucMarccliiyîerdant  les  bon- 
nes grâces  de  Camille , pourroit  s’adrefler  à elle,  & leur 
donner  beaucoup  de  trauerfes.  Auili  eut-il  co  deflein  -,  & 
ce  qui  confirma  cette  apprehenfion  à Melintc  , fut  que 
Marcelin  impatient  de  rcuoir  à loifir  celle  qui  l’auoit  fi 
bien  touché  d’amour,  en  peu  de  temps  , ne  tarda  gucrcs 
qu’il  ne  feignifl:  de  vouloir  voir  Palamcdc,  & partit  d’au- 
pres  de  Melintc  pour  aller  en  l’autre  chambre,  où  il  ne  la 
rrouua  plus  ; de  forte  qu’il  fut  contraint  d’entretenir  fon 
frère,  croyant  auoirbefoin  de  fon  moyen  , pour  lavoir, 

• & en  cftrc  bien  rcccu,  mais  ils  auoient  d eftrangesdefTeins 
l’vn  pour  l’aucre.  Cét  entretien  nefut  pasde  durée  sour- 
ce que  lorsqu’il  cft  quefiion  de  feindre,  lesdifeours  ne 
lbnc  pas  de  longue  haleine  , chacun  craignant  de  fedef- 
couurir , Se  le  temps  fc  pafle  la  plufpart  en  filcrtcc. 

A’ufli  tolf  que  Melintc  peut  parler  à Palamede  , il  luy 
coafeilla  dclortirdecclogisdés  leiour  mcfme,  & luy  dit 
qu’il  s’qProic  appcrccu  dudcfplaifir  qulauoit  rcccu  Anfti- 
oc  de  les  auoir  trouucz  là  dedans  : qu’il  valloit  mieux  qu’il 
s’enallaft  feul  que  de  I’attfndrc:  qu’il  falloir  dire  à ces  Da- 
mes qu’Anflidc  lalfé  du  chemin  le  portoirmâl  : pour  luy 
qu’il  le  fuiuroitdes  le  lendemain  , & qu’il  falloir  ainfi  le 
retirer  feparément , de-peur  que  le  départ  de.  tous  deux  ne 
les  furprilt  trop  à la  fois.  Palamcdc  refifta  quelque  temps 
. à cét  aduis  à caufc  de  la  paflipn  qu  il  auoit  pour  Camille , 
qu’il  voyoit  aucc  tant  de  commodité  : toutefois  il  falloic 
céder  au  confiai  de  cet  amy  qu’il  auoit  trop  négligé  àfon 
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dommage  ; & cette  refolution  citant  prife,  ils  voulurent 
prendre  conge'  des  fœurs. 

Emilie  qui  n’auoic  iamais  reconnu  en  Melinte  vne 
paillon  bien  cfmcuc,  quelque  feucur  quelle  luy  cuit  tef- 
inoignéc , commcnçoic  à fc  douter  de  la  caufe  de  fa  froi- 
deur depuis  l’arriue'c  d’Ariane.  Cette  femme  altière,  qui 
toute  fa  vie  s’eftoit  veuë  adorée  fans  auoir  eu  de  l’amour, 
mouroit  de  dcfpit  de  fc  fentir  mefprifëc  ; & lors  qu’elle 
entendit,  parler  de  cette  retraite  , d’abord  elle  repartit 
doucement  aux  courtoifes  paroles  de  Melinte, mais  àfes 
répliques  elle  vfade  reproches,  & des  reproches  elle  en- 
tra en  fureur.  Cette  douleur  rompit  toutes  les  chaifnes 
delà  difcrction  & de  la  honte.  Quoy,  difoit-cllc  , apres 
auoir  dcfdaignc  les  plus  puiflans  de  Rome  , ic  me  voy 
réduite  à faire  la  fuppliante  enuers  vn  cftranger  & vn  m- 
$pnnu  ? cet  ingrat  , ce  traiflrc  , apres  auoir  receu  tanc 
d’honneur  chez  moy,  apres  auoir  .cité  retiré  par  p\oy  des 
mains  de  la  mort , ofera  bien  me  quitter,  & rehifer  quel- 
ques ioursà  ma  prière.  Melinte  pour  arrefter  le  cours  de 
ces  paroles  , luy  dit:  Madame  , ic  ne  fuis  ny  traiftre  , ny 
■ingrat  ; ic  n’ay  perdu  ny  le  rcfpc£t  que  ic  vous  dois , ny 
la  palïion  que  i'auois  pour  vous  : il  ne  faut  point  em- 
ployer de  prières  où  vous  pouucz  commander;  & ce  qui 
me  fait  accufcr  pour  mcfconnoiflànt,  cft  ce  qui  vous  doit 
pluftoft  faire  voir  queie  fçay  bien  retonnoiltre  les  foins 
qu’il  vous  a pieu  prendre  de  moy  , puis  que  ic  délire 
vous  en  dcliurcr.  Voulez  vous  me  réduire  à ne  pouuoir 
iamais  lâtisfairc  aux  obligations  que  ic  vous  ay,  nefinif- 
lant  point  nies  importuniccz  ? & que  ic  fouille  toute  ma 
yio d’cllrc  feruy  de  vous , fans  vous  pouuoir  feruir  ? cro- 
yez vous  qu  citant  chez  moy  i’aye  moins  d’amour  pour 
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vous  ?&  ne  voulez  vous  point  me  permettre  de  me  irvc£ 
crc  en  pouuoir  de  vous  rendre  mes  deuoirs  ? Bien  que 
i’honorc  extrêmement  vos  faueurs , leur  abondance  com- 
mence à me  deuenir  pc.fantc  depuis  que  ic  nejcs  acquiers 
plus  par  mes  fcruiccs.  Madame,  il  vous  auez  pris  plaifir 
iufqu’icy  à me  tcfmoigncr  tant  de  honne  voionce  , ne 
m’cnuicz  pas  à mon  tour  le  contentement  de  vous  ren- 
dre mes  foins , & de  vous  obliger  par  mes  foubmiflions 
à me  continuer  cctcc  affe&ion.  le  ne  croy  pas  qu'il  y aie 
fupplice  pareil  à vne  perfonne  de  courage , comme  de 
reccuoir  inceflammcnt  fans  rien  donner  ; & c'cfl:  ccluy 
que  vous  me  voulez  faire  endurer  éternellement.  Emi- 
lie vn  peu  remife  par  ces  paroles , le  regardant  fixemenr, 
luy  dit  : Que  ic  ferois  heureufe  , Mclintc,  li  vous  cfticz 
véritable  ! mais  ic  crains  que  ce  beau  langage  ne  parte 
pas  du  cœur  : il  a trop  d'ordre  pour  exprimer  vne  p^£- 
fion  ; & vous  femblcz  pludoft  affcûcr  de  bien  dire  que* 
de  bien  aimer  : Mais  il  n’importe , ie  vous  croiray  (I  vous 
me  voulez  accorder  deuxiours  encore  de  fejour,  pendant 
lefqucls  vous  puiflîcz  vous  voir  en  meilleure  lantc.  Mc- 
linte  ne  voulant  pas  la  mettre  au  dcfcfpoir , luy  rcfpon*- 
dit,  qu’elle  pouuoit  difpofcrnon  feulement  de  deux  iours, 
mais  encore  de  tous  ceux  de  fa  vie  fans  luy  en  demander 
•conge.  Ils  demeurèrent  doncainfi  d’accord  : Et  Camille 
bien  mieux  aflcure'c  de  l’amour  de  Palamcde , n’eftant 
point  réduite  à l’obliger  par  cette  contrainte,  luy  permit 
de  s’en  aller  , fçaehant  bien  quelle  le  rcuerroit  alTez 
tort. 

Le  dcfplaifir  qu ’apporroit  ce  retardement*  à Melinte, 
venoiç  de  ce  qu’il  fc  voyoit  priué  pendant  ce  temps  de 
voir  Ariane,  ôc  fçaehant  que  Palamcde  ne  manqueroil 
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f>âs  de  luy  faire  le  récit  dufujet  qui  le  rcccnoit , il  vou- 
uc  luy  eferire  cette  lettre. 


MELINTE  A ARIANE. 
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E nef  pliés  mon  mal  qui  me  retient  icj: 
mais  ce  luy  d’vne  autre 3 qui  m’efr plus  tn~ 
(up portable  que  le  mien.  C’rft  -une  chofe 
crurlle , d'cflre  mal  heureux, de  trop  de 
bon- heur,  ne  pouuoir  efebapper  de  ce  qui  est  en  ma 
puijfance.  Je  croj  que  ie  fuis  de  fine  pour  m^rifir 
toute  ma  vie  les biens  qui  me  font  offerts  melaif 
fer  confcmmer  par  le  defir  de  ceux  que  ie  ne  puis  pof- 
fder.  Lors  que  la  fortune  me  traître  le  plus  cruelle- 
ment} elle  me  réélu  it  a faire  le  cruel  .* puis  ordonne  vne 
punition  à mes  dfdains,  au  lieu  de  les  recompenfer 
éjlant  fi  iufes.  Mais  puis  quelle  ejt  aueugle , î en  ap- 
pelle d nsofre  iugement,  & vous  demande  , non  pas 
»ce  que  ie  refufe  des  autres,  ce  (croit  trop  de  préem- 
ption : mais  ce  que  mefmes  ie  leur  refufe  3 qui  ejt  nsn 
peu  de  compafion  ; bien  quil  femble  que  t en  fois  in- 
digne, pUif  que  ie  la  def  nie. 

Melintc  donna  cette  lettre  dans  des  tablettes  à Arras 
. fon  fidellc  affranchy , à qui  feul  cftoit  connue  la  fecrctte 
paflion  de  fon  Mailtre,  qui  ne  s’eftoit  point  voulu  cacher 
, dciuy  cnpluficurs  choies  oüilauoic  cite  obligé  de  i’era- 
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ployer.  Cebonferuiteur,  le  lendemain  que  Palamedc  fut 
retourne  chez  Maxime  aucc  fon  père  , prit  l’occafion 
d'aller  fçauoir  de  fes  nouuellcs  de  la  part  de  Mclintc,&: 
donna  fa  lettre  en  fccrct  à Ariane,  qui  en  repeut  tant  de 
contentement,  qu’apres  l’auoir^cuc,  ellcluy  promit  de  ” 
faire  rcfponfc. 

Iamais  elle  ne  Iuy  auoit  fait  cette  faucur , mais  ayant  . 
eu  connoiflancc  depuis  peu  de  tant  de  vertus , & de  me- 
rites  par  le  rapport  de  fon  frère  : des  mcfpris  qu’il  auoit 
faitd'vnc  des  plus  belles  de  Rome,  pour  n’offenfer  point 
fon  amour  : des  honneurs  qu’il  auoit  acquis  pour  luy , & 
des  biens  qu’il  auoit  procurez  pour  fa  patrie  j auccdcs 
foins  rcfpeéhicux  qu’il  luy  auoit  tcfmoigncz  en  la  derniè- 
re vihcc  ; elle  ne  peut  pas  luy  refufer  plus  long  temps 
cette  grâce.  Mais  voulant  aller  eferire  elle  fut  interrom- 
pue par  Marcelin,  qui  feignoit  devenir  vifiter  Palamc- 
de:  ce  qui  l’obligea  de  l’entretenir  en  attendant  que  fon 
frcrc'fult  venu  ai^  lieu  où  ils  efloicnt  » elle  connut  bien 
qu’il  chcrchoiti  tomber  fur  quelques  paroles  d’affe&ion: 
mais  elle  feeut  éuiter  fi  dextrement  ce  propos  en  le  tour- 
nant ailleurs  , qu’il  vid  bien  qu’il  luy  feroit  fort  diffici^. 
d’entrer  en  difeours  aucc  ellcfnr  le  fujetdc  fa  paflion  : de 
façon  que  Palamcdc  calant  arriuc,  elle  le  laifla  fans  auoifr 
lien  auancc  , finon  d’auoir  donné  connoifTancc  de  fon 
defir:  Puiss’eftant  renfermée  elle  cfcriuit  , & vint  don- 
ner fes  tablettes  à Areas  , qui  ioyeux  de  porter  à fon 
Maiftre  vn  fi  cher  gage , vola  iufqucs  chez  Emilie  , &c 
Melinte  les  rcçcuant  aucc  cxccz  de  contentement  y leur 
qcs  mou.  ‘ ! , Ve  m 
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E veux  bien  vous  tefmoigner  queieref 
rM  fins  vofire  peine , if  vous  confider  auf- 
)|g/'j  fi  de  ce  que  l'on  m'en  préparé  vne  pareil- 
le.  La  vifste  que  i’ay  reccuè  de  Marce- 
lin me  fait  Connoifire  que  ie  feray  importunée  aufii 
bien  que  vous  ; mais  la  feueritc  de  mon  fixe  ffaura 
aisément  rfioigner  ce  que  ï honneur  du  voftre  vous  per- 
met à peine  de  rcfufer.  Vrehei^  garde  que  la  courtoi- 
fie  qui  (croit  en  moy  va  crime , e fi  ne  ce faire  en  vous  : 
(Si  que  vous  deue ^ au  moins  fortir  par  vne  compo- 
sition honnefe.  Alais  pu  if  que  la  feinte  vous  amis  en 
peine,  elle  vous  endort  aufii  retirer  ; if  l'on  vous  per- 
met de  donner  pour  vofire  rançon  autant  d’ajfeuran- 
ces  d'amour  que  vous  iugerez^  à propos.  Cependant 
fiyeZj  ajfcuré  que  fi  les  drfirs  des  Dames  sadrejfent 
a vous  auec  tant  d'ardeur  t il  n’y  a rien  ou  les  vofires 
ne  puijfent  atteindre. 

Ces  beaujrcara&ercs  furent  cent  fois  baifez  par  Melin- 
tc  : & bien  qu’il  n'eaft  pas  rcceu  des  tcfmoignages  d’af- 
fc&ion  fort  oûuêrrs , il  ne  Iaifloit  pas  d’en  cftrc  bien  aflcuJ 
ré,  içaehant  allez  combien  auoit  coufté  à Ariane  ce  peu 
de  mors  quelle  auoir  adiouftez  à la  fin.  Il  fc  refoluc  donc 
de  ftiiurc  ionconfcil,  & ne  ceffa  depuis  de  faire  pareftte 
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à Emilie  combien  fon  affc&iori  s’eftoit  augmentée  pat 
les  Coins  a Aldus  quelle  auoitcus  de  luy  ; & qu'il  n’auoit 
point  de  plus  grand  defir  que  d’eftre  en  parfaite  Tante,, 
pour  rccompenfcr  par  Ces  feruiccs  vnc  partie  de  tant  de 
peines.  En  fin  il  feeut  fi  bien  feindre  quelle  le  crcut , & 
deux  iours  apres  luy  permit  de  s’en  aller,  fouz  condition 
de  la  venir  voirfouucnt.  Mais  quand  il  fut  auprès  d’A- 
riftide,  il  le  vid  réduit  à des,  feintes  bien  differentes  : pour- 
cc  qu’au  lieu  que  chez  Emilie  il  falloit  feindre  vnc  ex- 
trême palfion  n’en  ayant  point  , il  cftoit  contraint  de 
cacher  icy  auec  beaucoup  de  foin  celle  qu’il  auoit  pout 
Atianc.  Sa  difcrction  eftoie  bien  grande  i mais  la  peine 
que  cette  contrainte  luy  donnoit  n eftoit  pas  moindre. 
11  foulageoit  feulement  Tes  douleurs  par  quelques  vers 
quil  faiîoit  voir  à Ariane,  comme  cftoient  ccu x-cy. 

Mes  yeux  retenez  bien  cette  flame/t  belle 
Qu  ont  voulu  dérober  vbr  regards  imprudent  : 

Retire z auec  foin  tous  ces  feux  au  dedans , 

Qu  il  n'en  efehappe  pas  vnc  feule  cjtincclle. 

Quoy  ! mes  yeux , Vous  pleure z d'vne  loy  fi  cruelle  i 
Pourquoy  recherchiez  mous  des  mal  - heurs  euidens  ? 

Ces  feux  pour  eftre  beaux  ntf  oient  pas  moins  ardans:  . 

La  Veuë  en  ejloit  douce , çÿ*  la  prife  mortelle. 

Cachez  bien , mal-  heureux , ce  que  Vous  auezpWi 
Redoutez  la  colere  & les  cruels  mefprts  . • 

Des  beaux  yeux  qui  pourraient  punir  yojlre  infolence. 

Criais  nejl-ce pas  encor  vous  plaindre  ir.iujletnent  f 
Si  ceux  que  vous  voliez  Vous  forcent  feulement 
De  cacher  Vos  larcins  pour  toute  leur  vangeance  ? 

Hclasi 
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Hclasîdifoit-il  en  luy-mcfme,  comment  eft-  il  pof- 
fiblc  que  ce  feu  demeure  touüours  ainfi  ; &c  que  «en 
feulement  il  ne  forte  point , mais  encore  qu'il  ne  fe  voyc 
iamais  ? Toutefois  elle  me  le  deffend  ; mais  à quoy  me 
fert  d’obeïrlirefpc&ucufcmcntaux  loix  de  cette  dcffcnfc? 
car  fx  elle  m’aime  , pourquoy  me  laiflc -t’cIIc  tant  fouf- 

frir?  & li  elle  ne  m’aime  pas,  pourquoy  ne  veux- ic  pas 

me  foulagcr,en  ïefinoignant  au  moins  le  mal  que  i’en- 
durc  ? maisd’vn  autre  coftc,fi  ic  l’aime,  comment  pour- 
rois-ic  luy  dcfobeïr  ?oferois-ic  bien  m’oppofer  à fes  dc- 
firs  ? &:  m'ayant  tefmoigné  vnc  fois  fa  volonté',  puis  - ic 
douter  fi  ic  la  dois  fuiurc  ? peut-eftre  veut-elle  efprou- 
uer  dans  vnc  contrainte  fi  cruelle  l’extrémité  de  fon  pou- 
uoir,&  de  mon  affeéVion  : voudrois-ic  perdre  auec  laf- 
chctc  vnc  fx  belle  occafion  de  luy  faire  pareftre  la  gran- 
deur de  mon  amour  ? Non , non , fouffrons,  monarac, 
brûlions  mon  cœur  , & tenons  nos  fuppliees  bien  rc- 
compcnfez  puis  quelle  nous  les  ordonne.  Il  fuffit  quel- 
le fçait  la  cruauté  de  nospeines , & les  connoiffant  elle  les 
fçaura  reconnoiftrc.  Mais  cependant  qu’il  fe  fortifioit  de 
refolutions , fon  feu  fcmbloit  cr'oiftrc  à l’cnuy  pour  les 
ruiner;  & ce  combat  fefaifant  on  luy,  il  en  rclfcn  toit  tout 
le  tourment  : toutefois  aimant  également  fon  ambur  ôc 
fa  difcrction , il  tafchoitdc  les  accorder  toutes  deux  pour 
demeurer  en  luy  paifiblemcnt;  fans  que  l’vnc  fuft  con- 
trainte de  céder  la  place  à l’autre  : fon  amour  impetueufe 
& bouillante  ne  latfToit  pas  de  l’agiter  toufiours,  &il  luy 
adrefloit  quelquefois  ces  vers. 

tAfpàjt  ' *oy  > rnaflame , & ceffede  te  plaindre , 

Quauec  vn  foin  fi  grand  ie  te  cache  en  mon  fin: 

N 
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Mil  ne  Cognois  - tu  jas , cruelle , mon  deffein  ? 

C'ejl  que  tu  met  bien  chere  non  pour  te  contraindre.-  . 

Ces  yeux  dont  la  rigueur  te  de  fend  de  parejïre , * . 

Sont  ceux  qui  t'ont  donné  la  naiffance  autrefois  : 

Tu  ne  dois  refufer  ce  refpefl  a leurs  loix: 

Obey  ,fans  parler , d ceux  qui  t'ont  fait  naiflre.  - • 

Afais  quoyi  ie  prie  en  Vain  cette fiame  rebella 
Elle  en  accroijl  encor  mon  tourment  amoureux  : 
le  croy  qu'ayant  pour  pere  yn  bel  ail  rigoureux , ■ , ,«w 

Elle  fait  gloire  aufi  d'efhe  belle  cruelle.- 


Ariane  voyoit  cous  ces  vers , te  rcconnoifloit  bien  la 
grandeur  de  fa  palïion , 8c  de  fa  contrainte,  mais  elle  ne 
iugcoitpas  cju’il  fuit  temps  encore  de  foulagcrny  l'vn  ny 
l’autre  , en* luy  aduaiiant  quelle  ne  vouloir  aimer  que 
luy.  Elleattendoit  vn  changement  qui  deuoie  arriuer  en 
leurs  fomincs , à leur  retour  en  Sicile , 8c  cependant  fauo- 
rifoit  Mclinte  de  tout  ce  que  l’honncftetéluypouuôit  per- 
mettre. Ils  culTent  bien  déliré  de  partir  pour  retourner  à 
Syracufe,  mais  Palamcde  me  pouuoitfouffrir  encore  le  che- 
min ,*à  caufc  d’vnc  grande  blclTure  qu’il  auoit  à la  cuifTc,. 
qui  n'eftoit  pas  bien  guérie  ; «5c  Mclinte  fut  contraintde 
fe  tenir  autant  de  temps  au  lit , attendant  cette  gucrifon 
entière,  de  peur  d’eltre  oblige  de  rendre  fesdeuoirs  à Emi- 
lie , qui  cependant  ne  cclloit  d’enuoyer  fçauoir  de  fes 
nouucllcs.  ^ 

Celle  feinte  luy  donnoit  la  commodité  d’entretenir 
Ariane,  pourcc  quelle  l’alïilloit  aucc  foin  ; toutefois  il 
luy  portait  taandc  rcfpedt  qu’il  n’y  auoit  que  fes  yeux  qui 
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luy  ofaflent  parler  d'amour , & de  toute  autre  chofc  , ils 


s'en  communiquoicnt  aucc  beaucoup  de  confidence.  Vn 
matin  elle  le  viflt  trouucr,  &:  luy  apportant  des  tablettes, 


elle  le  pria  de  lire  ce  qui  cftoit  eferit , & il  vit  ces  mots. 


MARCELIN  A ARIANE. 


^ Elle  Ariane , puis  que  vos yeux  medefi 
i1-  fendent  de  parler  ; pardonne X rnoy  fi 
ri  *aJ  rec0Urs  À ce  moyen  ,pour  'vous  fai- 

re  fpauoir  baffe  fiion  que  vos  per fe  fiions 

ont  fait  nailfre.  Si  vous  eftes  venue  icy  pour  com- 
mencer à vous  acquérir  tous  les  coeurs  de  l' Empire, 
se  beny  la  fortune  qui  ma  rendu  la  première  de  vos 
conque  fie  s s & méfiant  rangé  fans  refus  fous  vofire 
obéi  fiance , toferay  elferer*  quelque  part  en  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces , fi  l’on  y peut  affiirer  par  des 
feruices  éternels,  & vne pafiion  infinie. 


Ces  lettres , dit  Mclintc , ne  nous  mettent  poirit  en 
peine  de  deuiner  à qui  elles  s’adreflent , ny  qui  les  cn- 
uoyc  : mais  Madame, adioufta-t’il , qui  vous  les  adon- 
nées? Epicharis,  dit  Ariane  , les  a trouuccs  fur  ma  table 
en  me  leuant , (ans  eftre  cachetées , de  peur,  comme  ie 
croy  , que  ie  les  laiflalTc  au  mcfmc  eftat.  Mais  quelles 
* vous  d’auis  que  i’en  fafie  î Madame,’ dit  Mclintc , vollre 
cœur  cil  libre  , vous  en  pouuez  difpolcr.  Encore  vous 
pouriez  bien  vous  tromper , rclpondit  - elle  , mais  ce 
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n'cffc  pis  ce  que  ic  vous  demande  : que  fcray-ic  de  ces  râ* 
blettes  ? Si  vous  dehrez  , dit-il,  faire  refponfc,  vous  n*a- 
ucz  qu’à  effacer  la  cire  , puis  refetire  cc^jue  vous  vou- 
drez. Vous  riez  ,.  reprit- elle  ; & par  qui  les  enuoirois- 
ic,  fi  ic  ne  fçay  qui  les  a apportées?  Vous  n'aurez,  dit- 
il  , qu'à  les  remettre  en  la  mcfine  place , & quiconque  lesy 
aura  mifes  fçaura  bien  les  reprendre.  Et  fi  ic  veuz^re^ 
partiE  Ariane,  qu’il  n’en  foitiamais  parlé?  Vous  les  pour- 
rez, dit-il, ietter  au  feu.  le  fuis  bien  aife,  dit-elle,  qu’el- 
les ayent  cité  condamnées  de  vollrc  bouche,  & en  mef- 
me  temps  les  y ictta.  Melinte  voyant  cette  aétion , luy 
dit  afTez  fatisfait  ; S’il  veut  vous  eferire  fouucnt  il  luy 
faut  grande  prouifion  de  tablettes.  Il  aura  bicn,rcfpon- 
dit -elle, autant  befoinde  fcpouruoirdc  patience,  mais  s’iL 
cft  opiniaftre  ic  ne  feray  pas  fans  peine  : foutefois  no- 
ftre  départ  nous  deliurera  bien  toft  de  tout.  Palemede 
furuenant  là  deffus,  & voyant  des  tablettes  qui  bruf- 
loient , demanda  à fa  fœur  gourquoy  on  les  auoit  mifes 
au  feu  : Elle  vn  peu  furpnfc,  dit  qu’elle  ne  s’en  vouloir 
plus  feruir.  Y a-t’illong  temps,  reprit-il,  que  vous  vfc» 
de  celles-là  ? depuis,  rc (pondit- elle,  que  ic  luis  à Rome* 
Ah  ! mafoeur,  s’eferia-t’il , pourquoy  vous  cachez  vous 
de  moy  >vous  ne  lesauez  que  depuis  ce  matin  : & li  l’eulTc 
voulu , vous  neles  eulhcz  iamais  veues.  Ariane  rougiffanr> 
luy  dit  : l’auouë  que  fi  i’euffe  pû  , ic  les  culfc  cachées  à 
moy-mclmcr&  iencpenfois  pas  quelles  fulTcnt venues 
à voftrc  connoilfancc  : s'il  y euft  eu  du  feu  en  ma>*ham- 
brc,ie  ne  les  culfc  pasbrullçcs  en  ccllc-cy,  où  i’ay  trou» 
ué  que  Melinte  n’eftoit  pas  li  curieux  que  vous  , car  iL 
ncs'cft  point  enquis  comme  vous  de  ce  qucc’cftoit.  Mais,, 
commua -telle , fjauez-vous  qui  me  les  a apportées  ? non. 
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dit-il , mais  cftant  allé  en  voftre  chambre  pendant  que 
vous  dormiez  encore  , ic  les  ay  veuës  fur  voftre  table, 
&les  ay  remifes  au  mcfmecftat , puis  qu’elles  ne  s'adref- 
foient  pas  à moy.  le  vous  trouuc  , dit-elle,  bien  diferet: 
mais  vous  euftiez  bienfait  de  m’en  ofter  la  veuë.  Voyez, 
repartit  Palamedc  , ic  fuis  bon  enuers  vn  homme  qui  m’a 
fait  tant  de  mal,  mais  ic  fuis  aiTcuré  que  vous  ne  fuy  fe- 
rez pas  beaucoup  de  bien,  le  fouhaitte  feulement , dic- 
cllc  , pour  fa  punition,  qu’il  m’aime  toute  fa  vie,  autant 
que  ie  le  haï  ray  pour  l’amour  de  vous. 

Cependant  Melinte  faifoic  fort  l’ignorant  de  ces  ta- 
blettes , & leur  demanda  en  fin  ce  que  c’eftoit.  C’eft  v- 
ne  lettre , reprit-elle , que  Marcelin  m'a  fait  tenir  par  ie 
ne  fçay  quel  moyen  t voyez  s’il  ne  l’adrelfe  pas  en  bon 
lieu , éc  pour  cftrc  rcceuë  bien  fauorablcmcnt.  Son  me- 
rise , dit  Melinte , cft  bien  confidcrablc , mais  fon  mal- 
heur eft  extrême  de  tomber  en  vos  mains  , pour  nous 
vanger  des  fienncs.  Ariftidc  venant  dans  la  chambre  , in- 
terrompit ce  propos,  & Ariane  les  laiftant,  fortic  de  la 
raaifon,  & s’en  alla  auTcmplc  prochain,  couuertc com- 
me elle  auoit  de  couftumc , d’vn  grand  voile  qui  l’cm- 
pefehoit  entièrement  d’eftre  veuë  , ne  voulant  point  fit 
faire  cennoiftrc à Rome  , pour  le  peu  de  temps  quelle 
auoit  à y demeurer. 

Marcelin  qui  faifoit  cfpier  quandcllc  fortoit, ne  man- 
qua pas  de  la  fuiurc , & s’approchant  d’elle  lors  quelle 
fcmbloit  fort  attentiue  à Tes  prières,  luy  dit:  Les  Dieux 
accordent  à vos  defirs autant  de  bon- heur  que  vous  m’en. 
pouucz<  donner.  Elle  comme  furprife , leua  (on  voile  pour 
voir  ccluy  qui  luy  parloir,  & luy  fit  voir  fon  extrême 
beauté  > mais  aimée  de  tant  de  fcucrité,  que  cette  vcuc 
^ \ Ni»i 
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l’eftonna  infiniment,  & il  rcceut  de  fes  yeux  vne  plus  cru- 
elle rcfponfe  que  coures  celles  que  fa  bouche  euft  pûluy 
faire.  Ce  traitement  luy  fie  voir  qu’cllen’cftoit  pas  accou- 
tumée à foufFrir  ces  paroles  : & il  creuc  que  cette  belle 
Etrangère  ne  (àcisferoit  iamais  fon  amour,  s’il  ne  rcchcr- 
choic  les  moyens  honneftes  de  la  pofieder. 

Il  eftoit  refté  vn  fcrupulc  en  lame  d’Ariane , d’auoir 
entré  chez  Emilie  : elle  fé  croyenc  profanée  , & que  fon 
honneur  pouuoit  cftrc  taché  de  ce  reproche.  A toute  heu- 
re les  propos  que-Melinte  luy  auoit  tenus  pour  la  faire 
fortir  de  ce  lieu,  luy  rcuenoienc  en l’cfprit  ,&  fcmbloicnt 
Taccufcr  : de  forte  qu’elle  fc  refolut  de  fc  faire  purifier 
au  T cmple  de  Diane.  Ce  iour  mefme  elle  en  parla  à la 
PrcftrclTc,  qui  fc  nommoit  Virginie , & luy  die  le  fujet 
quelle  en  auoit.  Virginie  luy  promit  la  chambre  des  pu- 
rifications pour  le  iour  d'apres  , mais  le  lendemain  ette 
la  remit  au  huiéticfmc  iour , luy  difant  pour  exeufe  que 
des  Dames  Romaines , quelle  ne  pouuoit  refufer , vou- 
loicnt  fc  purifier  durant  ce  temps.  Ariane  fut  contrain- 
te d’auoir  cette  patience  , & lors  que  les  huit  iours  fu- 
rent paficz  , elle  fut  rcccué  en  cette  chambre  aucc  Epi- 
charis  feulement  pour  la  feruir.  Ce  lieu  eftoit  comme  vn 
fécond  Temple  adioufté  au  premier,  plus  petit  toutefois, 
& d’vne  figure  ronde , donc  l’exaucement  eftoit  alfcx 
grand , & qui  par  dehors  parelToit  finir  en  voûte  : mais 
alors  par  dedans,  vn  Ciel  reprefenté  cachoic  les  arcs  de  la 
voûcurc. 

Ariane  introduitre  par  la  Preftrefle  s'cftonnad’y  voir 
tant  de  richeflcs.  Les  tapiflcrics  eftoient  à fonds  d’or,  & 
les  figures  de  broderie  de  foye.  Au  milieu  Me  la  cham- 
bre eftoit  vn  lie  , dont  les  pantes  eftoieçt  de  pourpre 
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brodées  d’or  d’vn  ouuragc  trcs-richc,  & les  rideaux  d’vnc 
eftoffe  incarnate  à petites  fleurs  d’or.  Auprès  du  lit  eftoit 
vne  cuue  de  marbrcblancprochcdumur,d’od  fortoient 
deux  gros  tuyaux  d'or  qui  fc  pouuoicnc  ouurir  & fer- 
mer, de  l’vn  defqucls  fe  tiroit  l’eau  chaude  ,&  de.  l’au- 
tre la  froide.  A l’vn  des  coftezdc  la  chambre  eftoit  vn 
buffet  chargé  de  vaiffclles  d’or  , & de  grands  vafes  de 
mcfme , enrichis  dcdiamans,  de  rubis,  & d'cfmeraudcs: 
d’vn  autre  coftc  eftoie  vne  table  couucrtc  d’vn  tapis  de 
H’eftoffe  du  lie , accompagnée  de  meubles  de  mcfme,  &au 
defTus  vn  grand  miroir  aucc  vne  bordure  de  la  plus  fu- 
perbe  orfcurcric  qui^ifl:  dans  Rome.  A coftédc  la  cuue 
eftoie  vne  tablc^hargcc  de  vafes  de  criftal  & d’agathe  , 
remplis  d’eaux  de  fcntcur  de  toutes  fortes , aucc  les  baflïns 
de  mcfme,  & quantité  de  linges  pour  feruir  au  fortir  du 
bain  : le  paué  de  la  chambre  eftoit  de  carreaux  de  marbre 
&dc  porphire  de  differentes  façons. 

Ariane  apres  auoir  admiré  ces  chofes  fi  magnifiques, 
& ayant  cftcinftruitc  par  Virginie,  des  ceremonies  quel- 
le auoit  à obfcrucr , fut  laiftcc  fëulc  aucc  Epicharis.  In- 
continent Cllc/îfta  fes  habits,  en  difant  les  prières  qui  luy 
auoient  cfté  ordonnées  : & lors  quelle  n’eut  que  la  che- 
mife  auccvn.  manteau  qui  lacouuroit,  elle  s’approcha  de 
la  cuue , & en  prit  de  l’eau  par  trois  fois  , quelle  rcfpan- 
dit  par  la  chambre  : puis  elle  dcfcouurit  à nud  fon  pied 
&c  fa  jambe, quelle  mit  dans  l’eau  du  bain.  Ce  fut  alors 
que  l'on  vit  difputcr  la  blancheur  de  cette  belle  jambe  a- 
ucc  celle  du  marbre  : mais  la  viuacirc  qui  animoit  vne 
chair  fi  délicate,  luy  donna  bien  toft  la  victoire  , & le 
marbre  fcmbloit  pallir  de  ce  qu’il  fc  voyoit  vaincu.  Aria- 
ne auoit  cache  ‘dans  l’eau  c.c  peau  pied  , donc  la  petite 
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forme  poflcdoit  tant  de  perfection , fie  mcfmc  la  jambe 
entière  ; mais  aufli  toft  elle  la  retira  fcnta’nt  l’eau  froide, 
fie  redonna  au  iour  ce  chcf-d’œuure  de  Nature  : puis  a- 
yant  rendu  l’eau  tiède  par  le  moyen  des  tuyaux , en  for- 
ce quelle  fc  pouuoit  mettre  dedans  en  aflcurancc  , elle 
ofta  fa  chcmife  aucc  crainte , aufli  honteufe  d’eftre  nue, 
comme  fi  tant  de  chofcs  inanimées  euflent  eu  des  jeux; 
fie  voulant  fc  mettre  dans  la  cuue  , par  hazard  elle  ictta 
la  veuï  fur  le  grand  miroir,  fie  fut  furpriic  d'abord, cro- 
yant voir  en  cet  endroit  vn  tableau  de  Diane  entrant 
dans  le  bain  , quelle  n’auoit  point  remarqué:  mais  aufli 
toft  connoiflant  fon  erreur,  elle  s'edtonna  de  fc  voir  d’v- 
nc  beauté  fi  parfaite.  Car  foit  qu’eue  cgnfideraft  fon  vi- 
fage,  où  la  beauté , l’agrécment  qui  charme  les  cœurs,  fie 
la  douce  maiefté  auoient  rc'fpandu  toutes  leurs  richcflcs  i 
foit  qu’dit  regardait  la  iufte  longueur  de  ce  col  de  nei- 
ge , l’embonpoint  de  fa  belle  gorge , & ces  deux  globes 
diuins  qui  ne  fcmbloicnt  enflez  que  de  l’orgueil  d’eftre  fi 
parfaiéts  ; foit  quelle  s’arreftaft  à voir  la  beauté  de fes 
bras,  & de  fes  délicates  mains,  ou  le  relie  de  fon  corps 
ii  bien  proportionné,  dont  la  blancheur  vniuerfcllc  cf- 
bloüifloit  fes  yeux  mcfmes , fon  cfprit  également  fatis- 
fait  ne  pouuoit  iuger  quelle  partie  pouuoit  ccder  à l’au- 
tre. Elle  fut  quelque  temps  pleine  de  ioyc  , eftant  rauie 
de  fc  voir  fi  admirable  , mais  foudain  vnc  honte  la  fur- 
prit , qui  la  fit  accufcr  de  fc  louer  ainfi  ; puis  la  conu- 
deration  de  ce  beau  corps  , où  elle  ne  trouuoit  rien  à 
redire , luy  faifoic  auoùcr  encore  quelle  cftoit  la  plus 
belle  du  monde:  & aufli  toft  fa  pudeur  la  retirât  de  tant 
de  plailirs  , fie  la  faifoit  rougir , ne'  fçaehant  que  refou- 
dre fur  les  diuers  mouucmcns  de  fon  aitïc.  Heureux  les 
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_ yeüx  mortels  qui  voyent  aucc  elle  tant  de  merueillcs , 
& à qui  les  incertitudes  d’Ariane  font  prolonger  ce  bon- 
heur. L’amour  d'ellc-mefme  & fa  modcftic  furent  long 
temps  à difputcr  cnfemble  & à la  retenir  debout  dc- 
uant  ce  miroir  , ayant  défia  vn  pied  fur  la  cuuc  , &c 
ne  tenant  plus  que.  d’vn  bras  la  robe  qui  la  couuroit 
auparauant  : mais  en  fin  ne  pouuant  iugctfi  elle  eftoit 
plus  pleine  de  fatisfa&ion  que  de  honte,  elle  fc  mit  dans 
l’eau , & y noya  tous  ces  differens. 

Lors  quelle  fut  en  repos  , s’entretenant  aucc  Epi- 
charis  des  raretez  qu* elles  voy oient  , elle  fut  eftonnéc 
que  les  feneftres  commencèrent  à deuenir  plus  obfcu- 
res , comme  fi  le  Ciel  fc  fuit  prépare  pour  vn  orage: 
& auflï  toft  elles  fentirent  tomber  fur  elles  vnc  dou- 
ce pluye  d’eau  de  fcntcur.  L’admiration  qui  les  furprit, 
de  voir  vn  cfFcft  (ï  mcrucilleux  en  vn  lieu  couucrt , 
fut  fuiuic  d’vne  beaucoup  plus  grande  , lors  que  tout . 
à coup  elles  virent  que  le  Ciel  qui  cftoit  reprefenté  au 
dclïus  de  leurs  telles , s’ouurit  , & emplit  la  chambre 
de  lumières  . Incontinent  elles  entendirent  vn  ^oux 
concert  de  voix  qui  chantoicnt  les  loüanges  de  Dia- 
ne , & apres  cllcyvircnt  Diane  mcfmc  dcfccndrc  peu 
à peu  , ayant  les  cheueux  trouvez  en  chalfcrclfc  , vn 
croilTant  de  diamans  fur  le  front  , vnc  robbe  d’azur 
ceinte  au  dclfous  du  fein  , & qui  ne  la  couuroit  que 
iufqucs  aux  genoux , les  jambes  & les  bras  nuds,  les 
pieds  couucrts  de  brodequins  dorez  , le  carquois  en  cf- 
charpc  , ôc  l’arc  en  la  main  : quand  elle  fut  en  tecrç 
b mulique  cciTa  , & la  DcclTc  s’approchant  d’Ariane, 
qui  eftoit  confufc  d’cllonncmcnt , luy  tint  ce  difeours, 
Belle  Ariane , vollrc  deuotion  m’eft  infiniment  agréa- 

hé,  " ’■  o.  - 
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ble:  ic  loue  la  pureté  de  voftrc  amc  , qui  n’a  pu  fouf-  , 
frir  que  l’on  vous  peuft  faire  vn  fimplc  reproche  , qui 
auoic  fon  exeufe.  Aufii  ic  veux  que  celles  qui  m'ado- 
rent , foicnc  non  feulement  Vierges  d’cfFcét  & de  pen- 
fée  , mais  encore  que  leur  vertu  foit  au  deflus  des  at- 
teintes de  la  médifance.  Toutefois  ie  vous  deffends  vn 
vœu  fi  auftese  } vous  eftes  née  pour  cftrc  femme  , & en 
cet  citât  ie  vous  aimeray  toujours  , &:  vous  rendray 
heureufe  , puifque  ic  n’aime  pas  moins  les  chattes  ma- 
riages que  les  vœux  de  virginité.  le  vous  ay  choifi  vn 
efpoux  qui  vous  mettra  dans  la  plus  grande  félicite  de 
la  terre , & ic  veux  que  vous  l’aimiez  , fi  vous  voulez 
vous  rendre  digne  des  faucurs  que  ic  vous  feray.  A-’ 
dieu  ma  chère  &c  bien  aimée  Ariane  , ic  vay  vous  enuo- 
yer  des  mclfagcrs  qui  vous  prépareront  à ne  vous  op-- 
pofer  pas  à ce  que  ic  defirc.  En  difant  ces  dernières 
paroles  elle  la  baita  au  front , & incontinent  elle  remon- 
ta au  mcfmc  Ciel  d’où  elle  cftoit  venue. 

Ariane  cftoit  fl  troublée  de  ces  mcrucillcs  , qu’elle  ne 
pût  luy  refpondre  vn  fcul  mot  c la  prefcncc  d\nc  fl 
grande  diumité  , fes  aduis  & fes  promeffes  , aucc  la. 
creance  qu  elle  auoit,  quelle  luy  vouloir  parler  de  Mc- 
linte  , occupoicnt.fon  amc  , & l’empefehoient  d’eftre 
en  fon  repos.  Epicharis  cftoit  d’vn  autre  coite , s’eftant 
cfloignee  de  Diane  par  rcfpe£t,  & pleine  d’admiration 
demeuroit  immobile.  Le  Ciel  s’eftoit  refermé  ayant  rc- 
ccu  Diane  , mais  il  fc  r’ouurit  pour  faire  dcfccndrc 
fix  petits  Amours  en  volant , qui  fc  fouftenant  en  l’air 
tirèrent  leurs  flefehes  dans  le  bain , lcfqùcllcs  entrant 
dans  l’eau  l’allumoient,  &c  en  faifoicnt  forcir  de  légères 
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flames.  Ce  feu  fit  peur  ^Ariane  , mais  il  he  loîFcnça 
nullement , & vn  peu  apres  les  Amours  rcuolercnt  au 
Ciel.  Alors  la  nautique  ccleflc  recommença  , chantant 
l’heur  d’Ariane  d’eftre  (i  fauorifec  de  la  Dccftc  : Auiïi  roft 
Diane  defeendit  pour  la  féconde  fois  , fouftenant  vn 
homme  qui  pareftoit  vn  Dieu  , cftant  tout  brillant  d’or 
& de  pierreries.  Elle  s’approcha  encore  d'Ariane  , & 
luy  dit;  Vertucufe  Ariane  , voicy  l'Efpoux  que  ic  vous 
prefente  , ic  cognois  voftre  courage  & voftre  fagefle: 
vous  ne  pouuez  iamais  fatisfairc  la  gcncrofiré  que  vous 
donne  la  noblcfle  de  voftre  fang  , que  par  les  grands 
honneurs  & les  richcflcs  qu’il  poftedera,  ny  voir  voftre 
vertu  contente  que  par  celle  qui  l’accompagnera  tou- 
te fa  vie  : rcceuezrlc  de  ma  main  , & afteurez  voue  que 
m’obcïftant,  vous  ioüircz  enfcmble  du  plus  grand  bon- 
heur qui  fo  foit  iamais  goufté  fur  la  terre.  Ariane  plei- 
ne d vnCnoyucllc  furprife-,  & voyant  vnc  Deefte  dont 
l’efclat  &c  les  difeours  rendoient  Ibn  amc  confufc , ne 
fongeoit  pas  quelle  eftoit  nuë  deuant  vn  homme  : 
mais  quand  r’afteurant  fa  veuë  elle  rccognut  que  c’c- 
ftoit  Marcelin  , alors  elle  reprit  fes  fens,  6c  perdant  tout 
rcfpeft;  pour  la  Deefte  , lortit  de  l’eau  , mettant  vn 
grand  linge  autour  d’elle,  & toute  moüiflde  fc cacha  dans 
le  lie , s’cnuclopant  en  forte  quelle  ne  pouuoit  cftrc  ny 
vcuëny  touchée.  Diane  remonta  au  Ciel,  & laifta  adhc- 
ucr  le  refte  à Marcelin  , lequel  ayant  foin  de  la  fanté 
d’Ariane  , voulut , auant  que  de  luy  parler , qu’Epi- 
charis  l’eftuyaft  ; & cependant  quelle  s’cmployoït  à cét- 
officc  , il  aborda  fa  Maiftrefle  auec  ces  paroles.  Pour- 
quoy  vous  cachez  vous  demoy , diuinc  Ariane  ? te  ne  fuis 
point  effroyable  .-  autre  que  vous  au  monde  ne  me  fuit; 

• * * O ij 
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Vay  delà  nobIelTe&  déshonneurs:  Ne  me  mcfprifez  pas, 
belle  Ariane  , vous  voyez  que  les  hommes  & les  Dieux 
confpircnt  pour  me  rendre  puilTant  & heureux . le  fuis 
aime  non  feulement  de  l’Empereur , mais  encore  de  la 
Diuinicé  que  vous  adorez , comment  luy  oferez  vous 
déformais  adrefler  vos  prières  , fi  vous  ne  faites  pas 
ce  qui  luy  plaift  ? Vous  connoilTcz  de  quelle  forte  cl- 
ic approuuc  la  violente  palfion  que  i’ay  pour  vous: 
cruelle  , flefthilTcz  la  cruauté  de  voftre  cœur , & vous 
rendez  fmon aux  prières  des  hommes,  au  moins  au  con- 
fcil  des  Dieux  : penfez  vous  faillir  en  fuiuant  leur  aduis, 
& efpcrez  vous  viurc  contente  fur  la  terre  en  ne  les 
fuiuant  pas?  Plus  Marcelin  continuoit  fon  dilcours, 
plus  Ariane  fc  cachoit  dans  le  lidt  : mais  luy,  voyant 
que  fes  paroles  eftoient  inutiles , il  continua  ccllcs-cy: 
Hclas  i Ariane  , ic  ne  veux  point  tirer  aduantage  du*fc- 
cours  des  Dieux  ; ie  veux  cftrc  redeuable  à v’oftrc  feu- 
le faucur  de  toute  ma  fortune  : donnez  moy  quelque 
efpcrancc  qui  foulage  Tardante  affcdtion  qui  me  tour- 
mente. Puis  fc  couchant  fur  le  lift  comme  mourant 
d'amour , il  difoit  ; Secourez  moy , belle  Ariane , don- 
nez moy  la  vie  : ic  me  meurs  de  vous  voir  fi  cruelle,  & 
ne  fuis  réduit  a ce  poindt  que  pour  vous  adorer  auec 
trop  dcrefpedt.  Mais  Ariane  citant  fourdc  à tant  de 
fupplications , le  contraignit  en  fin  de  s'eferier:  O Dieux! 
ô Amours  ! accourez  , & ne  permettez  pas  que  ic  meu- 
re de  la  blelTcurc  que  vous  m'auez  faite.  Alors  le  Ciel 
s’ouurit  encore,  & les  fix  Amours  dépendirent  ; dont 
trois  demeurèrent  pour  arrefter  Epicharis , & trois  au- 
tres volèrent  fur  le  lidt , fc  mettant  en  deuoir  de  dcf. 
couurir  Ariane , & de  la  rendre  au  pouuoir  de  Marçc- 
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lin'  Cette  Belle  n'eut  recours  qu’à  Tes  cris.  Ali  ! Dieux, 
dit-  elle  , cftes  vous  complices  d’vnc  telle  mcfchancc- 
te > Elle  fc  deffendoit  le  mieux  quelle  pouuoit  des  ef- 
forts de  Marcelin,  tafehant  à luy  defehirer  le  vifa<re: 
mais  fes  forces  euflent  efté  bien  vaines , les  Amours  fuy 
tenant  défia  les  bras , fans  le  fecours  de  Virginie,  qui 
ouurit  la  porte  de  la  chambre , fuiuie  de  quelques  hi- 
les qui  auoient  entendu  la  voix  d’Ariane,  8c  dTEpicha- 
ris  aopcllans  à leurayde.  Elle  courut  incontinent  dc- 
uerCTvtarcclin  , 8c  l’arrcftant,  luy  dit  i Ah  ! Dieux  quel- 
le fureur  ! eft-cc  là  le  ferment  que  vous  m'auiez  faidlî 
Allez  , fortez  d’icy , profane  , ic  renonce  à voftrc  ami- 
tié pour  iamais.  Marcelin  refpondit  à la  Preftrefte  : Mon 
deftein  eftant  légitime  , 8c  fauorife  des  Dieux  , les  ef- 
fets n'en  pouuoicnt  cftrc  criminels  : Mais  puifquc  vous 
m’cmpcfcncz  , ic  retourne  vers  les  Dieux  , qui  me  van- 
geront , 8c  mal-  gré  vous  me  donneront  Ariane.  Alors 
il  remonta  au  Ciel , qui  s’ouurit  comme  auparauant,  8c 
fc  referma".  Cependant  Ariane  qui  croyoit  auoir  efté 
diuinement  fccourué  , comme  diuinement  elle  auoit  e- 
fté  furprïfe,  ne  fçauoit  quelle  Deité  remercier,  ny  quel- 
le detefter  , puifquc*  Diane  mcfme  cftoit  complice  du 
mal -heur  quelle  auoit  efté  fur  le  point  de  fouftrir  : 8c 
pleine  de  confufion  fclaifloit  habi  ler  pas  Epicharis  Se 
ces  filles,  quelle  iugeoit  autant  de  Nimphes  , & à qui 
elle  faifpit  mille  exeufes  d’endurer  1 honneur  quelles  luy 
faifoient.  En  fin  elle  les  remercia  de  leurs  lecours:  8c 
pleine  encore  de  defordre,  de  honte,  Se  de  defpit, el- 
le fortit  du  Temple  pour  fc  fauucr  chez  Maxime  , ou 
aufti  toft  elle  conta  Ton  auamurc  à fon.  frere  Se  à Mç- 
. lintc.  Chacun  faifoil  là  dcfliis  des  iusrcmcns  difterens: 
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Ariane  cftoit  tellement  préoccupée  de  ces  Diuinitez  , Se 
de  ces  lufnieres  , que  d’vn  collé  elle  craignoit  d’auoir 
offenfe  Diane  ; de  l'autre  elle  cftoit  bien  rcfolue  de  ne 
luy  point  obéir . Epicharis  affeuroit  que  iamais  Diane, 
Se  toutes  les  mcrucillcs  du  Ciel  n’apparurent  fi  viable- 
ment  à perfonne  qu’à  elles.  Palamcdc  croyoit  quel- 
les ne  controuuoicnt  pas  toutes  ces  particularitez,  & s’eJ 
ftonnoit  aucc  elles  d'vnc  chofc  fi  pcif  ordinaire.  Mais 
Melinte  qui  auoit  l’cfprit  plus  pénétrant  , Se  qui  ne 
pouuoit  s’imaginer  que  Diane  prift  foin  des  affaires  de 
Marcelin,  qui  cftoit  vn  affaffm  Se  vn  traiftre,  les  pria 
de  croire  que  ce  n’eftoit  plus  le  temps  de  voir  des  Dei- 
tcz  en  terre , Se  qu’il  y auoit  de  la  tromperie  cachée  là 
deffous.  Ariane  refifta  quelque  temps  à fes  raifons,  di- 
fant  quelle  n’eftoit  point  alors  endormie,  ny  Epicharis, 
Se  qu’il  cftoit  impoffiblc  qu’vn  artifice  peuft  faire  fou- 
ftenir  en  l’air  vnc  Diane  Se  des  Amours  : toutefois  elle 
balançoit  entre  l’affcurancc  quelle  auoit  en  fes  yeux. 
Se  le  doute  que  luy  apportoient  les  confidcrations  de 
Melinte  : mais  elle  fut  toute  certaine  de  la  vérité  quel- 
ques iours  apres . Il  s’eftoit  rencontré  que  Virginie  c- 
ftoit  fœur  de  Marcelin , laquelle  ne  pouuant  approu- 
ucr  , ny  fes  mefehans  dcfirs  ',  ny  le  deffein  d’eipoufer 
Ariane,  bien  qu’elle  fuft  fort  noble  , afin  qu’il  fe  ma- 
riai! à Rome  dans  vnc  famille  Patricienne  ; Se  connoif- 
fant  l’auerfion  de  cette  belle  fille  pour  fon  frere , Jfe  rc- 
folut  vn  iour  quelle  la  vid  au  T emplc , de  luy  defeou- 
urir  tout  l'artifice  de  Marcelin  , pour  faire  que  de  fon 
coftc  elle  crouuaft  quelques  moyens  de  le  deftourner  de 
fon  entreprife . Elle  luy  confcffa  que  la  première  fois 
quelles  parlèrent  cnfcmblc , Marcelin  cftoit  dans  le 
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Temple  l Se  que  lors  quelle  fut  fortie  il  Iuy  vint  de- 
mander dequo^  Ariane  lauoit  entretenue.  Ce  qu’elle  luy 
déclara  auffi  toft  ; fur  quoy  il  fongea  quelque  temps, 
puis  il  la  pria  de  Iuy  permettre  qu’il  la  peuft  voir  dans 
le  bain  : que  d’abord  elle  luy  auoit  dit  que  cela  ne  fe 
pouuoit , mais  que  vaincue  par  fes  fupplications  impor- 
tunes , elle  luy  auoit.  en  fin  promis  : & que  le  lende- 
main Marcelin  ayant  rcfve'  fur  cette  occaiion  , Tcfloit 
venu  trouucr,  & Iuy  auoit  propofe  de  tromper  Aria- 
ne, lùy  reprefentant  vne  faute  Decte  , qui  la  perfua- 
deroit  de  l'aimer.  Virginie  difoit  qu’elle  n auoit ^?oint 
approuué  du  commencement  ce  detein  , ne  voulant 
point  profaner  le  Temple  par  vne  fraude  : mais  qu’il 
la  feeut  fi  bien  coniurcr  , luy  reprefentant  à quel  point 
fa  paflion  cftoit  réduite  , quelle  luy  permit  en  fin  de 
dreter  toutes  fes  machines  T1  &:  que  pour  luy  en  don- 
ner le  remps  elle  auoit  remife  Ariane  à hur6t  iours  a- 
pres.  Puis  elle  luy  dit  que  fon  frère  auoit  paie  la  cham- 
bre des  richetes  qui  luy  appartenoient  , & qu’ayant 
«hoifi  vn  excellent  Ingénieur  pour  dreter  des  Thearres 
magnifiques  ,•  & faire  toutes  fortes  de  reprefentarions, 
ils  auoient  cnfcmble  aduifé  de  prendre  la  voûte  de  ce 
petit  Temple  , & en  faire  vn  Ciel  y que  là  dedans  ils 
auoient  mis  vne  Mufique , aucc  quantité  de  flahn- 
beaux  qui  rendoient  celle  lu  mit  re  , & que  l’obfcuri- 
tc  auoit,  elle  caulèc  par  le  moyen'  de  certains  draps  que 
l’on  auoit  abbatus  deuaçt  les  ftncftres  , pour  rendre 
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uis  apres  le  lieu  mieux  clèlairc  par  les  flambeaux.  Que 
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i Diane  cftoit  la  plus  belle  & la  plus  fameufe  Comé- 
dienne qui  fuft:  alors  dans  Rome  y les  enfans  elloicnt 
aufii  accouftumcz  aux  Théâtres , Se  auoient  leurs  flef- 
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chcs  frottées  d’vnc  compofidon  qui  s’allumoit  dansj'eau* 
que  tout  cela  defeendoit  Se  montoir  par  lemoycn  de  cer- 
taines machines  en  forme  de  nuages  qui  le  fouftenoient. 
Ariane  eftoit  pleine  d’eftonnement  d’entendre  vnc  trom- 
perie fi  bien  conduittc  : mais  elle  fut  bien  honteufe 
quand  Virginie  confcfla*  que  Marcelin  l’auoit  veue 
entrant  dans  le  bain  par  des  trous  qu’il  auoit  faits  au- 
près des  tuyaux  de  la  aiuc  , & quelle  mcfmc  atlbit  elle 
curicufc  de  voir  tant  de  beautez  , quelle  auoüa  n’a- 
uoir  eu  iamais  de  pareilles.  Apres  cela  elle  l’affeura  que  fi 
elle  $uft  penfé  que  fori  frère  euft  voulu  fc  feruir  de  vio- 
lence , iamais  l’entrée  du  T cmplc  n’cuft  efte  permife  à 
fes  inuentions.  Surquoy  elle  luy  demanda  pardon  de  I’a- 
uoir  mife  en  ce  danger , ayant  cfté  trompée  par  les  priè- 
res & les  aflfcuranccs  de  fon  frère.  Ariane  luy  refpondit, 
quelle  ne  s’eftonnoit  poiYit  fi  elle  auoit  fait  quelque 
chofc  en  faucur  de  l’amitié  qu’elle  portoit  à fon  frere , 
& prefiee  par  fes  importunitez  : quelle  luy  eftoit  bien 
obligée  de  quitter  les  interefts  d’vnc  perfonne  fi  pro- 
che pour  auoir  foin  des  fiens  , & de  luy  auoir  defeou-*' 
uert  cette  fourbe  qui  l’cuft  tenue  en  erreur  & en  trou- 
ble toute  fa  vie.  Elles  fc  fcparerent  apres  quelques  au- 
tres difeours  ; & Ariane  fordt  du  Temple  , aucc  fer- 
ment de  ne  chercher  plus  à fc  purifier  dans  Rome,  où  la 
chaftcté  eftoit  fujette  à eftre  cotrompuë  par  tant  d^arti- 
ficcs.  Elle  confelfa  à Melinte  qu’il  auoit  eu  raifon  de 
foupçonner  quelque  tromperie  , & apres  luy  auoir  faitr 
tout  ce  récit  qu’il  trouua  luy-mefmccftrangé',  ils  iuge- 
icnt  qu’il  falloir  fe  deffier  de  cét  homme  qui  n’en  de- 
meui  croit  pas  là  , puis  qu’il  rcchcrchoit  des  moyens  fi 
puüfeçs  * ii  rares.  • 

Çepen- 
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Cependant  Marcelin  voyant  fes  defleins,  ou  defeou- 
uerts , ou  au  moins  rendus  inutiles , fc  rcfoluc  de  de- 
mander Ariane  en  mariage  à Aritidc,  n’cfperant  point 
foulager  autrement  fa  paflion.  Il  communiqua  fon 
deflein  à Martian  fon  père , luy  dit  quelle  cftoit  fille 
d’Aritidc  , vn  des  premiers  de  Syraeufe , nicce  de  Di- 
ccarque  , qui  cftoit  le  plus  puiflant  dans  cette  ville  , ôc 
n’auoit  point  d’enfans , & qu’ils  tiroient  tous  deux  leur 
origine  d’vnc  des  plus  nobles  maifons  de  toute  la  Grèce 
cftant  defeendus  du  grand  Thimolcondc  Corynthe.  Son 
père  l'en  voulut  détourner  à caufc  qu’elle  cftoit  étran- 
gère , mais  il  ne  le  pût , quelques  remontrances  qu’il 
luy  fit  du  conquit  fc  faifoit,  pouuant  prétendre  vnedes 
plus  nobles  filles  de  Rome.  En  fin  Martian  étant  défia 
accoutumé  de  fouffrir  toutes  lespations  vitieufesde  fon 
fils,  à caufc  qu’il  feruoit  à le  maintenir  auprès  de  Néron 
il  pue  bien  agréer  ccllc-cyquictoit  honnête,  & confcntij 
1 ce  qu’il  deUroit.  Aucc  cette  permiflion,  Marcelin  s’adref- 
fa  à Maxime  , l’ayant  iugé  prôpre  pour  manier  cette  af- 
faire, luy  déclara  fon  deiTein-,  appuyé  du  confcntement 
de  fon  pere,  & le  pria  d’en  faire  la  propofition  à Ari- 
stide» de  qui  il  cfperoic  etre  reccu  auec  contentement 
étant  fils  de  Sénateur , s'il  pouuoit  fe  refoudre  à quitl 
ter  fa  fille  à Rome  , ou  bien  s’y  habituer  luy-mclmc* 
&.cn  ce  cas  qu’il  luy  feroit  obtenir  la  qualité  de  Ci- 
toyen Romain  comme  auoit  Palamcdc  , & dans  peu 
de  temps  le  feroit  Sénateur  : Que  s’il  auoit  quelque 
familiarité  auec  Ariane  , il  le  coniuroit  autï  delà  dif- 
pofer  à luy  vouloir  du  bien.  Maxime  rcconnoifTant  h* 

- qualité  de  Marcelin  , fon  crédit  & fon  authoritc  auprès 
de  l’Empereur,  cr  cut  s'acquérir  en  luy  vn  grand  fupporc 
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s’il  luy  pouuoit  rendre  quelque  bon  office,  & trouvant 
cette  propofiticm  honnefte , luy  promit  toute  l’affiftan- 
cc  qu’il  pouuoit  cfpcrcr. 

Dés  le  iour  mckiie  il  en  parla  à Ariftidc , qui  du  com- 
mencement ne  pouuoit  confcntir  à quitter  fa  fille  : tou- 
tefois la  grandeur  de  ce  parcy  luy  efialoüiffimt  le  iuge- 
ment , il  commença  vil  peu  à céder  aux  raifons  de 
Maxime  , & en  fin  luy  promit  d’en  communiquer  a-  • 
ucc  fon  fils  & fa  fille  : mefrne  il  en  cfcriuit  des  l'heu- 
re mefme  en  Sicile  à Diccarque  fon  frère.  Maxime  trou- 
uant  qu'il  auoit  beaucoup  auancé  , en  aduertit  Marce- 
lin , qui  voyant  que  fon  bon-heur  dépendoit  en  partie 
de  la  bonne,  volonté  d’Ariane  , ne  manquoit  point  de 
pareftreau  Temple,  vertu  fupeibcmcnt,  suce  vnc  gran- 
de fuitte,  pour  luy  faire  voir  quel  honneur  elle  poflede- 
roit , lors  quelle  auroit  confenty  à ce  qu’il  defiroit , Ce 
ne  laifloit  pas  de  luy  tefmoigncr  de  grands  refpcdts , fc 
feruant  en  mefme  temps  & pour  mefme  deffein  de  la 
pompe  & de  l’humilité. 

EX’vn  autre  cofté  Ariftidc  en  ayant  fait  l’ouuerm- 
rc  à fes  enfans  , Ariane  fut  bien  eftonnéc,  voyant  qu’il 
en  parloit  comme  d’vnc  chofç  qu’il  defiroit  : toutefois 
elle  demeura  muette  aux  raifons  de  fon  pere  , Ce  laif* 
fa  prendre  fon  party  à fon  frère, qui*nc  pouuant  fouf- 
frir  qu’il  fuft  parle  dauantage  d’vn  homme  qu’il  auoit 
tant  de  fujet  de  detefter , Ce  (à  feeur  auffi  pour  l’a- 
mour de  luy,  fut  contraint  de  dire  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’vn  fi  bon  pere  vouluft  marier  fa  fœur  à vn  hom- 
me qui  auoit  par  deux  fois  attenté  fur  Ta  vie  : qu’il  e- 
ftoit  forcé  de  luy  confcfficr  que  c’cftoit  Marcelin  qui 
i’auoit  voulu  aüaffinci  auec  vue  troupe  de  gens  > dont 
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les  Dieux  fculs  l'auoient  garinty  : que  depuis  feignant 
de  luy  enuoycr  vn  onguent  pour  fes  blcflcures  , il  luy 
auoit  enuoyé  du  poifon  , ne  croyant  pas  qu'il  euft  c- 
fté  aduerty  qu’il  auoit  elle  "le  chef  de  ceux  qui  l’auoient 
attaque  la  nui&  : qu’il  auoit  elle  contraint  de  diflimu- 
lcr  cette  trahifon  , îçaehant  mcfmes  que  l’Empereur  a- 
uok  cûc  de  la  partie.  Et  quel  fujet , dit  Ariftide,  auoit- 
il  de  voug  vouloir  tant  de  mal  ? Seulement , rcfpon- 
dit  Palamedc,  pour  vn  faux  rapport.  Ariftide  demeu- 
ra fort  el^nné  de  ces  nouucllcs , & fe  trouua  bien 
empefehé  , voyant  que  s’il  auoit  à dcfircr  ce  mariage, 
il  luy  feroit  mal-aife  de  fatisfairc  l’efprit  defon  fils,  Se 
s’il  s’en  voulait  exeufer  enuers  Maxime  , il  ne  luy  en 
pouuoit  dire  les  véritables  raifons  ; ayant  mcfmc  ap- 
prouué'quc  Palamedc  euft  diflimulc  cette  iniurc  fai- 
te par  Marcelin  , de  peur  d’en  faire  vn  cnncmy  ou- 
uert , Se  d’attirer  fur  luy  la  haine  de  l’Empereur . De 
forte  qu’il  dit  à fes  enfans  que  cela  meritoit  bien  d’y 
penfer  plus  à loifir.  Ariane  Ce  voyant  fortifiée  par  Pa- 
lamcde , pria  fon  père  de  ne  la  point  réduire  à viurc  a- 
ficc  vn  homme  qui  auoit  refpandu  le  fane  d£  fon  fre-  ’ 
re  , ôc  qui  s’eftoit  taché  d’vnc  fi  lafehe  trahifon  , com- 
me de  le  vouloir  encore  empoifonner . Si  ce  que  vous 
m’alléguez , dit  Ariftide , cft  véritable,  iamais  ic  ne  met- 
tray  tant  de  mal -heur  en  ma  maifon  : Mais  prenez  gar- 
de , Palamedc , que  l’apprehcnfion  de  quitter  icy  vo- 
ftre  fœur  ne  vous  fafte  inuenter  ces  chofcs  ; pourcc  que 
ic  ne  vous  le  pardonnerois  iamais.  C’eft  vn  party  plus 
rcleuc  que  nous  n’euffions  iamais  efpcré  , & qui  met- 
tra voftrc  focur  en  vn  rang  illuftre  , à la  gloire  duquel 
vous  participerez.  Il  ne  faut  pas  que  de  petites  confi- 
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dcrations  vous  deftourncnt  de  ce  bon-heur  puis  qu’il  fc 
prefcncc  ; nous  pourrions  bien  quitrer  ce  que  nous  a- 
uons  en  Sicile  pour  demeurer  îcy  dans  vne  Fortune  qui 
feroie  enuiée  de  tous  ceux  denoftre  pais.  Mon  Père , die 
Palamcde  , ic  ne  fuis  point  cnnemy  de  l'honneur , fie 
de  l’auanccment  de  noftrc  maifon  : le  ne  vous  dcfgui- 
fc  aucune  chofe  ; Melintc  a efté  trop  véritable  tefm<àin 
de  ce  que  ie  vous  dis , & pourra  vous  aflcurcr^dc  la  vé- 
rité Ariftidc  leur  promit  d'examiner  à loihr  toutes  ces. 
raifons , ôc  de  fonger  à leur  bien  commun  Cependant 
il  leur  dit  qu'ils  pcnfatlcnt  aufli  aux  aduantages  qui  fc 
prefentoient , & ne  les  ncgligeafTcnt  pas.  Palamede  ad- 
uertit  aufli  toft  Melintc  de  ce  difcours  , & luy  tcfmoi- 
pna  qu’il  s’oppoferoit  autant  qu’il  luy  feroit  poflîblc 
a ce  mariage.  Melintc  l’y  porta  autant  qu’il  pût1,  & en 
parla  à Ariane-  pour  fçauoir  (i  elle  pourroit  s’y  refou- 
dre  : mais  elle  l’aflcura  qu’elle  cfpoufcroit  pluftoft  la 
mort.  T outefois  elle  fut  bien  cftonncc  quand  fon  père 
luy  dit , que  les  raifons  de  fon  frere  ne  deuoient  point 
les  deftourner  d’accepter  vn  tel  party  ; qu’il  n’auoit  fccu 
que  par  *des  rapports  allez  légers  > que  c’cftoit  luy  qui 
1 auoit  voulu  aflafliner , & que  peut  eftre  quelqu  vn  qui- 
luy  vouloir  du  mal,  auoit  enuoyé  ce  poifonfous  le  nom 
de  Marcelin.  : qu’il  n’y  auoit  Das  d’apparence  qu’il  fuit 
autheur  de  cette  mcfchaucetc  x i’eftant  venu  vinter  de- 
puis aucc  alTcz  de  tclmoignages  d’aflc&ion  : & quand 
cela  feroit,  que  les  plus  grands  ennemis  pouuoicnt  deuc- 
niramis}  & que  le  delTcin  qu’il  auoit  pour  elle,  com- 
me fans  doute  il  auroit  efteint  fa  haine  , deuoit  aufli 
£iirc  mourir  celle  de  Palamcde.  Ariane  connut  bien  qu’il 
cft.oic  entièrement  rcfolu  à ce  mariage , & qu’il  ferait 
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bien  difficile  de  l’en  diaercir : ce  quelle»  portoiefi  impa- 
tiemment , quelle  giaudiffoit  (ans  ceflc  Ton  voyage  de 
Rome  : toutefois  elle  n’ofa  iamais  contredire  fon  père 
ouucrtement,  mais  lors  qu'il  luy  eut  commande  défai- 
re bon  vifage  à Marcelin  en  quelque  lieu  quelle  le  ren- 
contrait , elle  commença  de  dcfcfperer  , ne  fçaehanc 
commcntcllcpourroit  c'uitcr  ce  mal-heur  -,  pourcc  qu’ef- 
1c  ne  pouuoit  tcfmoigncr  fon  aucrfion  à Marcelin,  Ari-' 
ûidc  l’accompagnant  toujours  au  Temple  pour  voir 
quelle  réception  elle  luy  feroit.  Le  trouble  de  Melinte 
n’eftoit  pas  moindre , ne  fçaehant  quel  remède  trcuucr, 
& fi  fon  cfprit  luy  en  PournifToit  quelqu’vn,  il  ne  pou- 
uoit le  faire  réunir  que  fa  paffion  n’cfclattaft.  Palamc- 
dc  fcmbloit  le  plus  offenfé  , & tcfmoignoit  plus  ouucr- 
temenc  fon  defplaifir.  Ariane  fçauoit  bien  que  fon  père 
ne  la contraindroit  pas,  (T elle  luy  deelaroit  abfolumcnr 
fa  volonté  : mais  (à  modeftic  ne  luy  permettoitpas  tant 
de  liberté. 

Enfin  les  lettres  de  Dicearque  vindrent , qui  cftantr 
d’vn  naturel  ambitieux  , & fc  voulant  acquérir  du  fup- 
pott  dans  Rome  , prioit  fon  frère  de  ne  laiffcr  pas  cf» . 
ehapper  vn  fi  grand  bon-heur , & qu’il  ne  pcnfalt  plus 
aux  richclfcs  de  Diodes , au  fils  duquel  il  auoit  deftiné 
fa  fille  ; puifquc  la  moindre  qualité  d’vn  Sénateur  Ro- 
main cftoit  de  plus  grande  confidcration  que  tous  les 
moyens  du  plus  puiflant  d’vnc  Prouincc.  Ariftidc  forti- 
fié de  ce  confcil  , commanda  à Ariane  de  fc  préparer 
pour  rcccuoir  Marcelin  le  ioui  d’après.  Cette  nouuclle 
la  fàifit  tellement  quelle  fe  mie  au  lit  , & la  paflcur  de 
fon  vifage  monftra  bien  tofl  quelle  contrainte  elle  ref- 
ientoit.  Atfftidc  s’eftonnanc  île  fon  mal,  elle  luy  dit  que 
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c'cftoit  peu  de  chofc  , quelle  le  fupplioic  feulement  de 
différer  d’vn  iour  cette  entreueue  ; ce  qu’il  Iuy  accorda, 
& cependant  il  ne  ccfToit  d’eftre  auprès  d’elle,  pour  la 
fortifier  de  raifons  , & la  faire  confcntir  à ce  mariage. 
Mais  le  lendemain  matin  fongeant  aux  moyens  de  di- 
uertir  Marcelin,  & n’en  trouuant point  d’autre  que  de 
£ luy  faire  fçauoir  fon  aucrfion , elle  s’auifà  de  celle  rufe. 
Epicharis  qu’elle  auoit  auprès  d’elle,  eftoit  vnc  icune  fille 
dç  fou  aage,  qui  luy  eftoit  trcs-fidcllc,  d’vn  efprit  fort 
gentil , & qui  fçaehant  les  dcfplaifirs  de  fa  MaiflrefTc, 
euft  voulu  les  foulager  par  la  perte  de  fa  vie.  T u fçais , 
Iuy  dit  Ariane  , qu’il  m’eft  impdfliblc  de  dire  à Marce- 
lin ce  que  ic  voudrois,  pourcc  que  mon  pere  veut  tou- 
jours élire  tcfmoin  du  traitement  que  ic  luy  fay.  ic  te 
prie , cependant  qu’Ariftide  fera  auprès  de  mon  lit , de 
veftir  ma  robbe  ordinaire,  & te  couurantdu  grand  voi- 
le que  ie  porte  , de  t’en  aller  au  Temple  où  Marcelin 
ne  manquera  pas  de  s’approcher  de  toy.  Tu  luy  pourras 
dire  d*  vnc  .voix  baffe,  & contrefaifànt  la  mienne;  qu’il 
perde  toute  cfperancc  de  m’cfpoufcr , que  ie  choifiray 
pluftoft  la  mort,  quelque  mine  que  ic  falîc  deuant  mon 
pere,  & que  fi  de  luy-mefme  il  fc  veut  retirer  de  fa  re- 
cherche fans  me  réduire  à l'cxtremite  , ic.luy  en  auray 
beaucoup  d’obligation.  Epicharis  bicnaifc  deferuir  Aria- 
ne, promit  de  luy  obcïr  , & apres  s’eftre  defguiféc  alla  ' 
au  Temple,  où  elle  ne  Faillie  pas  de  parler  à Marcelin: 
& trouuant  à fon  retour  Ariane,  impatiente  de  fçauoir 
ce  qui  s’eftoit  pafTe  , luy  dit  qu’il  auoit  elle  abufé  fort 
plailammcnt  ; Toutefois  fon  difeours  l’ayant  cftonné,  ■ 
qu  il  n auoit  pas  laifTé  de  luy  demander  permiffion  de 
là  voir  chez  elle  comme  il  auoit  efte  airelle  jrpuis  apres 
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qu’il  fongeroit  aux  moyens  de  luy  obéir  fi  fà  rigueur 
conrinuoit.  Elle  fc  prépara  donc  à ce  iour , & cepen- 
dant les  penfées  dans  cette  maifon  eftoient  bien  diffe- 
rentes. Melinte  & Palamcdc  meditoient  de  cruelles  Tra- 
gédies , pluftoft  que  de  confcritir  que  ce  mal  heureux 
poffedaft  Ariane.  Maxime  ne  ceffoit  dclcurrcprcfcnterlcs 
grandeurs  de  la  maifon  de  Martian,la  faucur  de  Marcelin 
auprès  de  Néron, & en  fonamc  conccuoit  de  belles  cfpc- 
rancespourle  bon  office  qu'il  luy  rendoit.  Ariftide  croyoit 
déjà  voir  fa  fille  femme  d’vn  Sénateur  Romain  .égalant 
la  pompe  & l’efclat  des  premières  de  l’Empire.  Mais 
Ariane  ne  fe  laiffoit  point  gagner  à ces  vanitez , & pri- 
foit  plus  la  moindre  qualirc  de  Melinte  , que  tous  ces 
honneurs , où  rant  de  mal-heurs  eftoient  attachez  : elle 
fongeoit  donc  feulement  aux  moyens  qui  eftoient  ca- 
pables de  rompre  ce  coup.  En  fin  ce  iour  arriuc , que 
Marcelin  deuoit  venir  au  logis , où  Maxime  fnifoit  fort 
l'emprcffc  pour  reccuoir  vne  perfonne  de  fi  grand  mé- 
rite , & preparoit  les  autres  à luy  rendre  des  honneurs 
dignes  de  fon  rang.  Ils  difncrcnt  tous  enfcmble  auec 
beaucoup  de  filcnce,  chacun  méditant  en  fon  cfprit  fes 
deffeins  à part;  puis  ils  retournèrent  en  la  chambre  où 
ils  deuoient  reccuoir  cet  Amant.  Ariftide  entretint  quel- 
que temps  fa  fille  des  difeours  qu’elle  luy  deuoit  tenir, 
à quoy  elle  n’eftoit  pas  refolué  de  fatisfairc  enticremcntr 
puis  il  donna  fa  place  à Maxime  pour  la  combattre  de* 
mcfmcs  perfuafions  , & alla  trouuer  Palamcdc  pour  le 
difpofcr  à tcfmoigner  vnvifage  fort  content.  Touss’en- 
tretenoient  ainfi,  attendant  Marcelin  qui  tardoitvnpeu. 
Palamcde  diioit  qu’il  eftoit  bien  feant  à la  grauitéRo- 
JWaiiic  de  fc  faire  attendre.  Quelques  heures  fe  paffent 
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encore  ; en  fin  Maxime  impatient  de  ce  quil  ne  ve- 
noit  point , enuoya  au  logis  de  Martian  : qui  man-- 
d a qu’il  n’auoit  point  veu  fon  fils  depuis  le  iour  pre- 
cedent, & qu’il  en  cftoit  crwpcinc.  Ariftide  commen- 
ce de  s’eftonner  de  cette  humeur  de  Marcelin , qui  ne- 
gligcoit  vne  chofe  apres  l’auoir  tant  fouhaittéc.  Toute- 
fois on  n’en  entendit  aucunes  nouucllcs  : chacun  fit  là 
dcfliis  des  iugemens  difFerens  j mais  pas  vn  d'eux  ne 
pouuoit  reconnoiftrc  le  fujet  de  cette  action.  Les  gens 
de  Marcelin  tefmoignoient  cftrc  fort  en  peine  de  luy, 
& Tvn  d’eux  dit  que  le  foir  precedent  il  l'auoit  ac- 
compagne aftez  prés  du  Tybre  , que  là  il  luy  auoit 
commande  de  s’en  retourner , ôe  qu’il  ne  fçauoit  pas  fi 
durant  tes  tenebres  de  la  nui&  il  ne  fc  lcroit  point 
noyé.  La  peut  de  fon  père  s’augmenta  là  defliis , 6c 
* tout  le  iour  d’apres  fc  paflfa  encore  fans  que  perfon-j 
ne  peuft  apprendre  ce  qu’il  cftoit  deuenü.  Ariftide a- 
uoit  foubçon  que  fon  fils  voulant  empefiher  ce  ma- 
riage , & fc  vanger , l’auroit  traitté  la  nuidfc  paflee  de 
la  mefme  forte  qu’il  auoit  cfté  traitté  par  luy  quand 
il  fut  laiflc  pour  mort  , & l’auroit  faiét  ictter  dans 
le  T^bre  : toutefois  il  n’ofoit  pas  luy  en  rien  tcfmoi- 
gner. 

Sur  le  foir  Melinte  , Palamcde,  Ariane  , & Epicha- 
ris  cftant  enfcmblc  , & ne  fçaehant  pas  à quoy  attri- 
buer la  caufe  de  l’abfcnce  de  Marcelin  : que  pouuons 
nous  penfor  , dit  Ariane , qu'il  foit  deuenu  ? Pour  moy, 
die  Melinte  , ic  croy  qu’en  quelque  lieu  qu’il  foit  , il 
brufle  de  l’amour  d'Ariane.  Il  me  fuffit,  dit  Palame- 
de  , qu’il  foit  noyé.  Il  femblc , reprit  Ariane,  que  vous 
en  lçachiez  quelques  qpuucllcs ? En  vérité , luy  aucz 

vous 
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vous  voulu  rendre  la  pareille  ? Ils  protefterent  tous 
deux  qu’ils  n’auoicnc  point  fongéàluy  faire  de  mal.  Il 
cft  vray , dit  Palamcde  , qu’auant  qu’il  vous  éuft  cf- 
pouîéc  , il  eufl:  peu  luy  arriuer  quelque  chofe  de  fem- 
blable  j mais  ie  n’auois  pas  crcu  qu’ifen  fuft  encore 
temps.  Ariane  adioufta , qu’il  foit  noyé  , ou  bruflé, 
ou  que  la  terre  l’ait  cnglouty , il  m’importe  fort  peu, 
pourucu  qu’il  ne  paroilic  plus.  Epichatis  les  ayant  cf- 
coutcz  quelque  temps  , ne  peut  s’cmpcfchcr  de  leur 
dire  : le  m’alfcure  que  ie  deuineray  mieux  que  vous 
trois.  Et  que  penfes  tu  , rcfpondit  Ariane  , qu’il  foie 
deuerm  ? le  m'imagine  , dit- elle  , qu’il  n’cft  ny  bruflé,. 
ny  englouty  , ny  noyé  : mais  qu'à  prefent  il  meurt  de 
faim.  Ariane  croyant  quelle  vouluft  rire  -,  Et  fur  quoy, 
dit- elle,  fondes- tu  cette  creance  ? dites  pluftoft,  rclpon- 
dit-clle  , afleurancc  : Si  vous  voulez  luy  donner  dc- 
quoy  manger , ie  vous  meneray  en  lieu  où  il  en  a au- 
tant befoin  qu’il  en  eut  iamais.  Ariane  la  prefla  de  luy 
dire  ce  qu’elle  en  fçauoit.  l'ay  peur,  dit-elle  , que  vous 
foyez  tous  trois  plus  doux  que  moy  : car  ie  l'ay  con- 
damné à mourir , & li  ie  vous  dcfcouure  de  quelle  for- 
te , vous  luy  fauucrcz  peut-  cftrc  la  vie , pour  perdre 
puis  apres  la  voflrc.  Cela  les  rendit  plus  impatiens  d’ap- 
prendre ce  quelle  en  fçauoit  ; & Hs  la  preflerent  telle- 
ment quelle  leur  dit  : Vous  fçauez  qu’au  bout  du  iar- 
din  de  ce  logis , en  vn  lieu  aflez  reculé , il  y a vnc  pe- 
tite loge  proche  de  la  porte  qui  rend  fur  le  Tybre. 
Marcelin  attend  Ariane  en  ce  lieu  depuis  auant  hier  au 
foir , &c  ie  vous  puis  afleurer  que  iamais  Amant  n’eut 
tant  d’impatience  de  voir  fa  Maiftrefle.  Ils  cftoient  fi 
dtonnez  de  cette  nouucllc  qu’ils  furent  quelque  temps 
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fans  parler  : mais  Ariane  defirant  fçauoir  comment  el- 
le l’auoic  peu  attirer  en  ce  lieu  : Vous  fçauez  , dit  E- 
picharis , que  vous  me  commandaftcs  d’aller  au  tem- 
ple auec  vos  habits  & voltrc  voile  i ce  que  ic  fis  , & 
Marcelin  n'ofant  prcfquc  m'approcher,  icleuay  vn  peu 
le  voile,  fans  qu'il  me  peuft  voir  , fie  luy  fis  ligne  de 
la  main  qu’il  vinll  à moy  ; mais  au  lieu  de  luy-  dire  ce 
que  vous  m'auicr  commandé,  ic  commençay  ainfi  en 
parlant  allez  bas.  Marcelin , iufqucs  iiy  ie  ne  vous 
ay  tcfmoigné  que  froideur , non  pas  que  ic  ne  recon- 
nculTe  l'honneur  qu’c  vous  me  faites  , mais  pour  fatis- 
.faire  vn  frere  qui  ne  vous  peut  aimer , & qui  ne  con- 
fentira  iamais  que  ie  fois  à vous  : ie  veux  pourtant  vous 
faire  pareftre  l’affe&ion  que  ie  vous  porte , fie  vous  me 
tefmoignerez  la  voftrc  , fi  cette  nuict  vous  venez  feul 
chez  nous  par  la  porte  qui  regarde  le  Tybre  i là  vous 
rcccurez  des  a{Tcuranccs  de  ce  que  ic  veux  fairc-pour 
vous  ; & ic  feray  refoudre  mon  frere  à.  confcntir  à ce 
que  ie  délire,  quand  ic  luy  auray  fait  voir  que  vous 
elles  délia  mon  mary.  Marcelin  me  fit  mille  rcmcrci- 
mens  de  tant  de  grâces  , fie  me  promit  de  ne  pas  man- 
quer à fc  trouuer  à l'heure  que  ie  luy  auois  donnée,  le 
rcuins  du  Temple  , fit  ne  voulus  point  vous  dire  ce  que 
i'auois  fait  ; mcfmc  i'auois  peur  qu'il  ne  fe  doutait  de 
quelque  malice  , fie  qu'il  ne  vinft  pas  j mais  le  foir  m’o 
liant  efehappée  de  vous , ie  l’allay  attendre  à cette  por- 
te , où  ie  ne  faillis  pas  de  le  trouuer , fie  l'ayant  fait  ci> 
trer  ie  luy  dis  que  i’auois  charge  d'Ariane  de  le  met- 
tre en  cette  loge  , en  attendant  que  fon  pere  j fie  les 
autres  , fulfcnt  endormis  , où  ic  i’enfermay  li  bien  que 
depuis  il  n'en  cil  pas  forty  : mefincs  i’auois  pus  la  clef 
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du  îardini  ] -de  peur  que  quclqu’vn  allant  de  ce  cofté  ne 
l’cntendift  crier  ; 8c  i’auois  refolu  de  l’y  laitier  mourir 
de  faim  , pour  luy  faire  payer  la  tromperie  , & la  met- 
chancetc  qu'il  vous  fit  dans  le  T emplc , & pour  vous 
deliurer  de  peine , comme  ie  croy  aufii  que  vous  le  dc- 
uez  faire  ; car  cc't  homme  vous  caufcra  en  fin  mille  mal- 
heurs , 8c  vous  pouucz  vous  vanger  tous  trois  des  maux 
qu’il  vous  a fai&s  : il  nous  fera  aile  apres  de  le  ietter 
dans  le  Tybic,  8c  iamais  on  ne  fçaura  qui  l’aura  ain- 
fi  traitte,  fi  quclqu’vn  de  nous  ne  le  defcouurc.  Ilss’c-, 
ftonnerent  de  fon  inuention  , admirèrent  fa  hardiefle, 

8c  la  fimplicitc'  de  Marcelin  , mais  ils  trouuercnt  fur  la 
fin  trop  de  rigueur.  Maintenant , dit  Epicharis,  vous 
en  ferez  ce  qu’il  vous  plaira:  l’ay  rendu  lefcruicc  que  ie 
deuois  à ma  Maiftreflc , & à vous  ; 8c  pour  le  moins  iay 
rompu  le  coup  que  vous  appréhendiez  tant.  Ils  fc  trou- 
uercnt alors  bien  empefehez  pour  laitier  aller  Marce  - . . 
lin  , 8c  le  contcnrtr  cnfemble  i ne  voulant  pas  le  per- 
dre , 8c  redoutant  aulïi  fa  fureur  lors  qu’il  feroit  cf- 
chappé.  le  voy  bien  , adioufta  Epicharis , qu’il  faut 
que  ie  vous  fauuc  du  danger  où  ie  vous  ay  mis , 8c 
que  i’attirc  fur  moy  toi^tc  îa  haine,  puis  qu’il  vousplaift 
qu'il  viue.  Laitïcz  moy  donc  aller  , ie  racommodcray 
bien  l’affaire , ie  feray  qu’il  n’aura  foupçon  que  de  moy, 

& iamais  ne  vous  tourmentera.  Melinte  fut  d’auis  que 
l’on  luy  laitïaft  cette  conduitte  :•  pourcc  quelle  auoit 
l’cfprit  fort  aduife,.  8c  elle  s’en  alla  à l’heure  mcfinc  vers 
la  loge  , où  ayant  ouucrt  à Marcelin  , puis  l’ayant  con- 
duit hors  du  logis , tout  pafle,  8c  débile  de  fes  icufiics, 
tenant  la  porte  entr’ouuerte , elle  luy  dit , Sçaehez  que 
c’eft  Ariane  qui  vous  donne  la  vie  , 8c  que  c’cft  moy 
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feule  qui  auois  refolu  de  vous  la  rauir  pour  tant  de 
peine  que  voftre  recherche  luy  a donnée.  Elle  eftoit  rc- 
loluë  de  mourir  pluftoft  que  de  vous  efpoufer  , 5c  i’ay 
bien  mieux  aimé  que  vous  mourufficz  quelle  : car  ç’a 
cfté  moy  qui  vous  ay  parlé  fous  le  voile  lans  quelle  le 
feeuft , &c  vous  ay  donné  l’aflignation  où  vous  vous 
cftes  rendu  fi  facilement,  l’auois  fait  deffein  de  ne  vous 
tirer  iamais  d’icy  viuant  : mais  lors  que  ie  luy  ay  appris 
mon  artifice  , elle  a voulu  vous  pardonner  , à la  char- 
ge que  vous  nç  l’importunerez  iamais  ; vous  le  deuez 
faire îi  "vous  aimez  voftre  vie  ; car  affeurez  vous  que  ie 
ne  manqueray  , ny  d’inuention  , ny  de  courage  pour 
vous  perdre  , s’il  vous  arriue  iamais  de  la  tourmenter.. 
Marcelin  plein  d’eftonnement  , ôc  de  débilité , l’ayant 
laiffé  dire  quclquo  temps  , faillit  à entrer  en  furie  con- 
tre cette  fille  , ôc  luy  euft  volontiers  arraché  les  yeux  , 
& la  vie  , s’il  euft  eu  plus  de  force  pour  pouffer  la 
porte  : mais  elle  la  ferma  aucc  violtfhcc,  le  laiffantde- 
nors  tout  enrage , 8c  vint  aduertir  Ariane  de  ce  quel- 
le  auoit  fait  : que  iamais  elle  n’auroit  dcfplaifir  de  ce 
cofté  , 5c  que  toute  la  haine  eftoit  tombée  fur  elle  , 
dont  elle  fe  foucioit  fort  peu.  Palamcdc  5c  Melinte  vi- 
rent bien  qu’ils  eftoient  garentis  de  la  recherche  de 
Marcelin  ,•  mais  non  pas  de  fa  fureur  , fe  doutant  bien 
qu’il  feroit  forty  de  là  aucc  autant 'de  defir  de  fe  van- 
ger  que  de  faim  : toutefois  le  mal  prefent  eftant  éui- 
té  , il  falloir  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  l’aduenir.  Le 
lendemain  l’on  feeue  qu’il  eftoit  de  retour  en  fa  maifon, 
mais  lors  qu’on  luy  demandoit  quel  voyage  il  auoit  fait  * 
pendant  trois  iours,il  ne  refpondoit  rien,  tant  il  auoit 
de  honte  d'auoir  cfté  fi  cruellement  trompe  par  vnc  fil- 
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Fc.  Ariftidc  ny  Maxime  , n’cntcndirenç  plus  parle  rdc 
Iuy,  & tout  fon  efprit  s'employa  à méditer  quelle  prom- 
pte & cruelle  vangcancc  il  pourroit  prendre  de  tous 
ecs  Eftrangcrs  , auant  qu’ils  s’en  retournaient  en  Si- 
cile. 


? 


Fin  du  troifiefme  Liure  de  l'Ariane. 
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M i L i H outrée daffli&ion  de  nt' 
voir  plus  Melinte,  6c  connoiflant 
que  l’on  mal  n'eftoit  qu’vn  pré- 
texte pour  nç  Iar  point  vifiter',, 
commença  à s appcrceuoir  de  fou 
mal- heur,  & qu'il  nauoit  entre- 
pris fa  recherche  que  pour  fàuo- 
rifer  celle  de  Palamcdc  : fon  a- 
mour ingratement  reconnue,  (a; 
beauté  mcfprifcc , tant  de  quaÜ- 
Cez  recommandables  négligées , 6c  toutes  les  foigneufes 
amfhinccs  mifes  en:  ou  b!  y , alfùüircnt  fon  cfprit  de  tant 
de  douleur , de  de’pic,  6c  de  honte , qu’elle  n’y  peut  refi- 
fter.  La  feinte  maladie  de  Melinte  luy  en  caula  vnc  vé- 
ritable x 6c  on  eut  nouudlc  au  logis  de  Maxime  tju’cllc 
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cftoit  à l'extrémité,  & peu  de  iours  apres  quelle  elloit 
morte.  Palamedc  vouloir  aller  vifiter  C^araillc  pour  la 
confolcr  : mais  Mclincc,  bien  qurl  euft  vn  extrême  re- 
gret de  cét  accident , l’en  diuertit,  de  peur  qu’il  ne  s'en- 
gageait encore  aucc  elle  , & que  cela  n’apportaft  du  re- 
tardement au  deflein  qu’ils  auoieait  de  partir , & il  luy 
promit  de  fatisfaire  pour  tous  deux  à ce  deuoir  enuers 
Camille  quelques  iours  apres. 

Mais  comme  innocemment  ils  caufoient  du  mal-heur 
aux  autres , on  fc  preparoit  aufii  à rendre  leur  innocen- 
ce bien  mal -heureufe.  Marcelin  ne  voulant  pas  les  laifler 
aller  fans  leur  auoir  faitfentir  Icscffcdhdc  fa  rage,  com- 
mença de  vanter  a Néron  la  bcautc  d Ariane,  6c  luy  en 
dit  tant  de  mcrucillcs , qu'il  luy  fit  naiftre  le  delir  de  la 
voir  ; puis  luy  ayant  fait  fçauoir.  quelle  elloit  d’vne  hu- 
meur trop  retenue  pour  fc  donner  à l’Empereur,  & fer- 
uir  à fes  plaifirs  ; d'autre  collé  quelle  ne  lortoit  iamais, 
& qu’il  icroit  difficile  de  l’cnlcucr , il  luy  fit  defirer  da- 
uantage  la  pofTclfion  de  cette  Belle  par  ces  difficultcz.  mais 
lors  qu’il  luy  dit  quelle  elloit  fœur  de  Palamedc  , & 
qu’ils  logeoient  cnfcmblc  auec  Melinte , 1 Empereur  fc 
rcflbuuint  du  fujet  qu’il  auoit  de  fc  vanger  de  ces  deux 
amis , à caufc  de  l’offcncc  qu’il  croyoit  auoir  rcccuë  de 
Melinte , & de  la  bleflcure  qu’il  auoit  eue  la  nuit  du  com- 
bat dont  il  portoic  la  marque  en  la  main.  Marcelin  vo- 
yant le  Prince  dans  ces  relTcntimcns , luy  dit,  qu’il  auoit 
trouuévn  excellent  moyen  pour  fe  vanger  de  Melinte, 
& de  Palamedc  , & auoir  Ariane.  11  adioulla  qu  il  fal- 
loitla  nuit  mcfme  mettre  le  feu  de  tous  collez  en  la  mai- 
fon  où  ils  logeoient , & lors  qu’ils  penferoient  Sortir  fans 
longer  à autre  chofc  qu’à  fc  fauucr  de  la  flamc  , il  fetoie 


de  difpofcr  des  gens  alentour  du  l«gis  , afin  que  pas  vn 
deux  nepeuft  efehaper.  Cette  refolution  fut  bien  funefte 
à la  ville  de  Rome  : car  la  nuit  cftant  venue,  lors  qu’il 
crcut  que  chacun  cftoit  aftoupy  de  fommeil , luy  -mef- 
nnc  tenant  vn  flambeau  en  la  main  , le  mit  fous  la  porte 
de  Maxime,  & donna  l’exemple  aux  autres  d’en  fairepar 
tout  de  mcfme.  Incontinent  le  feu  s’alluma  aucc  tant  de 
. violence  à cette  maifon,  &c  en  fuitte  à toutes  celles  de  la 
rue,  qu'il  creut que  iamais  aucun  d'eux  ne  fortiroit  de  là, 
6c  qu’ils  feroient  tousembrafez.  Et  de  fait,  lors  qu’ils  sc- 
ucillercnt , toutes  les  chambres  cftoicrçr  pleines  de  fumée; 
tout  ce  qu’ils  peurent  faire , fut  de  fortir  aucc  leurs  habits 
qu’ils  prirent  à la  hafte,  & defe  fauucr  dans  le  jardin , at- 
tendant le  remede  que  l'on  pourroit  donner  à cét  acci- 
dent. Palamede  & Melinte  curent  loin  de  conduire  Ari- 
ftide  & labcllc  Ariane , qui  dauscct  cftroy  laifla  voir  à Me- 
linte des  beautez,  qu’à  peine  fon  imagination  luy  pouuoit 
reprefenter  fi  parfaites.  Le  petit  Datnis  icune  Efclaucdc 
Maxime  vint  aduertir  fon  Maiftre  qui  cftoit  parmy  eux , 
que  fc  mettant  à la  feneftre  il  auoit  appcrccu  vn  homme 
qui  tenoit  vnflamblcaucn  la  main,  & quimectoic  le  feu 
.à  l’vn  des  codez  du  logis  : cela  les  fit  douter  qu’il  y auoit 
quelque  trahifon,  Se  ils  en  curent  encore  plus  grande  af- 
fcurance  , lorsque  du  coftedu  Tybre  l’on  entendit  crict 
deux  Elclaucs  de  Maxime  que  l’on  tuoic  , qui  eftoient 
fbrtis  pour  aller  quérir  de  l’eau  au  flcuue.  Melinte  & Pa- 


Iamcdc  fortirent  pour  les  fccounr,  mais  ils  fe  trouucrenc 
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aflaillis  par  dix  ou  douze  foldats , auec  cane  de  furie , que 
le  meilleur  expédient  fut  de  rentrer  dans  le  logis  en  fc 
deffendant.  Mclinte  îugca  qu'il  n’y  auoit  que  Marcelin, 
qui  peuft  cftrc  autheur  d’vne  {i  cfpouucntable  mefehan- 
ccté  : & ne  fccuc  à quoy  il  fe  deuoie  refoudre  , voyant 
qu’ils  cftoienc  enuironnez  de  feu  de  toutes  parts,  ôcvne 
mort  certaine  , foit  qu’ils  demeuraflent,  foit  quils  for- 
tilïcnt.  Il  regarda  Ariane  les  larmes  aux  yeux,  &c  outré  de- 
douleur  qu’vnc  beauté  fi  accomplie  perift  d’vne  mort  G 
cruelle,  s'approcha  triflemcnt  d’elle  , & ld^  die  ; Mada- 
me, en  quel  mal-heur  fommesnous  réduits?  & comment 
le  Ciel  a-c’il  permis  que  toutes  les  furies  cnfemblc  nous 
vinlTcnt  attacquer,  pour  rendre  noftrc  perce  ineuicablc? 
Eft-il  pofliblc  que  ic  ne  puifle  par  quelque  effort,  ou 
mcfmc  par  ma  perte  , garentir  voftrc  vie  ? & ne  puis-ic 
auoir  au  moins  cette  loyc  en  mourant , de  vous  voir 
hors  de  ce  danger?  Mclinte  , rcfpondtt-ellc  , n’cfpcrcz 
de  moy  nv  cou  (cil , ny  confolation  : cét  accident  me  trou- 
ble tellement  qu’il  ne  me  laiffc  que  les  pleurs  & les  plain- 
tes : mais  s’il  eft  vray  que  Marcelin  foie  chef  de  cette  con- 
spiration , l’aime  bien  mieux  mourir  auec  vous,  que  de 
furuiurc,  & de  tomber  entre  fes  mains.  Puifquc  les  Dieux 
ont  fouffert  ce  mal-heur,  ic  les  prie  qu’il  ayt  fon  cours 
entier  , pluftoft  que  de  mcrcfcrucr  en  vie  apres  vous, 
pour  cflre  expofée  à l'infolcncc  de  ces  dcfcfpcrez.  Ma- 
dame , reprit- il , ie  ne  fçaurois  croire  que  nous  foyons . 
deftinez  à vnc  fin  fi  mal-heureufe  , ny  que  les  Dieux 
nous  ayent  tellement  abandonnez  : & bien  que  le 
feu  femble  de  tous  codez  fermer  le  pafTage  à l’cfpcran- 
cc , le  chemin  du  Ciel , d’où  le  fccours  nous  peut  venir* 
cil  encore  libre.  Efpcrons  encore.  Madame,  & mode- 
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tcz  vos  pleurs  & vos  plaintes,  cependant  que  ievay  voir 
par  quel  moyen  nous  pourrions  nousfauuer,  & fi  quel- 
que Dieu  ne  m’infpircra  point  ce  que  nous  deuons  fai- 
re en  cette  extrémité.  Elle  ne  luy  rcfpondic  qu’aucc  vrr 
foufpir , & Melinte  luy  ayant  baifé  la  main  , la  laifla  , 
cachant  fes  larmes  le  mieux  qu'il  pouuoit,  puis  il  regar- 
da de  tous  collez  , & apres  auoir  cherché  en  vain  mille 
inuentions  en  fon  cfprit  ; en  fin  paflant  par  l’cfcuric  , il 
s’aduilà  de  monter  fur  le  plus  fort  & le  plus  vide  de  fes 
cheuaux.  Il  aduertit  aulfi  Palamedc  , & les  autres  , de 
prendre  ce  qu'il  y auoit  de  cheuaux  , & apres  auoir  cou- 
uert  la  telle  d’Ariarre  d'vn  linge  , de  peur  que  le  feu  ne 
l’oftcnçall , il  la  prit  doucement  entre  fçs  bras  , & fai- 
fant  ouurir  les  portes  mitl’cfpéc  à la  main.  Alors  don- 
nant de  l’cfperon  à fon  cheual  il  partit  auec  furie,  ôc  a- 
pres  auoir  abbaru  d’vn  coup  d’cfpéc  le  bras  d'vn  foldat  qui 
luy  voulut  failir  la  bride  , il  fe  fauua  à la  courfc , empor- 
tant cette  chère  Ariane  au  trauers  des  hommes  armez,  & 
des  fiâmes  qui  deuoroient  défia  toutes  les  maifons  voili- 
nes.  Marcelin  voyant  palfcr  Melinte  qui  tenoit  Ariane, 
& qu’il  n’auoit  pu  arrefter  , encore  qu’il  fe  fuit  ictté  au 
dcuantdc  luy,  & qu'il  cuit  animé  les  autres  à le  tuer, 
fut  dcfcfpcré  de  voir  qu’eftant  à pied  îUnc  le  pourroit 
atteindre  : & fe  retournant  il  vid  Palamedc  fon  princi- 
pal cnncmy  , qui  à l’exemple  de  Melinte  vouloit  fortir, 
emportant  fon  père  ;mais  ils  fe  ferrèrent  tellement  pour 
l’en  empefeher , que  Palamedc  voyant  qu’il  luy  clloic 
impofliblc  de  les  forcer,  citant  charge  du  corps  pefant 
de  fon  père  , rentra,  & donna  Ariftidc  à Hermès  l’vn 
des  ficus  : puis  ayant  foigneufement  recommande  à Ar- 
eas de  fauucr  Epicharis , il  leur  donna  charge  de  le  fui- 
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urc  au flî  toft  qu’il  fc  fcroit  faî&  vn  paflagc  aucc  fonîcfc 
pcc.  Il  prit  vn  bouclier,  & en  refïortanc  s’attaqua  aux 
plus  refolus  de  ceux  qui  le  vouloicnr  arrcfW,  & les  char- 
gea aucc  celle  furie,  que  de  deux  coups  qu’il  porta,  if  en 
abbatitdcux  à fes  pieds  ; les  autres  le  foiiftindrent  aucc- 
beaucoup  de  rcfolution,  & il  eut  bien  de  la  peine  à parer 
tous  leurs  coups  : mais  en  fin  fc  méfiant  parmy  eux,  il  les 
mit  tellement  endefordre,  qu'il  donna  le  temps  à Hermès, 
de  fortir  & de  fumer  Arifiide  : Areas  cmporta  aufli  Epi- 
charis , & les  autres  prenant  le  refte  des  chcuarux,  fauuc— 
rent  aucc  eux  ce  quil  y auou  de  plus  précieux.  Palamc- 
dc  voyant  qu’ils  clloicnt  aiTcz  efloignez , fe  demefla  de 
les  ennemis,  & partit  au  galop  apres  eux. 

Marcelin  enrage  de  voiries  mefehans  dciTcins  ainfi  rui- 
nez, frappoit  les  iicnsmcfmcscn  les  accufant  de  lafehe- 
te,  lors  qu’il  vid  paiTcr  vn  Efclauc  d' Anftidc  qui  eftoit  par- 
ty  plus  tard  que  les  autres,  ayant  trouuc  en  fin  vn  chcual 
apres  beaucoup  de  peine  : il  luy  donna  de  fon  cfptfcfur 

, c ^r  la  place.  Alors  montant  fur  fon 

clicual  il  iuiuic  ceux  quife  fauuoient,  & donna  charge  à 
les  compagnons  de  trouucrdcs  clicuaux,  &d'cftrc  bien 
toit  a luy  pour  le  fouftenir. 

Mchncc  ne  uouuanr  aucune  feuretédans  la  ville  qu'il 
yoyoït  toute  enfeu,  & pleine  de  fes  ennemis  , cftoit  forty 
hors  les  portes  ; & le  voyant  en  pleine  campagne  , ne 
pouuoit  ic  plaindre  de  cét  accident  qui  luy  donnok  la  fà- 
ueur  dofer  embratfhr  fa  belle  Ariane,  qui  leferroit  aufli 
doucement  de  peur  de  tomber.  Elle  cfioit  demeurée  fi 
citourdic  par  la  vifteficdcla  courfe  , que  Mclintc  ayant 
remis  ton  cipcc  au  fourreau, & luy  oftant  lelinge  qui  luy 
couuroit  la  telle  , la  trouua  qui  fcmbloic  .aucir  perdu 
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route  connoiflance  : mais  iugcant  que  cela  ne  prouenoic 
■que  d'cftonneme  ne,  & voyant  fa  belle  gorge  dcfcouuer- 
tc,pourcc  que  le  mouchoir  qui  la  cachoir  cftoit  tombé 
par  la  violence  du  mouucment , il  n’employa  pour  la  fai- 
re reuenir  que  les  doux  & chartes  baifers  qu’il  donnoit, 
tantoft  à cette  gorge  mcrueillcufe , rantoft  à fes  yeux  di* 
uins,  & à fa  belle  bouche.  Il  fc  pafmoit’dans  ces  plaifits, 
puis  plein  dcrcfpcét  il  s’accufoit  de  témérité,  dedert-obèr 
ces  faucurs  dont  en  vn  autre  temps  il  ofoit  à peine  con- 
ccuoir  le  defir  : & aufli  tort  auant  que  d'auoir  refolu  s’il 
manquoit,  ou  non,  emporté  par  la  puiflance  de  ces  admi- 
rables obiefts  , il  les  rebaifoit  auec  tant  de  rauiflement, 
qu’en  cét  cftac  la  peFtc  de  fon  iugementexeufoit  celle  de 
,fonrcfpc<rt;  & fes  fens  occupez  apres  vne  faute  fi  douce, 
fcmocquoicnt  de  fa  raifon,dont  la  fcucrité  charmée  con- 
fentoit  à.lcurs  larcins , & ne  refufoit  pas  de  prendre  parc 
à ces  délices. 

Ariane  apres  vn  grand  foufpir,ouuranrcn  fin  les  yeux, 
bannit  d’vn  leul  regard  toutes  les  libertez  de  Mclinte , &: 
remit  en  leur  place  le  rcfpeét  auflî  grand  que  iamair:’ 
puis  clic  luy  dit;  Hclas  ! Mclinte,  où  fommes  nous? 
Nous  fommes  , refpondit  il , en  feuretér  le  fuis  feule- 
ment en  peine  d’Aiillide  & de  Palamcdc  ,<&  fi  ie  ne 
craignou  de  vous  abandonner,  ic  retournerois  poundes 
fccourir.  Lors  qu'il  parloir  ainfi  il  appcrccut  à la  clarté 
de  la  Lune  &:  des  fiâmes  , vn  homme  qui  couroit  apres 
luy  , qu’il  iugea  cftrc  de  leur  troupe;  de  forte  que  def- 
cendant  de  crieuâl,  & mettant  fur  des  gazons  la  douce 
charge  qu’il  portoit,  il  la  pria  de  fc  repofer  , attendant 
• que  les  autres  fufient  venus.  Ils  commençoient  à confi- 
derer  cette  grande  ville  embrazee  , & à s’eftonner  de  céc 
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accident,  lors  que  voyant  approcher  ccluy  qui  Icsfumoit^ 
Mclinte  reconnut  que  c'cftoit  Marcelin  raufli  toft  remon- 
tant à chcual  de  peur  d’eftre  furpris  defon  cnncmy.Ah  ! trai- 
ftre , dit -il,  ofes-tu  bien  en  fin  t'attaquer  feul  à moy?  Mar- 
celin , fans  luy  rcfpondrc , s*cn  vint  droit  à luy  & luy  por- 
ta vn  coup  d'efpéc  -,  Mclinte  l'éuita,  donnant  du  talon  à 
Ton  chcual , fie  gâgnantaufli  toft  la  croupe  penfoit  plon- 
ger fon  efpéc  dans  les  reins  de  Marcelin  : mais  elle  fc  rom- 
pit ayant  rencontré  des  armes  fous  fa  cafaquc.  Icm’cfton- 
noisbien,  dit-il  alors,  de  ta  vaillance,  mais  cela  n’empef- 
chcra  pas  que  icnc  paye  tes  trahifons  : fie  voyant  que  Mar- 
celin ne  pouuoit  manier  fon  chcual  à l'on  gré,  il  mit  pied  à 
terre,  U en  Aiefme  moment  fautant  en  croupe  , luy  fai- 
fit  le  bras  de  Tvn  des  liens , & de  l’autre  vouloir  luy  en- 
foncer dans  la  telle  ce  qui  luy  reftoit  dcfonefpcc  : Mais 
Marcelin  fc  débattant,  Mclinte  fut  contraint  de  fe  laif- 
fer  couler  en  bas  err  le  renuerfant , fie  l’ayant  eftendu  fur  la 
terre  luy  arracha  fon  cfpce  : Il  alloit  le  tuer  , mais  en 
rncfinc  temps  il  entendit  Ariane  qui  l’appclloit  à fon  fe- 
cours. 

Cette  belle  auoitveu  le  co.mmenccmcntdc  ce  combat, 
alTczcfpcrduc,  mais  bien  quelle  iugeaft  que  fi  Marcelin 
demeuroit  vainqueur  , elle  tomberoit  entre  fes  mains  , 
toutefois  fc  fiant  en  la  valeur  de  Mclinte,  elle  ne.pouuoit 
fc  refoudre  à s’efloigner.  Mais  quand  elle  vid  fon  cfpcc 
rompue,  elle  tomba  cfuanoiiyc  , fie  elle  ne  fut  pas  plu- 
ftoft  rcuenuë  qu’elle  fc  vid  entre  les  bras  d’vn  foldat  qui 
cftoit  defeendu  de  chcual  pour  l’emporter.  Ce  fut  alors 
quelle  appella  Mclinte  ; fie  cette  voix  qui  demandoit  fc- 
cours  fut  en  mcfmc  temps  lccouiablc  i pourcc  que  Me-  ♦. 
linte  regardant  où.clle  cftoit,  vid  derrière  luy  deuxhom- 
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mes  a cheual  qui  l’alloicnt  tuer.  Il  fc  rclcua  auflî  tolï,  & fou- 
ftint  le  premier  ayant  l’cfpéc  de  Marcelin  en  vnc  main, 
&lcrcflcdelafiennc  en  l’autre. 

Iamais  homme  n’eut  tant  de  colère  & de  douleur  en-  - 
fcmblc.  Il  cuftdcfiré  fc  deffendrede  ceux  - cy,  & fecourir 
en  mefmc  temps  Ariane,  mais  voyant  qu’il  nepouuoitla 
iàuuer  que  par  la  mort  de  ceux  quil’atraqtioicnc,il  don- 
na vn  tel  coup  à l’ vn  , que  fans  qu’il  eftoit  armé  , il  luy 
euft  fcparc  l’efpaule  du  corps  ; toutefois  l’efpéc  entra  dans 
la  cotte  d'armes  bien  auant.  Le  fécond  s’auança  fur  luy, 
& penfoit  luy  donner  dans  le  ventre,  mais  Melinte  para 
de  la  gardequ’il  auoit  en  la  main  gauche, & en  mcfme 
cemps  luy  porta  vn  coup  au  delTous  de  la  cuirafTc  , & le 
lit  tomber  mort  de  fon  cheual.  Celuy  qu’il  auoit  frappe 
le  premier, l’attaqua  par  derrière,  & Melinte  ne  fccut  fi 
bien  faire  qu’il  ne  fuft  vn  peu  bielle  à l’efpaule  ; mais  en 
fc  retournant,  il  donna  d’vn  reuers  fur  la  telle  du  cheual, 
le  l’ayant  fait  cabrer,  il  prit  fon  temps , & poulfa  fon  cf- 
péc  dclïbusla  cuilTc  de  ce  dernier,  & la  plongea  iufqucs 
dans  fes  entrailles  : ce  mal-heureux  tombant  a la  rcnucr- 
fe  fc  rompit  le  col,  & cette  chcutc  cfloufta  fa  vie  qui  s’écou- 
loit  défia  de  tous  collez  auec  fon  fang. 

Melinte  fc  voyant  dcliurc  de  ces  deux  hommes,  & n’a- 
yant auprès  de  luy  que  Marcelin  viuant , qui  auoit  de  la, 
peine  à reuenir  de  1 eilourdilTcment  de  lachcute,  il  négli- 
gea de  1 achcuer  de  tuer  pour  courir  deuers  Ariane  , qui 
auoit  iufqucs-là  empcfclàc  auec  mille  elforrs  que  ce  fol- 
dat  ne  la  mi(l  fur  fon  cheual  pour  l’enleucr.  Melinte  luy 
cria  de  loin:  Infolent,  veux-tu  pas  Iaifier  cette  Dame  que 
tu  es  indigne  de  toucher?  mais  celuy— là  le  voyant  venir 
a luy , & le  voulant  picucnir , lailfa  Ariane  pour  remontçf 
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àcheual,  & aulfi  toft  donnant  dcl’cfpcron  poulïà  deuers 
luy  croyant  le  renuerfer.  Melinte  fc  deftourna*  lcgere- 
ment,  & enpalTantluy  fendit  le  bras  gauche  d’vneblcf- 
furc  fi  grande,  qu'il  crapliffoit  de  fang  toute  la  place  pat 
où  il  couroit. 

En  mefme  temps  Marcelin  recouurant  la  force  & le 
.courage,  fc  leua , & prenant  l’cfpcc  d’vn  des  morts , vint 
fcconacrccluy  que  Melinte  auoit  blcflc,  & pluftoft  plein 
de  rage  que  de  rçjfolution , fc  rua  fur  luy.  Melinte  mef- 
nageant  fes  forces  & l’auantagc  qu’il  auoit , apres  auoir 
pare'  deux  ou  trois  coups , luy  en  porta  vn  dans  la  cuif- 
ic,  & allait  redoubler  lors  que  ccluy  qui  eftoit  bldïc  fc 
vint  mettre  entre  deux  pour  garantir  la  vie  de  fon  Mai-  « 
lire:  mais  il  paya  de  la  Tienne  , pourcc  qu’il  rcccut  le 
coup  que  Melinte  enfonça  fi  auant  qu’il,  enferra  fon  efi 
péc  dans  fes  armes.  Cet  homme  en  mourant  lailfa  aller 
les  rcfncs  de  fon  chcual,  qui  s’enfuit,  & Melinte  ne  vou- 
lant point  quitter  fon  efpee,  le  fuiuit,  & en  fin  la  retira 
aucc  peine  , & de.  la  violence  aucc  l'cftourdiflcmcnt  où 
il  eftoit , il  tomba  à la  renuerfe. 

Cependant  Marcelin  qui  fentoit  diminuer  fes  forces, 
voyant  Ariane  immobile  , & troublée  de  tant  d’appre- 
henlions , alla  deuers  elle  l’cfpée  au  poing  pour  la  tuer, 
afin  que  s’il  mouroit,  vn  autre  ne  ioiiift  point  de  fes  A- 
mours.  L’arriue'c  de  ce  furieux,  & la  lueur  de  l’cfpécrcf- 
vcillercnt  les  fens  efperdus  d’Ariane  , & luy  donnèrent 
des  ailles  pour  courir  deuers  Melinte  , quelle  appclla  à 
fon  ayde}  c’eftoit  au  mefme  temps  qu’il  eftoit  tombé t 
& Marcelin  cfpcra  encore  de  le  vaincre  , croyant  qu’il 
fuft  blcflc  : toutefois  Melinte  fc  rcdrelTa,  & ce  fut  alors 
qu’ils  recommencèrent  va  combat  fcul  i fcul , & plus  c- 
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gai , encore  que  Marcelin  fuft  armé , pourcc  que  le  fang 
•qui  couloit  par  fa  playe  diminuoit  cet  aduantage. 

Iufques  là  Mclinte  n’auoit  combattu  que  pour  fauuer 
fa  vie,  mais  alors  il  vangeoit  les  iniu'rcs  d’Ariane,  & ce 
defir  l’animant  aucc  la  prcfencc  de  cette  Belle,  il  croyoit 
voir  bien  toft  la  fin  de  cette  auanturc  : aufli  ayant  parc' 
quelques  atteintes  q-uc  luy  porta  Marcelin  , il  le  renuer- 
fa  d’vn  coup  de  toute  fa  force , aucc  lequel  il  luy  fendit 
la  telle.  Vn  autre  foldat  furuint  qui  couroit  à toute  bri- 
de, & Mclinte  lafle  de  tant  de  trauaux , creut  que  iamais 
ce  combat  ne  finiroit,  & qu’il  auroit  bien  de  la  peine  à 
fc  deffendre  de  tous  ceux  qui  luy  viendroient  ainfi  fur 
les  bras  : toutefois  il  fc  relolut  de  l’attendre  j mais*cc 
dernier  voyant  fon  courage  , ôc  tant  de  morts  autour  de 
luy  , s’enfuit  auffi  ville  qu’il  cfloit  venu  , & deliura  en 
mcfmc  temps  Mclinte  de  tant  de  peines , ôc  Ariane  de 
toutes  fes  apprchcnfions.  Mclinte  ne  voulut  pas  frapper 
dauarvtagc  Marcelin,  voyant  qu’il  ne  donnoit  aucun  li- 
gne de  vie  , & remerciant  les  Dieux  de  celle  victoire, 
clTuya  l’cfpée  doMarcclin,  ôc  prenant  le  fourreau  la  mit  à 
fon  collé. 

Ariane  refpirant  alors  à fon  aife,  conlidcra  Mclinte ^ 
ôc  l’admira  de  ce  qu'apres  auoir  couru  tant  de  dangers, 
& acquis  tant  de  gloire , il  parclfoit  aucc  vnc  alTcurancc 
fi  modclte,  ôc  vn  vifage  qui  n’clloit  troublé  d’aucun  c- 
ftonnement.  Mais  touc  d’vn  coup  elle  vid  qu’il  paflif- 
foit,  ôc  ayant  peur  qu’il  ne  fuft  blclfé  à mort,  pourcc 
qu’il  efloit  toutcouucrt  de  fang,cllclc  fôullint,  & luy 
demanda  s’il  ne  lentoit  point  quelque  blelTure.  Madame, 
dit -il,  ne  craignez  pas  pour  me  voir  plein  defang:  c» 
ti’cllpas  du  mien,  mais  de  coluy  de  mes  ennemis  i toute- 
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fois , en  parlant  ainfi  , il  fe  fentit  luy  mcfme  défail- 
lir , & aucc  l'aide  d’Ariane  il  fe  coucha  doucement  à 
terre. 

Le  fang  qui  cduloit  de  l’efpaule  de  Melinte  fit  bien 
toft  retirer  celuy  des  ioiics  d’Ariane  , qui  pleine  de  crain- 
te ,6c  de  foin  le  defpoüilla  aufti  toft  en  ce'c  endroit*,  & 
trouua  vneplaye,  qui  pour  fa  peticcftc  iettoie  aftez  de 
fang  : elle  rompit  fon  mouchoir  , & aucc  beaucoup  de 
peine  en  arrefta  le  cours  : puis  le  lia  en  forte  qu’il  n*y 
auoit  plus  fujet  de  craindre. 

Cependant  qu’elle  cftoit  occupée  à ce  trifte  deuoir, 
que  Melinte  rcccuoit  aucc  vn  grand  rcfpc£t , ils  enten- 
dirent des  chcuaux,&  tournant  la  telle  virent  dix  ou  dou- 
zc  hommes  à cheual  qui  venoient  encore  à eux.  Melinte 
fans  s’eftonner  luy  dit  : Madame,  quitter  ce  foin  inuti- 
le, & duquel  ie  fuis  indigne  j ic  voy  bien  qu’il  me  faut 
mourir  -,  mais  ic  veux  que  ce  foit  en  vous  défendant 
iufques  au  dernier  foufpir.  Seulement , Madame , fouuc- 
nez  vous.  La  parole  luy  faillit  en  cet  endroit , ne  fça- 
chant  comment  il  fe  deuoit  defcouurir.  Ariane  viue- 
ment  couchée  d’vnc  paflion  fi  rcfpedtucufe,  & ne  pou- 
uant  refifter  à des  coups  de  mal-heur  fi  fcnfiblcs,  fe  paf- 
ma  de  douleur  : & apres  auoir  die } Ah  ! Melinte,  il  per- 
dit la  parole  & la  veuë. 

Cet  Amant  defolé  croyant  luy  donner  le  dernier  bai- 
fer, approcha  fa  bouche  de  celle  d’Ariane,  puis  ramaf- 
fant  ce  qui  luy  reftoit  de  force  & de  refolurion , la  quit- 
ta en  ce  mal- heureux  cftat,  pour  remonter  à chcual , ce 
'qu’il  fie  aucc  peine  : & plein  de  confufion  & de  defef- 
poir,  alla  l’cfpcc  à la  main  chercher  vne  mort  alfcuréc 
parmy  ceux  quis’approchoicnt.  Son  arriucc  ne  les  cfton- 
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na  nullement,  & Melinte  voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas 
feulement  cftat  de  fedcffcndrc,s’arrcfta,  &Icsrcgardant 
auec  moins  de  trouble,  appcrccut  que  c’cftoicnt  Ariftidc, 
Palamcde , & le  relie  de  leur  troupe. 

La  ioyc  qui  vint  occuper  tout  à coup  fon  ame , eut 
vn  grand  combat  à l’entrée  , auec  toutes  les  affliélions 
qui  la  pofledoient  : toutefois  elle  en  demeura  maiftref- 
fc , & luy  faifant  fentir  fes  douceurs  luy  lailfa  la  liberté 
d’embraffer  Palamadc,  à qui  il  conta  fon  erreur  & fa 
refolution.  Puis  ils  coururent  deuers  Ariane  , laquelle  rc- 
4 uenant  d’elle  mefmc  de  fon  efuanoüiffcmcnt , vit  en 
mcfme  temps  cfuanoüir  fes  douleurs  par  vnc  fi  chère 
veuë. 

Apres  la  commune  rcfioüilTance  de  s’ellrc  heureufe- 
ment  rctrouuez , Palamedc  s’eftonna  de  voir  tous  ces 
morts  auec  leurs  armes,  & Marcelin  mefmc.  Ariane  luy  fie 
récit  de  l’extrême  valeur  de  Mclintc,quiIesauoic  tous  tuez 
auec  vnc  force  & vne  addreffe  admirables;  & quand  ils 
eurent  rendu  les  louanges  deucs  au  courage  de  Melinte, 
ils  iugerent  tous  que  c’cftoit  vnc  punition  des  Dieux , que 
Marcelin  fufl  venu  chercher  ainn  fon  mal-heur  auec  tant 
de  halle. 

Ariftidc  qui  ne  fçauoitpas  le  fujee  de  fa  rage,  ne  pou- 
ûoit  penfer  ce  qui  l’auoit  porte  à tant  de  mcfchancctcz: 
& fc  tournant  deuers  la  ville,  qui  fcmbloit  toute  embra- 
zéc,  ne  ceftoit  de  plaindre  cette  dcfolation , qui  pareftoit 
encore  plus  effroyable  dans  l’horreur  de  la  nuiél.  Mais 
ils  iugerent  qu’il  falloit  s’cJlloigijcr  de  ce  lieu , & gagner 
la  foreft  prochaine,  de  pcurd’cllrc  pris  pour  des  meur- 
triers : que  dans  quelque  lieu  recule  ils  pafferoient  touc 
le  iour ,‘  de  peur  d’ctlrc  fuiuzs , & attendroient  l’autre 
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nui<tt>  pour  gagner  le  porc  d Oftic,  Se  de  la  faire,  voile 
en  Sicile.  Ils  fc  feruirent  des  chcuaux  de  ces  morts  , fut 
l'vn  defqucls  ils  mirent  Ariftidc  & Ariane , puis  firent 
encore  enuiron  trois  milles  de  chemin,  pendant  lequel 
Melinre  & Ariane  feeurent  ce  que  Palamcde  auoit  tcf- 
moigne  de  valeur  pour  fauorifer  la  lortic  de  fon  père  de 
des  autres  ■»  & le  iour  s approchant  ils  entrèrent  dans  la. 
foreft , où  s’enfonçant  dans  vn  lieu  fort  cfloigné  & ob- 
feur , ils  refolurent  d'y  pafier  le  iour. 

Melinte  , Palamcde  , & les  autres  accommodèrent 
quelques  lieux aucc  des  manteaux  & des  branches  pour* 
fc  repofer;  & le  iour  donnant  moyen  à Ariane  de  les 
conhdercr  l’vn  apres  l’autre  , clleapperceut  Epicharis  qui 
auoit  tous  les  cheucux  bru  fiez;  elle  en  fut  marrie,  & ne: 
fe  pût  toutefois  cmpcfchcr  de  rire.  Epichatis  s en  confo- 
loic  aifement , cttant  bien  contente  que  tout  le  mal-heur 
fuft  réduit  à cette  perte,  & là  deffus  chacun  commença 
à conter  fon  auanture.  On  n entrouua  qu  vn  a dire,  qui 
auoit  efté  tué  par  Marcelin  : puis  on  pourueut  aux  cho- 
fes  ncccflaircs , &ils  cnuoycrcnt  vn  Efdaue  au  port  pour 
leur  arrefter  vn  vaiffeau , & Areas,  auccvn  autre, au  village 

prochain  pour  leur  apporter  des  viurcs. 

Sur  le  midy  , Melinte  & Palamcde  furent  d auis  d al- 
ler rccogndiftrc  les  fentiers  de  la  foreft  , afin  de  trouucr 
aifement  le  chemin  pour  faire  leur  rctraitte  la  nuit , de 
n’cftrc  pas  réduits  à errer  inccffammcnt  ; pourcc  que  la 
Lune  fe  deuoic  leucr  afTez  tard.  Areas  qui  nabandonnoic. 
iamais  fon  Maiftre , leiiiiuit , afin  de  pouuoir  mieux  re- 
"marquer  cnfèmblcles  dettours  , & s’en  fouucnir  :Mais 
lors  qu’ils  eurent  tout  demeflé,  & qu’ils  furent  hors  du. 
bois,  ils  appcrccurenc  vne  tréuppe  de  gens  àchcual  î^ui 
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Yenoientàcux,  & retournoient  deuersRomc.  Ils  furent 
contraints  de  fe  remettre  à l'entrée  du  bois  pour  les  laif- 
fer  pafler  fans  cftrc  veus , &c  lors  qu'ils  furent  fort  près 
ils  entendirent  l’vn  d’entr’eux  qui  dit  allez  haut  : Il  faut 
de  nccclïité  que  nous  n'ayons  pas  pris  le  chemin  qu’ils 
ont  tenu,  car  nous  en  euflions  eu  des  nouuclles:  ccluy  qui 
a tué  Marcelin  ôc  les  autres , cftvn  homme  allez  remar- 
quable, ôc  a cette  femme  auccluy  que  nousdeuions  me- 
ner à l’Empereur  : mcfmc  lors  que  ic  voulois  vanger  la 
mort  de  Marcelin  & de  mes  compagnons  , trois  ou  qua- 
tre hommes  fe  font  ioints  à luy  qui  m’ont  obligé  de,  me 
làuucr.. 

Cét  homme  parloittrop  clairement  pour  faire  douter 
à Melinte  fi  c’cftoitluy  que  l’on  chcrchpit.  Nous  fouî- 
mes perdus,  dit  Palamcdc , s’ils  nous  trouucnt . Melinte 
luy  fit  hgne  de  ne  point  faire  de  bruit,  & de  les  lailfcr 
palfcr:  mais  le  chcual  de  Palamedc  mal-hcureufemcnt  fe 
mit  à hannir , & quelques  vrvs  de  cette  trouppc  voulant 
fçauoir  ce  que  c’cftoit,  s’auancercnt , & ayant  reconnu 
que  c’cftoient  trois  hommes  à cheual  qui  à leur  abord  fe 
vouloicntfauucr,ils  appelèrent,  leurs  compagnons  pour 
les  fuiurc.. 

Melinte  dcfcfperé  d’auoir  efté  defcouucrt , & d’cftrc. 
réduit  à fuir,  dit  à Palamcdc  qu’il  falloir  aller  par  vn  che- 
min tout  contraire  à ccluy  où  eftoient  Ariftidc&  Ariane, 
pourcc  qu’on  la  chcrchoit  : leurs  chcuaux  eftoient  meil- 
leurs que  ceux  qui  les  fuiuoient,  de  fortc  qu’ils  s’efloigne- 
rent  bien  toft:  Mais  les  autres  cftant  en  grand  nombre,  ' 
fe  feparerenten  diucrfes  trouppes  pour  les  enfermer,  s’ils 
ne  vouloicnt  point  fortir  du  bois  » &c  ils  ne  furent  pas 
trompez,  pource  que  ces  amisfc  rencontrant  en  vn  chc- 
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min  qui  fc  fcparoit  en  deux  branches , Mclinte  & Areas 
prirent  par  hazard  vn  fentier  en  courant,  &Palamcdc 
l'autre  , lequel  croyant  fe  reioindre  bien  toft  à Mc- 
linte , fut  furpris  par  quatre  ou  cinq  foldats  qui  luy 
coupèrent  chemin  , & qui  apres  auoir  fouftenu  fa  pre- 
mière fureur  le  mirent  hors  d’elpoir  d’efehapper  de  leurs 
mains. 

Mclinte  qui  cftoit  hors  de  tout  péril,  entendant  de 
loin  ce  bruit,  fc  douta  du  mal-heur  de  fon  amy  , & re- 
folu  de  l'aller  fccourir,  commanda  à Areas  defc  fauucr  ce- 
pendant qu’il  s’en  iroit  à luy,  & d'aller  aduertir  Ariftidc, 
de  Ariane  que  c’eftoit  elle  que  i’onchcrchoit,  & qu’ils  fc 
gardaient  bien  de  fortir  du  lieu  où  ils  eftoient  que  quand 
la  nuit  feroit  venue  ; qu’alorsil  le  chargeoit,  quand  mef- 
pics  il  n’auroit  point  de  leurs  nouucllcs,  de  les  conduire 
hors  du  bois  par  les  endroits  qu’ils  auoient  remarquez, 
& de  là  droi£t  au  port , Se  de  s’embarquer  aucc  eux  le 
pluftoft  qu’il  feroit  pofliblc  pout  aller  en  Sicile.  Mon 
Maiftre  , dit  Areas , ne  me  commandez  point  de  vous 
quitter  , ic  ne  puis  vous  obéir  auec  tant  de  lafeheté.  Ar- 
eas , rcfpondit  Mclinte,  alfcurc  toy  que  tu  ne  me  fçau* 
rois  faire  vn  plus  grand  fcruicc  que  ccluy  que  ie  defire  de 
toy  : Si  nous  ne  retournons  deuers  eux  dans  peu  de  temps, 
tu  leur  diras  que  nous  auons  cfté  arreftez  par  ces  foldats 
qui  nous  ont  pris  pour  nous  mettre  entre  les  mains  de 
la  lufticc,  de  laquelle  noftrc  innocence  nous  fçaura  bien 
garantir  : & fur  tout  n’abandonne  point  Ariane.  Adieu, 

' mon  cher  Arcas,dit-il  en  l’cmbralTant,  puis  il  partit  au  ga- 
lop , & alla  vers  le  coftc  où  il  entcndoit  le  bruit. 

Ce  pauurc  fcruitcur  ne  pouuoit  fc  refoudre  à le  quit- 
ter, & le  fuiuoit  encore,  mais  Mclinte  tournant  la  tefte, 
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& lappcrceuant  luy  cria:  Sçais  tu  bien  Areas,  qyc  tu  me 
donnes  la  mort,  & que  fi  tu  me  fuys  dauantage  ic  ne 
feray  pas  viuant  dans  vnc  heure  ? Areas  fut  ainfi  con- 
traint les  larmes  aux  yeux  de  biffer  fon  Maiftre  ; qui  ar- 
riua  bien  toft  au  lieu  où  eftoit  Palamede,  enuironne  de 
cinq  ou  lix  foldats  à cheual , qui  luy  crioient  qu’il  fe  ren- 
dift,  apres  auoir  veu  deux  de  leurs  compagnons  cflcn- 
dus  de  fa  main  fur  la  place.  Palamede  s’eftoit  mis  dans 
vn  fort  du  bois  , où  il  ne  pouuoit  cftrc  furpris  par  der- 
rière , & fe  deffendoit  par  deuant  aucc  beaucoup  de  cou- 
rage. Mclincc  l’ayant  appcrceu  en  ce  danger  , mit  l’efpéc 
à la  main , & entrant  parmy  eux  fe  ioignit  à fon  amy  a- 
pres  auoir  abbattu  l’cfpaule  d’vn  foldat  qui  1 ’empefenoie 
de  s’approcher  de  luy.  Palamede  fe  voyant  fortifie  de  ce 
fçcours , redoubla  fes  coups , & Melinte  en  ayant  blcffc 
deux  à mort,  ne  croyant  pas  que  les  autres  peuffenc 
leur  rcfïftcr  , cfperoit  s'en  deffairc  bien  toft  , (ans  l’arri- 
uéc  de  dix  ou  douze  foldats  qui  vindrent  de  tous  coftez 
les^cnuironncr. 

Leurs  forces  diminuoient,  & leurs  ennemis  croiffoicnt, 
car  le  nombre  de  ceux  qu’ils  mettoient  à mort , cftoit  bien 
toft  rcmply  par  ceux  qui  furuenoient:  toutefois  le  grand 
courage  de  Melinte  ne  luy  permit  pas  de  defefpercr , & 
s’animant  d’vnc  iufte  colere,  il  en  abbatit  vn  à fes  pieds 
d’vn  reuers  qu’il  luy  donna  par  le  milieu  du  corps  , au 
deffous  du  bras  qu’il  auoit  lcué  pour  le  frapper  : de  là 
pourfuiuant  le  premier  qu’il  rencontra  il  luy  fendit  le 
front , & le  fang  qui  luy  coula  en  abondance  furies  yeux 
l’aucugla,  & le  mit  hors  de  combat.  Palamede  rappel- 
loic. fes  forces , pour  féconder  Melinte  , & voyant  vn 
foldat  qui  auoit  pris  à deux  mains  fon  clpcc  pour  luy 
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fendre  la  tefte,  il  le  preuint,  & d'vn  feul  coup  abbatit 
fes  mains,  & fon  efpec,  qui  allèrent  inutilement  frap- 
per la  terre.  Cét  hommc.cmporté  par  fon  chcual , & n’a-j 
yant  plus  dequoy  retenir  la  bride , tut  aufli  toft  renwer- 
ic,  & tombant  fur  le  vilàgc , trouua  à dire  pour  le  ga- 
rantir , le$  mains  fccourablcs  qu’il  venoit  de  perdre.  Mc- 
lintc  d’vn  autre  code'  voyant  deux  de  leurs  ennemis  qui 
le  preflbient  le  plus,  fe  mit  au  milieu  d’eux  , & hauflant 
le  bras  pour  frapper  à plein  celuy  qui  cftoit  à main  gau- 
che, & le  voyant  en  deftcncc  , changea  de  deflein,  & 
laiflant  aller  vn  grand  reuers,  fendit  la  tefte  à celuy  qui 
eftoità  main  droite,  ayant  cnuoyéd’vn  feul  coup  la  peur 
àl’vn  &c  la  mort  à l’autre.  Celuy  qui  s'attendoit  d’eftre 
atteint,  fermoit  les  yeux  , & mettoit  fon  cfpe'e  au  do- 
uant de  fa  tefte.,  &:  fon  chcual  l’emportant  en  mefmc 
temps , il  ne  vit  pasvnc  branche  qui  le  renuerfa  ; toute- 
fois fe  relcuant , & voyant  Melintc  qui  rctournoit  àluy, 
il  perça  les  flancs  de  fon  chcual , & l’cftcndit  mort  à ter- 
re. Palamedc  voulut  le  fecourir,mais  en  mefmc  temps  va 
foldat  voyant  ce  qui  eftoit  arriué à Melintc,  tua  aufli  fon 
chcual , ayant  crcu  que  c’cftoit  le  feul  moyen  pour  en  ve- 
nir about  : tout  ce  qu’Üs  peurent  faire,  ce  fut  de  n’cftrc 
pas  accablez  fouz  la  cheutc,  & defedefgager  pour  com- 
battre à pied:  mais  quelque  vaillance  qui  fuft  en  eux,lês 
autres  leur  euflent  bien  toft  pafle  les  chcuaux  fur  le  ven-- 
tre , fans  qu’il  en  furuint  deux  qui  crièrent  qu’on  ne  les 
tuaft  pas,  & qu’il  falloir  les  mener  prifonniers  à Rome. 
Ce  commandement  arrefta  la  furie  de  tous  ces  hommes 
qui  eftoient  animez  à fe  vanger  , & fit  refoudre  Mclin- 
tc  & Palamedc  à fe  rendre. 

Cependant  Areas  alla  porter  à Ariftidc  les  triftes  nou- 

— ucllcs 
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ncllcs  du  mal-heur  de  Ton  fils  Se  de  Mclintc.  Ariftidc  fe 
mit  aux  plaintes  Se  aux  pl-curs  : mais  Ariane  tomba  de 
douleur  entre  les  bras  de  fa  chère  Epicharis,  Se  lorsque 
cetrc  troupe  defolée  eut  fait  mille  regrets , d’eftre  rédui- 
te à fc  cacher  au  lieu  de  les  fecourir,  en  fin  quelques  vns 
furent  difpofcz  pour  faire  fentinellc.  Ariflide laflc  de  tra- 
uail,  abbatu  d'ennuy , Se  quin’auoit  point  rcpofela  nuit 
precedente  , s’endormit  : mais  Ariane  qui  auoit  vn  peu 
fommcillé  le  matin  dans  ce  bois , & qui  auoit  bien  d'au- 
tres foins,  fe  retirant  vers  le  lieu  que  Mclintc luy  auoit 
accommode  luy-mcfme  aucc  des  branches,  fc  coucha  fur 
les  genoux  -d’Epicharis,&:  fondant  en  larmes  ne  pouuoic 
rcccuoir  aucune  confolation. 

Cette  fille  la  voulut  accufer  de  trop  de  foiblcfic,Sc  la  pria 
de  fc  donner  du  repos  ,.mais  elle  luy  dit  : Cclfc , ma  chè- 
re fille,  de  me  vouloir  confolcr  : h tu  fçauoislcs  pertes 

3 uc  ic  fais , tu  plaindtois  autant  que  moy  ma  fortune. 

n’y  a rien  , dit  Epicharis  , de  dclèfpcrc.  Areas  vous  a 
dit  que  l'on  n’en  vouloit  point  à leur  vie,  Se  qu’on  les 
vouloir  prendre  feulement  prifonniers.  Eterois-^u,  die 
Ariane , que  l’on  n’aura  pas  voulu  vanger  la  mort  de  ceux 
qu’ils  ont  tué  en  fe  dépendant  ? & alors  vn  torrent  de  lar- 
mes luy  empefeha  la  parole,  le  fçais  bien  , die  Epicharis, 
que  vous  n’aimez  rien  tant  au  monde  que  ce  frère.  Tu 
le  fçais,  interrompit-elle  , mais  tu  ignores  combien  l’au- 
tre perfonne  que  ic  perds  aucc  luy,^ncft  chère  ; Se  cette 
double  perte  raie  que  ic  ne  puis"  auoir  alTcz  de  larmes 
pour  te  reprefienter  ma  douleur. 

Epicharis  vn  peu  cftonnée  lalailfa  quelque  temps  pleu- 
rer,puis  elle  reprit  ainh;Madamc  dans  voftrc  affli&ion  i ay 
quelque  forte  de  ioyc,  d’apprendre  la  vérité  d’vnc  cho- 


146  ARIANE, 

fc  que  i’ay  toute  ma  vie  fouhaittés  aucc  paflion  : car  iayr 
toujours  penfe  que  rien  que  vous  n’eftoit  digne  de  Mc- 
lintc,  &c  que  Melintc  fcul  cftoit  digne  de  vous.  Les  Dieux 
fans  doute  fauoriferont  vnc  amitié  fidifcrcccc  & fi  ver- 
tueufe,  Se  ne  permettront  pas  que  vous  foyez  long  temps 
fcparez.  Helas  i Epicharis , dit  Ariane , que  ic  preuoy  de. 
mal-hcurs  fi  vne  fois  ic  retourne  fans  luy  en  Sicile  : & tou- 
tefois il  me  l’ordonne4,  ayant  mieux  aime'  mourir  que  de 
pic  voir  entre  les  mains  de  ces  infâmes  rauifleurs.  Car 
afleurc  toy,  Epicharis,  queiamais  affc&ion  ne  fut  fi  par- 
faite, ny  fi  rcfpcétucufc , que  celle  qu’il  m’a  portée.  Il  a 
toufiours  tant  appréhende  de  medciplaire,  fçachantquc 
i’ay  en  horreur  toutes  ces  cajollcrics  d’amour;  que  fi  les- 
Dieux  n’euflènt  fait  naiftreen  moy  vncaffedion  pareil- 
le à la  fienne,  qui-  luy  a donné  courage  de  m’en  tcfmoi- 
gner  quelque  cnofc,à  peine  en  au  rois-ic  encore  cognoif- 
fancc  : Se  ie  ne  fçay  pas  mcfmcs  s'il  m’auoücroit  de  t’en- 
auoir  tant  defcouuert.  Madame  , rcfpondit  Epicharis 
vous  fçauez  quelle  fidelité  ic  vous  ay  voiiéc;  ce  feroit  faire 
tort  àja  paflion  que  i’ay  pour  vous,  de  me  taire  vos  fc- 
crets,cognoiflànt  combien  ic  defire  vous  fcruir,& foula- 

Fer  vos  peines;  lecroy  qu’il  ne  feroit  point  marry  que  ie 
eufle  appris , s’il  fçauoit  le  dchr  que  i’ay  de  vous  voir  tous- 
deux  bien -heureux.  Chère  Epicharis,  reprit  Ariane , con- 
noiflàntnos  humeurs,  crois-tu  pas  que  iamais  perfon- 
^ncs  ne  ioüircntd’vnffel.icité  pareille , fi  cela  pouuoit  ar» 
riuer  ? Mais  tu  fçais  à qui  ie  fuis  deftinée  par  mon  pcrc,. 
& ce  dernier  mal-heur  cft  tel , qu’à  peine  puis-ie  cfpcrer 
dercuoiriamaiscn  vic,ny  luy , ny  mon  cher  frère.  Aria- 
ne renouucllant  toufiours  fes  pleurs:  & Epicharis  con^ 
noiflant  que  fa  douleur  fc  uiuertiflbit , lors  quelle  par- 
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loit  de  IaÆe&ion  de  Melinte , luy  die  ; Madame,  les  Dieux 
vous'confcrucront  céc  aimable  Melinte,  & puis  qu’ils 
vous  l’ont  donné , ils  ne  fouffriront  point  aucunes  dif- 
pofitions  de  la  terre  contraires  à leur  volonté'.  Viucz  plus 
en  repos,  & vous afTeurez  en  leur  bonté';  cependant  puis 
que  vous  ne  pouuez  dormir , ic  tiendrois  à très- grande 
faucur  fi  vous  vouliez  Rendre  la  peine  de  me  dire  com- 
ment vous  reconnuftcs  la  naifTanccdc  cette  affe&ion.  le 
veux  bien , dit  Ariane  , employer  à vn  fi  cher  entretien 
ce  qui  nous  refte  de  iour  auant  qu’il  faille  partir  : & ayant 
pris  garde  fi  perfonne  ne  les  pouuoit  efeouter,  apres  auoir 
cfluyé  fes  yeux , elle  parla  ainfi. 


HISTOIRE  DE  MELINTE 
8c  d’Ariane.  . 


E veux  croire  ce  que  i’ay  quelquefois  oûy 
dire  aux  plus  fçauans,  que  les  Dieux  ont 
cftably  certains  Geniesqui  conduifent l’or- 
dre de  toutes  chofcs , lelqucls  cftant  iuftes 
& bons,  ne  permettent  pas  que  l’artifice  & 
l’oppreffion  triomphent  long  temps  de  l'innocence  ; & 
tirent  au  iour  les  fccrcts  plus  cachez,  pour  donner  en  fin 
à la  NoblcfTc  &:  à la  Vertu  les  honneurs  & les  recom- 
penfes  quelle  nteritent  : le  croy  encore  qu’ils  en  ont 
donné  d’autres  à chacun  Se  nous , qui  flous  infpircnt  de 
fccrettes  connoifTanccs  des  qualitcz  que  nous  deuons  ac- 
quérir , de  nous  font  conccuoir  des  defirs  dont  nous  ne 
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plus 

Tu  trouucras  ccs  remarques  bien  véritables  en  ce  que 
ic  te  diray  de  la  fbttunc  effrange  de  Meliritt , des  perfe- 
ctions qu’il  a eu  foin  d'acquérir  .&  de  l’cftimc  que  nous 
faifions  l’vn  de  l’autre  auant  mefines  que  nous  nous  fuf- 
iions  veus  : Car  tu  dois  fçauoir  que  ie  ne  le  cognoiffois 
point  deuant  qu’il  partifl  de  Syraeufe  pour  aller  à Athè- 
nes apprendre  toutes  les  fcicnces,  & les  exercices  pro- 
pres à vnc  perfonne  de  la  condition.  En  quoy  il  reüffif- 
loit  de  telle  forte  que  ceux  qui  reuenoient  de  Grèce  ne 
parloicnt  que  de  fes  perfections  , & de  la  facilité  qu’il 
auoità  reüflir  en  tout  ce  qu’il  vouloit  entreprendre.  Vn^ 
iour  mon  frère  m’apprit  par  fes  lettres  l’amitic  dont  ils 
s’eftoient  liez  , auec  tant  d’aduantagAifes  paroles  pour 
Mclinte,  & de  relTentimcns  de  ioyc  pour  luy,  que  ic  iu- 
geay  bien  que  Mclinte  eltoit  quelque  chofe  par  deffus  le 
comînun  , puifquc  mon  frère  n’eftant  pas  des  moins  c- 
ftimez,  croyoit  auoir  acquis  vn  fi  grand  bon-heur  auec 
fon  affection,  le  luy  tcfmoignay  par  ma  refponfe  la  parc 
queieprenois  en  fon  contentement  >&  outre  cela  l’vti- 
lité  que  i’en  rcceurois  , pouuant  apprendre  de  fes  nou- 
ucllcs  chez  T elephe  père  de  Mclinte , lors  qu’il  feroit  pa- 
refTeux  d’cfcrirc.  Palamcde  luy  monftra  cette  lettre , &c 
il  l’approuua  pour  certaine  chofe  qu’il  difoit  luy  plaire; 
& depuis  dans  celles  qu’il  efcriuoità  Telcphc,  îlmcfloic 
toufiours  quelque  chofe  de  Palamedc  & de  moy  : (i  bien 
.que  lors  que  î citois  en  peine  de  la  fanté  de  mon  frère, 
i’cnuoyois  chez  Telephc  , qui  ne  faifoit  point  difficulté 
«Unie  faire  voir  les  lettres  entières  de  Melintc:  Mais  ic 


fçauons  point  la  caufc  , pour  nous  conduire  a la 
feffion  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  honnefte  & le 
vtilc. 
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t'auoüe  que  i y voyois  vne  façon  d’eferire  fi  belle , te  vn 
fî  grand  rcfpcct  qu’il  porcoic  à Telcphe,  meflé  toutefois 
d’vne  honnefte  hardiefle , quei’eusvn  grand  defir  de  le 
cognoiftrc  vn  iour.  D’autre  coljp  i’efcriuois  à P'alamecfe 
aucc  plus  de  foin-,  afin  que  s’il  monftroit  fncs  lettres  à 
Melintc  il  peuft  faire  de  moy  vn  iugement  fauorablc.  le 
ne  fus  pas  trompée  , te  depuis  il  m’a  tefmoignc  qu'a- 
pres  auoir  veu  ce  que  i’cfcriuois,  te  m’auoir  cognu'épar 
quelque  récit  que  mon  frère  luy  fit  de  moy  , il  eut  vn 
extrême  defir  d'accomplir  le  temps  qui  luy  cftoit  prefent 
par  Telcphe, afin  de  me  venir  voir  en  Sicile. 

Cependant  il  fc  pafla  des  chofcs  qui  augmentèrent 
encore  l’eftime  que  nous  commencions  à faire  l’vn  de 
l’autre , pourcc  qu’il  emporta  l’honneur  de  la  courfc  des 
chcuaux  auxjcuxOlympiqucs;&:  la  gloire  de  faire  mieux 
des  vers,  comme  mon  frère  le  prix  de  la  harpe  : fi  tycn 
qu’ils  rendirent  noftre  ville  gloricufc  fur  toutes  celles* 
qui  auoient  enuoye  à ces  jeux  les  plus  cxccllens  hommes 
quelles  auoient  en  tous  exercices.  D’autre  collé,  vn  prix 
ayant  elle  propofedans  Syraeufe  pour  la  plus  belle,  te  en 
faucur  de  laquelle  plus  d’Amans  fe  prefcntcroient,&  rc- 
citcroicnt  des  v/rs  : toutes  celles  qui^pretendoient  en  beau- 
té dans  la  ville  fc  parèrent  pour  pareftre  ce  iour  là  fur 
les  Théâtres  , te  difputcr  cette  victoire  : pour  moy  la 
mcfprifant,  ou  n’cfpcrant  pas  l'emporter,  ic  m’enfermay 
dans  la  maifon , quelque  chofc  que  l’on  me  peuft:  dire 
pour  m’y  faire  trouucr  : toutefois  quclqucs-vns  qui  rc- 
citoient , ayant  plaint  l’abfence  de  leurs  Maiftrefles,  te 
m’ayant  nommée  , les  iuges  fans  me  voir  m’adiugerenc 
la  couronne  de  fleurs  ,qui  cftoit  le  prix , & me  rappor- 
tèrent au  logis,  lors  que  l’eftois  bien  efloignée  de  cette 
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attente.  Mclintc  ayant  appris  par  la  lettre  que  mon  pere 
en  cfcriuit  à Palamcdc,  la  gloire  que  i’auois  eue  apres  le 
mefpris  que  i’en  auois  faidt , conccut  encore  vne  plus  , 
grande  eftirne  de  moy  n’auoit  point  d’autre  pcnfc'e 
que  d'eftre  bien  toft  à Syràcufc.  En  fin  Palamcdc  nous  ^ 
manda  qu’il  fe  preparoit  à rcuenir  aucc  Mclintc  : mais  ie 
te  puis  aire  que  ie  me  preparay  aucc  beauepup  plus  de 
foin  pour  les  reccuoir. 

Toutefois  la  rencontre  qu’ils  firent  de  Corbulon  qui 
Jfloit  contre  les  Parthes,  recula  grandement  ce  retour» 
mais  elle  auança  aulïi , & rendit  gloricufe  la  réputation  de 
Mclintc,  qui  l'ayant  fuiuy  en  Afic  aucc  mon  frere,  fit  dès 
exploits  fi  mémorables  dans  cette  expédition , qu’on  ne 
parloit  que  de  lavalcur  de  Melintc:  ce  qui  augmentoit  mer- 
ucillcufcment  l’eftime  que  ie  faifois  de  luy  , & me  faifoic 
iuger  qu’il  y auoit  quelque  fympathie  entre  fon  courage 
•&  le  mien. 

Lors  que  les  occafions  ceflcrcnt  de  donner»  d’autres 
prcuues  de  leur  vaillance  , ils  partirent  d’Afic,  & abor- 
dant en  Sicile,  firent  donner  aduis  de  leur  retour,  pour 
eftrc  reccus  comme  vainqueurs  des  jeux  Olympiques, 
félon  le  deflfein  qu’cru  auoient  les  Syraeufains  : mais  ils 
auoient  depuis  adioufte  beaucoup  d’autres  victoires  aucc 
bien  plus  de  danger  & de  gloire,  ce  qui  dcuoit  rendre  la  ré- 
ception encore  plus  célébré. 

Cette  nouuellc  fut  rcccuëdc  tous  aucc  grande  ioye, 
&dcmoy  aucc  furprife,  confiderant  que  ie  verrois  Me- 
lintc, de  qui  ie  faifois  vn  fi  grand  cftat  à caufe  de  fa  rc-; 
nommée.  On  abbatit  vn  pan  de  muraille,  félon  la  cou- 
ftume  que  l’on  a de  rcceuoir  en  tous  les  païseeux  qui  ont 
gaigneihonncur  dos  jeux  Olympiques  : &:  ie  difois que 
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depuis  les  ficges  où  ils  s’eftoient  tirouuez , ils  s’eftoient  ac- 
couftumcz  de  n’entrer  que  par  des  brefehes  dans  les  villes,, 
'Se  non  plus  par  les  portes. 

Tout  fut  donc  prépare  pour  les  rcccuoir , &ccux  dela: 
ville  furent  d'auis  d’aller  au  deuant  d’eux  pour  leur  rendre 
de  l'honneur  en  efehange  de  ccluy  qu’ils  auoient  acquis 
à leur  païs.  le  fus  choihcpour  leur  donner  les  prefens  de 
la  ville,  à Mclinte  vn  chcual  blanc,  & vne  efpce  penduS* 
à vne  efeharpe  incarnate  en  broderie  d’argent , & à mon 
frère  vne  cafaquc  d’vn  ouuragc  très -riche  , auec  vn 
carquois  garny  de  flefehes  dorées , , & vn  are  de  mef- 
xnc. 

Ils  auoient  elle  aduertis  de  la  réception  qu’on  leurde- 
uoit  faire:  de  forte  que  Mclinte, & mon  frère  veftus  en- 
core à la  Grecque,  parurent  fur  de  beaux  chcuauxà  latc- 
ftc  de  ceux  de  leur  fuitte  , & de  quelques  vns  de  leurs 
amis  quinous  auoient  dcuancez.  l’cftois  fur  vne  hacquc- 
nc'e  pic,  qui  auoit  vne  houfle  blanche , feftois  vcftue  de' 
blanc  aufli, auec  les  chcucux  cfpars,  couronnez d’vne guir- 
lande de  fleurs  , & allois  à coftc  de  mon  oncle  Diccar- 
que  qui  cftoit  le  chef  de  ceux  de  la  ville  : le  chcual  defti- 
nc  pour  Mclinte  , eftoit  conduit  pre's  de  moy  par  deux 
hommes  à pied  qui  le  tenoient  des  deux  coftez,  auec  de 
grands  cordons  de  couleur  de  pourpre  qui  feruoient  de 
rcfncs  ; pift  vn  autre  homme  füiuoit  qui  tenoit  l’cfpéc 
auec  l’efeharpe  : ceux  qui  portoient  lacafacpic,  l’are,  St 
le  carquois,  alloicnt  en  ordre,  6c  aprçs  vn  nombre  infi- 
• ny  de  peuple. 

A noftrc  rencontre  Mclinte  defeendit  de  chcual  ; Di- 
‘ccaïquccn  fitdemcfme:  incontinent  deux  hommes  m’ai*- 
itèrent  à defeendre  auffi , & Mclinte  nous  ayant  falücz. 
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ic  me  préparay  pour  luy  parler  : mais  i’eftois  fi  troublée 
•devoir  là  perfonnedont  iauois  defiré  la  connoifTancc, 
marcher  aucc  tant  de  grâce,  & fi  pleine  d’cfdat  & d’hon-  ' 
neur , que  i’eus  de  la  peine  à me  rafleurcr.  le  ne  fçay  pas 
s’il  fut  trompe  en  ce  qu’il  s’eftoit  imaginé  de  moy  : toute- 
fois il  m’a  depuis  iuré  que  iamais  il  ne  fut  fi  rauy,  me  vo- 
yant dans  l’efclat  de  tout  cét  appareil  & de  cette  fiTltte.  le 
ies  remcrciay  de  la  part  de  tout  le  peuple,  des  honneurs 
qu’ils  auoient  acquisàleur  pais,  pour  rcconnoiflanccdef- 

3ucls  ic  les  priois  d’accepter  ces  prefens  ; & alors  on  me 
onna  l’vndcs  cordons  qui  fcruoientde  rcfncsauchcual, 
que  ic  prefentay  à Mclintc  ; mais  quand  i’eus  pris  l’cf- 
péc,&  l'cfcharpe que  iauois chargcdcluy  ceindre  , icne 
croy  pas  auoir  iamais  eu  tant  de  rougeur, ny  auoir  cfté  fai-’ 
fie  en  ma  vie  d’vn  fi  grand  tremblement  : Et  iefus  bien 
aife  de  paffer  deuers  mon  frère  pour  me  remettre,  en  luy 
faifant  lcprcfcntqui  luycftoit  deftiné.  le  fçay  bien  que 
Mclintc  m’auoit  parlé  pour  me  rendre  grâces  de  l’hon- 
neur qu’on  luy  faifoit  : mais  ic  ne  fongeois  pas  à ce  qu’il 
difoit  tant  i’eftois  coqfufc  , & s'il  m’euft  fallu  repartit  ic 
fuflfc  demeurée  muette  : 11  m’a  dit  depuis  qu’il  m’auoit 
rcfpondu;  que  fon  pais  luy  ayant  donne  la  naiffancc , 
pouuoit  s'attribuer  comme  ficn  tout  ce  qu’il  feroit  iamais, 
& qu’il  luy  en  deuoit  toute  la  gloire  ; qu’il  receuoic  tou- 
tefois ces  prefens , non  pas  comme  des  recompcnfcs,  mais 
comme  de nouucllcs obligations  ; pour  Palamcde,  icne 
me  fouuicns  point  de  quelle  façon  il  me  remercia.  Apres 
cela  ie  fus  rcmife  à cneual  par  Melinte  , qui  aufli  toft 
monta  fur  ccluy  que  ic  luy  auois  donné , & m’accom- 
pagna çoufiours  cale  maniant  auçc  beaucoup  de  gra- 
qp. 


LIVRE  IV.  155 

* le  ïie  ceffois  d’admirer  tout  ce  qu’il  faifoit , fie  icm’ap- 
perccus  bien  qu’il  n’eftoit  pas  fans  trouble  de  Ton  cofté  : 
pôurcc  quil  me  regardoit  quclquesfois  d’vn  crilquitef- 
moignoit  de  l’eftonnement , & vnc  paillon  naiifanre; 
mais  fi  modeftement  qu’il  n’y  auoit  que  moy  qui  le  peuft 
remarquer.  Nous  arriuafmcs  ^infi  dans  Syraçufc,  fie  il 
me  conduifit  iufqucs  au  logis,  où  il  me  quitta  aucc  Pala- 
mede  fie  Dicearque , fie  fes  amis  aucc  le  refte  du  peuple 
le  menèrent  chez  Tdephe. 

• Toute  la  nui&  ic  laiflay  errer  mon  imagination  fur 
tout  ch  que  i’auois  reconnu  de  parfait  en  Mclintc.  Ce  vi- 
fage  doux  fie  aflfcuré , cette  taille  libre , la  grâce  en  tou- 
tes fes  actions , Se  fa  façon  de  parler  fi  pleine  de  dou- 
ceur fie  de  viuacite' , me  firent  allouer  que  ic  n’auois  ia- 
mais  ri^i  veu  de  fi  aymablc  : mais  lors  que  ie  concluois 
quelque  chofe  à fon  aduantage,  fie  queic  me  furprenois 
en  cette  penfe'c,  l’hümeur  dcfdaigncule  que  i’ay  li  natu- 
relle , me  remplifloit  de  honte , fie  me  fortifioit  contre 
tant  de  mérité.  Puis  voyant  que  mon  père  indinoit  à 
me  marier  auccf  Amyntas  fils  de  Diodes  le  plus  riche  de 
Syraeufe , fie  que  Melinte  n’auoit  pas  de  fi  grands  biens 
qu’il  y en  auoit  en  noftre  maifon , mon  courage  ne  pou- 
uoit  alors  confentir  que  pour  fon  fujet  i’eufle  de  l’inquic£ 
tude  en  mon  efprit.  , ’ . . 

Diodes  eftant  deuenu  riche  en  peu  de  temps  ,à  ce  que 
l’on  difoit  alors , par  l'acquifition  qu’il  auoit  faite  des 
biens  de  quelques  bannis , fc  vouloir  appuyer  de  l’au- 
thontc  que  Dicearque  .auoit  dans  la  ville:  mais  mon  on-î 
cle  y repugnoit  à caufc  que  Diodes  auoit  touiiours  cite 
de  fa&ion  contraire  à la  iicnne  : toutefois  Ariftidc  y por- 
toic  fon  frère  autant  qu’il  luy  cûoit  pofliblc  , ne  vo- 
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yant  rien  de  plus  aduantageux  pour  moy  dans  Syrâ^* 
eufe. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  tu  me  fus  donnée  par  l5i- 
ccarquc  , qui  t’ayant  achcptéc  toute  icune  fur  la  cpftc  de 
la  mer , t'auoit  toufiours  nourrie  en  efperancc  que  fa  fem'- 
înc  Acidalic  auroit  des  cpfans , aufqucls  tu  pourrois  fer- 
uir  de  compagnie  & d’entretien  : mais  Acidalic  cftant  " 
môf  tc , il  fc  rcîoluc  de  te  donner  à moy , voyant  que  i’a- 
♦uois  inclination  à t’aimer.  le  me  fouuicndray  touiiours*.  ’ 
interrompit  Epicharis , de  cét  heureux  efehange  de  ma 
condition:  car  ic  puis  dire  que  ie  n’ay  commencé  a viure 
que  depuis  que  ic  fuis  à voftre  fcruicc , lequel  ic  prefere- 
rois  à la  plus  relcuéc  condition  qui  foie  fur  la  terre:  cat 
ie  n’eus  iamais  que  du  tourment  auprès  de  Diccarquc  & 
de  fa  femme,  encore  qu’ils  m’efleuaftènr aucc  bipucoup 
de  foin  & d’honneur:  mais  depuis  que  ie  fuis  aucc  vous, 
ma  vie  s’eft  rendue  la  plus  heureufe  que  ie  puifle  fou- 
haitter.  le  fçaybicn,  reprit  Ariane,  quel  contentement 
tu  reçois  cftant  aftcurcc  de  mon  amitié  : mais  lailTe  moy 
continuer,  & tu  verras  fi  ic  m’afleure  cft  la  tiennes  puis 
elle  reprit. 

Melintede  peur  de  pareftre  impatient , fut  quatreou 
cinq  iours  fans  mevoir,  linonvnc  fois  au  Temples  mais 
Palamcdc  l’cftant  allé  vifitcr  comme  il  fàifoic  fouucnt, 
Melinte  le  pria  de  le  conduite  chez  nous,  & me  le  pre- 
fenter.  Il  faifoit  deflors  vne  eftime  de  moy  afTez  gran- 
de, & ie  ne  croyois  pas  qu’il  y euft  au  monde  vn  efprit 
plus  rclcuéquc  lçficn  : De  forte  que  nous  nous  craignions 
tous  deux  à cét  abord  , & pour  la  bonne  opiniop  que 
chacun  de  nous  auoit  de  foy , nous  defirions  aufli  tous 
deux  nous  faire  craindre.  Ayant  fccu  qu’il  entroit  chez  * 
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nous , ic  rappcllay  tout  cc  que  i’auois  d’affcurancc  , &c 
Palamcdc  l’amenant  pour  me  falücr , me  die  : Ma  fccur, 
voicy  vn  homme  qui  mérite  que  vous  le  rcccuiez  aufii 
bien  en  particulier  que  vous  aucz  fait  en  public  , & le- 
quel vous  aimerez  ii  vous  m’aimez  , car  nous  ne  fom- 
mes  qu’vnc  mcfme  chofc.  le  luy  rcfpondis  : Mon  frère, 
ic  ne  manqueray  iamais  d’ironorcr  cc  que  vous  aimez,  fc 
fi  ic  n’eftimois  les  qualitez dclvlclintc , i’aurois  peur  d’e- 
ftre  feule  de  mon  party.  Madame  , dit  alors  Melintc, 
quand  vous  feriez  feule  à-  faire  peu  d’cltimc  de  moy, 
voftrc  party  feroit  au  moins  le  plus  iuflc  , s’il  n'eftoit  le 
plus  grand.  Melinte  , interrompit  mon  frère  , ne  per-  # 
dons  point  le  ccmps  à dire  cc  que  vous  valez  ; ma  feeur 
lofljjçait  par  le  récit  que  ic  luy  ay  fait  de  vous , & par 
voftrc  réputation.  Il  faut  quelle  confçffc  qu'il  n’y  a point 
d’homme  fur  la  terre  plus  accomply  que  vous;  mais  con- 
fcflezaufTi  que  i’ay  vnc  fœur  bien  aimable.  Mon  frère, 
luy  dis -ic,  ne  parlez  point  de  moy  , nous  pouuons  auoir 
de  meilleurs  entretiens  c^puis  comment  voulez  vous  que 
Melintc  fafle  iugement  de  cc  qu’il  ne  cognoift  pas  enco- 
re ? Sur  cela  ie  le  conuiay  de  s’afloir , & Mclincc  reprit; 
Madame  , l’auois  défia  connu  la  beauté  de  voftrc  clpric 
par  les  lettres  que  rcccuoic  de  vous  Palamcdc,  &p.uifquc 
celle  du  vifàgc  fc  connoift  aufli  toft  qu’cllccft  veue,  per- 
mettez que  ic  puifte  iuger  de  vous  à ccttchcurc , Se  que 
- ievous  die  que  la  renommée  qui  a de  couftumc  d’accrôi- 
ftre  le  mérite  de  tout  cc  quelle  veut  loücr,  aefté  contrain- 
te de  diminuer  le  voftrc , cftant  impofliblc  de  le  publier 
auffi  grand  qu’il  eft.  le  luy  rcfppndis  : le  vous  prie  dclaif- 
fer  là  ces  loüanges  que  la  ciuilitc  vous  oblige  pluftoft  de 
me  donner  , que  la  vérité:  ic  ne  croyois  pas  que  vous 
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peuflicz  vous  rcfoudrc  à flatter  perfonne , félon  l'opinion  . 
que  l’auois  canceuë  de  voftrç  vertu.  Les  loüangcs , reprit-' 
il,  ne  font  flatteries  qu’ alors  qu’on  les  employé  à des  fu- 
jets  qui  en  font  indignes  : mais  la  vertu  mefmcnc  Itsrefu- 
fc  pas  pour  fa  rçcompenfc.  11  eft  vray  , ce  luy  dis-ie,. 
mais  ceux  qui  connoiflcnt  leurs  defFauts  comme  moy 
doiucnr  reccuoir  les  loüangn  comme  des  reproches  de 
n’auoir  pas  ces  qualiccz  qu’Æh  leur  attribue,  6c  il  n’y  a poinr 
de  perfonnes  cpii  les  aiment  que  celles  qui  croyent  les 
mériter , ce  qui  cft  vue  vanité  infupportablc.  Il  connut 
bien  queicnc  foulFrois  pas  les  loüangcs , 6c  qu’il  falloir 
traitter  aucc  moy  autrement  qu’aucc  beaucoup  d'autres:. 

' ce  que  ic  rcmarquay  àl’cftonncment  qu’il  fit  pareftre,  6c 
pourcc  que  changeant  de  ton  de  voix  , il  me  dit  > Or- 
donnez moy,  Madame , s’il  faut  que  ie  vous  loue  enco- 
re, quand  ic  vous  diray  qu'il  cft  vray  que  c’cft  vne  mar- 
que de  grande  vertu , de  ne  pouuoir  foulFrir  d’cftrcloüc- 
6c  ceux  qui  ont  vne  amc  bien  nce  en  rougitTenr  ordinai- 
rement ; ce  qui  tefmoignc  quelque  forte  de  colère  , 6c 

3uc  l’on  fc  fent  offenfé.  Aufliie  n’eufie  iamais  entrepris’ 
e iuger  de  vous  , fi  Palamcde  ne  m’euft  oblige  de  con- 
feffer  que  vous  efticz  bien  aymablc.  Mon  frère  alors, 
méfia  les  railleries  à ce  difeours,  6c  dit  qu’apres  nous  a- 
uoir  long  temps  efcôutez , il  trouuoit  que  mon  humeur 
eftoit  bien  contraire  à. celle  de  toutes  les  femmes  qu’il> 
auoit  pratiquées  ; & que  ta  creance  de  Melinte  eftoic 
bien  aiiFcrcncc  aufii  de  la  tiennes  car  fl  ne  croyoit  pas 
faire  vn  plus  grand  plaifir  aux  femmes  que  de  leur  dire 
quelles  font  parfaitement,  belles:  qu’il  n’eftoit  iamais  par- 
venu à Iéurs  bonnes  grâces  que  par  cette  entrée,  6c  qu’a- 
pres  leur  auoir  voulu  perfuader  qu'elles  n’auoicnt  aucun. 
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deffaut , il  fe  le  perfuadoit  en  fin  luy  mcfme,  &»Ics  trou- 
uoit  plus  aimables,  llcft  vray.,  rcfpondic  Mclintc,  que 
"fouuent  on  rcüiïit  ainfi,  pource  qu’ordinaircmcnt  il  y a 
du  deftaut;  & de  cette  façon  ce  n’eft:  pas  vaincre,  mais 
fe  laificr  vaincre  de  part  & d’autre  : & c’eft  pluftoft 
s’engager  par  foiblcfle  l’vn  à l’autre  , que  d’engager 
par  dextérité  ce  que  l’on  aime.  Il  n’importe  , dit  mon# 
frère  , pourucu  que  l'on  foie  content.  Auoiicz , re  - 
prie  Mclintc,  que  vous  nauez  iamais  obtenu  de  faucur 
par  tes  moyens- , que  vous  n’ayez  trouué  quelque  def- 
faut  remarquable  en  celle  que  vous  recherchiez , par  le- 
quel elle  s’cftlaiflfé  prendre.  Il  cft:  vray,  répliqua  mon 
frere , mais  iamais  on  ne  vaincroic  fi  l’on  ne  trouuoit  le 
deffaut  : & ic  les  aime  bien  mieux  de  cette  forte,  que  ccl» 
les  que  la  feuerité  rend  inaccelfiblcs.  Elles  vous  font  plus 
propres , dit  Mclintc,  pour  ces  faueurs  que  vous  defirezj 
mais  confcffcz  qu’en  voftrc  amc  vous  eltimez  plus  les  au- 
tres. Il  n’y  a point  de  doute,  rcfpondit  mon  rrcre , mais 
ie  lés  Iaiffe , pource  qu’elles  ne  m’eftiment  pas  affez.  je 
les  efeoutois  ainfi  parler , & eftois  bien  aife  de  ce  que 
Melinte  approuuoit  la  modeftic,  & exprimoit  auec  tant 
de  grâce  & de  fentimens  vertueux  les  mcfmcs  penfccs 
que  i’auois.  Le  refte  de  la  ioumée  fc  paffa  en  quelques 
difeours  fcmblables,  par  lcfqucls  ic  reconnus  que  l'clpric 
de  Mclintc  auoit  vne  grande  fympathic  auec  le  mien," & 
il  iugea  aufli  de  quelle  forte  il  auoit  à fc  conduirc'auec 
moy,  & qu’il  ne  falloir  pas  clpcrcr  de  me  gagnerpar  des- 
flatteries. 

Depuis  cette  veuë,  il  changea  bien  de  propos  : polic- 
ée qu’au  lieu  de  me  parler  ou  de  ma  beauté , ou  de  fon 
* amour , il  paroiffoit  fort  cfloigné  de  toute  paflion , fie 
'V  , . V iij 
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tous  nos.entretiens  eftoicnt  de  celles  des  autres  ] aufqucl- 
les  nous  remarquions  mille  deffauts , & mille  foiblefTes 
d’cfprit  : & infcnfiblcmcnt  nous  nous  enfeignions  I‘vn 
l’autre,  comment  il  falloir  cftrc  félon  noftrcdcfir,  pour 
aimer  parfaitement , & fc  rendre  aimable.  En  fin  il  iem- 
bloit  en  parlant  des  autres  que  nous  nous  difions  .•  puis 
• que  vous  auez  ces  penfees,  îc  vous  aime  bien  ainfi.  Ia- 
mais  il  ne  m’ofa  dire  qu'il  m’aimoit , mais  fes  actions  me 
le  difoient  aficz  : & lors  qu'il  croyoit  n’cftrc  veu  que  de 
moy,fcs  foins  m’ eftoicnt  trop  intelligibles.  Voyez  com- 
me nos  humeurs  font  effranges  : mille  deuoirs  qu’il  me 
rendoit  m’eftoient  fort  agréables  : toutefois  ic  me  fufTc 
offenfee  du  moindre  tefmoignagc  d’affection  qu’il m’eufl: 
donné  par  fa  bouche , & luy  cufTc  deffendu  de  me  voir. 
De  forte  qu’il  cftoit  contraint  de  fc  dcfcouurir  par  d’au- 
tres moyens  que  ic  trouuois  afTcz  agréables , comme  par 
beaucoup  de  vers  qu’il  me  donnoit , dont  ic  te  dirois  vne 
partie  , fi  mon  affliction  me  permectoit  de  fonger  à ces 
gentillefTcs.  Mais  il  faut  au  moins  que  ic  te  die  la  ren- 
contre que  ie  fis  d'vn  Amant  bien  diflerent  en  toutes  for- 
tes de  qualitcz  ; c’cft  de  l’orgueilleux  Garamantc,  de  qui 
tu  as  oüy  faire afTcz  de  plaifans contes, mais  tu  n’as  point 
fccu  ce  qui  fc  paffa  entre  nous,  pource  que  l’affaire  fut 
tenue  fecrette.  Il  cftoit  originaire  d’Affrique , & pource 
que  nous  ne  fçauiôns  point  fon  extraction , il  tafehoit 
à enfairc  beaucoup  accroire  touchant  fa  naiffancc;  & fiir 
‘ ce  fondement  il  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft  perfonne  en 
toute  la  Sicile  qui  luy  ofaft  difputcr  le  rang  : mcfmcs  il 
deffendoit  l’excellence  de  fon  humeur  arrogante  auccde 
certaines  raifons , par  lcfquellcs  il  vouloir  prouucr  que 
l’on  ne  jpouuoit  auoirbon  çourage,  (mon  ayartt  autant* 
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d’orgueil  queluy.  I’cftois  importunée  defesvifites;  tou- 
tefois connoiflant  fon  humeur  fuperbe  & ridicule , il  fer- 
uoit  quelquefois  à me  faire  rire , & foulent  ic  me  pl^i- 
fois  à me  mocquer  de  luy  , feignant  de  croire  fes  vani- 
tez.  Luy  au  contraire  penfoit  que  ie  fiiTe  vne  fort  gran- 
de cftime  de  lujT,  & que  ic  crcuflcquc  le  plus  grand  hon- 
neur qui  me  pourroit  arriucr  , feroit  de  me  voir  aimée 
d’vn  nomme  de  telle  importance; 

Vniour  que  i’eftois  feule  il  me  vint  voir,  &nc  voulant 
pas  perdre  cette  commodité  de  me  parler,  il  me  dit  froi 
dément  qu’il  auoit  vne  nouuellc  à me  faire  fçaufir  qu 
ne  me  feroit  pas  defagraable.  le  le  priay  de  me  la  dire 
C’eft,  pourfuiuit-il , que  i’ay  rompu  entièrement  auce  Af- 
pafie  (quicftoitl’vnc  desplus  belles  de*Syracufc.  ) Et  en 
quoy , luy  dis-ie, cette  affaire  me  peut-elle  toucher  ? Pour- 
. ce,  refpondit-il,  qu’il  n’y  auoit  que  la  confidence  quci’a- 
uois  aucc  elle  qui  m’empefehaft  de  me  donnera  vous.  Voi- 
la cette  nouuclle  qui  me  deuoit  cftre  fi  agréable.  Eft-il 
poffiblc,  interrompit  Epicharis , que  cet  nomme  fuft  fi 
impertinent?  Ne  t’eftonne  pas  de  cela,  reprit  Ariane,  cf- 
coutc  feulement  le  refte , puis  elle  pourfuiuit  j le  voulus 
l’entretenir  en  cette  humeur  vaine  comme  i’auois  accou- 
ftume , & luy  dis  i A la  vérité  vous  ne  me  pourriez  pas  ap- 
prendre vne  plus  agréable  nouuclle,  fi  elle  cftoit  croya- 
ble , maisic  n’ofe  clpcrer  que  vous  me  vouliez  faire  tant 
d'honneur  m'en rccbnnoiffant  indigne.  Non,  continua- 
nt, ic  veux  que  vous  le’ croyez',  bien  que  voftrc  mode- 
ftic  en  faffe  diâficultc  j &:  i’cfpcre.que  noftre  intelligence 
fera  très- parfaite  : car  comme  icm’cfioignc  autant  que  ie 
puis  de  l’humcurdc  ces  lafehes,  qui  perdent  lesauantages 
de  noftre  fexc,  fc  fouûnettant  aux  Dames  par  mille  flat? 
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tcrics  ; auflî  icnc  voy  point  en  vous  l'arrogance  de  ces  de- 
daigneufes,  qui  ne  rcconnoiflcnt  point  lcsdcflauts  du  vo- 
ftre,  & ainG  ic  trouucquenos  cfprits  font  egalement  defa- 
bufez  des  erreurs  ordinaires,  & demeurent  dans  les  vrais 
fencimens  de  ce  que  chacun  de  nous  deux  doit  penfer  de 
foy-mcfmc.  le  fous  - riois  en  le  regardant , & admirois  à 
quel  point  ce  pauurccfprit  feperdoie  dans  fes  vaines  réfve- 
ries.  Luy  au  contraire  croyoitque  ie  riois  d’exccsde  ioye, 
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de  ce  qu'il  vouloit  prendre  la  peine  de  m'aimer,  & auoit 
fo”  " ‘ 


cette  folle  opinion , que  plus  il  me  rabaifleroit , plus  i'e- 
flimcnpis  luy  cftre  rcaeuable.  En  fin  voulant  voirà  quel 
point  fa  prefomption  pourroit  atteindre  , ic  luy  dis  , que 
puis  qu'il  me  vouloit  rendre  fi  heureufe  , ie  le  priois  de 
m'ordonner  comment  il  luy  plaifoitque  ic  vefeufle  aucc 
luy , afin  de  ne  manquer  iamais  au  rcfpcft  que  ic  deuoisà 
la  grandeur  de  fon  mérité.  Ma  mignonne  (dit-il,  en  me. 
prenant  la  main , & croyant  m’obliger  fort  par  cette  dou- 
ce parole  ) aimez  moy  feulement,  & confidcrcz  ce  queie 
puis  valoir,  alors  vous  me  rendez  toufiours  aflfcz  d’hon- 
neur ; pour  mon  amitié  vous  vous  en  pouuczaflcur'cr  tan- 
dis que  vous  viurez  ainfi,  ieneveux  point  vous  tromper 
par  mille  fermens,  comme  font  les  autres,  &par  des  fouf- 
milfions  qui  feroient  indignes  de  moy  : vous  voyez  que  ic 
ne  fuis  point  déguife,  & ccquc  ic  dis,  il  faut  de  neceflï- 
tc  que  ic  le  penfe.  En  cela  il  auoit  bien  railon.  Il  y en  a beau- 
coup , difoit-il,  qui  eftiment  orgueil  ,*  ce  qui  cft:  en  cficél 
bon  courage,  & faine ctfnnoiflahce  de  foy -mefme  : c‘cft 
ligne  que  Fon  fent  en  foy  du  deffaut , lors  que  l’on  s’a- 
baifTe,  & que  l’on  fait  le  complaifant:4&parmy  les  hom- 
mes ce  que  l’on  appelle  courtoific  & honnefteté,  iç  l’ap- 
pelle lalchccc  & bajÛTcfTc  ; c’cft  tcfijioigner  que  l'on  ne 
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peut  fubfiftcr  par  foy  mcfmc  de  rechercher  ainfi  la  bien- 
veillance & l’appuy  des  autres.  Il  fcmblc  que  vous  leur 
vouliez  cftrc  oblige  de  ce  qu’ils  vous  4aifTcnt  en  paix , 8ç 
que  vous  foufmettantà  leur  mcrcy,  vous  ne  teniez  la  vie 
que  de  leur  grâce.  le  faifois  fcmblanc  d’approuucr  toùt 
ce  qu’il  difoit,  & d’admirer  les  bons  fentimens  qu’il  auoit 
de  toutes  chofcs.  Pour  moy , pourfuiuitMl,  ic  fais  cftatdc 
mcfprifer  tout  le  monde,  comme  fi  iedeffiois  vn  chacun 
de  me  nuire,  & que  icfufTc  alleu  rc  contre  tant  de  perfon- 
ncs  de  ma  feule  force  : Il  fcmblc  que  ic  m’oppofe  tout 
fcul  à tout  le  monde  enfemblc , ôc  trouuant  ceux  qui 
m’approchent  dans  le  rcfpeét  & dans  le  filcnce  , ie  me 
plais  en  moy  mcfme  de  me  voir  ainfi  triopapher  de  tous, 
& que  ma  feule  mine  me  rende  fi  redoutable.  Il  me  fit 
encore  mille  difeours  de  cette  forte  , mais  l’cftat  où  ic 
fuis  qui  ne  peut  fouffrir  les  railleries , ne  mp  permet  pas 
de  les  redire  , ny  mcfmc  de  m’en  fouuenif.  Ic  te  con- 
fefTe  , Epicharis , que  i'auois  bien  du  plaifir  en  moy  • 
mcfmc  d’vnc  fi  effrange  folie,  mais  il  me  falloit  vn  tiers 
auec  lequel  ie  pcufTc  rire,  &mc  mocqucr  de  lijy  , & ce 
m’cfloit  vn  dcfplaihr  extrême  d’effre  feule  à ce  bel  en- 
tretien j feulement  ie  le  regardois  fixement , ne  vou- 
lant employer  aucune  repartie  , ny  pour  le  defabufer, 
ny  pour  confcntir  dauantage  à fes  difeours.  Ic  com- 
mençois  à me  lafTcr  de  luy  , & ic  l’cufTc  en  fin  chal- 
fc  honteufement , mais  pour  mon  repos  Mclinte  & 
mon  frcrc  arriucrcnt  : alors  ic  ne  peus  me  contenir,’ 
& aufli  toit  qu’ils  furent  afïis , ie  conccus  à la  vérité  v^ 
ne  enereprife  plus  hardie  que  mon  efprit  ne  fcmblc  en 
eflre  capable.  Ic  voulus  leur  faire  part  de  l’entretien  de 
Garamante  , fans  le  nommer , «n  fa  prefcncc  mcfmc, 
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pour  mon  foulagcmént  , & pour  fa  confufion  : & ic 
leur  dis.;  I'cftois  en  grande  impatience  de  vous  voir, 
pour  vous  dire  vn  grand  bon-heur  qui  m’eft  arriue'.  Me- 
lintc  me  demanda  quel  il  eftoit.  C’eft  , luÿ  dis-ie, 
que  i’ay  acquis  vn  feruitcur  de  qui  ic  m’eftime  infini- 
ment gloricufc.  Il  me  tcfmoigna  qu’il  s'en  rejoüUToit 
pour  l'amour  de  moy  , & me  demanda  s’il  n’y  auoir 
point  moyen  dcfçauoir  fon  nom.  C’eft,  luy  dis  ic,  ce  que 
ie  ne  vous  apprendray  pas  : mais  ie  veux  bien  vous  di- 
re de  quelle  forte  ilnVa  fait  les  offres  de  fon  feruice.  Alors 
iecommcnçay  à leur  réciter  les  difeouts  de  Garamante 
le  plus  fidèlement  que  ie  peus  , remarquant  toutes  fes’ 
fottifes  &:  fes  impertinences  : furquoy  il  rougiffoit,  il 
paflifToic,  & ie  mourois  de  rire  de  voir  comme  il  ne  fça- 
uoic  en  quelle  pofturc  fe  tenir.  Melinte  & mon  frère  ne 
pouuoicnt  croire  vn  fi  grand  égarement  d’efprit  , & à 
chaque  mot  me  demandoient  fi  cela  eftoit  pofifiblc.  le 
voulus  leur  dire  tout  au  long  les  beaux  raifonnemens  de 
Garamante , n’en  voulant  rien  referuer  , tant  ic  me  fen- 
tois  foulagcVcn  les  difant,  & chaque  cxtrauangance  ne 
manquoic  pas  deftre  qualifiée  des  filtres  quelle  meriroir, 
& c'cftoicnt  autant  de  coups  fcnfiblcs  à cet  honnefte 
homme  qui  eftoit  prefent , & qui  fe  lailfoit  picqucr  ainfi 
làns  crier.  En  fin  Melinte  me  demanda  fi  iç  n’auois 
point  inuenté  vnc  chofc  fi  plaifante.  le  luy  dis  pour 
combler  l'autre  de  dcfcfpoir , & pour  Icur-fairc  cognoi- 
ftre  de  qui  i’auois  parlé.  Garamante  me  fera  cefmoin  fi 
ic  dis  aucune  choie  qui  ne  foit  véritable.  Alors  îlsiuge- 
cent  bien  que  c’eftoit  de  luy-mcfmc  de  qui  i’auois  récite 
1 encrecien  , pourcc  qu'en  le  regardant  ils  virent  de  quel- 
le forte  il  eftoit  mccrdic,  & déplu»,  ils  cognoilfoicut  ion 
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humeur.  Garamantc  fc  voyant  d’efcouuert , & réduit 
à parler , ne  fçauoit  quel  party  prendre  , ou  s'il  dc- 
uoit  s’offenfer  de  ce  que  l'on  fc  mocquoit  de  luy  , ou 
s’il  deuoit  deffendre  ccluy.  qui  auoit  ainfi  déclare  fou 
aâcdtion  : fa  lafeheté  ne  luy  permettant  pas  le  pre- 
mier , il  fc  refolut  au  Tccond  , pource  qu’il  pouuoic 
parler  en  tierce  pe*fonnc  , & dit  qu’il  ne  trouuoic 
point  tant  à redire  qu’eux  au  procède  de  cét  homme , 
& que  fi  chacun  fc  gouucrnoir  ainfi  , les  Dames  fe- 
roient  contraintes  de  bannir  cette  grande  fcucrité  qu’el- 
les obfcrucnt , & de  confciTcr  que  les  hommes  les  o- 
bligcnt  en  les  aymanr.  Melinte  prie  alors  la  parole, (c 
crouuant  offenfé  en  ma  perfonne  , & pour  fouftenir 
ma  caufc  luy  demanda,  fur  quel  fondement  il  appuyoit 
cette  vanité  : Sur  ce  , dit- il,  que  pour  vil  aduantage 
qu’ont  les  femmes  par  deflus  nous,  quieft  la  beauté, 
les  hommes  en  ont  mille  fur  elles,  qui  font  bien  de 
plus  grande  conlèqucncc  ; comme  la  grandeur  de  cou- 
rage , la  prudence  , la  force  ôe  l’adrcffc  'du  corps , auec 
vue  infinité  d’autres.  Melinte  luy  rcfpondit;  Quand 
mcfmcs  nous  aurions  ces  aduantages,  ic  les  trouuc  Jaicn 
foiblcs,  puis  qu’il  faut  que  nous  les  foufmettions  tous 
au  pouuoir  de  leur  beauté  : mais  nous  fommes  bien  cf- 
loigncz  de  les  auoir  , car  vnc  Dame  tcfmoignc  plus  de 
courage  en  la  confcruation  de  fon  honneur , & plus  de 
prudence  en  faconduitte,  que  nous  ne  pouuons  faire 
en  aucune  attion  : elles  ont  de  bien  plus  rudes  elprcu- 
ues  à fourfrir  que  nous,  &:  plus  de  conlcqucnccs  à pre-» 
uoir.  Il  faut  qu’elles  foient  inccfTammcnt  en  garde, 
fans  que  dans  vnc  fi  grande  attention  il  paroiffc  aucu- 
ne contrainte  , $c  foit  que  cela  fc  fafle  auec  peine  ou 
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aucc  facilité , clics  font  loüablcs  , ou  d’vn  grand  foin^ 
ou  d’vnc  grande  dextérité'  d’cfprit.  Au  contraire  nous 
biffons  aller  nulle  paroles , &:  faifons  mille  avions , qui 
feroient  autant  de  crimes  aux  Dames , ce  qui  tefmoi- 
gne  en  elles  vne  nature  bien  plus  parfaite  que  la  no- 
ftre  , & vne  plus  grande  purfcté  de  vertu  , en  qui  b 
moindre  faute  feroie  vne  grande  t%phe.  Il  ne  nous  re- 
ftc  que  la  force  du  corps , qui  cft  vn  aduantage  bien, 
petit  pour  s’en  preualoir  : comme  fi  le  Lion  deuoic 
cftrc  plus  cftimé  que  l’homme  , pourcc  qu’il  cft  plus 
fort.  L’cfprit  triomphe  toufiours  de  la  force.  Les  peu- 
ples les  plus  forts  ne  font  pas  les  plus  renommez  : les. 
Grecs  & les  Romains  ont  toujours  vaincu  les  Barba- 
res qui  les  furpafToienc  en  force  de  corps.  AufTi  n’eft- 
il  point  d’homme  li  puiflant  qu’vne  Dame  ne  domi- 
ne : il  ne  faut  qu’vn  regard  ou  vne  «parole,  nous' voi- 
la abbatus,.  alors  il  en  faut  venir  aux  prières  & aux  fou- 
millions  , ce  qui  eft  vne  marque  infaillible  de. leur  ad- 
uantage y pource  que  ccluy  qui  recherche  fc  trouuc  fans 
doute  le  plus  foible.  Garamantc  luy  dit  ÿ Vous  allé- 
gueriez bien  d’autres  raifons  contre  celles-là  fi  Ariane 
n’eftoie  prefente  y & drue  dcfplaift  devoir  que  nous, 
foraines  fi.  lafehes  d’employer  cette  mcfmc  force  d’ef- 
’ prit  par  laquelle  nous  les  furmontons , pour  leur  faire: 
croire  qu’elles  nous  furpaflènt.  Au  contraire,  reprit  Mc- 
lintc,  li  Ariane  n’eftoit  prefente,  ic  ne  me  contcntc- 
rois  pas  de  ccs.raifons par  lcfquclles  ie  la  veux  fatis-fai- 
rc,  & non  pas  vous  ; mais  fon  rcfpcdi:  m’cmpcfchc  de 
vous  tcfmoigncr  à quel  poimft.  ie  vous  mefeftime.  de 
conteftet  cette  caufc  fi  mal  à propos  en  fa  prcfcncc.  La. 
aaodcftic  de  Mclinte  ne  luy.  permit  pas  de  le  quereller 
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dauantage  dcuant  moy , de  peur  de  m’offenfer  -,  nuis# 
mon  frère  ne  peut  fouffrir  ce  fol  dans*ma  chambre,  & 
luy  dit:  Vous  prenez  trop  d’intereft  en  cette  caufc,  pour 
n’cftre  pas  ce  mcfmc  impertinent., & ce  ridicule,  quHtiy 
auoit  fai£t  tous  ces  difeours  -,  le  vous  confcillc  de  for- 
tir  d*icy  promptement , fi  vous  ne  voulez  vous  voir  pu- 
ny  deuant  elle  de  vos  fottifes , & de  vos  effronté  - 
11  fut  ainfr  contraint  de  partir , cftant  mocquc 


nés 


de  tous  y auec  la  plus  grande  honte  qu’vn  homme  puif- 
fe  receuoir  : & cet  arrogant  fut  fi  lafehe , qu’il  n’ola  ia- 
mais  repartir  .vn  mot , feulement  il  rongeoit  quelques 
paroles  entre  fes  dents , que  nous  ne  pouuions  enten- 
dre. 

Nous  ne  fïfmcs  que  rire  de  luy  le  refte  de  la  jour- 
née , mais  le  foir  il  faillit  à en  arriucr  vn  grand  mal- 
heur ; pourcc  que  Melintc  fc  retirant  de  chez  nous  fore 
tard  auec  mon  frere  , pour  aller  coucher  enfcmblc, 
comme  ils  faifoient  fouucnt  , ils  furent  attaquez  par 
douze  ou  quinze  hommes , contre  lefquels  ils  fc  def- 
fendirent  h vaillamment  cftant  tous  deux  à chcual,  qu’a- 
pres  en  auoir  tué  quatre  , ils  mirent  le  refte  en  fuitte. 
Les  morts  furent  le  lendemain  reconnus  pour  cftrc  fol- 
dats  de  Toxaris  , qui  cftoit  Preuoft  deSyraeufo,  & J’a- 
my  intime  de  Garamante.  Ce  Toxaris  auoit  fait  l’a- 
moureux d’Ericinc  feeur  de  Melintc  , mais  il  auoit  cfté 
banny  du  logis  de  Tclcphc  par  Melintc  mcfmc  , qui 
ne  le  pouuoit  fouffrir  à caufc  des  vollerics  qu’il  exer- 
çoit  luy -mcfmc  , au  lieu  d’empefeher  les  autres  d’en 
commettre.  Toutefois  on  ne  peut  accufcr  , ny  Toxa- 
ris , ny  Garamante  de  cette  entreprife  contre  la  vie  dt 
Bion.  fircrc  & de  Melinoy  , pourcc  qu’il  n’eftoit  pas  tc- 
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%ftc  afTez  de  vie  à ceux  qui  eftoient  demeurez  fur  la  place 
pour  en  tirer  la  vérité. 

Deux  iours  apres  , Melinte  & mon  frère  reccurent 
vn  defty  de  la  part  de  ces  deux  amis , qui  pour  fc  van- 
ger  de  l’affront  qu'ils  auoient  rcccu  , voulurent  ioindre 
leurs  querelles  cnfcmble  -,  &:  ils  fccurcnt  qu’ils  les  atten- 
doient  (culs  hors  la  ville  en  vn  lieu  où  vn  jeune  gar- 
çon qui  leur  prefentoit  le  cartel  , les  deuoit  conduire. 
Melinte  fc  deffioit  de  quelque  trahifon  , ne  pouuant 
croire  que  de  h lafthes  perfonnes  fc  porta(Tcnt  à fc  bat- 
tre comr’cux  franchement  & fans  aduantage  : toute- 
fois pour  ne  fcmbler  pas  reculer  , ils  fc  rcfolurcnt  d’y 
aller  aucc  dclTein  de  fc  bien  garder  de  fuperchcric.  Ce 
garçon  les  mena  hors  la  "ville , vers  dc.ccrtains  lieux 
caucz-d’où  l’on  tiroic  de  la  pierre  , &:  leur  monftra 
fur  vne  butte  Toxaris  & GaramantcTculs  , & en  vn 
endroit  où  il  n’y  auoic  point  de  fujet  de  craindre  qu’il 
y euft  des  gens  cachez  , pôurcc  que  c'cftoit  vn  lieu 
plein  , où  I on  rcmarquoit  aifement  tout  ce  qui  cftoit 
bien  loin  autour.  Le  icunc  homme  leur  dit , que  puis 
qu’ils  les  voyoient , il  n’auoit  plus  que  faire  aucc  eux , 
& fc  retira.  Melinte  s’auançant  à cneual  comme  il  e- 
ftoit , pour  aller  droit  à eux  , vid  que  de  chemin  or- 
dinaire choit  trauerfé  d’arbres  &c  de  pierres  , & qu'il 
n’y  auoit  qu'vn  fentier  par  où  l’on  pouuoit  parfer, 
qui  cftoit  aflcz  prés  d’vnc  carrière  : 11  s’eftonnoit  de 
cela  , mais  Palamcdc  fans  longer  dauantage , pouffa 
fon  chcual  vers  le  fentier  , Se  Melinte  fuc  bien  fur- 
pris  le  voyant  fondre  tout  à coup  , comme  fi  la  ter- 
re l’euft  cnglouty  , & rien  ne  parut  plus-  à fes  yeux 
qu’vnc  grande  oviucrturc  pat  laquelle  Palamcdc  cftoit 
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tombé  aucc  fon  cheual.  Incontinent  Melinte  courut  à 
la  dcfccntc  de  la  carrière , pource  que  l'on  y pouuoit  al- 
ler librement  citant  à cheual  ; & voyant  quatre  foldats 
qui  alloicnt  cfgorgcr  mon  frère  , il  courut  à eux  l’cf- 
pce  à la  main  , & par  fes  cris  les  fit  tourner  deuers  Iuy, 
cependant  que  mon  frere  reuenoit  de  rdlourdilTcmcnc 
de  fa  chcutc  , de  laquelle  par  bon  - heur  il  n’eltoic  pas 
beaucoup  blcfle  , &:  fc  defgageoit  de  fon  cheual  qui 
en  cftoit  mort.  Défia  Melinte  en  auoit  abbatu  deux  à 
fes  pieds  , & plein  de  fureur  de  voir  vnc  fi  grande 
trahifon  alloic  aux  deux  autres,  quand  Toxaris  & Ga- 
ramante  arriucrent,  qui  luy«fircnt  tourner  vifage  de- 
uers eux  , & en  mefmc  temps  mon  frere  fc  trouua  en 
ellat  d’attaquer  les  deux  foldars  qui  reftoient.  le  ne 
fçaurois  vous  rapporter  les  particularitcz  de  ce  combar* 
pource  qu'ils  font  tous  deux  trop  modcltcs  pour  auoir 
rccicc  ces  prcuues  de  leur  valeur  : feulement  ie  vous 
puis  dire  que  mon  frere  s'eltant  dcffait.de  ces  foldats, 
ôc  Melinte  ayant  perce  les  deux  trailtres  de  plulieurs 
coups  , ils  les  contraignirent  de  prendre  la  fuitte.  Me- 
linte ne  voulut  point  les  pourfuiure  de  peur  de  laidcr 
mon  frere  qui  citoic  à pied  ; & voyant  vn  de  ces  qua- 
tre foldats  qui  refpnoit  encore , il  luy  fit  confcfTcr  , qui 
toute  la  nuit  ils  auoient  accommodé  ce  trou  aucc  des 
claycs  qui  n’cfloicnc  foullcnuës  que  de  petits  ballons, 
& qu'ils  les  auoient  couucrtcs  aucc  de  la  terre , en  for- 
te que  I on  ne  pouuoit  rcconnoiftre  ce  piège  : puis  a- 
pres  qu’ils  auoient  rompu  le  chemin  ordinaire  pour  les 
ob  igci  à palier  par  cet  endroit.  Melinte  remerciant  les 
Dieux  demies  auoir  dc'iurcz  de  cette  embufehe  prit 
mo;i  frere  en  croupe,  & biffant  empirer  ce  mai- heu- 


4 


ARIANE, 


reux  , ils  s'en  retournèrent  à la  ville.  Mon  frere  fut 
quelque  temps  à fc  guérir  d’vne  blcfliire  qu’il  auoit  eue 
cic  là  chcutc,  & depuis  nous  n’auons  point  oüy  parler 
de  Garamantc  ny  de  T oxaris,  feulement  quelqu’vn  nous 
dit  qu’ils  eftoient  en  vne  maifon  aux  champs  , où  ils 
auoient  failly  à mourir  de  leurs  playes.  Palamcde  me 
fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  : toutefois  il  me 
refmoigna  que  Mclintc  ne  defiroit  pas  que  cela  fuft 
connu  , de  peur  que  l’on  n'en  vouluft  fçauoir  la  cau- 
fc  , & ic  fuis  afleuré  que  fa  plus  grande  crainte  cftoit, 
que  ic  ne  fulTc  comprifc  dans  ce  difeours  , fçaehant 
combien  ic  craignois  d’cütcmclléc  dans  les  nouuelles  de 
la  ville. 

Quelque  temps  apres  il  arriua  que  Diodes  refucit- 
.lant  fa  recherche  pour  fon  fils  ; vn  iour  Palamcde  me 
vint  dire  en  prcfencc  de  Mclintc  , qu’il  croyoit  que  Di* 
ccarque  mon  oncle  confcntiroit  en  fin  au  mariage  d’A-> 
myntas  &'dc  moy.’ Cette  nouuclle  me  fit  rougir  , & 
rendit  Melinte  quelque  temps  muet.  Toutefois  ne  vou- 
lant pas  que  mon  rrcrc  reconnu!!:  fon  eftonncmenr , 
il  me  dit  , qu’il  cftimoit  Amyntas  bien-heureux  : puis 
me  demanda  fi  ic  le  connoilfois  fort  ; le  luy  rcfpondis 
•que  ie  n’auois  point  voulu  m’enquerir  de  luy  : cftant 
refoluë  de  prendre  les  yeux  fermez  le  mary  que  l’on 
me  donneroic.  Palamedc  qui  vouloit  rire,  me  diti  Vous 
le  pourriez  bien  prendre  la  nuidt  les  yeux  fermez  » 
mais  ic  vous  puis  dire  que  de  iour  il  ne  vous  fera 
point  de  peur.  Mclintc  qui  ne  le  vouloit  pas  contre* 
dire,  me  dit,  que  fans  doute  il  cftoit  fort  honnefte  hom- 
me: toutefois  ce  difeours  cftant  acheué,  il  forfit , à ce  que 
ic  reconnus  , fort  trouble  : ôc  depuis  il  fut  quelque 
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temps  fans  me  voir.  I’cntcfmoignay  de  l’eftonncmcnt  à 
mon  frcrc  , & il  me  dit  qu’il  ncj’auoit  point  veu  aufli 
depuis  moy;  mais  qu’il  auoic  oüy  dire  que  Tclephc  & 
Diodes,  qui  auoicnccfté  tantamis,  s’eftoient  querellez,  &c 
que  peut-eftre Tclephc auroit  deifendu  à Mcîintc  deve- 
nir chez  nous  , à caufc  de  la  recherche  que  Dicclcs 
faifoic  da  moy  pour  fon  fils  : toute  fois  pour  en  fçauoir 
plus  de  vérité  il  l’alla  voir.  Sur  le  foir  mon  frère  me 
vint  dire  que  Mejinte  eftoic  arrefté  au  logis  par  vWc  fiè- 
vre , &:  nauoit  elle  retenu  par  autre  chofc.  le  iu- 
gcay  aufii-toft  que  fon  mal  ne  venoit  que  de  ia  refo- 
lution  que  ic  luy  auois  tefinoignée  pour  ce  mariage , 
pourcc  qu’autrtrracnt  il  eufi:  enuoyé  aduertir  mon  frera 
de  fa  maladie.  Quelques  iours  encore  fepafTerent  pen- 
dant lcfqucls  Palamcdlï  me  dit  qu’il  fc  portoit  mieux  : 
& vnc  oprcfdince  il  vint  chez  nous , où  il  ne  trouua  que  * 
mon  frère  & moy  : Palamedc  ayant  quelque  aflig na- 
tion preflee  nous  laifla  fculs , & lors  entrant  en  difeours 
auecMclintc,  il  ne  me  refpondoi? qucccrtains  mots  qui 
me  tefmoignoicnt  bien  qu’il  auoic  l’efpric.  interdit.  le 
luy  dis  que  fans  doute  quelque  chofc  l’inquictoit.  'Ma- 
dame., me  dit -il,  ie  co’nfcfic  qu’il  y a quelque  confii- 
fion  en  mon  efprit,  que  ic  ne  puis  démcllcr  qu’en  vous 
difant  ce  qui  la  caulc  : & toutefois  quelque  chofc  me 
defïcnd  aufli  de  vous  le  dire.  le  fus  vn  peu  furprife , cro- 
yant qu’il  me  vouluft  déclarer  fon  amour  : car  il  n’y  a 
point  de  doute  que  ic  l'cuflfc  banny  de  ma  veuc  pour 
iamais  : toutefois  ic  luy  dis;  C’eft  à vous  à iuger  fi  vous 
me  le  deuez  dire  , ou  non  ; vous  fçauez  mon  humeur 
&:  voftrc  difcrction.  I’adiouftay  ces  derniers  mots  pour 
luy  ofter  la  hardiefle  de  fc  dcfcouurir  : puis  il  merefpon- 
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die  : le  luis  contraint-,  Madame,  de  vous  le  dire , A:  peut-  * 
élire  autanc  que  vous  m’auez  fait  d’honneur , autant  au* 
rez  vous  fujctdc  inc  vouloir  du  mai.  l’eus  plus  de  peur 
qu’auparauant  , citant  fafehee  qu’il  m’allali  obliger  à ne 
le  voir  plus  ; ce  qui  fit  que  ic  luy  dis  : Melinte , ne  met- 
tez donc  rien  au  hazard , & demeurons  en  l’cltac  que 
nous  fommes.  Il  s’appcrceut  bien  de  ma  crainte*  ; toute- 
fois î^ontinua  : le  veux  vous  tcfmoigncr , Madame, 
combien  ie  vous  honore , car  ie  vay  mettre  ma  vie  en 
vos  mains , & apres  que  vous  aurez  feeu  ce  que  i’ay  à 
vous  dire  , vous  pourrez  me  rendre  heureux  , ou  me 
perdre  quand  il  vous  plaira,  le  croyoïs  qu’il  auoit  en- 
trepris de  me  mettre  ainfi  en  peine  l’culTc  vou- 
lu qu’il  ne  fiitl  entre'  de  ce  iour  là  chez  nous.  le 
luy  repartis  ; Melinte , ic  vous  ^ric  de  ne  m’en  rien  di- 
• rc,  de  peur  d'cftrc  caufc  du  mal  qui  vous  pourroit  arri- 
ucr  par  la  pcrmillion  que  ic  vous  en  aurois  donnée. 
Alors , pour  me  remettre , il  me  dit  d’vn  vifage  ferme:- 
le  fuis  affeuré  , Madame , de  ne  point  faillir  en  vous  le 
difant  ; mcfmcs  vous  confcflercz  que  i’y  fuis  oblige  , & 
ieveux  croire  que  vous  ne  me  ferez  point  de  mal*  en- 
core que  ie  vous  en  donne  le  pouuoir  : le  me  comtois 
trop,  &:  vous  aufli  pour  ne  fçauoir  pas  ce  qui  vous  peut 
defplairc.  Sur  celte  alfeurancc  ie  luy  permis  de  parler , ôc 
il  commença  jinfi:  Madame , ic  croyois  auoir  vnpcre  , 
mais  ie  n’en  ay  plus  ; ou  h i’en  ay , ic  ne  fçay  en  quel  lieu 
deia  terreileft  maintenant.  ïdelas  ! luy  dis-ic  , qu’cft  dc- 
ucnuTclcphe  ? Madame  , continua-t’ilil  fc  porte  bien; 
mais  efeoutez  s’il  vous  plaid  ce  que  i’ay  à vous  dire.  Il 
y a quelque  temps  qu’il  eut  quelque  dificrcnd  aucc  Dio- 
clcs , dont  il  ne  demeura  pas  fatistâit , & hier  eftanc  allé 


. LIVRE  IV.  17» 

chez  luy  pour  en  tirer  plus  de  raifon , il  rcuint  fort  en 
colcr4c  , & m’ayant  pris  à part,  m«  dit  i 11  faut,  Melintc, 
queie  vous  dclcouurc  le  plus  grand fccret  qui  m'impor- 
te , & à vous  auili:  Iamais  ic  ne  quitreray  l'afftdtion  que 
iay  pour  vous  depuis  que  vous  cites  au  monde  ; mais  il 
cft  temps  que  ic  quitte  le  nom  de  voltrc  père  , pour  vous 
dcfcouurir  voltrc  naiflance.  Ces  paroles , dit-il , m’clton- 
nerent  fort,  mais  pour  meraffeurcr,  il  reprit.  Courage, 
Melinte,  ic  ne  vous  apporte  point  de  mauuaifcs  nouucl- 
lcs  : efeoutez  feulement  aucc patience  mon  difeours , puis» 
il  continua. 

Sçaehez  que  fur  la  fin.  du  règne  de  l’Empereur 
‘Claude  , tout  le  monde  citant  paifible  , les  Syraciîfains 
ioüilfoient  d’vnc  pleine  liberté'  : toutc-fois  Hcrmocratc 
êc  Diccarqufc  auoient  le  plus  d’authorité  dans  la  ville, 
citant  tous  deux  égaux  en  puiflancc  , & en  ancienneté' 
de  Noblcfifc  : Hcrmocratc  cltoit  defeendu  de  Pyrrhe 
Roy  des  Epirotes , qui  droit  fon  origine  d’Achille  : car 
on  dit  que  ce  Prince  apr£s  pluficurs  victoires  , ayant 
mcfmes  conquis  la  Sicile  , deuint  amoureux  dans  Syra- 
eufe  dt  Coronis  fille  vnique  de  Parmenides  , ylTu  du 
fang  des  anciens  Rois  de  Sicile  ; qui  ayant  fccu  qu’An- 
tigonc  eltoit  morte , permit  que  Pyrrhe  , qui  en  cltoit 
veuf,  efpoufalt  la  fille  en  fccret , iufqucs.à  ce  qu’il  fuit 
de  retour  de  l’Italie  , ne  voulant  point  faire  parcltrc 
quelle  cltoit  fa  femme , pour  ne  la  lailTcr  pas  à la  mer- 
cy  de  quantité  d’ennemis  qu’il  lailfoit  en  Sicile.  Mais 
cependant  qu’il  gaignoit  des  batailles  contre  les  Ro- 
mains , il  perdit  la  Sicile  , où  il  ne  peut  depuis  retour- 
ner ; & ayant  cité  contraint  apr.es  quelques  pertes  de  fc  re- 
tirer de  l'Italie,  il  entreprit  d’autres  conquises  où  il  fut  tue. 
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Goronis  eut  vn  fils  de  Pyrrhe  , mais  Parmenides 
n’ola  faire  fçauoir  ce  qu’il  eftoie , pourcc  que  les  Syra- 
eufains  s’eftoient  rebellez  contre  Pyrrhe  , Se  auoient 
élcu  vn  Roy.  Il  n’eut  autre  foin  le  refte  de  fes  tours 
auec  Coronis  , que  H’elcucr  ce  fils  en  le  faifant  fouuc- 
ftir  de  fa  naifiancc  Royale  ; Se  ce  Prince  cfhnt  auan- 
cé  en  âge,  fc  contenta  de  viure  en  particulier  , à caufc 
de  la  puifiance  des  Romains  , dcfqucls  fon  pere  auoit 
efté  fi  dangereux  cnnemy  : mcfmes  il  ne  voulut  point 
‘rechercher  les  freres  , craignant  qu’ils  doutafient  de  fa 
naifiancc  : Toute-fois  il  ht  dans  la  guerre  des  a&ions 
fortgenereufes;  Se  fes  defeendans,  dcfquels  cftoir  Hcr- 
mocrate  , ont  tous  elle  pleins  d’vne  grandeur  de  cou- 
rage  digne  de  ce  fang  diuin. 

Dicearque  d’vn  autre  codé  efteit  de  la  race  ancien- 
ne de  ce  grand  Thimoleon  de  Corinthe  , qui  auoit 
voulu  autre- fois  cftablir  fa  demeure  à Syraeufe  , aucc 
fa  femme  Se  fes  enfans,  qu’il  fit  venir  de  Corinthe,, 
apres  qu’il  eut  cil  a fie  cous  Tes  Tyrans  de  îa  Sicile  , Se 
défait  la  puifiance  des  Carthaginois  en  pluficurs  ba- 
tailles. 

Dicearque  donc  & Hcrmocratc  ,'cn  toutes  les  refo- 
lutions  des  affaires  publiques , efloienttoufiours  de  con- 
traires aduis , Se  auoient  leurs  ligues  fcparées.  Diccar- 
que  elfoit  d’vn  naturel  turbulent  (.pardonnez  , dit -il. 
Madame  , fi  l’vfe  des  mcfmes  termes  que  T elephe  ) Se 
n’cfpargnoic  aucun  artifice  pour  fc  maintenir  , Se  fur- 
paficr  Hcrmocratc  en  crédit.  Hcrmocratc  cftoit  plus 
modéré  , Se  fc  Soit  plus  en  fa  probité  rccognuë  , Se  en 
la  gloire  qu’il  auoit  rapportée  de  les  aétions  de  guerre 
fous  Gerraaniflisf,  n’atfcélant  autre  auancage  dans  la  vif- 
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le , que  celuy  que  fes  prcdccclTcurs  luy  auoiefit  acquis. 
Mais  Diccarquc  , jaloux  de  la  réputation  qu'il  auoit , & 
ne  ponuant  fouffrir  d “cjçal  , fongea  aux  moyens  de  le 
ruiner.  Vn  iour  ayant  ramifie  toiit  ce  qu’il  peut  d’armes, 
il  les  fit  porter  de  nuit  par  deffus  les  murailles  dans  le 
iardin  d’Hcrmocratc  , & les  difpofcr  de  rang  comme 
pour  s'en  feruir  en  v rie  occafion.  La  mcfme  nuic  il  fit  ad- 
uertir  les  principaux  de  la  ville  , qu'Hcrmocratc  machi- 
noit  quelque  chofc.  Ils  délibérèrent  d’entrer  en  fa 
mailon  dés  le  grand  matin , &c  vifitcr  ce  qui  s’y  faifoir, 
où  ayant  trouue  toutes  ces  armes , ils  fe  faiiircnt  de  luy, 

& le  menèrent  dans  la  forterefTe  , puis  ils  tindrent  con- 
fcil  pour  refoudre  ce  qu’ils  en  fereient.  La  plufpart  co- 
gnoifïoit  bien  que  c’cfloit  vn  artifice  de  Diccarquc,  n’y 
ayant  pas  d’apparence  qu’vn  fcul  homme  youluft  fe  fai- 
re tyran  d’vne  fi  grande  ville , qui  cftoit  fous  la  domina- 
tion de  Claude  qui  regnoit  alors , durant  la  plus  grande 
forcc*&  tranquillité  de  l’Empire  Romain.  Le  peuple 
qui  aimoit  Hcrmocrate  , commcnçoit  à fe  mutiner  con- 
tre les  aceufateuFS  > ce  que  voyant  Diccarquc,  il  fut  d’a- 
uis  de  r’enuoycr  la  cognoiflancc  dé  ce  crime  luppofé, 
au  Gouuerneur  de  la  Prouince  : mais  les  Syracùfains  ne 
le  voulurent  iamais  permettre  , de  peur  qu’il  ne  fuft  fait 
iniutlice  à Hcrmocrate  ; & alléguant  les  ptiuilcgcs  qu’ils 
s’clloicnt  confirmez  , de  cognoiftre  dételles  affaires  , ils 
voulurent  en  élire  lcsiuges  : toutc-fois  n’oTant  pas  aulli 
l’abloudre  entièrement , de  p.cur  que  Diccarquc  ne  s’en 
plaignit!  au'  Gouuerneur  , ils  s’afiemblcrcnt  dés  l’aprcf- 
difnce  , &:  fe  contcntcrcnc  de  le  bannir  pour  cinq  ans 
félon  leur  ancienne  loy  du  Petalifme  ,qui  auoit  çfté  fai- 
te contre  ceux  qui  aftcéfoicnt  la  tyrannie.  Diccarquc 
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ne  voulait  point  irriter  le  peuple  , tcfmoigna  cftre  fa- 
tisfait  de  le  voir  efloigne'  , Se  quinze  iours  apres  Hcr- 
mocrate  fut  contraint  de  fortir  de  la  ville  aucc  fa  femme 
Euphrofinc,  qui  cftoit  prefte  d'accoucher,  Se  quelqucs- 
vns  de  fes  amis , entre  lcfqucls  cftoient  Diodes  & moy , 
ce  dit  T clcphc , pour  aller  iulqucs  à Lylibéc  , Se  de  là 
s’embarquer  pour  paffer  à Carthage.  l’auois  bien  oüy 
dire  , dis-ic  à Melinte  en  l’interrompant  , que  Diodes 
&Tclepheauoicnt  elle  de  partv  contraire  à mon  onde 
Dicearquc  : Cela  , dit-il  , fc  rapporte  ; puis  il  reprit. 
Tclcphc  adioufta,  qu’Hcrmocratc  quitta  les  larmes  aux: 
yeux  fon  pais  qu’il  auoit  tant  aimé  : & emportant  ce 
qu’il  auoit  de  meubles  plus  précieux  , biffa  à Diodes 
l’adminiftration  de  tous  les  biens  qu’il  auoit  en  Sicile , & 
ayant  fouffcrtqu’il  l’accompagnaft  vnc  iourncc  , ils  fefe- 

f>arcrent  ; mais  Tclcphc  l’ayant  voulu  fuiureiufqucs  àLy- 
ibce,lcfoir  les  douleurs  de  l’enfantement  prirent  à Eu- 
phrofinc,  qui  accoucha  lanuitd’vn  fiis , lequel  à l’cfîdroic 
du  cœur  fc  trouua  marque  d’vn  autre  cœur. 

Hcrmocratc  en  manda  de  iôyela  noudclle  à Diodes, 
Se  mcfmc  l’ad^crtif  de  ccfte  marque , Se  depuis  ne  vou- 
lant point  expofer  cét  enfant  aux  incommodités  de  la 
mer,  me  pria  , ce  dit  Tclcphc , de  le  remporter  à Syra- 
eufe , & de  le  nourrir  comme  mien , attendant  la  fin  de 
fon  banniffement  ; mcfmcs  il  dit  qu’il  cftoit  bicn-aifc 
qu’il  fuft  ne'  en  Sicile  , & qu’il  y fuft  auffi.cflcué.  l’acce- 
ptay , continua  T elephe  , çefte  prière  aucc  ioyc.  Dieux» 
ce  dis-ie,  interrompant  Melinte  , que  vous  me  faites  en- 
trer en  de  grands  foupçons  de  Diodes  , de  T elephe  & 
de  vous}  & que  ces  nouucllcs  vont  changer  de  chofcsî 
Maçjamc,  dit  Melinte,  vous  n’eftes  pas  beaucoup  trom- 
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péc;  puis  il  reprit.  Telcphc  me  dit  qu’âpres  auoir  de- 
meure quelque  temps  à Lylibée , attendant  qu'Euphro- 
finc  peuft  fouft'rir  la  mer  , il  s'en  rctouijia  à Syraeufe  a- 
ucc  ce  petit  enfant , où  ayant  trouué  Hypcric  fa  femme 
qui  accouchoit  aufli , mais  d’vn  enfant  mort , il  luy  fup- 
poGt  celuy-cy  , de  peur  quelle  ne  mouruft  de  dcfplaihr,* 
*ii  on  luy  difoit  fa  perte  ; ce  qu’elle  crcut  facilement,  & 
ils  le  nommèrent  cnfemble  Melinte.  Ace  mot,  Ahî 
Dieux  ! Melinte,  m’eferiay-ie  , cft-il  bien  poftiblc  ? Ma- 
dame , dit  Melinte  , ic  ne  m’eftonne  point  de  voftrc 
furprife  ; car  la  mienne  fut  bien  plus  grande , lors  que 
Telcphc  me  prononça  ce  nom  j & *aaioufta  : Depuis 
ma  femme  vous  a toufiours  efleue  comme  fien,  & vous 
fçauez  aufti  fi  l’ay  rien  efpargné  pour  vous  faire  appren- 
dre tout  ce  qui  pouuoit  orner  voftrc  naiflàncc.  Et 
qu’eft  deuenu  Hermocratc,  dit  Melinte  à Telcphc.  De- 
puis fon  embarquement  , rcfpondit  Telcphe  , nous 
n’en  auons  point  eu  de  nouuclles  : il  n’aborda  point 
alors  à Carthage  ; &:  maintenant  Diodes  le  croyant 
ifiort  ncfçachant  point  qui  vous  eftes  , a vfurpe 
tout  voftrc  bien,  le  luy  ay  fouqent  dit  qu’il  ne  deuoie 
point  le  prétendre  , fans  pourtant  luy  dire  encore  ce  que 
vous  eftes.  Et  ces iour^paflez , voyant  que  parle  moyen 
de  fes  richcftcs  il  recherchoit  la  niece  de  Diccarquc  pour 
fon  fils,  i’allay  l’aduertir  qu’il  ne  difpofaft  de  rien  au> 
preiudice  d'Hcrmocratc , \ de  fon  fils  qui  cftoit  viuant, 
ce  que  ic  luy  ferois  cognoiftrc  : mais  il  ne  fit  que  fc  mo- 
quer de  moy,  & me  demanda  fi  ic  nepretendois  point 
- quelque  part  en  ce  bien  , pour  la  cognoiftàncc  que  i’en 
auois  ; qu'il  le  garderoit  bien  tout  leul  , & que  ie  ne 
. ferois  point  crcu  quand  ic  voudrois  dcfcouurir  quelque 
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chofc.  Ic  fortis , die  T elephe  , en  l’appcllant  mefehant, 

& l’aflcurant  que  la  vérité  fc  dcfcouuriroit.  Auiour- 
d’huv  ayant  fccu  qu’il  auançoit  toufiours-  Tes  aftàircs, 
fans  Te  foucicr  de  ce  que  ie  luy  auois  dit , ic*fuis  re- 
tourne pour  l’affeurer  qu’il  fc-rcpcntiroit  s’il  fe  tachoit 
d’vnc  fi  grande  infidélité.  11  a continué  fes  mocquc- 
rics  auec  tant  d’orgueil  & d’indignité,  que  i’ay  refolu  de* 
vous  dcfcouurir  toute  voftrc  fortune  , afin  d’auifer  cn- 
femblc  aux  moyens  de  nous  oppofer  aux  entreprifes  de 
cet  homme , & aux  dcficins  qu’il  a de  retenir  ce  quieft 
à vous,  l’eftois , ce  dit  Melinte , fi  confus  de  tant  de 
nouueautez  , queie  n’eftois  pas  capable  de  choifir  vn 
confeil  : toute- fois  ie  luy  dis  , que  fi  ces  chofcs  eftoient 
vrayes , ie  ne  manquerois  iamais  de  courage  pour  en  ti- 
rer ma  raifon  ; qu’il  me-  donnai!  quelque- temps  pour 
penfer  là  defliis  , pource  qu'il  falloir  y procéder  auçc 
autant  de  prudence  que  de  refolurion.  Ayant  approu- 
uc,  ce  dit  Melinte  , mon  aduis,  ic  luydisqucicne  laif- 
ferois  pas  de  le  nommer  toufiours  mon  pere  ,&  de  1 ho- 
norer comme  tel  , pour  les  grandes  obligations *quc  1b 
luy  auois , & il  me  confirma  toutes  les  affcurances  que 
ic  pouuois  defirer  de  Ion  amitié  ; me  iurant  que  quand 
ic  ne  pourrois  auoir  raifon  de  Diodes , il  ne  lailTcroit  pas 
de  partager  fon  bien  entre  fa  fille  & moy  , comme  ic 
l’auois  crcu  auparauant  : toutc-fois  qu’aucc  le  foin  que 
nous  y déliions  prendre , il  cfpcrbit  que  les  Dieux  me 
feroient  iuftice.  Maintenant , continua-t’il , Madame, 
vous  voyez  comme  i’eftois  obligé  de  vous  aduertir  de 
ce  que  i’ay  appris.  le  ne  croy  pas  vous  auoir  oftenfée, . 
finon  en  parlant  de  Diccarqueauec  les  termes  deTelc- 
phe.  Et  yous  voyez  comme  ic  remets  ma  vie  ca,  vos 
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mains  : pôurcc  que  fi  Diccarquc  vient  à fçauoir  que  ic 
fuis  fils  de  ccluy  qu’il  n'a  pas  aimé  , peut  - eftre  cherchc- 
ra-t’il  ma  ruine  : mais  vous  en  difpofcrcz  comme  il  vous 
plaira.  D’vn  autre  coftc  fi  i’ay  à me  déclarer,  ic  me  rends 
ennemy  non  feulement  Diccarquc , mais  Diodes  enco- 
re , & tous  ceux  de  leurs  partis  : mais  ic  ne  craindray 
point  toutes  ces  difficultcz  , pourueu  que  vous  ayez  a- 
grcablc  que  ic  me  déclare  fils  d'Hcrmocrate,  dont  nous 
auons  oüy  parler  aucc  tant  de  regret  du  peuple  ; & que 
ic  fois  reconnu  defeendant  de  ce  fang  illuftre  de  Pyr- 
rhe  & d'Achille  : toutefois  auant  que  de  dire  ma  refo- 
lution  à Tclcphc,  i’ay  voulu  vous  fupplier  de  me  fai- 
re fçauoir  voftrc  deffein  : car  fi  vous  defirez  efpou- 
fer  Amyntas,  iainais  autre  que  vous  n’entendra  parler 
de  ma  fortune  : les  biens  que  ie  luy  laifieray  feront  U 
moindre  perte  queieferay  dans  fon  bon-heur.  Ic  vous 
demande  donc  confcil  , Madame  , de  ce  que  ie  dois 
faire , & vous  prie  de  me  dire  ce  que  voit*  aucz  refolu 
fur  ce  mariage  : ic  vous  promets  de  fatitfairc  à ce  que 
vous  m’ordonnerez  , quand  mcfmc  vous  me  deffen- 
driez  de  viure.  Epicharis,  continua  Ariane,  ie  te  iure  que 
i’eftois  confufe  d’eftonnement & deioyc,delc  connoi- 
ftre  d’vnc  condition  plus  rclcuce  que  ic  n’auois  crû  ; mais 
ic  ne  laiflay  pas  d’admirer  fa  generofitc,  auec  l’amour  & le 
refpcét qu’il  me  portoit;  & ic  IuydisiMclinte,  fi  ievous 
trouue  véritable,  vous  pouuez  vous affeurer  que icn’cfi 
pouferay  iamais  vn  vfurpateur  de  vollre  bien  : viucz  auf- 
li  certain  , que  iamais  Diccarquc  ne  vous  voudra  de 
mal  par  la  connoiûance  que  ic  luy  donneray  de  vous.  Ic 
fuis  trop  obligée  à voftrc  franchife  pour  vous  nuire:  le 
ne  fuis  qu’cmpcfchéc  aucc  vous  de  la  forte'  que  vous  vous 
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conduirez  parmy  tant  d’ennemis.  Madame, dit-il,c’cft  mon 
moindre  foucy , puifquc  vous  rcceucz  mon  fecrct  h fauo- 
rablcmcnc  ; &:  i'cfpcrc  qu’il  vous  fera  vn  iour  {1  bien  véri- 
fié, que  vous  ne  vous  repentirez  pas  d’auoir  tant  fait  de 
graccsivnc  perfonne  de  ma  condition.  Melinte, luy  dis- 
ic,  la  connoillancc  que  vous  me  donnez  de  voftre  nailîan- 
cc  illuftre,  adioufle  fort  peu  à l’eftime  que  ic  faifois  défia  de 
vous:  & vous  me  tefmoignez  tant  de  confiance , que  vous 
m’obligez  de  prendre  déformais  autant  de  part  que  vous 
mefrne  à tout  ce  qui  vous  touchera  : mefmes  ie  vous 
ordonne  de  ne  rjen  refoudre  fans  moy  de  voflrc  con- 
duite i tant  ic  me  veux  interefler  en  toutes  les  chofes 
qui  vous  arriucront.  Il  fut  fi  rauy  de  ce  tcfmoignagc 
a’atfcdlion  , que  de  tranlport  il  ofa  bien  me  baifcrla 
main  par  rcmerciment  : ce  fut  la  première  faucur  qu’il 
obtint  de  moy  , &c  la  feule  que  ic  luy  aye  depuis  per- 
mife  : nous  aduifafmes  alors  qu’il  falloir  laificr  pafTer 
quelque  temps  , pendant  lequel  beaucoup  de  chofes  fc 
pourroient  cfolaircir.  Pour  l’aficurcr,  ic  luy  îuray  de  n’ef- 
poufer  iamais  Amyntas  . cependant  nous  trouuafmcs 
. plus  à propos  que  Tclcpnc  ne  le  dcfcouurift:  point  , & 
qu’il  s’acquift  quantité  d’amis  pour  fc  fortifier  , com- 
me il  luy  feroit  aife.  Sur  tout  qu’il  gagnaft  la  bonne 
volonté  du  peuple  ( dequoy  ces  jours  paiîez  il  auoit 
trouué  vue  occafion  bien  fauorable , ayant  obtenu  de 
l’Empereur  les  exemptions  des  tributs  ) & qu’apres  que 
toutes  chofes  feroient  préparées , on  pourroit  accufcr 
Diodes,  & vérifier  la  naifiance  par  teimoins  que  Te- 
lephe  pourroit  fournir  ; puis  luy  demander  les  filtres 
des  biens  qu’il  auoit  vfurpez,  ce  qu’il  luy  feroit  impof- 
fiblc  de  reprefenter.  Il  me  protcfla  de  fuiurc  mon  con- 
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fcil,  & me  Ht  des  remcrcimcns  fi  paffiortnez  , à caufc 
du  foin  que  ic  prenois  de  fa  fortune  , qu’il  me  fut  iin- 
poffible  de  rcfilter  à tant  d’affection  ; & deflors  fans  ja- 
mais nous  parler  d'amont , nous  fufmcs  afleurez  qu'il 
n’y  en  auoit  point  d^ fi  parfaite  que  la  noftrc.  Nous 
fufmcs  d'auis  de  ne  rien  dire  à Palamcdc , à caufe  de  fon 
naturel  trop  prompt , qui  fc  fuft  porté  pour  Melinte  à 
des  violences  contre  Diodes,  que  nous  ne  iugionspas 
neccfTaires.  Melinte  fitqucTelcpne  confcntità  ne  le  point 
dcfcouurir  encore , & luy  dit  qu'il  s’affeuroit  que  Pa- 
lamede  fçauroit  bien  cmpcfchcr  le  mariage  de  la  focur; 
pour  moy  ie  fis  fçauoir  à Amyntas  que  ie  n’eftois  pas 
rcfoluc  de  me  marier  de  plus  d’vn  an , & qu’il  fc  gar- 
dait bien  d’en  faire  faire  auparauant  les  proportions  ; 
à quoy.il  promit  de  m’obeïr.  Depuis,  I’occafion  s’eftant 
prefentée  de  l'AmbafTadc  de  Syraeufeà  Rome,Palame- 
dc  voulut  faire  ce  voyage  , & ic  fis  refoudre  Melin- 
tc  de  l’y  accompagner , fur  faffcurancc  que  ie  luy  don- 
nay  couuertcmcnt , qu’en  fon  abfcncc  il  ne  fc  paffe- 
roit  rien  à fon  prciudice  : mcfmes  ic  luy  dis , qu’il  pour- 
roit  trouuer  occafion  de  feruir  fon  pais , & de  s’acqué- 
rir du  crédit  auec  les  AmbafTadeurs  par  fes  confeils , & 
fes  entremifes.  En  quoy  tu  as  peu  fçauoir  comment  il  a 
reülïi,  de  combien  d honneurs  il  euft  rcceuà  fon  retour 
en  Sicile  , fi  la  fortune  ne  luy  euft  cite'  prefentement  fi 
contraire. 

Tu  vois  donc,  Epicharis,  fi  ie  me  fie  en  toy,  te  def- 
couurant  le  fccrct  de  Melinte.,.  &.  Je  mien;  mais  ic  prie 
les  Dieux  de  ne  luy  point  enuoyer  d’autre  mal- heur  que 
ccluy  que  ic  crains  de  toy  par  indifcrction.  Epicharis  a- 
uoit  cité  fi  attendue  à tout  ce  difeours,  &;  fi  rauicd’ap- 
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prendre  tant  de  nouuclles , quelle  fembloit  âuoîr  per- 
du l'vfagc  de  la  parole  : mais  alors  elle  dit } Madame , 
ic  ne  croy  pas  auoir  iamais  receu  tant  <fc  contentement 
qu’en  vous  efeoutant  parler , tjnt  pour  auoir  appris  des 
enofes  fi  agréables , comme  pouf  la  confiance  que  vous 
prenez  en  moy.  le  m’affeure  que  des  fortunes  fi  bel- 
les , & des  affc&ions  fi  vcrtueules , n’auront  point  vnc 
fin  fi  mal  - heureufe  que  celle  que  vous  craignez  : & 
l’honneur  que  vous  me  faites  m’oblige  à entreprendre 
tout  pour  voftrc  fcruice , & pour  ccluy  de  Melinte.  Hé- 
las ! Epicharis  , reprit  Ariane , à peine  puis-ic  cfpcrer  de 
le  voir  iamais  en  lieu  où  ic  puifTe  rien  refoudre  à fon 
aduantage,  ny  où  tu  nous  puifTes  feruir.  Madame,  dit 
Epicharis,  en  fe  relcuant , ic  vous  fupplic  de  me  per- 
mettre que  dés  cette  heure  ic  voustcfmoignc  la  palfion 
que  i’ay  pour  vous.  Que  peux-tu  faire  ? rcfpondit  Aria- 
ne. 11  vous  a,  dit-elle,  lailfé  Areas,  auquel  il  a donné 
charge  de  ne  vous  point  abandonner  : Donnez  moy  à 
luy  en  efehange  , & fouffrez  que  ic  demeure  en  ce  paîs 
pour  fçauoir  ce  qu’ils  pourront  deuenir , pour  les  .affi- 
lier , & vous  en  mander  des  nouuclles.  Comment , dit 
Ariane  , pourrois  tu  faire  quelque  ehofe  n’eftant  qu  v- 
nc  fille,  &;  encore  toute  feule  en  ce  pais  ? Madame,  re- 
partit elle,  la  difgracc  qui  m’eft  arriuc'e  en  labrufiurede 
mes  cheueux  fauorife  mon  deffein.  le  me  veux  delgui- 
fer  en  garçon  , & cette  nuit  il  me  fera  aife  de  m’efenap- 
per  d’entre  vous  en  ce  bois  , lors  que  vous  partirez.  E- 
picharis,  dit  Ariane , tu  es  trop  couragcufc  ; l’aurois  peur 
quêta  peine  ne  fuft  inutile  , &:  ie  ferois  cependant  pri- 
vée de  ta  compagnie,  & de  tes  confolations.  Madame, 
cfii  elle, i’ay  pris  cette  refolution,  & ic  dcmcurcrois  icy 
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malgrc  vous  quand  vous  ne  l’auriez  pas  agréable  : mais 
ic  vous  fupplic  d’y  confentir.  Ariane  s’accorda  en  fin  à 
ce  dcficin,  & voyant  qu’il  reftoie  encore  aflez  de  iour 
auant  qu’ils  pcuflcnc  partir , toutes  deux  s’endormi- 
rent. 
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Ri  sti  de  ne  fçaehant  point  le 
deflein  d’Epicharis , apres  auoir 
quelque  temps  fommcillc,  fon- 
gea  à tout  ce  qu’il  auoir  à refou- 
dre fur  cet  accident;  d’vn  cofté 
il  euft  voulu  retourner  à Rome, 
pour  deffendre  la  caufc  de  fon 
rils  /s’il  cftoit  entre  les  mains  de 
lufticc , &:  pour  efmouuoir  les 
luges  & l’Empereur  à compaf- 
fion.  D autre  cofté  il  ne  vouloir  point  y mener  fa  hile, 
rjy  la  laiffer  aller  feule  en  Sicile,  puifqueNeron  la  defi- 
roit.  En  fin  cognoifTant  qu’il  eftoit  contraint  de  fiiiure 
laduis  d Areas , &:  de  fortir  de  l’Italie  , où  ils  ne  man- 
«yieroicnt  ppint  d’eftre  toufiours  pourfuiuis*  il  ne  pou- 
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uoic  fc  confolcr  d’abandonner  Ton  fils  en  vn  fi  grand  ha- 
zard  de  fa  vie  : toutefois  il  fc  rcfolut  de  laifTer  quelqu’vn 
dans  le  païs , qui  pourroit  fonger  aux  moyens  d’aflifter 
Melinte  & luy,  & de  les  garantir  de  mal-heur.  Il  n’en 
trouua  point  de  plus  propre  qu’Arcas , & le  pria  de  pren* 
dre  cette  charge  :#mais  il  luy  tcfmoigna  qu’il  n’auroit 
point  de  plus  grand  defir , fans  qu’il  s’eftoit  obligé  par 
ferment  à Palamcdc  de  ne  les  point  quitter  qu’ils  ne  fuf- 
fent  en  Sicile,  &c  qu’il  falloir  donner  cette  commifiion 
à vn  autre.  Ariftide  choifit  le  plus  aduifé  d’entre  les  fient 
qui  fc  nommoit  Hermès,  & l’ayant  inftruic  des  moyens 
qu’il  falloir  tenir  au  cas  qu’ils  fulTcnt  retenus  par  la  Iu- 
ftice , il  luy  donna  le  plus  d’argent  qu’il  peut  : puis  la  nuit 
arriuant  ilsfc  préparèrent  pour  partir.  Ariane  donnaaufli 
en  fecrct  à Epicharis  quelques  bagues  qu’elle  auoit  pour 
luy  feruir  au  Defoin  quelle  auroit  d’argent,  &tous  s’e- 
ftant  mis  en  chemin  dans  les  deftours  de  la  foreft,  fous 
la  conduite  d’Arcasqui  en  auoit  remarqué  les  fortics,iIs 
fe  trouucrcnt  en  peu  de  temps  dans  la  campagne  , d’où 
ils  commencèrent  à voir,  & à fentir  la  fumée  de  la  ville 
qui  brufloit  encore.  Parmy  cette  horreur  ils  ne  laifTerenc 
pas  des’auanccr  vers  Oftic,  ôc  quelque  temps  apres  Ari- 
ilidc  s’approchant  de  fa  fille,  & ne  voyant  point  Epicha- 
ris luy  demanda  où  elle  cftofr.  Ariane  luy  rcfpondit,  qu’ el- 
le croyoit  quelle  les  fujuoic  : on  la  chercha  parmy  les  au-] 
très , mais  ne  fc  trouuant  point , Ariftide  s’imagina  qu’cl- 
le  aimoit  Hermès , & pource  qu’il  quittoit  la  trouppe, 
quelle  s’eftoit  cfchappcc  pour  le  fuiurc.  Ariane  luy  dit, 
quelle  ne  croyoit  pas  cela  d’Epicharis  î mais  quelle  fe  fc- 
toit  cfgarée  dans  le  bois , & feignant  d’en  cure  fort  en 
peine  , jdle  prioit  qu’on  y rctournaft  pouf  4 chercher. 
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Ariftide  fc mettant  en  colcre,  iura  quil  la  lailïcroit,  puis 
qu’il  luy  auoit  efté  aifé  de  fuiure  les  autres , Ü elle  l’cuft 
voulu  ; ôc  quelque  dcfplaifir  qu’en  tefraoignaft  Ariane, 
il  ne  voulut  point  retarder  dauantage  pour  cette  fille. 
Quelques  vns  retournèrent  fur  leurs  pas,  mais  ne  l’ayant 
point  trouuéc,  chacun  continua  Ton  chemin.  Ils  arrié- 
rent hcurcufcmcnt  à Oftiê  , où  ils  virent  vn  homme, 
qui  apportoic  nouucllcs  que  l’on  auoit  pris  deux  Sici- 
liens , qui  cftoient  accufez  d’auoir  mis  le  feu  à Rome,  ôc 
qu’ils  cftoient  prifonniers  ; Cela  les  confola  vn  peu , fça- 
chant  qu’ils  cftoient  viuans  : ils  ne  laiflcrcnt  pas  de  beau- 
coup appréhender  pour  eux  ; mais  cfpcrant  en  leur  in- 
nocence, ôc  ne  pouuant  alors  y donner  aucun  remède, 
ils  s’embarquèrent  dans  le  vaiflcau  qui  auoit  efte  retenu 
pour  eux  , recommandant  Palamcdc  ôc  Melinte  aux 
Dieux , Ôc  paftant  le  deftroit  d’entre  Regge  Ôc  Meftinc 
qui  fcparc  la  Sicile  dcl’italic  , ils  abordèrent  fans  danger 
à Syraeufe. 

Lors  qu’on  les  vid  arriuer  fans  Palamcdc  ôc  MclintcJ 
ôc  que  l’on  fccut  leur  mal  heur , ?c  fut  vn  ducil  public, 
pourcc  qu’ils  cftoient  tous  deux  fort  aimez  du  peuple: 
Et  la  conhdcration  de  Diccarquc,  d’Ariftidc  , Se  de  To 
Icphc,  auecla  bonne  volonté  que  chacun  portoit  à ces 
deux  amis  , fie  refoudre  les  principaux  de  la  ville  d’en-] 
uoycr  en  leur  faucur  vne  Ambaflade  exprefle  à Néron 
ôc  au  Sénat , pour  reprefenter  leur  innocence  , Ôc  obte- 
nir leur  grâce,  tafehant  de  rendre  à Melinte  le  bien  fait 
qu’ils  auoient  rcceu  de  luy  lors  qu’il  auoit  obtenu  les  e- 
xemptions.  Dicearquc  voulut  cftrc  le  chef  de  ces  Am- 
bartadèurs,  ôc  ils  fc  hafterent  départir,  pourcc  qu’il  n’y 
auoit  point  de  temps  à perdre:  mais  lors  qu’ils  furent 
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partez  à Reggepour  aller  par  terre  à Rome,  ils  y rencon- 
trèrent Hermès,  qui  leur  dit  ces  funeftes  nouuclles;  que 
Pala'mcdc  & Melinte  ayant  efté  examinez  en  peu  de 
iours , & fc  voyant  prefts  d’eftre  condamnez  par  le  com- 
mandement exprès  de  Néron,  auoient  voulu  preuenir 
vnc  morthonteufe,  & s’eftoient  précipitez  dans  le  Ty- 
bre  du  haut  de  la  cour  où  ils  eftoient  prifonniers.  Cette 
affcurance  qu’il  leur  donna  les  fit  retourner  fur  leurs  pas, 

& repartant  à Mefflinc , ils  arriuecent  par  le  mefme  che- 
min à Syraeufe  , où  ils  remplirent  tout  de  trifteffe  & de 
confufion. 

Ariftidc  arracha  fes  chcucux,  & s’accufa  d’auoir  aban- 
donné fon  fils  : & fa  douleur  fut  telle  que  bien  tort:  a- 
pres  elle  le  conduiht  au  cercueil.  Diccarquc  rcfflcncoit  ce 
mal-heur,  perdant  la  plus  chère  cfperancc  de  fa  mai- 
fon.  Telephc  cftoit  touche  d'vncaurtl  grande  affliction 
pour  Melinte,  que  s'il  euft  efté  fon  propre  fils,  mais 
rien  ne  pouuoit  égaler  le  ducil  d’Ariane  ; qui  fous  le  pré- 
texte de  la  more  de  fon  frère, plcuroit  encore  celle  de  Mc- 
Iinre,  auec  les  plus  ardantes  larmes  que  l'amour  fit  iamais 
rcfpandre  : tout  retentiflbit  de  fes  plaintes.  Hclasidifoit- 
élle  , c'cft  donc  à cette  heure  que  ic  fuis  affleurée  de  mon  * 
mal-heur.  Mal-hcurcufc  Rome!  qui  fers  de  tombeau  à 
mes  plus  chères  efperanccs  i faut-il  encore  que  tu  triom- 
phes de  nous  ? &,  que  l’iniufticc  qui  règne  chez  toy , ait 
fait  périr  vnc  fi  ve&rucufc  innocence  ? Dieux  ! iufqucs  à 
quand  foqftrircz  vous  ccctc  cruelle  tyrannie  ? que  n’abif- 
mez  vous  ce  mcfchaiit -peuple?  ou  que  ces  iours  derniers 
nelauez  vous  laifte  deuorer  aux  flammes  qu’ils  nous  a- 
uoient  préparées , pour  les  punir  par  leur  propre  meC- 
chanccté  ? Hclas  ! il  cft  afflez  relie  de  ces  mal-heureux 
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pour  perdre  la  plus  belle  amitié  qui  fut  jamais.  Cher  frè- 
re , ic  ne  ce  verray  plus  -,  &c  ne  te  voyant  point,  ic  ne  ver- 
ray  plus  ce  que  i’auois  de  plus  cher  au  monde.  Funefte 
• voyage;  mal- heureux confcil  que  ic  donnay  à mon  frè- 
re , d aller  voir  vne  ville  qui  ne  fubfiftc  que  pour  la  rui- 
ne de  toutes  chofcs  ! car  depuis  qu’il  l’eut  approchée,, 
quelle  fuite  de  mifcrcs  auons  nous  cfprouuéc  î & quelle 
aucugle  fureur  nous  conduifoit  Tvn  apres  l’autre,  pour  al- 
ler chercher  les  mal  heurs  en  leur  fourcc , & ic'lieuf»  où  le 
vice  & les  crimes  régnent  aucc  tant  de  pouüqir  & d’in- 
folcncc  ? au  moins  lors  que  i’y  fus  arritiéc,  iuftes  Citux  , 
que  ne  me  laiflicz  vous  périr  dans  le  feu  aucc  eux  , fans 
me  faire  furuiurc  à la  feule  perfonne  qui  me  rendoic  la 
vie  heureufe  & fouhaittablc  ? 

Cette  Belle  ne  feignoit  point  de  faire  ces  regrets  en 
prcfcncc  de  tous,pource  que  Ton  en  attribuoit  lefujet  à 
la  grande  amitié  qui  cftoit  entre  fon  frère  & elle  : mais 
ià^plus  grande  douleur  cftoit  de  n’auoir  perfonne  pour 
fc  foulagcr  en  luy  difant  fa  plus  ffccretrc  douleur.  Elle 
n’auoicplus  Epicharis  fa  chère  confolation  : toutefois  el- 
le efpcroit  encore  vn  peu  iufqucs  à ce  quelle  euft  appris, 
la  vérité  de  leur  mort  par  la  bouche  de  cette  fille.  Elle  de- 
manda en  fccrct  à Hernies  s’il  ne  l’auoic  point  veue*;  & 
il  luy  dit  qu’il  auoie  aydé  à la  déguifer  i qu’ils  eftoiefir 
entreè  cnfcmblc  dans  Rome  ; quelle  luy  aùoit  confcillé 
d’aller  trouucr  Maxime , & les  amis  que  Melinte  &c  Pa- 
lamcdc  auoient  acquis , & que  depuis  il  h’en  auoit  fccu 
aucunes  no.uucllcs  ; ceiqui  la  mit  encore  plus  en  peine  d’E- 
picharis , de  qui  I’auanturc  auoit  efte  telle. 

Auant  quAnftidc  & Ariane  partiftent  du  bois  , elle 
auoit  aduerty  Hermès  de  fon  deflein  , pourcc  qu’elle 
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s’alfcuroir  en  luy  ; afin  qu’il  l’acccndilt  au  mcfinc  lieu  r * 
lors  qu’elic  fe  (croie  efenappée  des  autres  , prcuoyanr 
quelle  en-auroit befoin , tant  pour fortir de  la  foreft , que 
pourauoir  des  habits  , &:  auifer  cnfcmblc  aux  moyens  * 
de  fécourir  Palamcdc  & Melinte.  Elle  s’efloigna  vn  pea 
de  la  troupe  , apres  auoir  baife  & embrafle  fa  chère  Mab- 
ftrefie  : puis  elle  vint  rctrouucr  Hermès , qui  luy  coupa 
le  refte  de  fes  cheueux  ; & le  matin  lors  qu’ils  furent  au 
bord  du  bois , elle  fut  d’auis  qu'il  s’en  allait  luy  ache- 
ter des  habits  à Rome  , & apprendre  ce  qui  s’y  difoic. 
Elbe  l’attendit  fott  long  temps,  & iufqucs  à la  moitié  du 
iour , pourcc  qu’il  y auoit  quatre  millc^  de  chemin  : en 
fin  il  rcuint , & luy  apporta  des  habits  dont  elle  s’ac- 
commoda le  mieux  qu’elle  peut,  & cacha  les  liens.  Il 
luy  dit*,  que  le  bruit,  courait  que  l’on  auoit  pris  deux 
Etrangers  que  l’on  accufoit  d'auoir  mis  le  feu  à Rome: 
ils  îugcrcnt  que  c’eftoit  Palamcdc  & Melinte,  & à l’hcu-  , 
rc  mcfmc  montèrent  à chcual , &:  fe  mirent  en  chemin. 
Epicharis  arriuant  à ^omc  , fut  contrainte  de  s’arrefter 
aux  portes , pour  la  quantité  de  ceux  qui  en  fortoicnr  a-  , 
ucc  beaucoup  de  pleurs  5c  de  gemiflemens  à caufc  de. 
leurs  pertes. 

•Toutefois  prenant  rcfoiution  , elle  entra  parmy  la 
*ft>nfufion  de  tant  de  perfonnes  miferablcs,  lesvns  por-  * > 
tant  ce  qu’ils  pouuoicnt  fauucr,  les  autres  pleurant  leurs 
enfans  5c  leurs  parens  bruflez  : ôc  il  y en  auoit  aufii  par- 
my eux  qui  cniportoicnt  ce  qu’ils  auoient  pille  dans  ce 
defordre,  & tout  cfloit  plein  décris  6c  dc^tumjaltc.  Il 
ne  luy  fut  pas  mal-aifc  d’eftre  inconnue  dans  ce  trou- 
ble ; elle  pria  Hermès  de  conduire  fon  chcual  en  quel- 
que lieu  : puis  luy  confcilla  d’aller  chez  Maxime , 5c  les 
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amis  de  leurs  Maiftres  pour  les  faire  employât  à leur  dc- 
liurance.  Pour  elle,  s'eftant  enquife  de  la  prifon  , elle  al- 
la pour  la  rcconnoiftrc  , & fur  le  foir  elle  vid  fortir  vu 
vieillard  auec  vn  icunc  homme , fccut  que  c’cftoit  le 
Geôlier  5c  Ion  fils.  Elle  les  fuiuir  pour  tafeher  d’appren- 
dre oùils-alloicnc,  & cc’qu’ils  chcrchoicnt  : puis  comme 
la  nuict  s’approchait , elle  les  vid  entrer  fous  le  portique 
de  Liuic,oùil  y auoit  vne  grande  quantité  dc.pcrfon- 
ncs  qui  fc  promenoient.  Ce  bon  homme  parloir  à fon  fils 
comme  ayant  l'cfprit  fort  attache  à ce  qu’il  difoit , Se  ce 
fils  s’eftant  arreftépûur  voir  quelque  difputc,  comme  la 
ville  en  cftoit  pleine  alors  , Epichatis  s’appcrccut  que!e« 
. Geôlier  pourfuiuoit  fon  chemin,  & ne  cclfoit  point  fon 
difeours , croyant  encore  parler  à fon  fils , tant  fes  affai- 
res l'occupoicnt.  Elle  fe  ioignit  fubtilcment  à luy , Se  al- 
lant d’vn  mefmc  pas.,  efeouta  ce  que  difoit  ce  vieillard, 
qui  ne  croyant  pas  auoir  vn  autre  à fon  code  que  Ibn 
fils,  dit  eh  continuant  fon,  propos  : Tu  confidcrcs  bien 
.que  les  hommes  qucl’onnous  amena  hier,  paroiffeut  des 
perfonnes  de  condition  qu’il  faut  garder  foigneufcracnr. 
Nous  ne  pouuons  pas  nous  deux  longer  à toutVi’ay  bc- 
foin  d’vnc  perfonne  pour  les  veiller  5c  coucher  en  leur 
chambre,  leverray  h ccluy  qu’on  m’a  die  qui'fe  veue 
vendre  à l’entrée  du  Temple  d’ihs  me  fera  propre,  •& 
s’il  fc  donnera  à bon  marche.  Epicharis  peut  a peine 
s’cmpcfchcr  de  rire  de  l’erreur  de  ce  Geôlier  fut  bien 
aife  d’apprendre  fon  .dclfein  , puis  voyantTeuenir  fon 
fils , elle  s’efehappa  de  luy  , (ans  qu’il  s’en  apperccuft  à 
caufc  de  l’oblcurifé  i 5c  courut  en  diligence  à l’entrcc  de 
ce  TcmplçjOÙ  elle  trouua  vn  iéunc  homme  qui  cftoit 
. aftis.  Elle  luy  demanda  s’il  le  vouloir  vendre  : il  luy  con- 
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fcfla  qu’il  efloitlà  pour  ce  fujee  ; ellc.conuint  prompte-, 
ment  de  prix  aucc  luy  , ôc  luy  donnant  vnc  pièce  d'ar-, 
gène,  luy  dit  ; Va  t'en  m’attendre  près  du  Temple  de 
Mincrue  , ic  te  meneray  de  là  chez  mon  Maiftre.  Il  s'en 
alla  bien  content , & incontinent  arriua  le  Geôlier  auec 
Ton  fils , qui  trouuant  Epicharifalfifc , de'guifcc  en  hom- 
me , luy  demanda  fi  c'eftoit.luy  qui  fc  vouloir  vendre. 
Epichafi?  leur  dit  quelle n’attendoit  là  pour  autre  cho- 
fir.  Ils  la  cdnfidcrcrcnt , 8c  la  trouuant  à leur  grc'  luy 
parlèrent  du  prix,  8c  bien  qu’ils  ofFriflent  peu  , elle  s'y 
accorda , à la  charge  quelle  pourroit  fc  racheter  pour  la 
unefmc  fomme.  Cela  rut  trouuc  raifonnable,  8c  le  Geô- 


lier voulant  luy  donner  l'argent , elle  le  pria  de  le  gar- 
der , pource  quelle  ne  fçauoit  où  le  mettre.  Ce  bon 
homme,  bien  content  de  fa  franchifc  , la  mena  en  la 
prifon , 8c  en  chcmifl  l'inftruifit  dp  tout  ce  quelle  auoit 
a faire  : En  quoy  elle  promit  de  le  feruir  fidcllcmcnt,  8c 
fc  fit  appellcr  Eurylas.  . « 

ils  entrèrent  lors  que  l'on  portoit  à fouper  à Melinte 
& à Palamcdc , 8c  l’on  donna  aulfi  toft  vn  plat  à feruir  à 
Eurylas,  qui  entrant  dans  la  chambre,  8c  s'approchant  de 
Palamedc  luy  marcha  fur  le  pied , de  peur  qu’il  ne  fuft 
furpris  en  la  voyant  ; puis  il  en  fifautant  à Melinte.  Ils 
fc  doutèrent  qu’on  leur  vouloir  donner  aduis  de  quel- 
que chofe , mais  ils  ne  la  rccognoifibicnt  point  encore; 
elle  rcferu^donc  à fc  dcfcouurit  la  nuict , lors  quelle  fe- 
roit  feule  aucc  eux  dans  la  chambre.  Le  temps  venu  pour 
fc  coucher,  elle  futlaiflcc  pour  les  feruir  , 6c  cnferme'c 
à la  clef  dans  cette  chambre  aucc  de  la  lumière.  Alors  com- 
mençant à les  regarder  8c  à foufrire  : Ingrats,  dit  elle, 
parlant  affez  bas , cft-ce  ainfi  que  vous  mcfcognoiifcz 
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ceux  qui  courent  tant  de  hazards  pour  vous?  Hélas:  dit 
Palamcde , c’efl:  Epicharis  : Melin  te  la  reconnut  aufii. 
Chère  Epicharis,  reprit  Palamcde , vous  ay-ic  ïamais  o- 
bligc(?à  vous  mettre  en  ce  danger  pour  moy?  & voulut 
l’cmbraflcr  : mais  elle , le  rcpoufïant  doucement , luy  dit; 
♦evouspriede  ne  point  prendre  de  rocompcnfc  auheude 
m’en  donner,  vous  fcruantcommc  ic  fay.  Mclintc  fut  d’a- 
uis  d’efteindre  la  chandelle,  de  peur  qu'ils  ne  fuflcnc 
veus,  & apres  il  luy  demanda  de^nouucllcs  d’Aiiftidc  & 
d’Ariane,  ôc  s’ils  s’cftoicnr  fauucz.  Elle  dit  quelle  en  auoit 
opinion.puis  leur  conta  la  refolution  quelle  auoit  prifede 
fc  deguifer  pourlcsfcruir,cn  cfchanged’ Areas  qui  nevou- 
loit  point  quittcrArianc;  qu’Hcrmcsauort  eftclaifle  par 
Ariftidc  pour  les  afli(lcr:mais  quelle  l’auoit  perdu  apres 
luy  auoir  donne  aduis  d’employer  pour  eux  Maxime  & fes 
amis:  &c  elle  leur  dit  en  fuite  comment  elle  auoit  abuféle 
Geôlier  pour  fe  rendre  dans  cette  prifon.  ils  admirèrent 
la  gcntillcflc  de  fon  cfprit,  & l’heur  aucc  lequel  ce  vieil- 
lard auoit  efte  trompe  , & fe  refolurent  de  bien  mefna- 
* gerce  bon:hcur:  Sur  tout  ils  furent  d’auis  de  ne  fc  pomt 
parler  de  iour , & de  remettre  leurs  conférences  à la  nuit^ 
de  peur  quelle  ne  fuft  dcfcouuerre.  Elle  leur  demanda 
comment  ils  n’auoient  point  efté  tucz'à  la  rencontre  des 
foldats.qui  les  auoient  pris,  puis  qu’il  y en  auoit  eu  dfr 
tnorts.  le  Vous  îurc,  dit  Mclintc,  qu’ils  auoient  trop  de- 
peur  de  nous  dcfcfpcrei^Éfc  que  nous  n’en  rualïions  en* 


core  quelques  vn^.  nousfufmes  contraints  de  nous  ren- 
dre apres  auoir  combattu  iufqu’à  l’extremité  ,*&  depuis 
ils  nous  traictcrcnt  aflez  indignement,  lufques  dans  cet- 
te prifon , où  nous  fommes  en  atxciidant  que  le  feu  (oit 
du  tout  clleint } & que  le  Sénat  puifle  s’aUemblcr  pour 
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cognoiftre  des  crimçs  dont  on  nous  accufe.  Il  faut \ -dit- 
elle  , tafchcr  à fortir  d’icy  auanc  qu’ils  ayent  ce  loifir , & 
ic  ne  tarderay  gucres  d’en  recognoiftrc  les  moyens  ; mais, 
dit  Palamcdc  en  Iuy  prenant  la  main , ic  me  dois'biciï 
loücr  de  mon  mal- heur  , qui  m’a  donné  le  bien  de  faire 
^coucher  en  ma  chambre  mcfmc  celle  pour  qui  l’ay  tan» 
foufpiré.  Palamcdc , dit  Epicharis , fi  ic  me  fuis  mife  ù 
franchement  entre  vos  mains,  n’en  prenez  autre  aduan- 
tage  que  le  teftnoiignagc  que  ic  vous  rends  d’vn  defir 
honneltc  de  vous  feruir , car  fi  vousabufiez  demafran- 
chifc,  ic  fçaurois  bien  vous  punir  , &:  moy  mcfmc  aufli  . 
d’auoir  oblige  vnindiferet.  Elle  prononça  ces  paroles 
vn  peu  cfmeuc  : mais  Melinte  luy  dit  ; Non  y non  , Epi- 
charis , ie  feray  fon  garand  : alTcurez  vous  que  Palamc- 
dc n’a  point  tant  perdu  le  iugement  qu’il  ne  fçache  com- 
bien nous  deuons  porter  de  refpedl  à voftrc  fexe,  & 
d’honneur  à voftrc  courage.  Elle  fçait,  reprit  Palamcr 
dc , fi  ic  cognois  bien  fon  humeur , &c  li  ic  l’honorc.  le 
me  fuis  inftruit  aflez  à mes  dcfpcns  comment.ic  dois  vi- 
ure  aucc  elle,  ayant  plus  appris  de  difcrction  auprès  d’ci-  m 
l&juc  mon  clprit  n’en  fcmbloit  eftrc  capable  : toutefois 
file  fçait  aufti  qu’il  faut  toufiours  que  ie  rie.  Ces  occa-**  . 
fions,  dit-elle,  ne  permettent -point  la  raillerie  ; Conten- 
tez vous  que  ie  vous  ayme  comme  mon  Maiftrc,£:  Mc-  ^ 
linre  comme  mon  frere.  Melinte  admira  fa  vertu  &c  fa» 
gentillcflc,  & la  remercia  de  ljÉsonnc  volonté  quelle  a- 
uoit  pour  luy,  fans  l’y  auoir  «rongée.  Melinte,  dit-xllc, 
vous  valez  plus  que  tous  mes  fcruicçs  , foufïrez  feule- 
ment que  ic  fafle  pour  vous  ce  que  ic  puis  : & pour  l’heu- 
re obligez  moy  de  me  laifler  dormir  -,  cariamais  ie  n'eus 
tant  de  befoin  de  repos.  Melinte  la  pria  de  prendre  leur 
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!i&  pour  clic  feule  : pourcc  qu'il  cftoit  plus  commode  que 
le  lien  ; mais  elle  ne  le  voulut  iamais , & fc  mit  dans  vn 
autre  fort  petit  qui  luy  auoit  efté  prépare,  apres  les  auoir 
priez  de fe  fouucnir  quelle  fc  nommoit  Eurylas , & non 
plus  Epicharis.  Ils  promirent  d’y  prendre  garde  , & alors 
ils  fe  teurent  tous  trois  pour  dormir. 

Le  lendemain  elle  felcua  deuant  eux,  & alla  faire  con- 
«oifTance  auec  tous  ceux  de  ccrtc  obfcurc  maifon  ; puis 
ayant  fccu  qu’il  y auoit  quelques  Romains  qui  dedroient 
parler  aux  deux  amis , elle  les  alla  trouucr  pour  fçauoir 
ce  qu’ils  defiroient.  Ils  luy  tefmoignerent  qu’ils  leur  vc- 
noient  offrir  leurs  biens  & leurs  icruiccs.  Epicharis  alla 
•demander  au  Geôlier  fi  elle  les  feroit  entrer , mais  il  dit 
queccla  cftoit  expreffement  deffendu,  & elle  lcurfit  ref- 
ponfc  qu’il  cftoit  impoffible  de  leur  parler  l mais  qu’ils 
s’cmployafTcnt  enuers  les  Sénateurs , pour  faire  connoi- 
ftre  leur  innocence,  & quelles  auoient  efté  les  aéhonsde 
leur  vie  pafTéc,  ce  qu'ils  promirent  , & s’en  allèrent  apres 
quelle  eut  fccu  le  logis  de  quelques  vns  pour  s’en  feruir 
s’il  eftoit  befoin. 

Cependant,  Melintequi  s'eftoit  rcfueillc  longtemps 
deuant  Palamcdc,  fc  mit  à fonger  à fon  bon -heur  , & 
loüa  cet  accident  qui  luy  faifoit  receuoir  ce  cher  tefmoi- 
gn*ge  de  l'affcéhon  d'Ariane , de  luy  auoic  enuoyé  fa  fi- 
dcllc  Epicharis  pour  l’afïîftcr  auec  fon  frère , ne  pouuant 
elle  mcfmc  les  fccourir.  Il  ne  douta  point  qu’il  ne  for- 
tift  de  ce  danger,  fc  voyant  fortifie  d’vnc  telle  affiftance, 
Remploya  toutes  fes  pcnfccs  au  fouucnir  d’Ariane  , & 
de  la  fortune  de  fes  amours  qu’il  trouuoit  en  vn  point 
crcs-heurcux.  Car  bien  qu’il  peuft  croire  quelle  n’cuft 
cnuoyi cette  fille  qu’à  caulc  de  fon  frere,  il  trouuoit  cet- 
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te  action  trop  gentille  & trop  genereufe  pour  partir- <?v- 
nc*fimplc  amitié',  & n’eftrc  pas  vne  inuention  d’amour: 
puis  s’arreftant  fur  cette penfee,  il  difoiten  luy-mcfme  ; 
Ofé-  ie  bien  aufli  prétendre  tant  de  bon  - heur?  & puis- 
ie  croire  fans  prefomption  quelle  m’aime  ? car  fi  ic  la 
croy  toute  parfaite  , ic  dois  eftimer  qu’elle  a le  iugement 
excellent  i&c  aucc  quelle  vanité  puis -iccfpercr  qu'elle  me 
penfe  digne  d'elle  ? toutefois  puis  quelle  l’a  fïparfait,ellc 
connoift  à quel  degré  ma  paifion  cft  paruenue,  & peut*- 
eftrc  veut  elle  bien  que  la  perfeétion  de  mon  amour  fe 
compare  à la  grandeur  de  fon  mérite.  Scrois-ic  bien  fi 
heureux  que  pour  cette  railon  elle  ne  rcconnuft  rien  au 
monde  digne  d’elle  que  moy  ? quelle  m’euft  feparé  de 
tous  pour  me  choifir  ? & quelle  «uft  arrefté ce  choix 
en  fon  amc  ? Agréables  penfées  , mais  trop  ambitieu- 
fes  , où  me  conduifcz  vous  ? ofez  vous  bien  me  comparer 
à cette  diuinité , à qui  rien  ne  fut  iamais  comparable  ? où 
font  vos  refpeéts  & vos  craintes  ? demeurons  dans  \x 
foubmiflion  , & n’cfpcrons  fa  grâce  qu'en  l’adorant,  & 
non  pas  en  nous  égalât  à elle.  Mais  n’cft-cc  point  aufli  faire 
tort  à la  perfection  de  mon  amour, de  l'abaifTcrpar  humi- 
lité, au  lieu  de  reconnoiftrc  fa  beauté  & fa  grandeur?  Les 
chofcs  qui  font  arriuées  à ce  degré,  font  d' vne  gloire  trop 
cfclattantc  pour  fouffrir  qu’on  les  mefprifc  i elles  veu- 
lent qu’on  les  admire,  & qu’on,  les  conreflcaulTi  diuines 

Su’clles  font.  Pardon,  mon  amour  : i’aime  mieux  te  laif- 
:r  faire  que  de  t’offenfer  : cfgale  toy  fi  tu  veux  à tant  de 
mérites:  c’eftpar  toy  feule  que  i’efpcrc  : peut-eftre  dcha 
cette  belle  t’aime  & t’cmbralTe  , rauie  de  ta  perfection; 
& quand  nous  en  douterions , demeurons  dans  la  crcan- 
<e  qui  nous  cft  la  plus  agréable , & ne  refufons  pas  au. 
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moins  les  contcntemens  del’clpcrancc. 

Ces  douces  reTveries  l’entrctlnoicnt  aucc  beaucoup  de 

Îjlaifir , lors  que  tout  à coup  il  fc  fentit  embraffcr  par  Pa- 
amede,  qui  luy  difoit:  Pardon,  Epicharis;  hclasl  Epi- 
charis, îc  te  demande  pardon.  Mclincc  l’embraffa  auf- 
fi,  &c  luy  parla  pour  luy  faire  continuer  ce  difeours  qu’il 
faifoitcn  dormant:  mais  Palamcde  s’cfucilla,  & confcflà 
à^iclintc  qu’il  fongeoit  auoir  elle  furpris  par  Epicharis, 
lors  qu’il  faifoit  des  proteftations  d’amour  à Camille , 
ic  qu'il  s’eftoit  ictté  à fes  genoux  pour  luy  crier  mcrcy. 
Puis  regardant  dans  la  chambre,  Se  voyant  quelle  cftoit 
(ortie,  il  continua:  Il  n’y  a point  de  doute  que  l’amouc 
de  cette  fille  vient  toufiours  reprendre  fa  place  en  mon 
aine , quelque  legereté  dont  elle  foit  pleine  : car  ic  l’ay 
aimée  deuant  que  d’aller  à Athènes,  où  vous  fçauczcom- 
bicn  ic  feruis  de  Maiftreffes  : à noftrc  retour  dans  Syra- 
eufe  ie  ne  l’eus  pas  fi  toft  veue  quelle  m'affermi  mieux 
qu’auparauant  : cftant  venu  à Rome  iay  aime'  Camil- 
le , ic  vous  âuez  veu  combien  froidement  ic  me  fuis 
feruy  de  l’aduantage  que  vous  m’auicz  acquis , depuis 
quelle  fut  arriuécaucc  ma  fœur  : maintenant  elle  rou- 
ure  maplaye  plus  que  iamais  par  le  foin  qu’elle  prend  de 
nous,  & par  mille gcntilleffes  que  foncfprit  produit  à tous 
momens.  Pour  moy,  dit  Melinte,  ic  nepuis  croire  qu'elle 
foit  née  de  condition  feruilc,  elle  à trop  de  belles  qualitcz 
pourvnenaiffanccfimal-heurcufc:  Se  ie  vous  iure  que  ie 
neblafmcray  iamais  voftrc  affc£tion,dc  fclaiffcr  vaincre 
à tant  de  perfections,  lenccroy  pas  que  vous  vouluffiez 
faire  ce  tort  à ceux  dont  vous  elles  forty  , de  prétendre  à 
l’cfpoufer  , & vous  ncdcucz  pas  aufli  rien  defirer  d’elle 
qui  puiffe  oflènfcr  fon  honneur  ; mais  ie  vous  eftimeray 
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toufionrs,  d’aimer  & honorer  ce  que  vous  remarquez  ew 
elle  : pouuant  dire  aucc  vtfus , que  ic  n’av  guerestrouuc 
de  pcrfonncplus  aimable,  le  vous  confdTc,  rclponditPa- 
lamcde  -,  que  i’ay  fouucnt  ces  meftnes  pcnfecs  , &;  ic  les 
flatte  encore  dVnc  certaine  cfpcrancc  , qu’vn  iour  elle  fc 
pourroit  faire  connoiftrc  iffuc  d’vnlicu  qui  ne  me  hrroit 
point  de  des-honneur,  tant  ievoudrois  que  la  raifon  fc 
peuft  accommodera  mesdefirs.  Eft-il  pofliblc,.dit  !^fc- 
lintc,  que  Dicearquc  n’ait  point  appris  desPyrates  , où 
ilsl’auoicnt  prife?  lamais, dit-il, mon  oncle nenous  a dit 
ce  qu’il  en  fçauoit  : toutefois  il  l’a  toufiours  fait  nourrir  au- 
trement qu’vne  Efclauc  , 8c  comme  ayant  connoiflance 
qu’elle  fuit  venue  de  perfonnes  libres  : mcfmcs  vn  iour 
qu’il  fut  parle  de  la  marier  auec  Afylas,  icunc  Efclauc,  ne 
dans  fa  maifon , il  ne  pût  s’cmpcfchcr  de  dire  : Les  Dieux 
ne  me  pardonneraient  iamaisd'auoir  meflefonfang  aucc 
vnautrcli  indigne  d’elle.  Cette  parole  m’engagea  dauan- 
tage  à l’aimer,  8c  ic  veux  bien  vous  dire  comment  iemc 
laifTay  prendre.  Vous  ne  fçauricz  croire  , refpondic  Mc» 
linte  , combien  ie  nVinterefle  dans  fa  fortune , 8c  quel 
plailir  vous  me  ferez  de  me  conter  vn  peu  de  fa  vie.  le 
vay  donc,  dit-il,  vous  dire  ce  qui  s’eft  palfc  entre  nous,, 
8c  il  reprit  ainfi. 


Hifiùire  de  T?alamcde  d'Epicharis. 

E ne  fçay  fi  ie  me  dois  eftimer  heureux , ou  mat- 
w heureux  de l’affc&ion  où  ic  mefuis  engagé  poux 


elle,  netrouuant  aucune  efperance  de  lapoüc- 
der,  ny  comme  MaiftrcfTcà  caufe  de  fa  vertu , ny  comme 
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légitime  efpoufc  à caufede  fa  condition:  mais  ic  vous  en 
lailTeray  iuger , apres  que  ic  vous  auray  faic  le  récit  de  nos 
amours.  Vous  fçjurcz  donc  qu’Epicharis  cftant  nourrie 
aucc  beaucoup  de  foin  par  Acidalie  femme  de  Dicearque, 
6c  fc  rendant  de  iour  en  iour  plus  recommandable  par  fa 
beauté  ôc  fon  agréable  humeur  , fut  aimée  par  ce  ieuuc 
Afylasde  qui  l’efprit  cftoit  fort  fimplc  8c  pelant  : toute- 
fois fc  voyant  aucc  quelque  crédit  dans  la  maifon , à -cau- 
fc  qu’il  cftoit  fils  de  Cromis  ôc  de  Menalippe , deux  Efcla- 
ues  qui  auoient  en  gouuerncmcnt  tout  le  mefnage  de  Di- 
ccarquc  , ôc  qu’Epicharis  cftoit  fort  aimée  de  leurs  Mai- 
ftres  ;il  creut  qu’il  ne  pouuoit  mieux  faire  que  de  préten- 
dre à l’cfpoufcr , 8c  premièrement  il  fe  refolut  d’acquérir 
les  bonnes  grâces:  mais  elle  qui  fentoit  fon  cœur  noble, 
ne  pût  fouffrir  vnc  telle  recherche , 6c  le  traitta  toufiouts 
aucc  vn extrême  mcfpris* 

- Vn  iour  l’eftois  entre  dans  le  iardin  de  Dicearque , & 
eftoisprcft  de  m’endormir  dans  vn  cabinet  ombrage' de 
feüillagcs , lors  que  ic  la  vis  arriucr  fort  prés  de  là  en  def- 
fein  de  cueillir  des  fleurs.  I’eftois  défia  a(Tcz  touché  d af- 
fection pour  elle , ôc  n’culTc  pas  manqué  del’allcr  furpren- 
dre  : mais  ic  fus  preuenu  par  Àfylas , qui  cherchant  la  com- 
moditéde  luy  parler , l’aborda  , toutefois  aucc  crainte, 
6c  d’vnc façon aftcz  (impie,  s’offrie  à luy  cueillir  les  fleurs 
quelle  defiroit.  Eilclc  remercia,  ôe  dit  quelle  prenoit  plai- 
£ir  à les  cueillir  elle  racfmc.  C’eft  pluftoft , dit-il , que  vous 
refufez  monicruicc.  Auczvous,  rcfpondit-cllc,vnfcruicc 
à donner  î O uy , reprit-il , 6c  ic  vous  en  fay  prefent.  V ous 
donnez,  dit-  elle , ce  qui  n’cft  pas  à vous  ; 6c  ie  vousle  rends 
de  peurd’eftre  accufcc  de  larcin.  Pourquoy  cela  ? repartit- 
il.  Pourcc  dit- elle , que  voftre  fciuicc  cft  au  Maiftre  que 
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nous  Tenions , Se  ic  n’y  veux  rien  prétendre.  II  demeura 
vn  peu  court , pourcc  qu’il  n’aûoit  pas  la  repartie  (i  prom- 
pte : puis  il  reprit.  Encore  que  ic  fois  à Iuy  , ic  puis  vous 
faire  prêtent  de  quelque  choie  qui  cft  à moy.  Et  dequoy  ? 
dit-elle.  De  mon  coeur  ,refpondit -il.  Et  commentfcricz 
vous,  repartit-elle , pour  me  le  donner?  Vous  demandez, 
dit  - il , bien  des  chofes  : qu’auez  vous  affaire  de  le  fça- 
uoir?  Encore  , dit-elle , fcroit-cc  bien  la  raifon  que  ic  le 
feeuffe  , Se  achcuoit  toujours  de  cueillir  Tes  fleurs.  Ce 
icune  homme  ne  fçauoit  par  où  faire  fortir  Ton  cœur  pour 
luy  en  faire  prefent:  Et  ic  voyois  quelle  s’en  vouloir  aller 
ayant  fait  fon  bouquet  : ce  qui  m’obligea  de  fortir  dix 
lieu  où  i’eftois  pour  l’arrcftcr.  Elle  rougit  de  honte  d a- 
uoir  cfté  cfcoutcc  durant  ce  difeours  : & Afylas  s’eftant 
efloigne  de  nous  par  refpcét , ic  luy  dis;  G cntillc  Epicha- 
ris , ic  vous  fçay  bon  grc  de  trotter  ainfides  perfonnes  ü 
indignes  de  vous  : elle  me  rcfpondit  ; Pourcc  que  nous 
Tenions  vn  mefmc  Maiftre,  il  croit  toutes  chofes  égales 
entre  nous;  mais  il  y a cette  différence,  qu’il  cftElclauc 
dc'naturc,  & moy  de  fortune;  Car  la  nature  ne  peut  ia- 
mais  fc  changer,  & la  fortune  peut  me  rendre  la  liberté- 
qu  elle  m’a  ott ce.  S’il  ne  tient , luy  dis-ic , qu’à  vous  don- 
ner vnc  liberté  pour  vous  rendre  heureufe , ic  vous  offre 
la  mienne.  Et  que  feriez  vous  apres , refpondit-ellc?  Vo- 
ftre  Efclaue,  luy  dis-ic.  Et  qui  pourroit,  repartit-elle,  eau- 
fer  ce  changement  ? L’amour,  luy  repliquay  - ie , queie 
vous  porte.  le  veux  bien,  dit-elle  en  rianu,  faire cét  ef- 
change pourueu  que  vous  me  dificz  ce  qu’il  faut  queie 
faffe.  Que  vous  m’aimiez,  luy  dis-ic  : Et  quoy , reprit-elle, 
vous  dites  que  l’amour  fait  perdre  la  liberté  ; ie  rcuien- 
drois  toujours  en  ma  première  condition,  il  vaut  mieux. 
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luy  refpondis-ic , que  nous  partagions  le  tout  entre  nous: 
ainfi  nous  aurons  vnc  feule  liberté  pour  nous  deux  , & 
vnc feule  feruitude.  "Nous  ferions,  dit-elle  , trop  empef- 
ehez  à fçauoir  qui  feroit  le  Mailtrc.  Parlons , luy  dis  ie , 
ferieufement , Epkharis , k vous  aime  aucc  paflion,  & 
vousprieau/fi  dem'aimer.  Icvcux  bien,  refpondit-cllc, 
vous  parler  aufli  ferieufement  : Palamcdc  ic  vous  Honore 
auec  rcfpcd,  & vous  prie  de  ne  rien  defiror  de  moy  da- 
uantage  : puis  en  me  lailTant,  & voulant  rire,  elle  ad- 
ioufta:  le  vay  trouuer  Acidalie;  fi  vous  defirez  continuer 
ce  dilcours , vous  n’aurez  qu’à  le  reprendre  quand  ie  fc- 
ray  auprès  d'elle.  Lors  quelle  s’en  alloit  , ic  demeuray 
quelque  temps  immobile,  cftant  rauy  de  la  gcntillcfTc  de 
(es  propos  , & refolus  de  l'aimer  vcrirablcment,  cfperant 
quelle  fc  lailfcroic  vaincre,  le  luy  continuay  touHoursà 
ccdclfcin  les  alïèuranccs  démon  affc&ion,  iufqucs à vn 
iourqu’cilant  cnfcmblcaux  champs  en  lamaifon  démon 
oncle , ic  crcus  qu’il  n'y  auoit  qu’à  trouuer  vnc  occalion 
bien  fauorable,  & quelle  fc  lai/Tcroit  gagner  à mes  priè- 
res & à la  commodité.  le  l’allay  furprendre  vn  matin 
dans  fonlid , où  ie  latrouuay  aflbupic  d'vn  doux  fom- 
meil,  couchée  furie  dos , ayant  vn  bras  fur  fa  relie,  que 
la  chemife  peu  foigneufe  auoit  abandonné  tout  entier  à 
ma  veué  -,  l'autre  ellendu  négligemment  fur  le  lid,  en 
forte  toutefois  qu’il  empefehoit  qu’on  la  peuftdcfcouurir: 
Son  fein  que  cette  façon  de  dormir  lailToit  repofer  & fc 
Coudoiera  fon  aifc,  n’clloit couucrt  qucdcl’cxtrcmitédu 
drap  , qui  par  hazard  s'y  clloit  rencontre  -,  le  refte  cftoit 
compole  iort  modcllcment.  Ic  demeuray  confus  la  vo- 
yantfi  belle  : car  il  fcmbloit  quefes  yeux  dcfpitez  de  n’e- 
ûrc  pas  ouucrts  pour  la  garcntiidemoy,  perçalfcnc  leurs 
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paupières  pour  me  blcffcr,  tant  icmcfcntis  cfmcu.  Tou- 
tefois n'eftant  pas  content  de  ce  que  ic  voyois,  ieluy  def- 
couuris  doucement  tout  le  fein  : mais  ie  t’auoue  , Mclin- 
tc , que  ie  n’ay  iamais  rien  veu  de  fi  beau,  le  ne  pûs  dauan- 
tage  me  contenir  alors,  fie  y portant  la  bouche,  ic  leprcf- 
fay  plus  qucicnedcuois,  & la  fis  efueillcr.  Cefutvn  fur- 
faut  cftrangc  que  le  fien  , lors  qu’à  fon  refueil  elle  fe  vid 
entre  mes  bras,  fie  s'en  deliurant  aifément , pourcc  que  ie 
ne  la  voulois  pas  fafeher  à cc't  abord , elle  s'enuclopa  de 
fes  draps,  & apres  auoirblafmé  mahardieffe  , d’eftre  en- 
tre' en  fa  chambre  lors  qu’elle  dormoit , me  pria  d’en  for- 
tir.  Alors  honteux  de  perdre  vne  h belle  occafion,ic  me 
mis  fur  fon  li&,  fit  en  l’embraffant  la  preffay  par  toutes 
les  pricres  dont  ic  me  pûs  auifer  de  foulagcr  mon  amour  » 
fit  cependant  ic  la  tourmentois  vn  peu,  efpcrant  obtenir 
ce  que  ic  defirois  par  vne  douce  violence  : mais  elle,  apres 
auoir  quelque  temps  refifte' , fe  rclcua  en  fin , fit  me  dit 
d’vn  vifage  afïeurc  ? Palamedc,  ic  ne  vous  crois  point  fi 
peu  raifonnablc,  que  vous  prétendiez  de  m’ofterpar  for- 
ce ce  que  i’ay  de  plus  cher  au  monde  : peut-eftre  cfpcrcz 
vous  que  ie  mclaiffçray  vaincre  à vos  importunitez,  mais 
(fâchez  qu’il  n’y  a point  de  fupplicc  fi  cruel , que  ccluy 
que  ic  choilirois  pour  vous  fit  pour  moy  , apres  la  perte 
ae  mon  honneur.  Ma  condition  n’a  rien  ofté  de  mon  cou- 
rage: qu’il  vous  fuffifcdonc  de  l’auoir  entrepris  : le  crime 
en  cft  affez  grand  > fit  iç  ne  vous  le  pardonneray  iamais, 
fi  vous  ne  me  lailTcz  dés  cette  heure  autant  en  repos , que 
i’eftois  auant  que  vous  vinflicz  icy.Si  vous  continuez  vn 
deflein  fi  mefenant , tous  vos  efforts  feront  inutiles  , fit 
la  différence  de  nos  fortunes  ne  m’cmpcfchcra  point  de 
vous  o fier  la  vie,  pour  punir  voftrc  inoifcrction.  Elle  dit 
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ccs  mots  d vnc  façon  fi  fcucrc  que  ic  n eus  pas  l’aflcuran- 
cc  de  la  prefier  dauantage  : le  la  fuppliay  d’exculcr  le 
tranfport  de  mon  amour  , &:  ne  voulus  point  la  laificr 
quelle  ne  m’euft:  pardonne.  Depuis  i’eflimay  toufiours 
fa  vertu , Sf.  ne  manquay  point  de  luy  rendre  tous  les 
feruiccs  que  ic  poùuois  , iufqucs  au  voyage  que  ie  fis  à 
Athènes. 

le  vous  iurc  , interrompit  Melinte , que  ic  fuis  bien 
aife  d’apprendre  les  tcfmoignagcs  d’vn  courage  fi  gé- 
néreux; voyez  vn  peu  comme  le  viccfcrt  à relcuer  la  ver- 
tu: car  il  n’y  a point  de  doute  que' fans  le  defir  mauuais 
que  vous  cultes  d’entreprendre  fur  fon  honneur , ia- 
mais  peut-eftre  n’cufiïez  vous  cogncu  à quel  poin&  elle  le 
chcrifloit.  le  vous  auoùcray , reprit  Palamedc  , que  de- 
puis ce  temps-là  ic  l’ay  refpc&cc  autant  que  la  plus  re- 
îeuée  de  noftrc  condition  ; & plus  ic  l'ay  pratiquée, 
plus i’ay  remarque  dcqualitcz  en  elle,  qui  ncpouuoicnc 
«lire  produites  que  d’vnc  belle  naiflancc , comme  vous 
lçaurez  par  cette  fuite;  puis  il  continua. 

Auant  mon  déparf  pour  Athènes  , i’auois  recognu 
qu’Egicharis , voyant  mon  humcurtroplibrcchangéc  en 
refpect , & mapaflion  violente  en  vnc  amour  verrueufe, 
auoit  aufli  vn  peu  modéré  fa  trop  grande  rigueur  pour 
m'obliger  d’vnc  amitié  honnefte  , & il  ne  fc  prefentoie 
pointdoccaûonde  meferuir,  qu’cllcnc  le  fiftaucc  beau- 
coup de  foin:  mais  fi  modeftement  que  ie  ne  pouuois 
iuger  que  ce  fuit  pour  m’acquérir  dauantage.  Il  fan- 
bloit  feulement  quelle  tcfmoignaft  m’auoir Jfciclque 
obligation  de  l’affiî&ion  que  ic  luy  portois  : <5ffHUrant 
monvoyage  icreccus  toufiours  d’elle  des  preu* quelle^®  ^ 
fc  Ibuucnoic  de  moy.  A mon  retour  i’eus  vn  gfBnd  con-  • 
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tcntcment , lors  que  ic  fccus  que  mon  oncle  auoic  defiçirt 
de  la  donner  à ma  fœur , Sclciour  qu’elle  deuoic  partir  de- 
là maifon.i’y  allay  pour  la  voir:  mais*cny  entrant  i'apper- 
ccuscnvncoin  le  pauurc  Afylas,  empcfchc'apres  vn  grand 
calcul,  auquel  il  eftoicfi  attentif  qu'il  ne  me  voyoiepas  ril 
auoit  vn  petit  liure  dans  le  quel  il  regardoitjpuis  il  fupputoit 
tantofl  aucc  fes  doigts , rantoftaucc  des  jettons , mais  ic 
voyois  bien  qu’il  ne  trouuoitpoint  fon  compte.  En  fin  ica 
eus  pitié , & luy  demanday  ce  qu’il  faifoit.  11  fut  honteux 
d’auoir  cfté  furprisen  cette  occupation  : toutefois  ic  m’of- 
fris de  fi  bonne  façon  à Eaflifter,  qu’il  me  pria  de  calculer 
pour  Iuy.  C’eftoit  vn  nombre  d'années  où  il  y auoit  quan- 
tité de  iours  àadioufter,&:  beaucoup  auffi  à diminuer:  mais 
ic  voulus  fçauoir  ce  que  cela  vouloir  dire.  Il  mcconfcflà 
qu’apresauoirlongtempsrechcrchélesbonnesgraccsd’E- 
pichariî,cn  fin  iln’cn  auoit  peu  obtenir  autre  chofc,  finon 
qu’apres  fix année»  de  fcruicc,ellc pourrait  rcccuoir  fonaf- 
fe<Stion:Et  qu’ils  auoient  de  plus  mis  en  l’accord,  qucfelon 
la  quantité  des  fcruices,  elle  pourroit  diminuer  quelques 
iours,& qu’elle  en  pourroitauflia’dioufi:eràfongré,quand 
il  ferait  quelque  chofc  qui  luy  dcfplût,foit  par  volonté', foie 
par  mal-heur;  quacetefteâ:  il  s’cftoiticruy  de  ce  petit  liure, 
pour  en  tcnircomptefidcllcmcntr  mais qu’Epicharis allant 
demeurer  hors  dulogis , il  auoit  voulu  voir  en  quel  eftac 
cftoicnr  leurs  affaires,  le  me  rais  à rire  en  moy-mcfmc, 
voyant  fànaîfucté,  & ce  trait  de  l*efprit  d’Epicharis  pour  fc 
mocqucr  de  Iuy.  Apres  donc  auoir  compris  fon  deffein , ic 
regarday  dans  ce  liure,  & vis  que  chaque  iour  qui  fepaf- 
foic , cftoit  diminue', & que  quelquefois  il  cftoit  eferit,  pour 
vn  fcruicc  quatre  iours  à oltcr,mais  inconrinenc  apres  eftoit 
-fais dyne  autre  main,  pour  aauoirpas  fàlüc  de  bonac 
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grâce  dixiôursà  adiouftcr:  pour  auoir  parlé  indifsrette- 
mene  quinze  iours , te  ce  qui  cftoit  ainfi  à augmenter, 
cftoitclcritdela  main  d'Epienaris.  le  m'empefehay  de  ri- 
xe le  mieux  queie  peus  ; te  apres  auoir  bien  fupputé  , ie 
trouuayqu'ilauoitcncorplusdc  huiélannéesà  feruir,  te 
ilyenauoic  défia  deux  de  paflees  depuis  qu’ilsauoient  fait 
ce  marché.  Lorsque  i'eus  arreftéfon  compte  , te  quille 
vid  fi  reculé , il  fc  mit  à pleurer  : ie  le  voulus  confoler , Si 
luy  promis  de  faire  en  forte  enuers  Epicharis  quelle  dimi- 
nuerait fouucnc  desiours  pour  l'amour  de  moy.  Mais  il  ne 
-celïoit  de  pleurer  , te  difoit  qu’il  ne  rrouucroit  plus  tant 
d’occafionsdclafemir:  & ieluy  rcfpondis,qu’il  n'en  au- 
roitpas  tantauflidc  luy  dcfplairc. 

Apres  l'auoirvn  peu  remis , i'allay  dire  cette  rencontre 
à Epicharis , auec  laquelle  ie  ry  fort  long  temps  de  Itffli- 
diond'Afylas , pour  s’eftre  trouué  bien  loin  de  fon  com- 
pte. Elle  me  confcflaqu'cllcauoit  trouuécc  moyen  pourfe 
deffairc  d^luy  Se  palier  le  temps  quelquefois  quand  ellecn 
auoitenuic.  Mais  en  fin  ie  luy  dis , Ec  pour  moy , combien 
m'ordonnerez-vous  d’années  ? Il  en  faudrait , dit-elle, 
beaucoup  : pource  que  peut  élire  trouucriez-vous  fou- 
uent  moyen  de  m’obiiger,  te  i'aurois  peur  que  vous  ne 
me  defplculïicz  iamais.  Si  cclaeftoit,  luy  rc(pondis-ic, 
vous  d curiez  fou  haitte  que  le  terme  finift  bien  - toft,  pour 
polTcdcr  ccluy  qui  ne  vous  dclblairait  pas.  Voyez-vous, 
dic-cllc,  il  fautvnc  autre  perlonnc  que  moy  pourvous^ 
rendre  heureux  ; mais  ie  vous  iurc  aufii  que  ie  ne  me  don-^ 
nerois  pas  à moins  qu'à  vous.  Et  li  la  fortune  ne  me  remet 
en  condition  plus  rclcuéc  , vous  elles  alTcuré  que  iamais 
perfonne  ne  me  poffedera  en  celle  où  ie  fuis.  Le  plus  grand 
de  mes  fouhaits  cllarriué , de  pouuoir  demeurer  aucc 

Ce  ij 


204-  ARIANE, 

la  diuinc  Ariane  voftrc  fccur.  C'eft  aucc  elle  que  ic  veuxft- 
nir  mes  iours  dans  vn  extrême  félicité. le  vous  iurc.  Me* 
lintc,  que  la  voyant  parler  auec  tant  de  courage,  icncfçay 
ce  qui  me  rctenoit  de  la  rauir  à mes  parens , pour  luy  don- 
ner la  liberté' , & l’efpoufcr  apres  : Mais  fçaehant quel- 
le mefme  n'y  euft  iamais  confcnty,  de  peurdefafeher  Di- 
ccarquc  , Ariftidc  & Ariane,  ie  ne  faifois  qu’augmenter 
mon  amour  par  la  connoifïancc  de  fa  vertu.  . 

- Quelque  temps  apres  elle  me  plût  encore  de  telle  for- 
te, que  ic  faillis  à perdre  toute  confidcration.  le  croy  que 
. Vous  eflicz  aux  champs  cnlamaifon  de  Tclcphc,  lorsque 
* ma  fccur  fit  vnc  danfe  d’Egyptiennes.  l’ay  ouy  parler,  in- 
terrompit Melinte , qu  il  fc  fit  quelque  chofe  en  mon  ab- 
fcncc  , que  ic  feray  bien  aife  d'apprendre.  Vous  fçauez, 
reprit  Palamcdc,  comme  Epicharis  chante  & ioue  du  luth, 
agréablement.  Nous  cftions  tous  aflemblcz  chez  mon  on- 
cle Dicearquc , pour  rcccuoir  cette  mafquaradc  ; ic  la  vis 
entrer  aucc  trois  autres , du  nombre  dcfqucll^  cftoit  nu 
fccur,  & lors  que  le  bruit  fut  appaife,  elle  récita  ces  vers, 
en  chantant. 


T^ous  fômrnts  ejuatre  fccur  s ic  l'Egypte  venues 
' Pour  parejlre  en  ces  lieux. 

Cypris  nous  enfanta  des  arriours  inconnues 
Du  mcffdgcr  des  Dieux ~ 

T^ofre  per  e en  naiffantnsus  laijfa  pour  partage 
La  fouplcffe  des  mains  : 

Et  Venus  nous  donna  la  beauté  duVifage 
Qui  charme  les  hurypins* 
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Nous  Voulons  faire  'voir  que  nul  dedans  ces  villes 

Ne  nous  peut  efchapper  : 

S'il  cuite  nos  mains , nos  jeux  bien  plus  habiles 

Sçauront  bien  l’atraper. 

l’cftois  des  plus  pr&  regardans , &c  fi  rauy  de  la  voir  &' 
de  l'entendre,  que  i’auois  perdu  l’vfagcdcs  autres  fins, 
pour  rendre  feulement  heureux  ceux  delavcuë  & de  l’ouyc: 
ce  qui  fit  que  icnc  pris  pasgardf  qu' vne  d'cntr’ellcs  mit  ce- 
pendant la  main  dans  ma  poche, & m’ofta  ccquci’yauois. 

Lors  que  le  récit  fut  finy,  &c  en  fuittcla  danfc;  ceux 
qui  auoient  veu  que  i'auois  efte  defrobé , firent  femblanc 
de  voir  s’ils  n’auoicnt  rien  perdu  auec  ces  larronnetfes.  l’cn 
fis  autant, mais  ic  m’eferiay  aufli  tofl:  que  i’auois  efte  volé* 
& courus  vers  Epicharis  pour  la  prier  de  me  rendre  ce 
qu’elles  m’auoient  pris  ; puis  à ma  focur  5c  aûx  autres: 
mais  toutes  defnicrent  le  larcin  , & ic  n’en  eus  point  de 
nouuellcs  que  le  lendemain  au  matin , quand  ic  vis  en- 
trer dans  ma  chambre  va  icunc  garçon  que  ic  ne  con- 
noiflfois  point,  qui  m’apporta  ce  que  i’auois  perdu, auec 
vn  billet  ou  eftoient  eferits  ces  mots  : 

t 

Les  Egyptiennes  fe  contentent  de  'vous  faire  'voir 
quelles  feauent plus  acquérir,  qu  elles  ne  veulent  rete- 
nir. ReconnoiffeT^  leur  pouuoir,  remercie \ leur  cour * 

toifie. 

Icprcfiay  ce  ieune  enfant  de  me  dire  qui l’auoic  enuoyé, 
mais  ïamaisil  ne  voulut  l‘aduoüer,&:  toutccquci’en  pus 
obtenir  fut  qu’il  me  donnait  loifir  de  faire  rcfponfe,  i’al- 
1*1  v efenre  «Hiifi* 
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A LA  PL  VS  GENTILLE 

des  Egyptiennes. 

I vous  cuflicz,  eu  deffcin  de  me  renuoyer 
faut  ce  que  vous  mauc^pris  ,'i  eu/fe  trou - 
uc  vn  coenç  auec  ce  qu'il  vous  a plu  me 
rendre  ; mats  s'il  vous  efi  agréable , te  con- 
fins qu’il  vous  demeure , pour  gage  de  U fidélité  que 
ie  vous  iure. 

P *ÜfeL 

Toutes  ces  gcntilleflcs  rac  donnèrent  du  tout  à elle  : 
Toutefois  depuis  ce  temps-la , ic  la  feruis  aucc  beaucoup 
de  refpcét  ; pourcc  que  la  commodité  chez  nous  eftaùt 
plus  grande  pour  entreprendre  fur  elle,  ic  m’appcrccuois 
quelle  fc  rctcnoitplus  de  me  tcfmoignér  de  la  bonne  vo- 
lonté , de  peur  que  ie  ne  prKTc  plus  de  hardiefle  : & ic 
vous  confcflc  que  quelque  traittement  quelle  me  fift,ic 
ne  laifTois  pas  de  louer  toufiours  en  mon  amc  fa  conduit- 
té.  Mafœur  crtoit  bien  aifede  mon  affc&ion , rcconnoif- 
fant  cette  fille  fort  fage , & iugeant quelle  fçauroit  mo- 
dérer mon  humeur  trop  pro.mpte  fi  ie  prenois  plaifir  à 
luy  obcïr.  Elle  metraittoitdonc  toufiours  fort  ferieufe- 
ment:  maisvn  iour  lors  que  ic  l’afïcurois  de  l’amour  que 
i’auoispour  clle/Puis-ic^mc  dit-elle  , en  tirer vnc  preu- 
ve? Icfus  eftonné,  &:  cnfcmblc bien aife quelle  dehraft 
quelque  fcruicede  moy,  & luy  offris  tout  ce  queie  pouuois 
pour  luy  plaire.  Sçachcz,  me  dit-elle , s’ilfe  peut,  de  Di- 
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cearauc  quelle  cft  ma  naiflancc  , cariccroyalTcurémcnt 
qu’il  la  fçait  : Ccn’cft  pas  que  iem’cnnuyc  de  viurcainfi  , 
car  pour  feruir  Ariane  ic  quitterois  la  condition  du  monde 
la  plus  libre  : maisic  feçois  bien  aife  de  luy  rendre  mes  de- 

• uoirspar  bonne  volonté'  purement,  & non  point  par  nc- 
ceflité.  te  loüay  Ton  dcfir,  Qc  luy  promis  d'y  employer  tou 
tes  mes  prières  , puis  i’adiouftay:  Plcuft  aux  Dieux,  ma 
belle  fille,  que  nos  conditions  peufient  en  quelque  façon 
s'approcher*  i’aurois  autanr  de  fujtt  de  me  rcfioüir  de  cette 
icconnoilïàncc  que  vous  mcfme:  Carie  ne  crois  pas  pou- 
uoir  iamais  difpolcrdc  moy  que  ic  ne  voye  ce  que  la  for- 
tune aura  refolu  de  vous  : le  ne  veux  poinryrcfpondit-clley 
vous  cefmoigncr  combien  ic  fuis  obligée  à voftrc  affeétion* 
car  cela  feroit  inutile  .-mais  fi  iamais  l’eftat  de  ma  vie  pou- 
uoit  fc  changer , vous  fçauricz  que  ie  n’oublie  vn  feul  de 
vos  rcfpcéts.  le  la  priayde  croire  que  ic  b feruirois  tou- 
jours ainfi:&  m’oftris  au  cas  que  mon  oncle  me  donnait 
quelque  lumière  pour  fçauoircequ’clle  eftoit , d’aller  plu- 
ftoltaux  extremitez  delà  terre,  afin  d’en  apprendre  la  vé- 
rité. Mais  lors  que  i’eus  misDiccarque  fur  ce  difeours,  ia- 

* mais  ic  n’en  peus  tirer  aucun  efclairciflcmcnt.  Il  me  dit  bien 
qu’ill’auoic  eue  des  Pyrates  fur  la  code  de  b mer,  vers  Ca- 
marme.-mais  cela  nemerendoitpas  plus  fçauant,&ic  fus 
bien  fafchédcn’auoirricn  appris  dauantagepour  fatisfai- 
rcau  dcfir  d’Epicharis.  Incontincntaprcs  l’occafiondc  ve- 
nir à Rome  fc  prefenta , & lors  que  ic  luy  dis  adieu , elle 
médit.  Prenez  garde  que  1a  fortune  fur  b mernevous  faf- 
fc  de  ma  condition  , & en  vous  cfgalant  à moy  ne  nous 
fcparc  pour  iamais.  le  voudrois , luy  dis-  ic , aux  defpcns  de 
quatre  ans  de  feruitude  acheter  voftrc  liberté  5c  mon  con- 
tentement. le  n aurois  point  de  plus  grand  defir  que  de  me 
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rencontrer  à feruir  vos  parens  pour  rccompcnfcr  les  ferm- 
ées que  vous  aucz  rendus  aux  miens.  Hé  Dieux  ! que  ie  fc- 
rois  heureux  , fi  à la  fin  ie  les  pouuois  connoiftrc,  & leur 
donner  aduis  du  lieu  où  vous  elles,  pour  nous  rendre 
tous  deux  libres  par  vn  agréable  efehange  : ie  neregret- 
terois  point  d’endurer,  ny  les  fers,  ny  les  plus  cruelles  pci-  ' . 
nés  des  Efclaucs  pour  acquérir  tant  de  bien.  Voila,  inter- 
rompit Melinte,  des  paroles  bien  puiiTantes  & bien  af-  v 
fc&ionnécspourvn  infidclle  comme  vous  elles.  Car  vous 
ne  fuites  pas  plultoll  icy,  que  vous  oubliais  toutes  ces 
protefhrions  pour  aimer  Camille.  le  vous  iupplie , reprit 
Palaraede  , de  ne  me  point  faire  ce  reproche  : car  l’affc- 
dtion  que  i’ay  pour  Epicharis  fcmblc  élire  vncpaflion  puif- 
fanre  & alTeurcc  qui  va  coufiours  fon  chemin,  lailTantpaf- 
fer  à la  rrauerfe  ces  petites  lcgcrctcz  fans  s'cltonncr , Se 
i’clperc  quelle  paruiendra  ainli  yn  iour  à la  fin  quelle 
prétend. 

Palamedc  vouloit  achcuer  ce  qui  reftoit  à dire  de  ce 
départ,  lors  qu’Epicharis  rompit  leurs  difeoursen  entrant, 

& les  trouuant encore  au  lit,  les  accula  dcparclfc.  Pala- 
mede  luy  die  en  riant  qu’ils  n’auoicnc  encore  que  trop  de* 
temps  pour  le  chemin  qu’ils  auoient  à faire  cette  iournéc. 
Puis  elle  leur  dit  ce  quelle  auoit  faitauec  leurs  amis  : Pour 
Maxime,  qu’cncorc  qu'il  deuil  élire  mal  fatisfait  d’eux  à 
caufc  du  dommage  qu’il  auoit  fouffert  à leur  occafion,  s e- 
ftantfauuc  du  feu  aj^rcs  eux  auec  beaucoup  de  peine  ; & 
bien  qu’il  cuit  aficz  a fongerà  les  propres  affaires,  il  n’a- 
uoit  pas  lailfc  de  luy  promettre  toute  forte  d’alfillance 
pour  eux;  que  le  feu  delà  ville  n’eltoie  pas  encore  ellcint, 
mais  qu’il  ne- falloir  point  perdre  les  occalionsqui  fc  pre- 
fenteroient  de  fc  làuucr:  Qu’il  luyfcroit  aifé  delfcur  appor- 
ter 
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ter  vnc  cordc  fort  déliée,  aucc  laquelle  ils  en  pourroient  ci- 
ter vne  pl  us  grofle  qu'elle  auroic  parle  dchorsde  la  cour, la- 
quelle elle  auoic  déjà  toute  prcftc,d’vnclôgucur  cxccffiuc, 
pourcc  que  la  hauteur  eftoic  très- grande.  Il  n’y  auoit  que 
la  difficulté  de  fc  rendre  au  haut  de  cette  tour,  pourcc  qu’on 
les  tenoit  toufiours  enfermer  dans  leur  chambre.  T rois  oi* 
quatre  iours  fc  paflerent  encore  à délibérer  fuj:  quelques 
moyens,  cependant  quel’embrafcmcnt  continuoit  tou- 
jours. Mais  ils  furent  furpris  vn  matin.cftanc  mandez  pour 
pareftre  deuanc  les  Sénateurs.  Epicharis  fe  defcfpcroitd’a- 
uoirtanttardéà  trouucr  vn  moyen  de  lesfauuer,  & crai- 
gnoit  qu’ils  nefuflent  condamnez  dés  lciour  mcfmc.  Mc- 
lintc&  P alamede  moins  cftonnez,  furent  conduits  au  Sé- 
nat, où  eftant  entrez  aucc  vncaflcurancc  modefte,  on  les 
mit  fur  dcsGegesaffczbas.  Le  Conful  ayant  commande 
aux  accufatcurs  de  parler,  Martian  fortic  de  la  compagnie, 
pource  qu’en  cette  caufe  il  eftoic  partie  : Et  alors  ils  fu- 
rent accufez  auec  vnc  grande  vehcmence , d'auoir  par  vn 
abominable  deflein  mis  le  feu  dans  Rome,  & d’eftre  cau- 
fe de  la  plus  grande  ruine  & dcfolation  que  cette  ville  euft 
iamaisfouffertc:  Que  non  contensde  cette  horrible  mef- 
chanccté?,  ils  y auoicnc  adioufté  l’aflàflinat  de  Marcelin 
& de  pluGeurs  autres  j dequoy  faifoit  preuuc  l’cfpéc  de 
Marcelin,  dont  Melintc  auoit  cfté  trouuc  faiG  , & de  ce 
qu’il  cftoit  plein  de  làng.  Pour  ces  crimes  il  fut  conclu  par 
l’accufateur  qu’ils  meritoient  les  plus  cruels  fupplices. 
Melintc  voyant  que  perfonne  ne  fc  prefentoit  pour  eux, 
demanda  permiflion  de  fedeffendrei  & l’ayant  obtenue, 
il  regarda  quelque  temps  en  terre  pour  penfer  à ce  qu’il 
auoit  à dire  , puis  leuant  les  yeux  vers  les  Sénateurs , il 
parla  ainfi: 

" r ' Dd 


210 


ARIANE, 

9r 

ESSIEVRS,  1 ‘ 

Si  i'auois  à parler  deuant  des  luges  moins 
équitables,  taurois  grand  fiujet  de  craindre  que  no- 
fire  innocence  ne  fuit  opprimée,  le  confidere  l'autho- 
rité  de  nos  accufateurs  3 toute  Rome  animée  contre 
nous  i & fi  1er  crimes  que  l‘on  fuppofe  efioient  vé- 
ritables , vous  me  fines , Aiefiieurs , cites  intereffe] ^ 
par  vos  pertes  à nous  punir.  Contre  toutes  ces  put] ^ 
fiances  deux  Efirangers  abandonnez*  de  toutes  chofies 
pretendroient-tls  fie  de  fendre?  toutefois  nous  ne  nous 
ellimons  pas  delaijfez* , ayant  au  Ciel  les  Dieux 
pour  tefimoins  de  noltre  vie  , en  terre  la  lultice 
que  nous  efierons  trouucr  parmy  vous.  Nous  n a- 
ttons que  la  vérité  pour  dcffènce  : & cette  vérité 
efiant  nué  & fimple,  ie  vous  feray  fimplement  aufi- 
fii  le  récit  de  nofire  mal-heur , dont  les  caufies  fie  pett - 
ucnt  aisément  vérifier. 

Efiant  arriuel^  dans  Rome  , fans  autre  dejfein 
que  de  voir  fies  grandeurs  & fies  merueilles , & nous 
faire  connoiflre  pour  perfionnes  defircufcs  des  chofies 
honnefies  , nous  entrafines  pour  noltre  mal-heur  en 
la  connoijfance  de  Marcelin , qui  apres  nous  auoir  fait 
paroifire  vne  grande  amitié t conceut  enfin  vne  cruel- 
le ialoufie  contre  nous  àcaufie  d’vne  femme,  & déli- 
béra de  nous  faire  mourir.  Ceux  qui  l’ont  connu  fla- 
ttent s il  efioit  capable  d' vne  telle  entre prifie.  Vne  nuit 
nous  nous  trouuafimes  attaque ^ par  vne  quantité 
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d’hommes  qui  nous  laijferent pour  morts  ; & fans  le  Je- 
cours  d’Emilie  & de  Camille  , deuant  le  logis  de  la- 
quelle le  bruit  auoit  efié  entendu , nous  ne.  ferions  plus, 
en  peine  de  dejfendre  nojlre  vie.  Camille  fera  tefmoin  m 
de  cette  vérité ,&  tous  ceux  de  fa  maifon , en  laquel- 
le nous  fufmes  portez,  ; qui  diront  aufi  que  Marcelin 
-ne  croyant  pas  que  notes  eufions  feeu  fa  trahifon,  eu- 
uoyad’vn  onguent  d Palamede  qui  fut  reconnu  pour 
poifon  toutefois  nous  auifafmes  de  dif simuler , £$* 
de  nous  efoigner  d'icy  l’ayant  pour  ennemy.  Depuis 
çyirifltde  pere  de  'Palamede  e liant  venu  icy  auec 
^Ariane  fa  fille , fur  le  bruit  du  danger  de  fon  fils , 
Marcelin  deuint  amoureux  d’Ariane,  eut  dejfein 
de  l’effoufcr:  Mais  ‘ Palamede  l ‘ayant  en  horreur  com- 
me fon  mortel  ennemy , & aAriane  le  fuyant  comme 
meurtrier  de  fon  frere,  fon  amour  mefprisée  fe  tour- 
na en  rage , ffachant  que  nous  deuions  partir  pour 
retourner  en  Sicile , il  iura  nojlre  mort , mais  la  plus 
cruelle  dont  il  fe  put  auifer.  'Pour  ne  nous  laijfer  pas 
aller  fans  fe  vanger  , il  enuironna  de  gens  armez,  la 
maifon  de  Maxime  où  nous  demeurions , y mit  le 
feu  de  tous  coftez ,,  ayant  fait  dejfein  de  nous  y brufler , 
ou  de  nous  tuer  en for  tant,  lors  que  nous  ne  fongerions 
qu’à  nous  fauuer  des flammes.  Ceux  de  la  maifon  de 
Maxime. peuuent  tefmoigner  comme  ils  ont  veu  ces 
furieux  mettant  le  feu  auec  des  flambeaux  en  la  main, 

& que  deux  Efiaues furent  tuef  allant  quérir  de  t eau 

au  'Tibre.  Tour  moy , ie  me  refolus  de  prendre  vn  che- 
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ttal,&  de  me fauuer  à la  courfe  au  trauers  des  fiammer 
& des  efiées.  'Palamede  en  fit  de  mefme , mais  il  prit 
*vn  chem/n  different  Marcelin  •voyant  quil  ejloit  à 
pied,  que  ie  mefioignois,fe fit  donner  •vn  chenal pour 

me future  m'atteignit  tout feul,ou  m attaquant  auec 

furie,  i'etis  le  bon-heur  de  le  tuer}encore  quil fufi  armé. 
Deux  autres  furuindrcnt  qui  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce. Depuis  l?alamede  se  fiant  reioint  à moy,nous  auons 
efié pris,  apres  que  nous  nous  fommes  long  temps  défen- 
dus itô maintenant  nous  fommes  accufel^  de  la  mort 
de  ces  hommes  ,& d ’auoir  mis  le  feu  à la  •ville . 

Ceux  qui  nous  ont  connu  icy  fiffauent  fi  nous  euf- 
fions  pu  feulement  eonceuoir  •vne  entreprife  fi detefia- 
ble  : de  quelle  rage  faudroit-il  efire  poffede ^ que  lit 

ingratitude  fer  oit  lanoilre,  d'auoir  •voulu  fans  Jujet 
perdre  cette  grande  •ville  , de  laquelle  nous  auons  eu 
L'honneur  d'ettre  faits  Citoyens , Çf  pour  la  gloire  de 
laquelle  nous  auons  combattujtant  de  fois ? Mais  enco- 
re quelle  apparence  y a-t’il,  que  nous  eufitons  •voulu 
commencer  par  nofirc  logis  mefme r efiant  enferme ^ de- 
dans auec  ce  que  nous  auions  de  plus  cher , d’où  nous 

auons  eu  bien  de  la  peine  à nous  fauuer  ? ‘Pour  le  ' 
meurtre,  il  efi  bien  •vray  que  ieme  fuis  de fendu  d'^n  c 
homme  armé  qui  •vouloit  ma  •vie  , laquelle  i'ay  en- 
core garantie  de  deux  autres  hommes  de  quel- 
ques foldats : Il  nya  rien  de  fiiufie  que  de  repou  fer  la 
force  par  la  force:  mais  en  tout  cela  qüafait'Valame- 
de  ?.  ay  ant  efi e afailly  de  nuit,  il  y demeura  pour  martt.  ■ 
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//  a couru  danger  d’efire  empoifionné  : voyant  brujler  la 
maifion  où  il  efioit  il  s'en  eft fauuctô  meftvenu  retrou- 
ver, ne  J t cachant  que  devenir  apres  auoir perdu  fin  pete 
fS  fafœur:  (5  maintenant  il  eft  accusé  avec  moy  pour 
meurtrier  & boute-feui  au  lieu  que  nous  deurions  de - 
mader  iufiice  <R avoir  efié  brufiel^  & ajfafiine’fi'T oute* 
ces  chofis fie  pouvant  iufiifierj  i' implore, Mefiieurs,  nor. ; 
point  vofire  pitié',  mais  vofire  iufiice:  no  point  cette  clé- 
mence qui  vous  a fiait  pardonner  fi fiouuuent  à vos  plus 
grands  ennemis , mai  s ï intégrité  de  ce't  Augufie  Sénat, 
que  rienti a t amas  s fieu  csbranler.Ou  fi nofire  malheur 
mérité  quelque  peine  pour  auoir  efié la  caufe  ,fians  défi- 
fiein,du  defiafitre  de  Rome , laififie\  vous  toucher  a la  pi- 
tié qui  efideüé  aux  ejlrangers , a nofire  ieunejfie , à no- 
fire innocence  ,(jl  a tant  de  blejfiures  receue^pour  l'hon- 
neur de  l’Empire  Romain.  Et  s’il  faut  encore  quelque 
victime  pour  efire fiacrifiée  a lafiatisfiaBion  du  peuple, 
contentez-vous  de  ma vie , n’irritez,  point  les  Dieux 

contre  vous  parla  condemnation  de  Palamede,  le  plus 
innocent  de  tous  les  hommes. 


Apres  qu’il  eut  celle  de  parler,  ifs’eflcua  vn  petit  Bruitr 
parmy  les  Sénateurs , les  vns  admirans  l’aflcurancc  & la 
grâce  qu’il  aüoit  eue  à parler;  les  autres  (a  gencrofitc  & 
Ion  amitié'  enuers  Palamede.  La  plus  part  difoient  qju’il 
n’y  auoic  point  d’apparence  qu’ils  fufTcnt  coupables  : Il 
n’y  auoit  d’animez  contr’cux  que  ceux  qui  eftoient  gagnez 
par  Martian.  En  fin  IcConful  fit  ff^ncà  Palamede  qu’il, 
parlaft , & dyne  fa^on  afi'curéc,.  il  dit  ainfî: 
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Melinte  ayant  reprefenté  au  Sénat  tout  ce  que 
te  pourrais  dire  pour  faire  'voir  noftre  innocence  , oe 
nef  plus  contre  nos  accufateurs  que  i’ay  à me  deffendre , 
mais  contre  luy  -mefme.  le  me  plains  premièrement  de 
luy,  de  ce  qu’il  trahit noftre  caufe,en  nous  confejfant  fub- 
iets  ef oigne  Zj  du  mal- heur  de  Rome , (fi  parlant  de  •vi- 
ftimes  à immoler  au  defirdu  peuple,  pour  s'offrir  tout 
feula  la  mort , (fi  rri en  garantir.  le  ïaeeufe  encore  de 
contreuenir  aux  loix  de  nofre  amitié  qui  nous  rendent 
infeparables  : & il  a tort  d'affeHer par  deffein  noftre 
diuifton,  qui  ne  feroit  ex  cufable  que  par  mal-heur.  S'il 
eftoit  coupable , ie  le  ferois  aufti  : mais  puis  quil  eft in- 
nocent, ieÿretends  aufti  l’eftre.  l'ay  t ouf  ours  fi  bien 
tafehé  de  limiter , le  reconnoiffantft  r vertueux (fi fi  ac- 
comply , que  ie  ne  craindrois  point  deftre  accusé  de  fes 
fautes , mais  ie  m'eftimeray  glorieux  d’eftre  reconnu  fans 
faute  auec  luy.  De  nous  deux  rien  ne  peut  eftre  diuisc: 
nos'volontczj'unies  ne fontquvne  âmes  laquelle  réglant 
toutes  nos  allions  , il  femble  que  nous  ne  J oyons  aufti 
qu'un  corps  ; de fapon  que  ce  rieft  qu'une  feule  perfon - 
ne  que  'vous  de ue ^condamner  ou  ab foudre.  Toutefois 
fi  pour  des  caufcsfcparécs  de  nous,  (fi  où  noftre  'volonté' 
ri  a rien  contribué , nous  méritons  quelque  fupplice  s le- 
quel s en  peut  dire  plus  digne  que  moy  1 le  fuis  le  fui 
obieH  de  laialoufie  do  t Marcelin , (fi  de  fa  haine  ; Ade- 
lint  e riauoitrien  à dème  fier  auec  luy  :osî  moy  fetil  il  a 
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enuoyélepoifon  : fay  fculempefchcfon  mariage  auec 
ma  four  : faj feul  animé  fa  vengeance  contre  nous, qui 
efila  caufe  de  toutes  ces  miferes:  Afelinte  s' e fi  trouué 
feulementengagé  dans  fies  trahi  fins  fans  y penfer , & 
ainfi  n arien  commis  ffiit par  malheur  , foit  par  défi  { 
fiein.  le  demande  donc  que  nous  foyons  tous  deux  ren - 
uoye'Xjtbfous  comme  innocens , ou  que  ie fois  feul  expo - 
seau  fupplsce:  8*  vous  tefimoignerez^ence iugement  *■ 
ï équité  qui  vous  rend  recommandables  par  toute  la 


terre. 

Mclinte  vouloit  répliquer , mais  vn  des  Confuls  Iuy 
impofa  filencc.  Alors  cous  les  luges  demeurèrent  rauis 
de  voir  vnc  fi  parfaite  amitié,  & touchez  par  la  confidc- 
ration  de  tant  de  vertu  5c  d’innocence  , commcnçoient 
à délibérer  pour  les  abfoudre.  Ils  furent  encore  interrogez 
feparément,  & toutes  leumefponfes  furent  trouuc'es  con- 
formes : mais  fur  ces  entrefaites , Néron  leur  enuoya  com- 
mander de  furfeoir  le  iugcmcnt,iufqucsà  ce  qu’il  leur  euft 
eferit  fa  volonté.  Ils  furent  ainfi  renuoyczdans  la  prifon, 
oùladcfguifcc  Epicharis,  impatiente  de  fçauoir  le  fuccez 
du  iugcmcnc,leur  demanda  ce  quis’eftoit  pafTé.  Mais  ayant 
feeupour  quel  fujet  ilsauoicnc  cfté  renuoyez  , elle  com- 
mença d’apprehender  le  pouuoir  abfolu  de  Néron, & for- 
tic  incontinent  pour  aller  s’enquérir  d’vnamy  de  Mclinte, 
fi  l’Empereur  auoit  depuis  eferit  fa  volonté  auScnat.il  luy 
dit  les  larmes  aux  ycüx,  qu’il  v en  oit  d’apprendre  d’vn  Sé- 
nateur,que  le  Prince  vouloir  qu’ils  mourulTcntmourccque 
Martian  pendit  le  iugement  s’eftoit  allé  ietter  à les  pieds, & 
luy  auoit  fait  promettre  de  les  fairepunirde  sô  authoricé. 

• ^ Epicharisdcfcfpercejrctournaleurportcr  ces  mauuai- 
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fcs  nouucllcs:  &s‘cltant  enfermez,  ils  délibérèrent  fur  ce 
danger.  Elle  leur  difoit  : C’eft  chofc  cftrangc  que  depuis 
que  ic  fuis  entrée  icy , ic  n’aycpcu  me  feruirdc  cette  bon- 
ne fortune , n’ayant  fccu  trouucr  ny  inuention , nyocca- 
fion  de  vous  en  tirer.  Pour  moy,  dit  Palamcdc  , ie  me 
prccipiteray  pluftoft  du  haut  de  cette  tour  dans  le  Tibre, 
quedemefoubmettreà  vn  honteux  fupplice.  le  voudrais, 
ditMelinte,  que  nous  fuflïons  en  cftat  de  nous  précipi- 
ter , il  n’y  auroit  rien  à délibérer  ; caftious  trouucrions 
bienmoycn  dcdcfccndre:  mais  l’importance  cft  d’arriucr 
au  haut  de  la  tour.  Melinte  a raifon , dit  Epicharis  : car  la 
corde  cft  toute  prellc,  &ie  vous  apporterais  bien  dequoy 
la  tirer  à vous.  Toutefois,  dit  Melinte  , le  haut  de  cette 
cheminée  refpond  au  haut  de  la  tour:  fur  le  milieu  de  la 
nuit  nous  pourrions  bien  nousayder  l'vn  l’autre,  & nous 
monter  par  là  ; ic  croy  que  nous  pourrons  nous  fauucr, 
pourucu  feulement  que  l’on  ne  îçachc  point  que  vous 
loyezfortie,  & que  l’on  n’enferme  perfonne  icy  au  lieu  de 
vous  : Il  faudroit  que  vous  allaflîez  acheter  vn  bateau, 
auec  quelques  aûtres  habits  pour  nous  dcguifer,&  retour- 
nant icy  vous  nous  apporteriez  cette  corde  délice,  pour 
tirer  l’autre  à nous  par  dehors,  le  trouueccla,  ditEpicha» 
ris , fort  bien  imagine  -,  & pour  faire  en  forte  que  l'on  ne 
scnquicrc  point  de  moy,  ny  de  vous  pour  cette  nuit, 
auiïi  toft  que  ic  ferav  fortic  ce  foir  hors  de  cette  chambre, 
vous  n’aurez  qu’à  fermer  la  porte  auxverroux  , & l’on 
vous  enfermera  fans  voir  dedans (i  i’y  fuis.  Cettcrelolu- 
rion  cftant  ainfi  prife,  Epicharis  aufli  toftalla  fe  pournoir 
d’vn  bateau  , de  quelques  habits , & de  la  corde  quelle 
auoitfait  faire  d’vnc  grolfcur  & d’vnc  longueur  effran- 
ge. Ayant  commis  toutes  ces  chofcs  en  la  garde  d’vn  icune 
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garçon  quelle  cognoifToic , & qui  ne  fçauoit  point  à 
quel  defTein  elle  s’en  vouloic  feruir  i elle  rcuinc  leur  ap- 
porter vne  corde  dclic'c  , & les  aduertir  que  tout  eftoit 
prépare.  Apres  les  auoir  veufouper,  elle  prit  conge  d’eux 
pour  les  aller  attendre  au  pied  de  la  tour:  Incontinent  ils 
s’enfermèrent  ,*&  fur  la  minuit , lors  qu'ils  peurent  iuger 
que  chacun  eftoit  endormy , Melinte  prit  le  drap  qui  fxr- 
uoic  à leur  lit , & pria  Palamcde  de  monter  le  premier  dans 
la  cheminée , pource  qu'il  luy  pourroic  aider,  & qu’il  por- 
tail ce  drap  auee  lequel  il  pourroit  puis  apres  l’attirer  en 
haut  : Palamcde  en  faifoit  difficulté' , & luy  vouloit  rendre 
cc't  office  pour  demeurer  le  dernier  : mais  Melinte  luy  dit 
que  ces  contcftationsn’eftoicntpas  de  faifon,&  fit  en  for- 
te quePalamcdc  mit  le  pied  fur  vn  ficge,pujs  fur  fon  efpau- 
le,  & de  là  peu  à peu  fc  rendit  iufques  au  haut,  portant  le 
drap,  auee  lequel  il  pourroit  tirer  Ion  amy.  Melinte  ne  tar- 
da pas  beaucoup  à l’aller  trouucr , encore  que  ce  fuft  auee 
vn  peu  de  peine  -,  puis  ils  ietterent  en  bas  la  petite  corde  , à 
laquelle  Epicharis attacha  la  grofTe  qu’ils  tirèrent  à cux,& 
l’ayant  liée  à vn  créneau  de  la  tour  auee  la  petite  mcfmc  ,cn 
forte  qu’il  eftoit  impofiiblc  qu’elle  fc  lafehaft  i Palamcde 
demandîà  Melinte  où  cftoitl’honncur  en  cette  occafion, 
de  pafferdeuant,  ou  apres  j Melinte  luy  refpondit,  qu’il 
falloit  pluftoft fonger à fauuer l’honneur,  & fcdcpcfLhcr: 
PafTez  donc  deuant , reprit  Palamedc,  afin  que  voftrc hon- 
neur foit  le  premier  fàuuc  : le  veux , dit  Melinte , faire  la 
rctraictc:  Iamais  , repartie  Palamcde,  il  ne  fera  dit  que  ie 
vous  ayclaifTe  dans  le  danger.  Ah  ! repartie  Melinte,  que 
de  ceremonies  ! nous  auons  contefte'  pour  monter , à pre- 
fent  il  faut  encore  perdre  du  temps  pour  defeendre.  Mais, 
dit  Palamedc,  pourquoy  vo^cz-vous  que  ie  vous  cède 
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toufiours  en  affection.  le  veux  , continua  Melinte,  que 
vous  vous  laiffiez  aller  le  premier , puis  vous  me  porterez 
fur  vos  efpaulcs  iufqucs  aubas.  A cettccharge , dit  Palame- 
dc  , iclc  veux  ; Se  il  prie  la  corde  r Mais  Melinte  le  laifla 
aller , car  il  fut  impolliblc  à Palamedc  de  fe  retenir  ; Se 
Melinte  l'auoit  ainfi  voulu  tromper  pourlt  voir  partir , Se 
fçauoirqucla  vie  de  fonamy  cftoiten  fcurctc  auant  qu’il 
pcult  fonger  à la  ficnnc.ll  cull  au  ffi  reetu  ce  contentement: 
lansl’cftrange  accident  qui  arriua:  Car  lors  que  Palamedc 
entroit  dans  le  bâteau.lc  créneau  auquel  la  corde  cftoit  atta- 
chée,foit  à caufe  de  fa  vicillcflc, ou  de  lapefantcur  du  corps. 
dePalamcdc  Se  delagrofTeurdc lacordc  mcfmc,  fut  em- 
porte en  bas  auec  elle; & fans  qu’à  mcfmc  inffant  lebiteaui 
fe  recula  de  luy  mcfmc,  Palamedc  Se  Epicharis  eufTcntcftc 

écrafcz  fous  ces  ruines. 

» 

Il  eft  difficile  de  iuger  qui  furcntles  plus  eftonncz,ou  de 
Palamedc,  &d'Epicharis,  qui  fe  fentirent  accablez  de  l’eau 
dont  cette  chcute  les  couurit,&  de  voir  la  corde  en  bas  fans 
pouuoir  plusfccourir  Melinte;  ou  de  Melinte  mefîne  qui. 
crcut  qu’ils  cftoient  aflfommez,  & quifevid  priuc  de  tout 
moyen  de  fcfauucr.  11  fut  quelque  temps  à croire  que  rien 
ne  le  pouuoit  garentir  de  la  mort,  & il  fe  refoluoft  de  fe  pré- 
cipiter plultalt  que  de  demeurer  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis .Toutefois  citant  d’vn  courage  qui  ne  s’eftannoit 
point  pour  le  danger,  &:  d’vncfprit  qui  trouuoit  inconti- 
nent des  expediens , il  regarda  autour  de  luy , Se  appcrcc- 
uant  le  drap  auec  lequel  il  s’eltait  monté, il  fongea  s’illc  dc- 
uoic  couper  en  plufieurs  longueurs,qn’iiattachcroit  l’vncà 
l'autre,  mais  tout  cela  n’cull:  peu  ai  nucr  à la  moitiédc  la  hau- 
teur de  la  tour;  toutefois  il  le  rcfojutdc  fe  lancer  en  l’eau, 
<Je  l’extrémité  oùil  fcroic,&*priclc  boutdu  drap  pour  Am- 
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tntfncerale  couper:  Maisvn  vent  qui  fc  Ieua  affezgra/id, 
faillit  à Iuy  emporter  fon  drap,  & toute  fon  cfperance. 
Cclalc  fit  penferà  vn  moyen  affez  cftrangc , 6c  àchcrchcr 
fon  Gilut  en  ce quiauoit  failly  àle  perdre.  Ayant  oify  parler 
de  quelques  perfonnes  que  le  vent  auoit  (buftcnucs  en  Pair 
parle  moyen  de  leurs  veftemens , 6c  pofées  en  terre  dou- 
cement, il  fedelibera,  puisquelcvcntlcfauorifoitjdc  fai- 
re vn  vôiledefon  drap,  5c  aprcsl'auoir  laiffé  enfler,  de  fc 
laifferallcr  en  le  tenant  parles  oouts,  cfpcrantquc  lèvent 
lcfouftiendroicaffcz  pour  tomber  en  bas  moins  rudement. 
Le  pis  qui  luy  pouuoit  arriucr  c’cftoit  d’eftre  noyé , 5c  il  ai- 
moit  bien  mieux  perdre  ainfi  la  vie,  que  par  la  main  d’vn 
bourreau.  Songeant  donc  aux  moyens  de  fc  bien  accom- 
moder,5c  tournanrlcdos  audrap,  il  enprit  par  derrière 
deux  des  coins , dont  il  (cfit  comme  vnc  ceinture,  qu’il  ar- 
reftapardeuant,  aucc  ce  qui  luy  reftoit  delà  petite  corde, 
& laiflant  paffer  tout  le  reftepar  deffusfa  tefte , il  eftendit 
fes  bras , 5c  prie  les  deux  autres  bouts  aucc  fes  mains  qu’il 
lia  encore,  de  peur  qu’ils  ne  vinlfcnt  à manquer,  en  forte 
toutefois  qu’il  s’en  peuft  deffaire,  puis  fc  mettant  furies  cré- 
neaux à l'oppofitc  du  vent , il  le  lailfa  engouffrer  dans  ce 
drap^,  6c  ce  vent  l’enlcuant  prcfque  par  force,  il  fc  laiffa  al- 
ler, fc  recommandant  aux  Dieux.  La  pcfantcur  du  corps 
futaffez  fouftenuë  par  l’air  qui  enfloit  le  voile,  pour  faire 
quclachcutcfuftmoinsrapidciôc  il  icfcntitdcfcendrepcu 
àpeu  iufques  en  bas,oùPalamcdc,5c  Epicharis  eftoient, 
admirant  à la  clarté  de  la  Lune  cette  machine , 5c  ne  fça- 
chant  cctque  cepouuoitcftrc. 

Fin  dtt  cinjuiejme  Liurede  f Ariane. 
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& de  Palamede  fut 
que  Mclinte  cftant  tom- 
bé dans  l’eau,  & s’eftant  dcfFaitdefoi* 
drap , ils  le  virent  venir  à eux  en  na-' 
géant  : mais  celle  de  Melinte  ne  fut 
pas  moindre , lors  qu’entrant  dans  le 
batteau,  & fc  voyant  aide  par  eux  , il* 
fut  afleuré  que  les  ruines  du  créneau  ne  les  auoient  point 
offenfez.  Apres  les  communes  rcfioüiflances  dçftrc  cf- 
chappcz  de  tant  de  dangers,  ils  fongerent  à celuy  qui  rcr- 
ftoit , refolurent  de  fortir  de  la  ville  par  le  mcfmc  fleu- 
ue,pour  n’cflre  pas  furpris.  Ils  defeendirent  aflez  facile- 
ment iufqucs  bien  loin  hors  la  ville,  & fur  le  matin  fc  trou- 
ucrcnc  efloignez  enuiron  de  quatre  ou  cinq  milles  de 
Rome,  ils  quittèrent  là  leurs  habits,  & les  ayant  remplit 
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de  pierres  les  ietterent  dans  l’eau,  puis  ils  furent  d’auts  de 
fc  mettre  par  terre  , & de  prendre  vn  chemin  tout  con- 
traire àceluy  où  ils  auoient  cfté  pris  : pourcc  que  fuiuant 
le  Tibre  ils  alloicnt  fc  rendre  à Oftic,  & que  s'ils  eftoient 
fuiuis  on  ne  manqueroit  pas  de  les  chercha  le  long  de  la 
riuicre.il  fut  donc  àrrefté  qu’ils  gagncrg^cntle  port  de  Ca- 
jette  : pourcc  que  ccluy  de  Regge  cftoit  trop  efloigné,  & 
qu\ls  ne  mareberoient  que  la  nuiét , de  peur  d’eftre  pris 
pour  la  féconde  foi*.  Eurylas  qui  s’eftoit  laué  dans  l’eau, 
pàrut  fi  agréable  aucc  les  nouucaux  habits  qu’il  auoit  ve- 
rtus , que  Palamedc  auoit  de  la  peine  à cacher  les  nou- 
uclles  blelTurcs  qu’il  rcceuoit.  Lors  quils  n’eftoient  veus 
de  perfonnc,il  luvaidoità  marcher  aucc  Melinte: pour- 
cc qu’Epicharis  n’eftoit  pas  accouftumée  à faire  tant  de 
chemin  , Se  ils  defiroient  s’auanccr  iufques  en  quelque 
lieu  , où  ils  peulfent  palfcr  laiournéc.  Cependant  ils s’en- 
tretenoient  de  leurs  auanturcs,  trouuoicnt  que  c’cftoit 
vn  bon-heur  que  le  créneau  fuft  tombé  : pourcc  que  la 
corde  fuft  demeurée,  ce  qui  les  cufbfait  future:  & que  l’on 
croiroit  qu’ils  fc  feroient  précipitez,  leur  fortie  par  la  che- 
mine'e  le  pouuant  reconnoiftre  par  quelques  ficges  ,dont 
ils  s’eftoient  feruis  pour  monter.  Apres  auoir  fait  beau- 
coup de  chemin  en  parlant  ainfi , ils  arriucrent  à vnvilla- 
gc>  où  ils  prirenc  quelques  viures , de  peur  d’eftre  fur- 
pris  continuèrent  leur  voyage  .-puis  ils  pafTerent  àtrauers 
vn  champ  pour  s’efloigner  du  chemin,  & trouuerent  vn 
lieu  afTez  reculé  , où  il  y auoit  vn  f uiffeau , auprès  duquel 
ils  s affircnc  à l’ombre  des  fàules.  Apres  auoir  fait  leur 
rep^s,  ils  fc  mirent  encore  à s’entretenir  de  leurs  fortunes, 
&d:s appréhendons qu’luroient  pour  cui  Ariftide,Aria-  - 
ne,  ! ciephe  , & tous  leurs  amis  de  Syraeufe  ; qu’à  cette 
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ôccafionilncfalloitpoint  perdre  de  temps  à'fe  rendre  en 
Sicile  , pour  amoindrir  d’autant  leurs  dcfplaifirs.  Cette 
confidcration  les  fie  refoudre  à cdntinuer  do  marcher  ; ce 
qu'ils  faifoient  affez  incommodémcnt , ^ourcc  qu’ils  ne 
(uiuoicnt  que  de  petits  fenriers , de  peur  d’eftre  connus 
fur  les  grands  chemins.  En  fin  fur  le  fbir  ils  arriucrent  prés 
d'vue  maifon  qu’ils  iugcrcntaflfez  belle  : Eurylas  eufibien 
defire  d'y  pouuoir  eftrc  rcccu  pourfe  repolcr  la  nuit , ic 
n'cflrc  pas  réduit  à n'auoirqucîc  Ciel  pourcouucrt  : mais 
ils  iugerent  qu’il  ne  falloir  pas  fe  mettre  au  hazard  de  tom- 
ber en  quelques  mains  dont  ils  ne  pourroient  fortir  i & 
voyant  aflez  prés  de  là  vn  petit  bois , ils  furent  d’auis  d’y 
entrer , & d'y  choifir  quelque  ombrage , où  cflant  aflis, 
Eurylas  vaincu  de  fommcil  &:  de  trauail,  s'endormit  in- 
continent : les  deux  autres  de  peur  de  l’interrompre  ne  fai- 
foient aucun  bruit , ce  filcncc  les  fie  mfenfiblcmenc 
dormir  auffii,  B 

Lorsqu’ils  cftoient  le  plus  enfeuelis  dans  le  fommcil 
vnc  icunc  Dame  Maiftreffe  de  la  maifon  qu'ils  auoient 
Veué  , prenant  fur  le  loir  la  fraifiheur  du  bois,  pafia  af- 
fez prés  d’eux  en  fe  promenant.  Ils  ne  pouuoicnt.  élire 
veus  de  ceux  qui  eulfent  cite  par  les  routes  du  bois: 
Mais  Eurylas  fe  retournant  d’vn  code  fur  l’autre,  remua 
quelques  fucillcs , & fit  vn  peu  de  bruit.  Corinne  ( cette 
Damtfc  nommoit  ainfi)  curicufc  devoir  fi  c’cftoit quel- 
que belle  , s'auança  doucement  k & rrouua  le  bel  Eury- 
las donnant  d’vne  façon  fi  agréable,  que  cette  veué  la 
rauit:  la  délicate  fie  & la  blancheur  de  (on  teint,  fa  bou- 
che vermeille  , fes  chcucux  bruns  , mais  déliez  & ondez 
qui  luy  couuroicnr  lesefpaulcs,  &:  fur  tout  l’aimable  pro- 
portion des  traits  de  ion  vifage,  la  touchèrent  de  coups 
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bien  fcnfiblcs  pour  la  faire  pareftre  infcnfiblc  : car  elle 
demeura  fans  mouucmcnt , & tellement  arrcfte'e  à con- 
fiderer  ce  beau  dormeur , qu’il  euft  fcrablc'  quil  luy  euft: 
communique  tic  fon  aflbupiflemcnc , fi  fesycux  n’euf- 
fent  elle  ouuerts  : mais  elle  croyoit  n’auoif  pas  aflcz  de 
veuë  pour  le  bien  regarder  , tant  elle  voy oit  debeautez, 
dont  la  moindre  cftoit  capable  d’occuper  fes  yeux , ôc  de 
les  remplir  de  mcrueillc.  Elle  mie  vn  genoüil  en  terre 
comme  pour  luy  rendre  hommage,  & s’approcha  douce- 
ment pour  le  baifer  fans  qu’il  s’cfueillaft  : maisEurylas  en 
mcfmctcmps  fc  foufleua,  & tira  vn  grand  foufpir  de  fon 
cftomac,  ce  qui  la  contraignit  defe  retirer,  croyant  qu’il 
s’allaftcfucillcr,  & luy  fit  voir  alTez  prés  de  là  Melinte  & 
Palamcdc  dormansaufti,  qd’cllen’auoit  point  cncoreap- 
perceus , à caufc  quelle  eltoit  trop  attentiue  à regarder 
Eurylas.  Cela  luy  donna  vnpcu  d’apprehenfion  ,le  vo- 
yant feule  entre  trois  hommes;  toutefois  les  confidcrant 
elle  iugea  que  c’eftoicnt  des  perfonnes  honneftes  , & à 
voir  leur  équipage  qu’on  leur  auoit  fait  quelque  defplai- 
fir.Ellc  s’auifa  de  s’en  aller  pour  reuenir  aucc  quelques  vns 
de  ceux  de  (à  maifon  aucc  lefqucls  elle  lcsjjourroit  prier 
de  prendre  le  couucrt  chez  elle  i & en  s’efloignant , elle 
ne  pouuoit  s’empefeher  de  regarder  la  beauté'  d’Eury* 
las  ; toute-fôis  elle  le  quitta  en  fin  , & cftant  au  lo- 
gis elle  perfuada  fon  mary  d’aller  fc  promener  en- 
fcmblc  dans  le  bois  K afin  que  luy-mefmc  les  ame- 
nai! chez  luy.  Quelque  temps  apres  qu’elle  fut  par- 
tie Epicharis  s’cfucilla  , & biffant  dormir  Melinte  & 
Palamcdc  , fc  voulut  leuer  , & apperceut  quatre  ou 
cinq  perfonnes  qui  venoient  à eux  : elle  iugea  que  c’c- 
ûoit  de  ceux  qui  demeuroient  dans  la  maifon  prochai- 
ne. 
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ne  ] & qui  fe  promcnoient  ainfi  le  (oie  en  liberté.  Ils 
firent  cfucillcr  Mclintc  6c  Palamcdc  à leur  abord  , & 
ils  s’enquirent  d'cllc  ce  qu’ils  faifoient  là  : à quoy  elle  rçf- 

F on  dit  qu’ils  eftoient  trois  frères , qui  auoie^t  perdit  dans 
embrafement  de  Rome  ce  qu’ils  auoientde  plus  cher  » 6c 
à quion  auoic  volé  encore  ce  qui  leur  cftoit  demeuré,  6c 
qu'ils  eftoient  contraints  de  coucher  finit  fur  la  terre  en 
gagnant  peu  à peu  la  Sicile , où  ils  ne  manqueroient  pas  de 
commodkez.  Corinne  feignit  d’en  cftre  touchée  de  pitié, 
& pria  Curion  fon  mary  de  lesrctirerpourvnc  nuit.  Cét 
hommequi  cftoit  aflez  bon,  le  voulut  bien,  ne  les  pouuanr 
prendre  pour  des  voleurs  à voir  leur  façon , mcfmcs  qu'ils 
n’auoicnt  point  de  fpccs , &il  leur  dit , que  s’ils  vouloicnc 
venir  en  fa  maifon  ils  y feroient  bien  rcccus  : Mclintc  6c 
Palamcdc  s’y  accordèrent,  voyant  cette  franchifc  , & le 
remercièrent  le  plus  courtoifcmcnc  qu’ils  peurent.  Ils  s’en 
allèrent ainü  de  compagnie,  Melinte  contant  à Curion 

des  nouuelles  de  Rome  aucc  fa  douceur  ordinaire;  ôceftant 

arriuez  ils  foupperent  tous  cnfcmblc  : mais  il  cftoit  im~ 
pofliblc  à Corinne  de  diflîmulcr  l’affe&ion  qu’elle  auoit 

f>our  Eurylas,  lors  que  fon  njary  ne  la  voyoit  point}  6c  Pa-, 
amede  qui  auoit  conccu  quelque  bonne  volonté  pourCo- 
rinne  ,1a  voyant  fort  gentille , & d'vnc  humeur  aflez  libre, 
remarquoit  mieux  les  regards  quelle  cnuoyoit  à Eurylas: 
ce  qui  luy  faifoit  fouhaitter  qucccttcattc&ion  s’adreflaft 
pluftoft  à luy , pour  fc  fetuir  de  ce  bon-heur.  Ce  qui  achc- 
uade  la  perdre  fut  qu'Eurylas,  trouuant  vnluth  , le  prit, 
quel  accordant  ubcllc  voix  ü chanta  ces  vers. 
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Eff.tyons  des  plus  doux  plaifrs 
Que  la  fortune  nous  adreffe , 

Et  ne  laijfons  couler  Vn  iour^ 

Sans  Ifs  délices  ck  l amour. 

* •• 

Cette  fai  [on  de  noflrc  Vie 
Se  doit  pajpt  vilement , 

Qui  nous  donne  Jî  librement 
Le  pouuoir  auecjues  l'enuie , 

De  ne  laiffer  couler  V»  ioUr 
Sans  les  d.  lices  de  l'amour. 

Ceux  dont  la  rude  fantaijte 
Blafme  ces  heureux  pajfe- temps, 

Malicieux  , ou  mal  contens,  % 

En  ont  defpit  ouialoujïe. 

Mais  ne  laijfons  paffer  V»  iour 
Sans  les  d lices  de  l'amour. 

•Peu s‘ en  fallut  qucCorinne  tranfportéc  d’amour  n’al- 
laft  baiferccttcbcllcbouchcquichantoitaucctantdcchar* 
mes  ;maislaprcfencc  de  fonjnary , & des  autres luy  fer- 
uoit  de  contrainte.  H n’cftoitpas  mal-aifc  à Eurylas  delà 
perfuader  par  (a  chanlon  en  cette  humeur , de  fc  feruir  de 
l’occafion  en  amour,  & il  fcmbloit qu’il  luy  donnaft  ad- 
uis  de  ce  quelle  auoit  à faire , & à Palamcdc  encore  qui  ne 
ccffoii  de  regarder  Corinne,  cependant  qucMclintc  cn- 
tretenoitlcbonCurion  ,quifelaifToitallcr  à faire  vneefti- 
mc  bien  grande  de  fes  holtcs.  Lors  qu’il  fc  fallut  coucher, 
Curion  de  Corinne  les  menèrent  dans  vne  chambre  pro- 
chede  celles  ou  ils  coüchoicnt  fcpaccmcnt , en  laquelle  il  y 
auoit  deux  lits.  Mclince  & Palamcdc  choiürcut  le  plus 
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grand;  pourcc  qu'ils  dirent  qu’ils  ne  fc  fcparoient  jamais, 
& laifTcrcnt  leplus  petit  à Eury las.  Corinne  fut  bien  aife  de 
cette  refolution  , & en  les  laiflfant  donna  vn  bon  foir  àEu- 
rylas , qui  luy  fit  bien  cognoiftre  qu’il  y auoit  de  la  paf- 
fion  mefléo.  Palamcdc  confidcroit  toutes  fes  avions , & 
ayant  appris  qu’cllecouchoitcn  vnc  chambre , & fon  ma- 
ry en  vnc  autre,  il  iugcaque  fi  de  nuit  il  luy  pouuoit  faire 
croire  qu’il  cftoit  Eury  las,  illapourroitpoflcdcraifcmcnt: 
de  forte  qu’il  fc  ref^utdc  fc  leuer  d'auprès  de  Melintc,& 
d’entrer  fecrettemcnt  en  la  chambre  de  Corinne,  s’imagi- 
nant que  fans  doute  l'amour  quelle  auoit  pour  Eury  las, 
l’cmgefcheroir  de  dormir,  & qu’il  luyfcroit  facile  d'eftre 
réccu  aupre's  d’elle.  D’autre  cofté  Corinne  eftant  retirée 
aucc  fon  mary  eut  le  mefme  deflein  de  fc  leuer  de  fon  lit, 
& de  venir  couchexauec  Eurylas,  ne  le  croyant  pas  d'hu- 
meur à refufer  vnc  belle  Dame;  & Curion  voulant  que 
l’on  enfermaft  ces  Eftrangers  dans  leurs  chambres  de  peur 
d’accident,  elle  n’en  fut  pas  d’auis , & dit  que  ce  feroit 
ouucrtcmcnt  fc  defficr  d’eux  ; qu’il  fuffifoit  de  bien  fermer 
les  portes  de  la  maifon  , & qu’ils  n’oferoient  rien  entre- 

fircndre.  Cela  cflant  arrefté,  Curion  par  mal-heur  vou- 
ut  coucher  aucc  fa  femme , a*qui  cette  refolution  dcfplai- 
foitfort:  toutefois  quand  il  futendormy,  elle  fc  leua  & 
pourfuiuitfondcflcin.  Corinne  & Palamcdc  fortirent  en 
mefme  temps  de  leurs  chambres  fans  faire  bruit,  &c  fc  ren- 
contrant parmy  lestenebres  dansvn  partage, fc  heurtèrent 
au  front  fi  rudement,  qu’ils  faillirent  à tomber  à larcn- 
uerfe:  toutefois  ayant  chacun  des  dcflcinsartczfcandalcux, 
& ne  voulant  pas  cftre  defcouuerts,  ilss’cmpefchcrcntdc 
crier , & de  tcfmoigncr  la  douleur  de  ce  coup  : T ous  deux 
ne  vouloicnt  point  entrer  dans  leurs  chambres  de  peur 
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d’eftrcrecognus.  Palatncdcne  fçachant  ce  qu’il  deuoitfafc- 
rc  demeura  au  mefmc  endroit,  & s’appuya  contre  le  mur; 
& Corinne  fçachant  mieux  les  deftours  fc  coula  par  le  de- 
gré. Palamcde  Te  r’afleurant,  & croyant  que  ce  fuft  quel- 
que vallct,  ne  lai  (Ta  pas  d’entrer  en  la  chambre  de  Corinne, 
& elle  n’entendant  plus  ccluy  quelle  auoit  rencontre', re- 
monta Se  entra  dans  la  chambre  d'Eutylas.  Elle  s’appro- 
cha de  Ton  lit , puis  fc  mettant  deltas  fans  faire  bruit , elle 
embraffa  Eury  las , Se  le  baifa  pour  le  faire  cfucillcr  douce- 
ment. Epicharis  Tentant  à fon  refueil  quelqu’vn  qui  la  pref- 
foic  ainfi , s’eferia  & fc  voulut  deffaire  de  les  mains  : mais 
Corinne  tafeha  de  la  faire  taire  , Se  luy  dit  qu  elle  eftaic 
Corinne , qui  touchée  de  fon  amour  s’dtait  venue  rendre 
à fon  lit,  pour  luy  offrir  toutes  les  faucurs  qu’il  pouuoit  de- 
fircr  d’elle.  Melintc  s’eueilla à ce  bruit,  Se  ne  fentant point 
Palamcde  auprès  de  luy,  crcut  qu’il  vouloir  entreprendre 
quelque  chofc  contre  Epicharis,  Se  alla  dcuerslclit,  pour 
l’on  empefeher.  Corinne  l’entendant  venir  s’efehappa,  6e 
■s’enfuit  dans  fa  chambre , où  elle  rencontra  deux  perfon- 
ncsàtcrre  qui  la  firent  tomber  Se  donner  de  la  réftc-contre 
fon  lit , où  elle  fc  frappa  fi  cruellement  quelle  ne  fe  peut 
rclcucr.  Elle  cria  & demanda  de  la  lumière,  &c  cependant 
elle  entendoit  vn  homme  qui  difoit , Mon  frère , ic  croy 
que  vousrefvcz:  ic  fuis  Palamcde  que  vous  tourmenter 
ainfl:  En  fin  on  apporta  de  la  lumière  ; Melintc.  Se  Eury- 
las  accoururent  aufli,  &trouuercnt  trois  perfonnes  eften- 
ducs  fur*la  place  ; Corinne  blefTcc , 6e  Curion  aucc  Pala-’ 
medequife  tenoientembrafTez  fans  fc  vouloir  deffaire  ,& 
qui  fc  tourméntoient  l’ vn  l’autre.  T outefois  quand  Cu- 
non reconnut  Palamcde,  il  fut  bien  cflonné,  & luy  de- 
mande pourquoy  il  citait  venu  à fon  lit-  Palamcde  de  fon 
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coftcfitl'cfbahy  de  fc  voir  dans  cctce  chambre  , & dit  à 
Curion  qu’il  auoit  crcu  entrer  danslafiennc,  &fe  remet- 
tre dans  le  lit  auprès  de  fon  frère  ; & qu’il  auoit  eu  fu j et  de 
s’eftonner  pourquoy  Melinte  le  ferroitainfi , fi  ce  nettoie 
qu’il  rcfvaft.  Curion  luy  demanda  pardon , & luy  dit  qu’il 
auoit  crcuquc  c’eftoit  quelque  volleur^juile  vouloir  tuer, 
ayant  fenty  vn  homme  à fon  rcfveil  qui  luy  tenoit  les  bras. 

Epicharis  & Melinte  auoient bien delapeinc à s’cmpcfchcr 

de  rire»!  es  voyant  en  ce  defordre.  Corinne  mettant  la  main 
fur  les  bleffurcs  de  fon  vifage,  & s’appuyant  le  front  di- 
foit , qu’ayant  entendu  du  braie  fur  les  degrez , elle  auoic 
voulu  fçauoir  ce  que  c’eftoit , & qu’au  retour  elle  les  auoic 
ainfitrouuczqui  l'auoient  fait  tomber.  Le  foupçonque 
Curion  pouuoit  auoirdc  fa  femme,  fc  changea  en  pitié  la 
voyant  en  tclcftat,  & apres  qu’ils  fc  furent  tousrclcucz, 
& que  l’on  eut  mis  quelque  remede  à deux  ou  trois  blclTeu- 
rcs  qu’elle  auoit  au  vifage  , & à celles  de  Curion  & de  Pa^- 
lamedc,pourcc  qu’ils  cftoicnttombezdu  lit  l’vn  fur  l’autre, 
Palamcdc  leur  demanda  pardon  de  ce  que  (on  erreur  eftok 
caufc  de  tout  ce  mal  heur , & chacun  fc  retira  en  fa  cham- 
bre > où  Melinte , Palamcde  & Epicharis  s'enfermèrent, 
de  peur  que  l’on  n’entendift  leurs  efclats  de  rire , qu’ils  re- 
tenoient  aurant  qu’il  leur  cftoit  pottible.  Palamedefceut 
que  Corinne  auoit  efte  pour  furprendre  Eury’as , que  cx- 
ftoit  elle  q^’il  auoit  heurtée  dans  lcpaflagc,&  qu’cllcauoit 
eftéconrraintc  de  s’enfuir  àl’abord  de  Melinte.  Il  leurcon- 
fefta  autti  que  voulant  aller  trouuer  C orinne  ,•  & fc  met- 
tre fur  Ion  lit,  il  auoit  au  lieu  d’elle  embraflc.céc  homme 
quis’eftoitclvcillé,  & L’auoit  faify  au  corps  àl’inttant;  que 
iamaisil  n’auoit  cfté  fr eftonné  que  de  fcnrirvnc barbe,  & 
•vn  homme  qui  ne  luy  permetroit  pas  d’efehapper  quoy 
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qu'il  peuft  faire  : qu'en  fe  débattant  ils  eftoient  cheus  dû 
lit,  que  Curion  cftoit  tombé  deflous,  & qu’il  falloit  que 
facheutc  l’euft  bien  cftourdy , puis  qu’il  ne  fongeoit  pas 
feulement  d’appcllcrau  fecours  : qu’en  fin  il  auoit  penfé 
qu’il  deuoit  faire  fcmblant  qu’il  s’eftoit  abuse' , & de  l’ap- 
pcllcr  fon  frète  , luy  voulant  faire  croire  qu’il  le  prenoit 
pour  Melinte,  & qu’il  s’eftonnoit  qu’il  refvaft  fi  fort,  que 
de  ne  le  vouloir  pas  biffer  aller,  quoy  qu’il  rafchaftàef- 
chappcrdcfesmains.  Ils  ne  ccffercnt  de  rire  le  reftede  la 
nuit  de  cesplaifantes  rencontres  rToutefois  Melinte  fit  des 
reproches  à Palamcdc  d’auoir  fongé  à cette  entreprife.  Il 
scxcufa  fur  l'exemple  de  Corinne  , dont  le  deffein  n’auoit 
pas  efté  plus  charte,  & pria  Epicharis  de  luy  pardonner  ce 
crime,  ce  quelle  fie  volontiers , ne  pouuant , difoit-clle, 
s’offenfer  d’vncchofc  quil’auoit  tant  fait  rire. 

Sur  le  matin  ils  s’endormirent , 8c  ne  fe  refvcillerent 
qu’il  ne  fuft  prés  de  midy;8c  eftant  leuez  on  leur  dit  que 
Corinne  cftoit  demeurée  au  lit.  Ils  allèrent  la  voir  pour 
fçauoir  -comment  elle  fe  portoit  ; 6c  rencontrant  Curion 
dans  la  chambre  ils  luy  tcfmoigncrcnt  encore  le  defplai- 
fir  qü’ils  auoient  d’eftre  caufc  de  fon  mal , 8c  s’approchè- 
rent du  li&,ou  ils  latrouucrcnt  qui  auoit  le  front  ban- 
de, toutefois  fort  proprement,  8c  qui  parmy  le  defordre 
de  fon  vilage  n’àuoit  pas  Jaifle  d’auoir  foin  d’eftre  parce. 
Palamcdc  luy  fit  mille  exeufes  de  fon  mal-heur  ; 8c  vn  peu 
apres  s’eftant  efloigné  aucc  Melinte  pour  entretenir  Cu- 
rion , Corinne  prit  la  main  d’Eury  las,  &c  luy  dit  : Que 
ferez  vous  pour  vnc  pcrfbnncqui  a efté  ainfi  traitée  pour 
l’amour  de  vous  ? Madame  , dit  il,  tout  ce  que  ic  puis 
faire  au  monde , ie  vous  l’offre  ; vous  afTeurant  que  ic 
vous  fuis  trop  redcuablc,6c  ic  meurs  de  regrctdc  n’auoir  pû 
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receuoîrles  faucurs  que  vous  vouliez  me  permettre.  Pala- 
mede  voulut  fauoriferlccontétcmcnt  & l’agrcabic  trom- 
periede  Corihne;  car  il  tiraCuriondc  l'autre  collé  du  li&, 
en  luy  parlant  ; ôc  Corinne  fc  feruant  de  l’occafion , dit  à 
Eurylas  i levoy  bien  qu’il  faut  que  vous  me  quittiez,  mais 
promettez  moy  de  retourner  vn  iour  icy , & vous  fçau- 
rez  combien  ic  vous  aime.  En  difant  ces  paroles , clic  ap- 
prochoit  lateftc  d'Eurylasde  la  fiennc,  & le  baifoitaucc 
beaucoup  de  tranfport  : mcfmcs  elle  fc  dcfcouuroittout 
le  fein  pour  luy  donner  de  l'amour  dauantage.  Eurylas 
auoitdc  la  peine  à s’empefeher  de  rire , & pour  la  rccom- 
penfer  de  pareilles  faucurs , il  eufl:  bien  pu  luy  en  mon= 
flrcr  aurant  : mais  il  fc  contcntoit  de  luy  rendre  fes  b* 
fers,  & luy  proractçoit  de  n’cflrc  pas  long  temps  fans  la 
venir  rcuoir.  Il  fallut  en  fin  ccffer  ce  doux  exercice,  de 
peur  d’eftre  furpris  par  le  mary  , qui  vint  reprendre  Eu- 
rylas pour  le  mener  difncr.  La  douceur  de  l'entretien  de 
Melintc  auoit  entièrement  gagne  cét  homme  : & fur  le 
difncr  il  luy  dit , qu’ils  auoient  encore  quelques  bagues 
qu'ils  auoient  cachées  r mais  qu’il  leur  feroit  difficile  de 
les  changer^our  les  chofcs  qui  leur  feroient ncccffiaircs, 
comme  des  chcuaux  , & quelques  hardes.  Curion  pro- 
mit de  les  accommoder  : & incontinent  ils  s’en  allèrent 
à fon  cfcuric  où  ils  choihrcnt  trois  chcuaux , pour  lcf- 
qucls  Epiebaris  luy  donna  vn  diamant  qui  vallôit.  beau- 
coup plus , voulant  le  recompcnfcr  du  bon  traittement 
qu  ils  auoient  receu  chez  luy.  Curion  leur  donna  encore 
à chacun  vne  efpcc,6c  quelque  peu  de  prouifion  pour  man- 
ger le  telle  du  iour  : puis  ils  allèrent  prendre  congé  de , 
Corinne , qui  pleura  voyant  partir  Eurylas  : toutefoiscllc 
^acha  fes  larme*,  ôc  Curion  les  ayant  vcù  monter  à chcual, 
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les  laiiTa  aller  aucc  regret. 

Ils  ne  furent  pas  ficolt  cil  oignez,  qu’ayant  la  liberté  de 
rire  ils  fc  mirent  à fc  mocquer  de  l’erreur  de‘Corinne , ôc* 
de  fon  adieu  (i  palfionne-  Les  rencontres  auffi  de  Pala- 
raede  ne  leur  feruirent  pas  d’vn  petit  palfc-tcmps  : ôc 
Epicharis  fc  mocquant  de  luy,  de  ce  que  les  dcfirsauoicnt 
elle  ainli punis:  I ctrouue,  dit-il, qu’il  riy  arien  de  (i  agréa- 
ble que  ce  qui  arriue  en  amour  : pourcc  que  lil’on  a ce 
que  l’on  délire , il  n'cll  rien  de  plus  heureux ; 6c  la  plus 
grande  difgracc  qui  puilTe  arriucr  n’cll  que  matière  de  ri- 
re. O uy  , dit  Epicharis  , mais  le  mal  cil  que  l’on  rit  à 
vos  dcfpens  : ic  vous  trouuc  feulement  heureux  , de  ce 
que  vous  elles  d’vne  humeur  quinc  ferebutte  pointpour 
les  accidcns.  Il  cft  vray  , dit  Melinte , pourcc  quie  ie  ne 
croy  pas  que  iamais  homme  ait  cfté*fi  fouucnt  trompé  ôc 
puny  que  luy.  Dans  Athènes  il  a faic  fon  apprentiffage 

f>ar  mille  fourbes  qu’on  luy  a ioiiecs  : dans  Rome  il  a faü- 
y d’y  mourir  : ôc  icy  voyez  quelle  aduanturede  s’aller 
ietter  entre  les  bras  d’vn  mary,  ôc  d'en  cllcc  quitte  pour 
vnclegerc  blclTcurc  au  vifage.  C’eft:  encore,  reprit  Epi- 
charis, vn  plus  grand  mal-heur  pour  luy  de  ce  quel’cx- 
pericncc  ne  le  ren'd  point  fage.  Vous  voila  tous  deux 
bien  d’accord,  dit  Palamedc,  pour  mefprifcr  mon  hu- 
meur : mais  dites  moy  , de  qui  eftimez  vous  le  coura- 
ge meilleur,  de  celuy  quife  met  en  beaucoup  de  hazards, 
qui  reüflit  en  quelques  vns,  qui  cil  bielle  en  d'autres  fie 
nefe  rend  iamais;  ou  de  celuy  qui  n’entreprend  aucune 
chofc?  Voudriez  vous  qu'apres  auoir  elle  blcfTc  en  vn 
combat , on  quittait  pour  iamais  les  armes , ôc  que  l’on 
fc  rcndill  (âge par  expérience?  Vous  aucz  raifon,  refpon- 
dit  Mainte  , de  faire  cojnparaifon  de  l’amour  à la  vaii- 
' lance: 


i 


LIVRE  VI.  23 }•• 

lance  : mais  comme  la  vaillance  eft  vne  vertu  1 vous  luy 
deuez  aufli  oppofer  vne  amour  vcrtueulc,  qui  ne  s’atta- 
che qu'à  vn  obieCt  beau , ôc  parfait , comme  la  valeur  qui 
n’a  pour  obieCt  que  l’honneur  , & n’a  pas  differentes 
confidcrations  pour  faire  fon  dcuqir  r ainfi  en  amour 
ccluy  qui  n’aura  qu’vn  deffein , ôc  qui  le  maintiendra  tou- 
jours , fera  plus  courageux , que  ccluy  qui  changera  dé 
fujet  continuellement.  Palamcdc  reprit , fi  vous  voulez 
bien  comparer  llimour  à la  vaillance,  il  me  fcmblc  qu’eU 
lc  s’attache  à differents  fujets , ôc  à diuerfes  rencontres, 
tantoft  a vn  fiege  de  ville , tantoft  à vne  bataille,  tantoft 
à vn  combat  particulier.  Mais  toujours , interrompit  Mc-V 
lintc,  ce  n’eft  qu’vnc  valeur  : auffî , rcfpondit  Palamedc, 
n’eft  ce  qu'vnc  amour  qui  me  fait  chérir  tout  ce  qui  eft 
aimable.  Mais  cette  valeur , dit  Melinte,  n’a  qu’va  ob- 
ieCt qui  eft  l’honneur . Et  cette  amour , reprit  Palamcdc , - 
n’a  qu'vn  objeCt  qui  eft  le  plaifir.  Lcplaifir , dit  Melinte, 
ne  peut  cftre  l’objcCt  d'vnc  amour  vertueufe  : ôc  fi  vous  - 
voulez  m’efeouter , ic  croy  que  vous  en  demeurerez  d’ac- 
cord. La  vertu  n’a  iamais  pour  obj  eCt  qu’vnechofc  parfaite 
ôc  aflcuréc,  ôc  pour  ce  fujet  elle  eft  cllc-mefmc  fa  fin  & fa 
recompcnfc,  car  il  n’y  a rien  au  monde  de  parfait  ôc  d’af- 
feurc  au’cllc.  Ainfi  lx  vaillance  n’a  point  do  fatisfaCtion 
qu’en  loy-mcfmc;  ôcc’cftcequcnous  appelions  honneur, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  gloire  ‘qui  eft  en  nous  de  ne 
manquer  iamais  à ccquc  la  vaillance  nous  ordonne , quel- 
que difgraee  qui  puiiïe  arriucr  ; pourcc  que  la  fortune  n’a 
poinEde  pouuoirfur  les  vertus:  celuy  qui  a ccftc  qualité 
en  perfection,  eft  aufli  vaillant  cftant  vaincu  commccftant 
victorieux , ôc  reflent  en  foy  - mcfmc  vne  pareille  gloire  : 
la  .victoire  ôc  les  honneurs  ne  peuucnc  cftre  fes  objccts 
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principaux , pourcc  que  ce  ne  font  pas  des  chofcs  que  Ton 
foie  arfeuré  d’acquérir.  De  mcfme,  l'amour  honnefte  ne 
peut  auoir  le  plaifir  pour  fon  but  principal  , pourcc  qu'il, 
n’eft  pas  alTeuré,  dépendant  de  la.  volonté  d!autruy  : pour 
cette  raifon  fa  fin  ne  peut  pas  cftrcaufti  d’eftre  aymc,pour- 
cequccc  font  des  chofcs  hors  de  nous,  & dont  nous  ne 
difpofons  pas  : mais  fon  fcul  objett  certain,  c’eft  d’aimer 
parfaitement;  ainfi  la  fin  de  cette  amour  parfaite  eft  en. 
cllc-mcfmc,  de  elle  neluy  peut  iamais  manquer.  S’ilarri- 
ucque  l’on  foit  aime  , & que  l’on  rcçoiuc  au  contente- 
ment , ce  font  feulement  des  fruits  de  l’amour , & non- 

J>as  fa  fin,  comme  la  vitoirc&  les  honneurs  font  à la  vail- 
ancc  : autrement  il  feroit  neccffaire  qu'apres  les  fatisfa~ 
tions  que  l’amour  reccuroit,  & les  honneurs  que  pofle- 
deroif  la  vaillance,  l’vne  & l’autre  edTa^ent  & n’eulTenc 
plus  d’a&ion,  comme  cftant  arriuccs  à leur  fin.  Vous  vo- 
yez que  les  amours  imparfaites,  qui  n’ont  que  le  plaifir 
pour  but , meurent  aufli  toft  quelles  font  paruenuës  au 
plaifir , & cela  vous  doit  feruir  d’vne  raifon  infaillible, 
pour  croire  qu’il  fautvne  fin  bien  plus  noble  & plusaf- 
feurée  que  le  plaifir,  pour  rendre  vne  amour  parfaite  & 
durable. 

le  croy  , dit  Epicharis  à Palàmcde  , que  vous  aurez 
bien  de  la  peine  à rcfpondrc  à ces  raifons.  Il  luy  eft  bien 
aile,  dit-il, de  vaincre  vn  cnncmy  qui  fent  fa  confcicncc 
blcflcc  , ayant  à deffendre  vne  mauuaifc  caufc  : car  tou- 
tes les  rencontres  que  i’ay  eues  , & la  raifon  aucc  cette 
difputc  mcfme,  m’aprennent  qu’il  ne  faut  aimer  qu’vnc 
chofc  parfaitement  aimable  , & pour  ce  fujet  que  c’eft 
vous  feule  que  îc  dojs aimer.  le  vous  prie,  dit  Epicharis, 
ne  vous  feruez  point  des  armes  de  Mçlintc  contre  moy. 
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le  ne  feray  pas  toutefois  marrie  qu'il  vous  inftruifc,  & 
lors  que  vous  aurez  eu  le  temps  de  vous  rendre  fçauant, 
le  luy  demanderay  ce  que  ic  dois  croire  de  vous.  Iurcz, 
•dit  Palamedc,  que  vous  vous  en  rapporterez  toujours  à 
luy.  le  veuxbien,  dit-elle,  tant  ic  me  fie  en  luy , qu'il  en 
ioit  le  iuge  auec  Ariane.  Melinte  dit , qu'il  y auoic  cf- 
perance  d'amendement  en  Palamedc  , & que  pourueu 
qu’Epicharis  y ioignift  fa  peine , il  fe  promettoit  d’en  fai- 
re vn  iour  vn  parfait  Amant  pour  elle,  ayant  vn  Mai- 
ftre  fort  affe&ionnc  , & vne  Maiftrclfc  bien  aimable. 
Soyez  aflfcurcz,  répliqua  Palamedc,  que  icfçay  défia  fort 
bien  aimer , quelque  chofc  que  ic  die;  car  ic  n’aime  que 
la  belle  Epicharis  ; ic  l’aime  parfaitement , & l’aimcray 
.ainfi  toufiours.  Croyez  vous  que  ces  petites  recherches 
«que  ic  fay  des  autres , foient  des  inridelitez  î Qu’eft-  ce 
donc  , Hit  Melinte.  le  voudrois  bien  fçauoir , adioufta 
Palamedc,  fi  pour  aimer  parfaitement,  vous  vous  abftc- 
nez  de  toutes  fortes  de  plaifirs , comme  de  la  chaflc , des 
pafle^emps , des  exercices , & de  tout  ce  qui  peut  don- 
ner du  contentement  > Cela  ne  feroit  pas  raifonnablc, 
refpondic  Melinte.  Aufli , dit  Palamedc  , ces  petites  fa- 
ucurs,  font  de  ces  plaifirs  que  l’on  ne  doit  pas  fuir.  Quand 
ontrouuc  quelque  Belle,  d’vnc  humeur  à accorder  quel- 
que grâce, auec  laquelle  on  peut  pafler  quelques  douces 
heures  , pourquoy  refufera-t’on  ce  bon- heur  ? pourueu 
que  l’on  nefaüe  point  de  deifein  de  quitter  celle  que  l’on 
aime,  & d’aimer  celU-cy  en  fa  place  ? lecroy  que  c’eft  le 
feul  moyen  de  viure  heureux  j pourccquc  le  choix  que 
l’on  a fait  vne  fois,  demeure  toufiours  en  l’efprit  5 & l’on 
attend  ainfi  auec  patience  que  les  rigueurs  de  celle  que 
Von  recherche  ccffcnt , & que  le  temps  puiffe  apporter 
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quelque  foulagement  aux  dcfirs,  le  treuue , dit  Epicha-’ 
ris , ccttc  façon  d’aimer  fore  aifee  -,  & fi  chacun  eftoit  de 
voftrc  humeur,  on  n’entendroit  jamais  toutes  ces  plaintes 
& ces  dcfcfpoirs  de  ceux  qui  aiment  , puis  qu'ils  trou- 
ueroient  fi  facilement  dequoy  fc  foulagcr.  Ce  n’eft  point 
en  moy, reprit  Palamede,  vne  humeur  particulière , mais 
laraifonqui  me  fait  aimer  de  la  forte  : chacun  fc  trouue 
ainfi  content  ; pourcc  qu’ayant  vne  MaiftrefTe  cruelle,  ie 
cherche  de  la  confolation  au  traittement  quelle  me  fait, 
& cependant  ie  la  laifle  en  repos.  En  fin , reprit  Melintc, 
vous  nous  perfuaderez  que  vous  aimez  grandement,  mais, 
que  vous  délirez  médiocrement  ; & 1 1 vous  pouucz  ac- 
corder ces  deux  chofcs,  vous  aucz  raifon.  Encore,  dit  Pa- 
lamcdc , que  ie  ne  pourfuiue  p'as  ces  defirs  aucc  ardeur, 
croyez  vous  que  ie  délire  moins  ? au  contraire  i’honore 
plusccllequci'aime  , dcnc  la  pas  tourmenter  , la  voyant 
refoluë  à ne  me  rien  accorder , & i’appaife  où  ie  puis  la  vio- 
lence de  mcsdcfirs.  Mais,  repliquaMelinte,  ce  ne  font  pas 
les  defirs  que  vous  auez  pour  elle  que  vous  foulagcz  au- 
tre part,c’cn  fontd’autrcs.Quclqucfois,refpondk  Pala*mc- 
dc,ic  m’imagine  foulagcr  ccux-la  mefmcs,me  perfuadant  la 
tenir , & en  rcceuoit  ces  faucurs.  Ah  [Dieux,  s’eferia  Me- 
linte,  que  de  crimes  enfcmblc.  Pourquoy  , dit  Palamede, 
fuis-ie  n criminel  ? Premièrement,  reprit  Melintc,  pour 
rechercher  ces  faucurs  des  au  très , vous  vous  feruez  des  mef- 
mes  paroles  & des  mcfmcs  fcrmcns,dont  vousvfcz aucc 
celle  que  vous  aimez  : voila  prophancr  les  plus  beaux  mo- 
yensque  vous  ayez  de  vous  faire  aimer,  les  employantin- 
difieremmcnt  à mille  fujets  indignes  du  dciTcin  vertueux 
que  vous  deuez  auoir  : quelle  lafeheté  de  mentir  ? 5c  la- 
quelle de  toutes  vous  deura  croire , n'ayant  par  tout  que 


LIVRE  vr  2J7 

les  raefmes  âffeuranccs  à donner  ? apres  cela  {i  vous  n'aU 
mezqu’vnc  perfonne,  pouuez  vous  encore  trouucr  autre 
chofe  aimable , & y arrefter  vos  yeux  ; car  pour  les 
paffc-ccmps  que  vous  aucz  alléguez  , on  les  peut  recher- 
cher (ans  faire  tort  à fon  amour  ; mais  vnc  bcavy  peut 
faire  comparaifon  aucc  vn  autre,  &.li  vous  en  pouuez 
chérir  vnc  encore  aucc  celle  que  vous  aimez,  ccft  infidé- 
lité : mais  quel  crime  peut  cftrc  plus  grand , que  ccluy  que 
voftrc  imagination  commet  dans  les  faucurs  d’vnc  autre? 
doneques  voftrc  fantaific-vcut  bien  que  ce  foitcllcàqui 
vous  parlez,  qui  reçoit  vos  difeours  aucc  afféterie,  qui  le 
rcndauecfoibleffe  , ou  fc  proftituë  aucc  effronterie?  & 
vous  airaez  parfaitement  celle  que  vous  vous  imaginez 
aucc  tous  ces  deft'auts?  Vous  me  pour  fuiuez,  dit  Palamc- 
dc , bien  criminellement , & ic  vous  iurc  que  ic  n’ay  point 
1‘intcntion  ftmauuaifc. Non,  non , pourluiuit Mclinte,il 
faut  vous  refoudre  ou  de  croire  voftrc  affeéhon  bien  im- 
parfaite , ou  de  la  purger  de  toutes  ces  erreurs  , (i  vous 
dclirczla  rendre  parfaite.  Voila  délia , dit  Epichatis,  vnc 
. bonne  leçon , & fi  tous  les  ioursil  en  reçoit  vnc  pareille, 
ic  croy  qu'il  pourra  fc  remettre  en  bon  chemin.  A vous 
entendre  cous  deux  parler,  reprit  Palamcde,  il  fcmblcquc 
i‘ aye  cftcinftruit  en  vnc  mauuaifc  cfcolc  d'amour , & que 
icdoiuc  tafeher  à oublier  les  mauuais  préceptes  que  i’y  ay 
appris  , mais  ic  icns  encore  quelque  choie  en  moy  qui 
répugne  à l'auftcrite  de  vos  règles:  Toutefois  i’honorc 
tant  mon  Maiftre , &c  aime  tant  ma  Maiftrclfe,  que  ie  rc- 
ccuray  leurs  enfeignemensfur  leur  parole,  fans  les  exami- 
ner ; ôc  obcïffant  à vosraifons , ic  feray  que  vous  m’au- 
rez encore  obligation  de  la  peine  dont  ic  me  deliure  de 
- chercher  des  rations  contraires,  llsfc  trouuercnc  alors  à va 
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pacage  de  ruifleau  aflez difficile , ce  qui empefeha  Melin* 
te  & Eurylas  de  luy  repartir,  pour  longer  à l’endroit  le 
plus  aifé  pour  palTcr.  Palamcdc  ayant  fonde  le  guc  le  pre- 
mier , & citant  de  l’autre  coite  fc  mit  à chanter. 


oAmour  ejl  Vn  enfant  volage,  * : t 

Qui  change  de  lieu  tout  les  tours  : 

Dedans  les  deux  il  fait  fort  cours , 

Puis  fur  la  terre  il  fe  fait  rendre  hommage. 

Si  mon  cœur  change  ainf  de  lieu , 

Peut-il  pas  imiter  vn  Dieu  ? 

Vn  mtfrne  fuiet  l importune,  . 

Il  aime  de  diuers  attraits  : '.Matiiï  -ai 

Et  fe  Jeruant  de  plufieurs  traits , 

Bleffe  tantofi  ou  la  blonde  ou  la  brune. 

, Si  ie  m’adrejfe  en  plus  d‘vn  lieu, 

Puis-ie  pas  imiter  vn  Vieui 

lAmour  ri  a point  d'autres  delicety 
Qua  faire  quelque  coup  nouueaui  . 

Puis  il  fe  rit  Jous  fon  bandeau , 

De  tous  les  maux  que  caufent  ces  malices  : 
Cherchant  à rire  en  plus  d'vu  lieu, 

- ' Puis-ie  pas  imiter  vu  Dieu ? 


Il  nous  fera  bien  difficile  , dit  Epicharis  à Mclinte,  de 
gagner  quelque  chofe  par  inftru&tons'fur  fon  efprit  : car 
le  voila  aefia  tetourné  à fa  première  erreur.  V ous  ne  iugez 
pas  bien,  rcfpondit  Palamcdc,  de  mes  intentions  j car  ic 
veux  faire  forcir  par  ma  bouche  ces  fauffes  opinions,  com- 
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me  vn  potfon  ou  vnc  mauuaifc  nourriture  que  i’aurois  pri- 
fe , & icn’ay  point  d’autre  moyen  pour  m’en  dcfiairc.Vous 
deuez  iugej  ainfi  de  tout  ce  que  ic  diray  déformais  de  con  - 
traire  à la  fidelité,  en  refpondant  à vos  raifons  : carie  rc- 
ceuraylcs  voltres  en  lesefeoutanr,  & me  defferay  des  mien- 
nes en  vous  les  difant.  Voila, dit Epicharis,vn moyen  af- 
fez gentil  pour  nous  contredire  toute  fa  vie,  fouslcprc- 
texte défaire  forcir fes raifons.  I ay  bien  peur,  repartit  Mc- 
linte,quclcs  nollrcs  ne  Portent  aulfi  facilement  de  fon  cf- 
prir.  Donnez  les  moy,  dit  Balamedc  , alTcz bonnes  & af- 
fez  fortes , afin  qu’elles  s’y  attachent  fi  bien , que  rien 
ne  les  puilfc  clbranler  pour'  forcir.  Prenez  garde , 
répliqua  Mclinte,  que  ce  ne  foit  pas  le  deffaut  des  raifons, 
maisdulicu  qui  eft  pcut-eltrcfi  gliffant , que  rien  n’y  peut 
demeurer  ferme.  Ils  adouciffoicnc  l’cnnuy  du  chemin  par 
ccsdifcours  qui  les  entretindrent  iufqucs  au  foirj  & ren- 
contrant vn  lieu  aflczpropre  pour  manger  ce  qu'ilsauoienr 
apporte,  ils  mirent  pied  à terre,  & laiflerenc  paiftre  l’her- 
be à leurs chcuaux  ;&  apres  auoir  fouppc  ils  fe rcfolurcnt 
daller  toutelanuitpourauancer  leur  chemin. 

Ellanc  remontez  à chcual  ils  entrèrent  dans  vnc  foreft 
vn  peu  deuant  que  le  Soleil  fc  couchait,  &ils  n’cnauoicnt 
pas  encore  trauerféla  moitié  quand  la  nuit  commença 
d’approcher.  Palamedcfic  Epicharis  eftoient  cnfcmblc  & 
alloicnt  deuant;  Melinteclloitcfioigné  d’eux  enuiron  de 
vingt  pas,  Sc  entretenoit  fes  refvcrics,  lors  qu’vn  fantoûnc 
s’apparut  à luy  fur  vn  grand  cheual  noir  , ayant  levifagp 
d’vnc  noirceur  cfpouuanrable,  le  corpscouuert  d’vn poil 
long  & herific , & tenant  vnc  malTuc  lur  fon  cfpaule. 

Vn  hon\mc  moins  afleuré  queMclintccuft  cité  bien 
effraye  d’vnc  vifion  fi  aifreufe;  mais  iuy  fans  s eftonner. 
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s’arrcfta , & Iuy  demanda  aucc  vnc  parole  alTcurée  j s’il 
auoic  quelque  chofc  à Iuy  dire.  Sçachc  , rcfpondit  leSpc- 
<ftrc,  quêta  more  approche.  Tu  ne  m’apprçr.stien  denou- 
ucau , reprit  Melintc , iefçay  bien  quelle  approche  tous  les 
iours.  Ce  monftrc  fans  repartir  Iuy  voulut  defeharger  vn 
coup  de  malfuë  fur  la  telle  ; mais  il  l’euita  en  pliant  le  corps 
&:  mitaulîi-toftrcfpccà  la  main.  Alors  il  vit  encore  venir 
àluy  vn  autre  monftrc  à chcual  fcmblablc  au  premier  i & 
fansfc  troubler  defe  voir  parmy  ces  démons, il  commença 
à charger  ccluy  qui  Iuy  auoit parlé,  & en  mcfme  tcmpsil 
fongea  à faire  en  forte  que  l’autre  nclcpcuftoffcnfcr.  Pa- 
lamcdcfle  Epicharis  quivircntquc  Melintc  ne  les  fuiuoic 
plus,  retournèrent  furlears  pas,  &:  ils  furent  bien  eftonnez 
de  le  trouuer  attache  au  combat  contre  des  fantofmcs  ef- 
froyables. Epicharis  fut  faille  d'horreur,  mais  Palamede 
qui  n’cul  pas  redoute  d’attaquer  toutes  les  puilfances  de 
l'enfer  pour  fecourir  fon  amy , mit  l'cfpéc  à la  main , & af- 
faillit  celuy  qui  cftoit  venu  le  dernier.  En  mcfme  temps 
Melintc  perça  de  pluficurs  coups  celuy  auquel  il  s’eftoita- 
drelTé,  en  euitantauec  fouplcftclcscoupsae  fa  malTuë,  & 
le  fi  t en  fin  tomber  de  fon  cheual.  Palamede  fe  deliura  aulfi 
en  peu  de  temps  de  celuy  auquel  il  s’eftoit.  attache’ , & ces 
deux  amis  furent  bien  aifes  devoir  que  ces  fantofmcs 
auoient  vne  vie  à perdre  , puis  qu'ils  verfoient  beaucoup 
defangeftant  tombez  à terre , & qu’ils  n’auoicnt  pl us  au- 
cun mouucment.  Ils  defccndircntdecheual , Ôitrouue- 
rent  en  les  confidcrant  que  c’cftoicnt  des  hommes  qui 
auoient  noircylcurs  vifages  & leurs  mains , & seftoient 
reueftus  de  peaux  pour  cfpouuantcr  peut-eftre  ks  palTans, 
iclcs  tuerplus*facilement. 

Epicharis  s* cftoit  cfloignée,Güfie  de  frayeur^  ils  eurent 
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bien  de  la  peine  à la  raffeurer  , & à la  faire  approcher 
pour  voir  ces  corps  morts.  Elle  s’auançaen  fin,  & s’efton- 
na  fort  de  ce  que  Mclinte  n’auoit  point  eu  de  terreur  à 
l’abord  de  ces  fantofmes.  La  Lune  leur  donnoit  affczde 
clarté  pour  ne  fc  pas  cfgarcr,  de  forte  qu’ils  fc  refolurent 
de  continuer  leur  chemin , &:  de  prendre  bien  garde  s’ils 
ncferoicnr  point  encore  attaquez  par  quelques  monftrcs 
pareils  ; toutefois  ilsfortircnrdu  boisfansdanger  fur  la  fin 
delanuid;  ôc  le  iour  commençant  à pareftre,  ils  rencon- 
trèrent vn  homme  à pied  , qui  les  voyant  venir,  leur  de- 
manda en  s’eftonnant,  s’ils  n’auoicnt  point  rencontré  les 
deux  démons  qui  auoient  tué  tant  d'hommes  depuis  fept 
ou  huid  iours.  Ouy,  rcfpondit  Melintc,  mais  il  ne  nous 
ont  point  fait  de  mal.  le  m’eftonne bien,  reprit  cét  hom- 
me , qu’ils  vous  ayent  efpargncz.  A la  vérité,  dit  Me- 
lintc , ils  nous  ont  fait  bien  de  la  peur;  mais  d’où  croies 
on  qu’ils  font  venus  ? On  dit , repartit-il , que  ce  font  des 
Dieux  infernaux  quiont  cfté  contraints  dequitter  le  T cm- 
plc  de  Profcrpinc  de  Rome  qui  aeftébruflé,  &*qui  rtc 
ccffcront  point  de  tuer , qu*on  ne  leur  en  ait  rebafty  vn 
autre.  Pour  moy  ic  ne  fuis  pas  fi  hardy  que  vous,  car  ic 
m’en  vay  faire  le  tour  de  la  foreft  pour  aller  à Rome, de 
peur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Monamy,luy  dit  Mc- 
lintc  en  foufriant , ccs  Dieux  n’eftoient  donc  pas  immor- 
tels: ne  feignez  point  de  paffer  par  la  foreft,  vous  trou- 
uerez  fur  la  place  leurs  corps  que  nous  ations  priuft:  de  vie, 
& affeurez  vous  qucc'eftoient  feulement  des  voleurs  qui 
s’eftoient  dcfguifcz  en  démons , pour  tuer  & dcfpoüil- 
Ierlcs  paffans  auccplus  de  facilité  apres  les  auoir  effrayez. 
Cét  homme  ne  le  voulut  point  croire  : ils  luy  iurcrcnt 
tous  trois  que  cela  cftoitvray,.  & que  s’il  fc  laffoit  d’al- 
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1er  à pied , il  trouucroit  peut-eftre  vn  des  cheuaux  de  ces 
mal-heureux,  lur  lequel  il  pourroit  monter  : mais  il  ne 
pût-citrc  perfuadé,  quelque  aflfcurance  qu’ilsluy  donnaf- 
i'ent;  ôe  ne  voulut  point  prendre  le  chemin  de  la  foreft, 
tant  la  peur  & la  creance  des  contes  fabuleux  s’oftent 
difficilement  des  âmes  vulgaires. 

Ils  continuèrent  leur  chemin,  & apres  auoir  affirrpar- 
lé  de  cctcc  rencontre  , ils  reprirent  leur  entretien  du  îour 
precedent  , pour  inftruirc  Palamcde  aux  loix  dq  la  fi- 
delité. Epicharis  Iuy  demanda,  s'ilvouloit  que  Mclin- 
tc  luy  donnait  encore  vnc  leçon  d’amour,  le  l’aime- 
rois,  dit -il,  bien  mieux  de  vous:  cardes  la  première  ic 
ferois  maiftre.  11  ne  luy  faut  point , die  Melinte , d’autre 
inftruétion  que  de  bien  examiner  fa  vie  p'alfcc  , & il 
trouuera  que  les  mauuais  defirs  ne  luy  ont  rien  appor- 
té que  de  la  honte  ôcdu  mal-heur,  & qu’il  n’a  trouuc'dc 
la  douceur  que  dans  les  amiricz  vertueufes  : car  ic  veux 
qu’il  me  confelfc  , que  les  honneftetez  de  la  fage  Eri- 
philc , 18c  fes  doux  entretiens  dans  le  refus , luy  furent 
plus  agréables,  que  les  faucurs  qu’il  croyoit  en  auoir  rc- 
ccucs  dans  la.  tromperie  qu’on  luy  îoiia.  Mais , dit  Epi- 
charis,, ne  puis-ic  point  fçauoir  cette  hiftoirc  ? le  beniray, 
reprit  Palamcde , cette  tromperie  toute  ma  vie , puis  qu’ el- 
le fit  naiftre  l’amitic  de  Meliucc  & de  moy.  Y ous  me  don- 
nez , dit  Epicharis , encore  plus  d’enuie  de  l’apprendre: 
car  c’clt<c  que  icti’ay  point  encore  fccu  ; & h Melinte 
vouloir  prendre  la  peine  de  me  faire  ce  récit , ic  croirois 
lc-lcruicc  que  ic  voiis  ay  rendu  bien  rccompcnfc.  Pala- 
mede,  repartit  Melinte,  vous  en  pourroit  mieux  dire  les 
particularitcz  : mais  puifquc  ie  me  puis  acquitter  à h boii 
marché  de  cc-quc  ic  vous^dois , ic  n’en  veux  pas  perdre 

* * 
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I’occafioa  Epicharis  luy  dit,  Si  c'eil  trop  peu  de  choie 
meilez-y  duvoftrcdauantagc,  & me  dites  coutce  q«i  vous 
cft  arriué  dans  Athènes , & dans  voilre  voyage  en  Afie. 

C'eft  la  raifon,  4ic  Melinte,  que  vous  fçachicz  comment 
s’cftpaflec  lavicqucvousnousauczconrcruce.ee  récit, 
adiouila  Palamede , vous  fera  fort  agrcable,  pourucu  qu'il 
vous  die  toute  la  gloire  & les  aduantages  qu’il  acciuir.- 
car  i’ay  peur  qu’à  ce  fujet  il  ne  vous  cclclcs  plus ‘belles  * 
rencontres.  Vous  voudriez  bien  , die  Melinte,  que  ic 
vous  iaiflafle  cette  occaiion  de  parler  pour  iàtisfairc  Epi- 
charis,  mais  vous  aurez  d’autres  icruiccs  à luy  rendre.  le 
ferois  bien  marry , repartit  Palamede,  de  la  pnucr  de  vous  * 

oüir:  mais  trouucz  bon,  il  vous  oubliez  quefqne  chofe, 
queic  vous  en  fafle  fouucnir.  Melinte  s y accorda  , apres 
auoir  rejette  les  loiianges  qu'on  luy  donnoit , & quelque 
temps  apres  il  reprit  aiïtfi. 


* 


HISTOIRE  DE  MELINTE, 

. Eriphile , Se  Palamede. 

L y a des  rencontres  fort  hcureufcscnla  vie 
des  hommes  , dcfqucllcs  fçaehant  ic  fer- 
uir  à propos  , on  cil  porté  facilement  à la 
vertu  & à la  gloire  : & ic  treuuc  que  la 
fortune  lert  extrêmement  aux  bons  def- 
lcifts , foumiflant  les  moyens  pour  entreprendre,  &:  pour 
encarter  les  entreprifes. 

• Hh  ij 
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fuiurc  ceux  de  noftre  condition  : de  forte  que  Tvn  enfei- 
gnoit  àl’autrc  ce  qu’il  fçauoit , &apprenoit  de  l'autre  ce 
qu'il ignoroic : c’cftoitlà  vncefcolc  bien  douce.  Apres  que 
ieluy  auois  fait  part  de  mes  cltudcs,  ic  luy  monfixois  le 
profit  que  ie  faifoisennos  exercices,  lefaifoisdes  armes  en 
fa  prcfencc,reluttois,  ie  lançoislc  jauclot  Ephialtes,qui 
eftoiedes  premiers  de  la  ville , ayant  coufiours  de  beaux 
chcuauxoutrelcs miens,  iclcscxcrçois  deuant  elle,  & lors 
quci'cncllois  approuué,  ic  croyois  ma  peine  bien  recorp- 
penfcc.  Du  commencement  iel’aimois  comme  ma  mere, 
mais  acquérant  plus  d’âge  & de  fens , çc  qui  me  donnoic 
plus  de  crédit  auprès  d’elle  &:  me  difoenfoit  de  fi  grandes 
fubmifiions,  ic  l’aimay  comme  maTocur  : de  force  qu’en- 
crant dans  fa  confidence,  elle  n’auoit  plus  de  fccrct  qu’elle 

• me  cachait.  Palamedc  cltoit  aufli  alors  dans  Athènes, 
employant  plus  de  temps  aux  exercices  qu’aux  cltudcs,  il 
y rcülïilToicaucc  beaucoup  d’adrefle  & de  grâce.  Nous  fai- 
sons "tout  àl’cnuy  l’vndcrautrcjlansnousconnoillrcau- 
trcmcncjfinon  que  nous  eltionsd’vnc  mcfmc  ville.  Pala- 
mcdcconfclTcra  aucc  moy  que  l’vn  de  nous  deuxfoufi^QK 
auec.  quelque  dclplaiflr les  louanges  que  l’on  donnoit  à 
l’autre,  &c  céc  éguillon  feruoit  encore  a nous  rendre  plus 
foigneux  de  bien  taire,  de  forte  qu’il  n'y  en  auoit  point  qui 
nous  furpallalfcnt. 

Mais  laiifons  ce  difeours  de  nos  exercices , pour  parler 
defon  humeur  ampureufe.  Apres  auoir  aimé  quelques  Da- 
mes dans  Athènes , où  l’on  ne  manque  point  d’en  trouucr 

* d’alf;z faciles,  ScfclalTant  de  faucursfiqiftcs,  commeccl- 
Ics  qu’il  acquérait  à fes  dcfpcns,  il  vid  vniourEriphile,  Se 
en  deuint  amoureux  i incontinent  il  luy  tcfmoigna  Ion  a- 
4nour , par  les  foins  qu’il  prenoie  de  la  voir  en  tous  les  lieux 

Hh  iij 
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où  clic  pouüoic  aller  : mais  il  connue  bien  qu’il  aüroit  delà 
peineàcn  obtenir  ce  qu’il  dclîroit  ; car  fa  modeltie  cftoit 
très-grande , & elle  neluy  donnoit  iamais  prife  par  fes  pa- 
roles , pour  lunaire  auoir  la  hardiclTc  de  luy  propofer  au- 
cune chofe  qui  ofïcnfaft  fon  honneur.  Toutefois  ayant 
. feeu quelle  hantoit; quelquefois  chez vne femme  de  mo- 
yenne condition  qui  le  nommoic  Harpalicc , mariée  à vn 
affranchy  d’Ephialces,  & que  cette  femme  cftoit  fort  arti- 
ficicufc  & auarc,il  cfpcrala  gaignerpar  fon  auaricc,ôc 
quelle  pourroit  gaigner  Eriphile  par  fon  artifice,  lls’a- 
drefTa  donc  à elle , & cette  femme  le  rcceut , en  l’HTcurant 
qu’il  n’y  auoit  quelle  gui  eût  pouuoir  fur  Eriphile  , flt.qui 
fuft  capable  de  le  fcruir.  Elle  l’entretint  quelque  temps 
d’cfpcrancc  >puis  vniour  luy  dit,  qu’Eriphileayant  perdu 
vne chaifnc d'or  fort  riche.  Se.  redoûtant  que  fon  mary  lo  * 
feeuft,  il  auoit  vn  beau  moyen  d’acquérir  les  bonnes  grâ- 
ces, en  luy  en  faifantprefent  d’vnc  pareille.  Palamcacla 

firomit  auflitoft,&  Harpalicc  luy  ayant  rcprcfcntédcquel- 
c façon  cftoit  cette  chaifnc  ,il  la  commanda  à vn  Orfèvre. 
Mais  l’ayant,  il  eut  peur  qu’Har palice  ne  la  donnait  point 
à Eriphile,  de  forte  qu’U  la  pria  qu’il  en  fuft  le  porteur  luy- 
mcfmciafin  que  ccladuy  donnait  occafion  de  la  voir  en 
.particulier,  & qu’Eriphilc  en  cherchait  le  moyen.  Harpa- 
licc  fut  vn  peu  furprifei  toutefois  elle  luy  dit  quelle  lc*fçau- 
^ toit  d’elle,  Sedeuxiours  apres  l’alfcura  qu’Eriphilc  auoit 
promis  de  venir  chez  elle,  qu’eilcfcindroit  de  faire  vneaf- 
femblcc  de  Dames  , où  quelques  hommes  aufti  fe  pour- 
roienc  trouuer  ,pgis  elle  les  feroit  entrer  dans  vne  cham- 
. bre  à part,  où  il  luy  feroit  le  prefent  en  main  propre, & que 
là  il  pourroit  tafeher  de  la  vaincre  par  prières.  Palamcd.e 
• attendit  ce  iour  aucc  beaucoup  de  îoyc,  Se  Harpalicc  ne 
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manqua  pas  de  faire  fon  affcmble'c  : mais  auparauant  que 
• la  compagnie  arriuaft  elle  fit  encrer  Palamedcdans  vnc 
.chambre  proche  de  celle  où  l’on  fc  deuoie  aflcmblcr.  le 
m’y  rencontray  aufli  conduilànt  Eriphile,  & Harpalicc 
allant  dans  la  chambre  ou  eftoic  Palamcdc  , luy  fie  re- 
marquer par  les  fentes  ceux  qui  cftoient  dans  l’autre 
chambre,  & cntr’aucres  Eriphile  & moy.  Voyez  vous  pas, 
difoie-clle , qu’Eriphile  rougit,  &c  cft  toute  refvcufe,  avant 
lcdeflein  de  vous  venir  trouucr  > Palamedc  s’imaginoit 
aulfi  que  cela  fuft , & elle  luy  dit  cnlc  quittant  ; Vous  pour- 
rez voir  quand  ic  la  prendraypar  la  main  pour  vous  l’ame- 
ner, mais cllçvcut  quei’ofte  la  lumière,  aepeur  que  vous 
ne  l'oyez  veus  cnfcmble  dans  cette  chambre  par  lesmcfmcs 
fentes.  Palamedc  y confcntit,.  puis  qu’il  le  falloir  ainfi , & 
peu  de  temps  apres  elle  vint  prendre  Eriphile  par  la  main, 
la  voulant  mener , difoie-clle , pour  voir  ce  qui  cftoit  dans 
vnc  autre  chambre.  Elle  luy  fit  mettre  le  pied  dans  celle 
où  cftoit  Palamcde,qui  eftoic  fi  obfcurc  qu’Eriphile  fe  reti- 
rant dit  aftcz  haut , où  me  menez-vous,  Harpalicc  ? Cet- 
te artificieufe  rentra  peu  de  temps  apres  , amenant  dans 
l’obfcurite  vnc  autre  femme,  inllruircd.-cc qu’elle  deuoie 
faire  dira  Palcmcdccnlaluy  donnant,  l’ay  eu  bien  de 
la  pcineà  la  taire  refoudre,  feruez-vous  de  l’occafion  ; mais 
ic  vous  prie , parlez  bas  : ic  ferois  des- honorée  fi  on  vous 
cntcndoit.puiscllc  les  enferma  tous  deux.  Palamcdc  pour- 
roit  mieux  vous  dire  que  moy  quels  ccfmoignagcs  il  luy 
rendit  de  foncontcfttement,  & combien  il s’eftimoie  fon 
rcdcuablc  de  ce  qu’elle  luy^puoit  accorde  cette  faucur,com-k 
ment  en  fuitte  ilpourfuiuic  cettc-pointe,^;  quel  les  victoi- 
res il  obtint  : mais  ic  vous  puis  dire  qu’il  trouua  bien  moins 
dcrcliftancc  qu’il  n’auoîtcrcu;  & pour  rcmcrcimentilluy 
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•donna  la  chaifne  : puis  Harpalicc  reucnant  la  prendre 
dans  la  mcfmc  obfcurité,  ils  fc  feparerent  aucc  mille  pro-  » 
teftations  fuiuics  d’autant  de  baifefs.  Palamede  ne  fut  point 
deliurc  de  là  que  la  compagnie  ne  fuft  fortic;  & Harpalicc 
luy  demanda  alors  fi  clic  fçauoit  bien  obliger  : il  luy  fit  mil- 
le remcrcimcns,  auec  quelque  prefent,  &:  apres  il  s'en  al- 
la fort  fatisfair.  lencfçay  , continua  Mclintc  s’adrcflanc 
à Epicharis  & regardant  Palamede,  fi  i’oferois  vous  di- 
re quelle  faute  il  fit.  Icvpùs  prie,  dit  Palamede,  n’oublier 
tien  de  ce  qui  m’eft  arriue' , ny  mcfmc  noftre  combat, pour- 
ccquefans  cela  le  conte  n evaudroie rien, &n’auroit aucu- 
ne fuitte  : ou  bien  vous  m’obligeriez  à reprendre  moy- 
mcfmc  voftrc  dilcours.  le  vous diray  donc,  reprit  Mclin- 
tc , qu’il  ne  pût  taire  cette,  faucur , & la  publia.  Eriphilc 
fut  aduerriede  cette  vanité , & me  la  faifant  fçauoir,  me 
rcfmoignalcfenfiblc  dcfplaifir  quelle  en  rcccuoit.  Ic l’ai— 
mois  d’vne  attention  fi  honnefte,  que  i’cn  fus  touché  au- 
rant  quelle,  de  forte  que  ie  me  rctolus  de  lavanger.  Le 
lendemain  ic  lcrcncontray  au  parc  des  exercices , lcti- 
rant  en  vn  lieu  où  nous  ne  pouuions  cftre  veus , ic  luy  dis 
qu’il  auoitmcfdit  d’vnc  Dame,  qu’il  falloir  qua  l’heure 
mcfmc  il  s’cndcfdift , & qu’il  publiable  contraire,  ou  que 
ie  l’en  ferais  repentir.  Et  ieferay, dit-il,  que  tu  ne  te  repen- 
tiras pas  long  temps  de  ces  paroles.  Alors  nous  mifmcs 
tousdcuxlcipécàlamain,  fle  eftant  inftruits  depuis  fi  peu 
de  temps  en  toutes  les  rufes  dcl’cfcrimc,  nous  n’enou- 
bliafmcs  vnc  feule  , foit  pour  attaquer  ou  fc  deffendre. 

Il  fcmbloit  que  nous  fuffions  tpus  deux  bien  contcnsque 
cette  occafion  fc  fuft  prefcntec  de  mettre  noftre  art  en 
pratique , de  forte  que  fi  nous  auions  eu  autrefois  de  l’c- 
njtulation  lors  que  nous  ne  combattions  que  par  exercice, 

nous  • 
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nous  citions  alors  bien  autrement  animez , penfant  que  le 
prix  & le  hazard,  eftoient  l’honneur  & la  vie.  A près  quc^c 
combat  eut  elle'  allez  difputc  fans  aucune  blcffeurc  de  parc 
& d’autre,  Palamcdc  impatient  de  ce  qu'il  duroit  tant, 
me  porta  vn  coup  auec  telle  furie , que  l’ayant  cuite' , le 
pied  Iuy  manqua , & il  vint  tomber  auprès  de  moy.  le  me 
iectay  fur  luy,  & fàifrfTant  fon  cfpcc  ic  le  voulus  forcer  de 
fcdcfdirc  de  ce  qu’il  auoitinucntccontreEriphilcrmais 
il  me  dit  d’vn  courage  aflcuré , qu’il  ne  fc  dcfdiroit  ja- 
mais d’vnc  chofc  véritable,  le  le  menaçay  de  le  tuer  s’il 
continuoit  ces  paroles , furquoy  il  me  dit  } Mclintc  ic  con- 
fefle  que  i’ay  eu  tort  d’en  parler}  mais  fi  ic  vous  fay  voir 
quelle  me  fauorife  , aduouërez  vous  pas  que  ic  ne  puis 
m’en  dcfdire  ? Si  vous  pouucz  , luy  dis-ic,  le  vérifier,  ic 
me  confcflcray  vaincu  par  vous  : niais  fi  cela  n’cft  point 
ic  veux  vous  obliger  à me  fàtisfairc  deuant  elle , & à pu- 
blier le  contraire.  Ic  reçoy  , dic-il , ces  conditions , auec 
ferment  de  vous  contenter  auant  qu’il  foit  trois  iours  : 
alors  ie  le  laifTay  rcicuer , & nous  nous  en  allafmcs  ain- 
fi  hcurcufcmcnt , fans  auoir  rcfpandu  du  fan  g l’vn  de 
l’autre. 

Vniourapresil  pria  Harpalice  deluy  faire  auoir  enco- 
re lamcfme  commodité  de  voir  Eriphilc  : elle  qui  n’afpi- 
roit  qu  a fes  prefens,  luy  pfbmit , & le  lendemain  clic  l’ad- 
uertit  devenir  le  foir.  Aufli  toit  il  me  vint  trouucr,  & me 
dit  : I’ay  cherche  le  moyen  de  fatisfaire  à ma  parole  j ce 
foir  fi  vous  vous  trouuez  chez  Harpalice  en  compagnie, 
remarquez  en  quelle  chambre  Eriphilc  entrera  fans  lumiè- 
re puis  vous  m’en  pourrez  voir  forcir,  fi  vous  demeurez  le 
dernier  au  logis,  le  fus  vn  peu  eftonne,  ne  fçaehant  fi  ic 
deuois  encore  foupçonner  Eriphile;  toutefois  ic  luy  pro- 
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mis  de  m’y  trouucr  , & fans  en  parler  à Eriphile  mef- 
mc  , ic  l’y  accompagnay  le  foir.  Harpalicc  ne  manqua 
pas  de  luy  mener  la mcfmc femme,  quiluy  fùtcourtoi- 
lc  comme auparauant:  pour  moy  qui  n'auois  point  quit- 
te Eriphile  dans  la  compagnie  , ic  me  mocquois  en 
moy-mcfmc  de  Palamedc,  & m’en  allayaucc  elle  fans 
l'attendre.  Le  lendemain  il  me  vint  trouucr  au  matin, 
fie  me  demanda  pourquoy  ic  ne  l’auois  pas  attendu 
le  foir  precedent  pour  le  voir  fortir.  Pourcc,  luy  dis- 
ie  , que  i’auois  toujours  cfté  aucc  Eriphile  , & que 
ic  pouuois  bien  rcfpondre  d’elle.  Il  commença  à rire, 
mais  voyant  que  ic  me  mocquois  aufli  de  luy,  il  com- 
mença à fe  deffier  d’Harpalicc  : puis  il  me  dit , il  faut 
quel’vn  de  nousdeux  foit  bien  trompé.  Mes  yeux,  luy 
dis  ie  , font  bien  certains.  A la  vérité,  reprit-il,  les  miens 
ne  me  pouuoicnt  pas  aider  au  lieu  où  i’eftois  ; car  il  c- 
ftoit  trop  obfcur  : mais  i'en  feray  pourtant  cfclaircy  ; fie 
fans  médire  autre  chofe  il  fortit,  fie  s’en  alla  chez  Har- 
palicc, qu’il  obligea  par  les  mefmçs  charmes  des  recom- 
penfes  à luy  faire  auoir  la  mcfme  faucur.  Elle  luy  dit , 
qu’il  cftoit  impoflîblc  d’auoir  fi  fouuent  compagnie  : 
toutefois  quelle  la  feroit  bien  venir , pourucu  qu’il  de- 
meurai d’accord  qu’il  n’y  auroit  point  de  lumière  dans 
la  chambre  ; pourcc  qu'Eriplhilc  craignoit  mcfmc  d’e- 
ftre  veué  par  fes  domehiques:  cela  le  ne  deffier  d’cllcplus 
qu’auparauant  : toutefois  il  s’y  accorda , & le  foir  venu, 
il  fe  trouua  dans  .la  mefmc  chambre  , où  cette  femme 
çftant  entrée  , parmy  leurs  carrefles  il  luy  coupa  de  fes 
chcucux , fie  bien  quelle  le  fentit  fie  voului  i’cmpctchcr 
de  les  retenir,  il  les  emporta  de  force.  Aufli  toi  qu’il  fut 
au  logis , fie  qu’il  peuft  auoir  delà  lumière,  il  regarda  en 
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tremblant  ce  qu’il  tenoit,  &vid  des  chfcueuxnoîh,bien 
differens  de  ceux  d’Eriphilc.  Alors  rccoimoilTanYççnnmc 
il  auoit  cité  trompé,  &:  longeant  comment  il  fc  vangèi<Ht 
d’Harpalicc,  il  pafla  le  relie  de  la  nuit  aucc  beaucoup  de 
dcfpit.  Le  matin  il  m.e  vint  voir",  & me  dit.  Melinte,  ic 
fuis  preft:  de  vous  fatisfaire  , & me  dcfdire  de  ce  que  i’ay 
publié  contre  l'honneur.  d’Eriphile  : mais  il  faut  que  ce 
l’oit  en  fa  prefcncc.  I’enuoyay  fçauoir  fi  elle  auroit  agréa- 
ble dcrcceuoir  cette  fatisfaélion , ce  qu’elle  voulut  bien, 
pourucu  que  i’y  fulTc.  Palamede  entrant  s’alla  ietter  à fes 
pieds , & îuy  dit.  Madame,  ic  vous  viens  demander  par- 
don de  la  faute  que  i'ay  commifc contre  vous,  &van- 
^eanced’vne  mclchancctc  par  laquelle  on  a donné  fujet 
a monoffenfe.  Eriphile  le  pria  de  fc  relcucr'pour  luy  con- 
ter plus  à fon  aife  ce  qu’il  auoit  à luy  dire.  Elle  nous  fit  af- 
feoir,  & alors  Palamede  monftrant  ce  qu’il  auoit  coupé, 
luy  dit. , Madame  ces  chcueux  noirs  vous  feront  voir 
la  plus  noire  mcfchanccté  qui  ait  cité  inuentee  contrcdeux 
perfonnes;  &fur  cela  il  nout  fit  le  récit  de  toutes  les  ru- 
fes  d’f-fcrpalice,  qu’Eriphile  & moy  ne  celfions  d’admi- 
rer. En  fin  il  luy  demanda  tant  de  pardons,  ôradioufta 
tantdeprotcftations  de  l’honorcr,  & de  publier  par  tout 
l’artifice  d’Harpalicc , aucc  vn  tel  excès  ae  foubmiffions 
& de  rcfpe&s , que  nous  fu  fines  plus  contens  de  fes  fatis- 
faétions , que  nous  ne  penfions  en  auoir  cite  offenfez. 
Eriphile  luy  pardonna  tout , & ayant  feeu  noftrc  com- 
bat pour  fon  fujet,  elle  voulut  que  nous  dcmeuralfions 
amis,  puifquc  nous  citions  d’vnemefmc  ville , d’vn  pareil 
aage , & adonnez  efgalcmcnt  aux  honneltes  exercices, 
le  ne  me  fis  pas  beaucoup  prier  , pource  que  i’eftimois 
extrêmement  toutes  les  qualitcz  de  Palamede.  Il  nous 
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tefinoigna  aufli'qu’il  s’eflimoit  fort  heureux , de  tirer  cét 
aduanragc,difoit-il,de  fon  imprudence.  Nous  nous  cm- 
brairafmcs,  & iurafmes  deuant  elle  vne  perpétuelle  ami- 
tié. Elle  fit  mettre  puis  apres Harpalice  entre  les  mains  de 
la  Iuilicc;  & cette  mal-heurcufc  fut  condamnée  à eftrc 
liée  fur  vn  afne  , la  telle  tournée  vers  la  queue  qu  el- 
le tenoit  pour  bride,  & promenée  par  les  quartiers  d’A- 
thenes,  le  bourreau  la  fouettant , de  les  enfins  la  pour- 
fuiuant  à coups  de  pierres.  Depuis  ce  temps-là  Palame- 
de  rendit  tant  de  deuoirs  honneftes  àEriphile  , quelle 
l’eut  en  grande  eftime  : elle  nous  fauorifoit  efgalcmcnr, 
ne  ccflant  de  nous  faire  confirmer  noftrc  amitié.  Etdiircc 
fujet  Palamedc  fit  des  vers  , dont  iecroy  que  ic  me  (bu- 
uiendcay  bien,  ilmcfcmble  qu’ils  eftoient  tels. 

l'aime  d'vne  amour  la  plus  fainte, 

La  plus  parfaite  d icy  Los.  , 

Le  Dieu  qui  ma  blefè  d'vne  fi  douce  atteinte' 

Ne  m'en  y eut  point  guérir,  crie  ne  m en  plains  pas* 

Elle  ni  aime  y & te  riofe  attendre  » 

Vn  feul  bien  qui  me  rende  heureux  ; 

Car  fe  laiffant  aimer , elle  fiait  fe  dejfendre 
*Tar  lame fine  ver tu  qui  me  rend  amoureux.  ; 

Vnriual  obtient  mefme  place  > 

Dont  l'heur  ne  me  rend  point  ialoux: 

Etienay  point  regret  s'ilreçoit  mefme  gracr. 

De  Voir fi peu  de  biens  partage % entre  nous . 

le  ne  la  nomme  point  cruelle,  • ’ dn 

€t  n'en  veux  point  efire  vainqueur  r 
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Et  ce  ri ejl  point  deffdut , ny  de  heaute^  en  elle, 
2Yy  d'amour  en  mon  coeur. 


■ ,vj 

Ietrcuuc,  dit  Epicharisà  Mclintc,  que  vouseftiez  vn 
feruiteurbien  modcfte,&vnamy  bien  honncftc,dc  fai- 
reainfi  part  de  l’amitié  de  cette  belle  Eriphilc.  Vousvo- 
yez  , refpondit  Mclintc  , comme  nous  auons  toufiours 
. partagé  cnfcmblc  la  bonne  6c  1a  mauuaifc  fortune  ; Mais 
il  faut  vous  dire  comme  nous  fcparafmesaufii  entre  nous 
prcfquc  tout  l’honneur  des  jeux  Olympiques  : Puis  il  re- 
prit. Le  temps  en  cftant  efeheu  on  fc  rendoit  à Pifc  de 
toutes  parts , les  vns  pour  pareftre  aux  jeux  , & difputcr 
les  prix}  les  autres  poureftre  feulement  fpc&atcurs.  le 
voulus  afpirer  à vn  honneur  bien  haut:  car  voyant  que 
les  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  , 6c  mcfmc  quelques 
Rois  auoient  enuoyé  des  cheuaux  cxcclicnsauccdes  cha- 
riots légers,  pour  emporter  le  prix  de  lacourfc , ic vou- 
lus aufli  me  mettre  fur  les  rangs  pour  Syraeufe  , &:  ayant 
dés  long  temps  drefTe  les  cheuaux  d’Ephialtcs  6c  les  miens 
pour  cefujct , 6c  fait  faire  vn  chariot  doré  tout  el'clattanr, 
& reprefentant  ccluy  du  Soleil  : ic  fis  peindre  fix  beaux 
courtiers  que  i’auois,  d’vnc  façon  qui  n’au oit  point  en- 
core elle  veue  ; puis  vcftu  comme  Apollon,  6c  couronné 
de  rayons  ic  parus  fur  les  rangs  aucç  les  autres  qui  ne  man- 
quoient  pas  aufli  d’çfclat  6c  de  magnificence  : Palamcdo 
le  contenta  de  prétendre  au  prix  de  la  harpe.  ^ 

Eriphilc  pour  nous  animer  tous  deux  à bien  faire, nous 
auoitdonncà  chacun vnc  faueur,àPalamcdc  vncharpé,. 
de  laquelle  il  dcuoitioücr,  & à moyvn  carquois  auecl'ef- 
charpcqu’cllc  mcfmc  auoit  faite.  Chacun  de  ceux  quidc- 
uoient  courir,  fit  dansfon  chariotlc  tour  de  la  place  où  fc 
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faifoicnt  les  jeux,  & falüalcs  Dames  en  paflànt,dcqui 
l’on  receuoit  aufli  des  faucurs  & des  fouhaits  ; puisfc  vint 
ranger  en  la  place  qui  luy  auoit  efte  ordonne'c.  l’auois  dref- 
fé  mes  cheuaux  à partira  la  troifiefmc  fois  que  les  trom- 
pettes fonnoient  , tans  eftrc  obligé  de  les  animer  du  fouet 
ou  de  la  voix , referuant  ces  efpcrons  pour  le  milieu  de  la 
courfe.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  partir  à temps,  & les  mef- 
nageant  furie  commencement, iecoulay  fubtilcmcnt  en-  * 
tre  deux  qui  s’eftoient  précipitez , & qui  me  deuançoientj 
& ayant  cet  auantage , ic  me  contcntay  de  le  confcruer  iuf- 
qucsfurla  fin:  alors  voyant  faircà  mes  riuaux  quelques  cf- 
fors pour  m’ atteindre,  icn’cfpargnay  plus  mes  cheuaux, 
mais  leur  lafehant  lesrcfncs,  & laiflant  les  autres  derrière 
moy , icparachcuay  legcrcmcntma courfe , m’acqucrant 
vncvi&oircquincpouuoic  eftre  difputée.  Alors  les  trom- 
pettes commencèrent  à fonner  detoutes  parts  : puis  les  cris 
Scies  applaudiffcmcns  du  peuple  fuiuirent,  Se  apres  ic  fus 
proclamé  vainqueur.  Ayant  rcçcu  le  prix,ic  repaflay  au 
milieu  de  la  place  dans  mon  chariot  corne  en  triomphe, & 
voyant  que  l’on  alloit  commencer  d’autres  jeux , iclc  con- 
duifis  prés  le  théâtre  où  l’on  dcuoitdifputer  des  vers  -,  delà 
iefauqydcfTus,  où  l’on  me  donna  le  premier  rang,  à caufc 
de  la  victoire  que  ic  venois  d’obtenir.  le  rccitay  vncOdc 
qui  vous  feroit  cnnuyeufç  fi  ie  vous  la  redifois,  pourcc 
qu’elle  eftoit  aflfez  longue.  Enfin  i’cmportay  encore  le 
prix , Se  ayant  oüy  peu  ac  temps  apres  proclamer  Palame- 
ae  vainqueur  pour  la  harpe,  ie  vous  afTeure  que  i’eneus 
plusdeioyc  que  de  mes  victoires  mcfmcs. 

Incontinent  ceux  de  Syraeufe  ayant  appris  I’honnew 
que  nous  leur  auions  acquis  , nous  cnuoycrcnt  des  lct-  , 
très  de  rcconnoiümcc  & de  remcrcimcns  j & nous 
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eônuiercnt  de  retourner  deuers  eux  , pour  rcccuoir  les 
honneurs  qu’ils  defiroient  nous  faire.  Nous  ne  peufmes 
refufer  des  prières  fi  iultes , & fi  aduantageufes  pour  nous, 
& prifmcs  refolution  de  partir  aucc  beaucoup  de  regrec 
de  quitter  Eriphilc.  le  ne  vous  diray  point  l’cnnuy  qu'cl- 
lercçcuj  d’entendreque  nousauionsccdcfTein  :mais  elle 
mcécfmoignaplus  dedefplaifir  que  la  fàgcfle  mefmc  de 
fon  cfprit  ne  fcmbloit  fouiïrir;&  ic  vous  confcflc  aufii  que 
pour  me  fcparer  d'elle , il  fallut  que  ic  filTc  vn  grand  ef- 
fort fur  moy-mcfme  : car  i’auois  vcfcuaucc  elle  dans  vnc 
fi  grande  douceur  & vnc  telle  confidence,  que  ie  me  pri- 
uois  de  beaucoup  de  plaifirs  & de  confolations.  Sa  vertu 
& fes  belles  qualitcz  m’auoient  toufiours  fourny  des 
entretiens  fi  vtiles  & fi  agréables  , que  ie  doutois  fi  ic 
me  pourrois  iamais  trouucr  autant  heureux , & rencon- 
trer quelque  chofc  qui  approchait  de  ce  que  ic  perdois 
en  la  quittant  : toutefois  il  fallut  confcntir  à ce  départ, 
& Palamcdc  qui  prend  , comme  vous  fçauez , fes  con- 
folations Se  fes  diucrtilTcmcns  fi  aifement  , en  eut  du 
commencement  quelque  regret,  Se  le  perdit  aufii  toft. 
Mais  au  lieu  de  retourner  en  noltrc  pais , l’ardeur  de  la 
guerre  nous  emporta.  Corbulon  ce  fage  & victorieux 
Capitaine  Romain  vint  aborder  aux  coites  de  la  Grèce 
aucc  les  forces  qu’il  conduifoit , pour  paffer  de  là  en  A- 
fie,  & aller  faire  la  guerre  aux  Panhes.  Ngus  prifmes 
cette  occaüon  de  tclmoigncr  nollre  courage  , Se  l’allaf 
mes  trouucr:  puis  nous  le  fuiuifmcs  en  toutes  les  con- 
qucllcs  qu’il  fit , où  nous  acquifmcs  quelque  gloire  , St' 
quand  la  paix  fut  faite  nous  nous  fcparafmcs  de  l’arme'c. 
Elt-ccainfi,  dit  Epicharis  en  l’interrompant,  que  vous 
parlez  en  paffant , d’vnc  valeur  admirée  de  tout  l’Empire, 
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& {i  redoutée  des  Barbares,  le  veux  que  vous  me  confie* 
.quels  exploits  vous  liftes  tous  dcux:carc’çft  le  plus  grand 
plaifir  que  ic  puilTc  rcccuoir.  Pcimcttcz,  rcfpondit  Mc- 
linte,  que  ic  ne  vous  face  point  ce  récit  de  batailles  & de 
fieges , qui  ne  vous  pourroit  eftrc  qu’ennuyeux  ; puifque 
les  termes  de  s’exprimer  vous  en  font  mcfmcs  inconnus: 
contentez-vous  que  nous  vinquifmcs  en  quelques  Ren- 
contres, nous  fuîmes  blclTez  en  d’autres,  nouscourufmcs 
beaucoup  de  dangers , en  fifmcs  courir  aux  autres , & 
qu’àla  finies  Romains  demeurèrent  victorieux.  Au  moins 
foufFrirez-vous , dit  Palamcdc  , que  ie  vous  foulage  , & 
que  ie  Iuy  recite  feulement  ce  qui  le  paffa  aux  prifes  d’Ar- 
taxatc  & dcTigranoccrtc;  & li  vous  appréhendez  d’en- 
tendre vos  loüangcs , vous  n’aurez  qu’à  vous  efloigner 
de  nous  de  quelques  pas  : aufli  bien  il  arriucroit  vnc 
chofe  bien  cftrangc  , qu’à  force  d’ eftrc  modefte,  vous 
m’interrompriez  à tout  moment.  Puis  il  eft  raifonnable 
que  ic  macquitte  au  (fi  bien  que  vous  enuers  Epicharis 
des  obligations  que  ie  luy  ay , tandis  quelle  eft  en  hu- 
meur de  rcccuoir  deshiftoires  en  payement.  le  trouue, 
dit  Epicharis  , que  Palamcdc  a raifon  : il  luy  fera  plus 
feant  qu’à  vous  de  me  dire  ce  qui  c’cft  pafle  à voftrc 
auantage  ; & il  ne  me  fçauroic  faire  vn  plaifir  qui 
me  foit  plusfcnfible  que  de  me  faire ’part  des  bonnes 
fortunes  qui  vous  font  arriuc'cs.  Alors  quoy  que  Me- 
lintc  peuft  alléguer , il  fut  contraint  de  le  retirer  quclr 
ques  pas  pour  laiflcr  parler  Palamcdc  , qui  commença 
amh  fon  difeours. 


■’V 
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HISTOIRE  DES  PRINCESSES 
Araxie  8c  Zelinde. 


O vs  iu gérez  qu’il  cftoit  à propos  que  Mc* 
lmtc  s’eÜoignafl:  de  nous  , pour  mclaiflcr  la 
liberté  de  vous  dire  vnc  partie  des  çffc&s 
de  fa  mcrucillcufc  generolité  : car  il  eft  cer- 
tain que  iamais  homme  ne  foufirit  fi  peu 
d’eftre  loue,  &:  ne  s’exerça  tanta  faire  des  chofcs  loüablcs. 
Apres  que  nous  fufmes  entrez  auec  l’armée  des  Romains 
dans  l’Armcnie , Corbulon  n’eut  autre  deflfein  que  d at- 
tirer Tiridatc  à vn  combat  general  : mais  ce  Royquicro- 
y oit  auoir  plus  d'auantage  à nous  incommoder  par  de  fre- 
quentes cfcarmouches  , voloit  inceflamment  autour  de 
nos  légions  auec  les  Parthcs  qui  n’ont  prcfque  autre  fa- 
çon de  combattre.  Melintc  & moy  nous  nous  citions 
mis  dans  la  Cauallcrie  , où  il  fc  fignala  fouuent  en  rc- 
pouflapt  les  ennemis  en  plufieurs  occafions  ,&  acquit 
vnc  grande  réputation,  pour  ne  fe  laifler  iamais  furpren- 
drepar  eux,&  pour  ne  manquer  pas  à leur  porter  autant 
de  coups  d’cfpéc  qu’ils  nous  auoientcnuoyc  de  flefehes 
quand  ils  nous  venoient  attaquer.  Corbulon  afliegea 
quelques  places  pour  faire  refoudre  Tiridatc  à donner 
bataille:  mais  il  nous  les  laiflfa  prendre  toutes,  & ne 
fit  mine  de  s’cfmouuoir  finon  lors  qu’il  fut  rclolu  quon 
iroit  droit  à Artaxate  capitale  de  l’Armcnie.  En  ccs  occa- 
ûons  Melintc  acquit  par  trois  fois  la  Couronne  mura- 
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le  i de  ic  ne  fçaurois  vous  dire  d«  combien  d’adreflc 
choit  fécondé  fon  courage  , mais  à peine  les  cfchellcs 
choient  drcfTccs  qu’on  s’ehonnoit  de  le  voir  délia  fur 
la  muraille,  & quelque  delir  que  l'culfc  de. monftrer  ce 
que  i'auois  de  valeur,  c’ehoit  tour  ce  que  ic  pouuois  fai-- 
rc  que  de  le  fuiure. 

L’arrnéc  eut  ordrexillant  à Àrtaxate  , d’cflrc  préparée 
& pour  le  chemin  & pour  le  combat  ; & de  ne  p<5int 
s’cibranlcr  quelques  faillies  que  filfcnc  fur  nous  les  en- 
nemis , fi  Tiridatc  ne  nous  attaquoiede  toutes  fes  fdr- 
ccs.  Les  troupes  du  Roy  s’cfpandircnt  autour  de  nous 
de  toutes  parts  , tafehant  de  faire  dchachcr  nos  ba- 
taillons de  diuers  cohcz  pour  aller  à eux  , & de  nous 
mettre  en  defordre  : mais  Tiridatc  voyant  que  rien  ne 
branloit , & que  l’armée  continuoit  toufiours  fon  che- 
min en  bon  ordre , perdit  l’cfperance  de  'nous  deffaire; 
& ne  pouuant  fc  refoudre  ny  de  renfermer  dans  Arta- 
xatc  des  troupes  qui  n’ehoicnt  propres  qu’à  voltiger  au- 
tour d’vn  camp,  ny  defoutfrir  la  honte  delà  laifTcrprcn- 
* dre  à fa  veue , il  fc  retira  à vnc  des  extremitez  de  l’ Armé- 
nie. 

Artaxate  abandonnée  pat  Tiridatc  fc  rendit  à difere- 
tion,  & l'armée  Romaine  y entra  : mais  auant  que  vous 
dire  ce  que  ie  veux  vous  conter  de  cette  prife,  il  faut 
que  vous  fçachicz  que  bien  que  Melinte  n’eut  aucun  com; 
mandement  dans  l’armce,  il  choit  celuy  toutefois  qui 
apres  Corbulon  y auoit  le  plus  d’authorité  : Lors  que 
nous cflions  campez,  la  tente  que  nous  auions  commu- 
ne choit  toufiours  pleine  des  plus  honnehes  gens  qui 
rulfcnt  parmy  les  Romains. i tous  admirant  fa  fageflè, 
ià  courcoific  fa  valeur.  Tous  les  foldats  aufli  l’auoient 
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en  vénération  : cars’il  falloir  faire  quelque  trauail , on  le 
voyoitlc  premicrlamain  à I'ouuragc,  haftant  les  tardift, 
louant  les  laborieux  & animant  chacun  par  fon  exem- 
ple. Mcfmcs  ce  que  Corbulon  luy  choifmoit  du  plus  ri- 
che butin  dans  la  prife  des  places  pour  honorer  fon  cou- 
rage , il  le  partageoit  entre  les  foldats  qu’il  voyoit  auoir 
le  mieux  fait  : Se  d’vnc  mcfmcatftion  il  recucilloit  deux 
fruits  , cftant  loué  c«  mefmc  temps  Ce  pour  fa  valeur  &: 
pour  fa  libéralité.  Audi  nuln’auoit  tant  de  graceny  de  bon- 
heur que  luy  à reprimer  vn  defordre  ou  vnc  mutineries 
&ccc  fut  vndcceuxqui  fcruitlcplusà  Corbulon,  qui  cftant 
fort  feuere  à faire  obfcrucr  la  difciplinc militaire,  fc  trou- 
ua  bien  cftonné , quand  à fon  abord  dans  1’Ahe  il  trou- 
ua  des  légions , dont  la  plufpart  des  foldats  auoicne  vicil- 
ly  dans  loifiuctc  delà  paix  , & ne  fc  pouuoicnt  ranger  à 
l’ordre  nyaux  fondions  de  la  guerre. 

Melintc  donc  dans  la  prife  de  cette  grande  ville,  ne 
s’employa  qu  a erapefeher  les  defordres  & les  violences 
des  foldats , priant  les  vns , promettant  aux  autres , Se 
chaftiant  quelquefois  ceux  qui  s'emportoient  à des  in- 
folcnccs.  Cependant  qu’il  cftoit  occupé  à ce  difficile 
cmploy,  vn  icunchomme,vcftu  d’vn  {impie  habit  d’Ef- 
c’auc  , mais  dont  le  vifage  démentoie  fon  veftement,  * 
ayant  remarqué  toutes  fes  a&ions  , s’approcha  de  luy 
4 aucc  peine  dans  le  tumulte  , & l’ayant  prie  de  l'cfcoù- 
ter  , luy  dit  ; Seigneur  , que  me  donnerez  vous  , & 
ic  vous  feray  rcccuoir  la  plus  grande  gloire  que  vous 
puifficz  acquérir  en  toute  cette  guerre.  Mon  amy  , ref- 
pondit  Melintc  , ne  fcra-ce  pas  aflez  pour  vous  d’a- 
uoir  part  dans  cette  mcfme  gloire  , puifquc  ie  ne  la 
fcccuray  que  par  voftre  moyen  ? Aucc  cela  , dit-il , le 
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vous  demande  encore  l’honneur  de  voftre  amitié  , de 
laquelle  peut-eftre  ne  m'eftimerez-vous  pas  du  touc 
indigne.  AfTeurez  vous , repartit  Mclintc  , que  ie  ne 
refuïe  point  mon  amitié  aux  honneftes  perfonnes, 
& vous  auez  fort  la  mine  d’eftre  de  ce  nombre.  Mais 
quelle  eft  donc  la  gloire  que  vous  me  voulez  faire 
acquérir  ? Celle  , reprit-il , de  fauucr  l’honneur  à trois 
Princcflcs  du  fang  des  Arfacidcs  , & aux  filles 
de  leur  fuite  : 11  y a long  temps  que  ie  cherche  par- 
my  les  Romains  : mais  ie  n’ay  trouué  que  vous  qui 
me  fcmblaft  capable  d’vne  fi  gencreufe  adlion.  le  vous 
fuis  bien  obligé  , dit  Mclintc  , de  cette  bonne  opi- 
nion que  vous  auez  de  moy  , & ie  tafeheray  de  ne 
rien  faire  qui  en  foit  indigne.  Dites -moy  donc  où 
font  ces  PrincelTcs , afin  que  ie  mette  l'ordre  qui  fera 
neccftairc  pour  les  garentir.  Seigneur,  dit -il,  elles  fe 
font  renfermées  dans  ce  Palais  que  vous  voyez , où  iL 
y a aflez  de  biens  pour  rcconnoiftrc  ceux  qui  lcurcon- 
fcrucront  ce  quelles  ont  de  plus  cher  au  monde. 
Pour  moy  , reprit  Mclintc  , i’acquicrs  allez  de  bien 
quand  i’acquicrs  de  l’honneur  : toutefois  il  ne  fera  pas 
mal  à propos  d’en  promettre  quelque  chofc  aux  lol- 
dats  dont  ie  me  pourray  feruir  en  cette  occafion.  Aufi* 
fi  toft  il  ietta  les  yeux  fur  les  Romains  qui  eftoient  au- 
tour de  luy  ; & voyant  que  la  plufpart  eftoient  de 
ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  aftcdtionncz  j il  dit  touc 
haut.  Q*ii  fera  généreux  me  fuiuc.  Incontinent  il  com- 
mença à marcher  auec  ce  icunc  homme  vers  le  Palais,, 
où  cnuirdn  cent  foldats  le  fuiuirent  , outre  deux  Ef- 
cuycrs  qui  l’accompagnoient  ; & cftans  proche  de  là,, 
il  leur  dit  ; Compagnons , pourcc  que  ie  vous  ay  vtui 
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la  plufpart  déférer  à la  pricrc  que  ic  vous  ay  faite  de 
n’vfcr  icy  d’aucune  violence  , ic  veux  rccompcnfcr  vo- 
ftre  modeftie  , & vous  faite  auoücr  que  les  plus  mo- 
dérez fc  trouucnt  en  fin  les  plus  riches:  faites  ce  que 
ic  vous  diray  , & nulle  troupe  de  l'armée  ne  fc  trou- 
ucta  fi  chargée  de  biens  par  le  pillage  , que  ic  "vous 
en  feray  icyprcfcnter  par  les  mains  meimes  des  vaincus. 
Alors  ils  le  remercièrent  & promirent  de  luy  obcïr  exa- 
ctement. Il  les  rangea  tous  aux  enuiroijs  du  Palais  pour 
le  bien  garder  , & laifla  vn  de  fes  Efcuycrs  pour  auoir 
l'œil  fur  eux  , auquel  volontairement  ils  fe  fournirent  i 
& apres  que  le  ieunc  homme  eut  fait  ouurirla  porte, 
il  entra  aucc  luy  , fuiuy  de  fon  autre  Efcuyer  i & fut 
conduit  dans  vne  chambre,  où  dés  qu’il  fut  entre,  deux 
icuncs  Dames  fc  vindrent  ietter  à fes  pieds  en  pleurant, 

& les  luy  embraflerent  ; & pluficurs  autres  filles  en  mef* 
me  temps  fc  ietterent  à terre  , toutes  implorant  fà  pitié,  # 
& le  priant  de  les  vouloir  garentir  d’outrage.  Cette 
veut  fi  fenhble  l’obligea  de  modifier  fes  yeux  de  quelques 
larmes  j & apres  les  auoir  afleurées  que  leur  honneur 
ne  couroit  aucun  danger,  il  les  pria  de  fc  rclcucr&  de 
fc  vouloir  affeoir  ; &dc  croire  qu’a  près  qu’il  leur  auroic  ’ 
dit  ce  qu’il  deliroit  faire  pour  leur  fcruicc,  elles  auroient 
fuiet  de  chaflcr  toute  crainte.  Elles  luy  baiferent  les  mains 
toutes  deux , & les  luy  mouillèrent  de  pleurs  en  fc  rele- 
uant:  puis  elles  le  firent  afTeoir  aucc  elles  pour  entendre 
ce  qu’il  auoitàlcur  dire. 

Cependant  ccluyqui  l’auoit  amené  cftoit  entré  dans 
vne  autre  chambre;  & Melmte  voulant  luy  demander  où 
cftoit  la  troificfmcdeccs  Princeftcs,  pour  luy  rendre auf- 
ü le  rclpcét  qu’il  luy  deuoit , fe  tourna  , &c  en  mcfmc 
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temps  vit  fortir  de  ccccc  autre  chambre  la  perforine  qu’il 
chcrchoit , non  plus  en  habit  d’Efclauc  ny  d'homme, 
mais  vcltuc  d’vncrichc  Amarre  Pcrfiennc , 6c  d’vnc  fa- 
çon plus  majeltueufe  que  pas  vnc  de  celles  aucc  qui  il 
cftoit.  Mc  voicy  , luydit  elle  , pour  acheucr  le  nombre 
de  celles  qui  ont  befoin  de  vollrc  fccours.  Melinte  mie 
vn  gcnoüil  en  terre,  pour  luy  demander  pardon  d’auoir 
manqué  de  luy  rendre  l'honneur  qu’il  luy  deuoit;  6c  luy 
dit , qu’il  s’eltimoic  bien -heureux  d’auoir  à rendre  à.  vnc 
Princclfc,  lcfcruicc  qu’il  croyoït  n’auoir  pronvis  qu’àvn 
Efclaue.  Seigneur,  refpondit  la  PrincelTc,  mesfoeurs  6c 
moy  6c  tout  cc-quc  vous  voyez  icy  clt  à vous;  6c  s’il  vous 
pîaill  nous  fommes  toutes  vos  Efdaucs.  Iamais , dit- il, 
mon  ambition  n’a  cite  h hauc , que  de  prétendre  à me 
•faire  feruir  par  des  Princelfcs  ; 6c  ic  voy  pat  les  auanta- 
tages  de  vollrc  fang  6c  de  tant  de  belles  qualitcz  qui 
font  en  vous,  que  ma  fortune  fera  bien  grande  ü vous 
foulfrcz  feulement  que  ic  vous  férue. 

Cependant  la  belle  Araxic,qui  eltoic  I’aifhéc  de  ces 
Princelfcs  & celle  quiluy  parloir,  tenoit  les  yeux  jttachcz 
fur  luy  , comme  ic  fccus.dcpuis  de  Zelindc  qui  cftoit  la 
• plus  icune;  6c  admirant  fa  grâce  mcrucillcufc  6c  en  fa 
mine  6c  en  fon  parler,  conccuoit  délia  de  l'affection  pour 
luy  : 6c  fa  paihon  nailfantc  fc  fentoit  flattée  par  ces  paro- 
les , par  lefquclles  il  fembloit  luy  offrir  fon  fcruicc  , bien 
qu’en  effedt  elles  ne  pardlfcnt  que  de  laciuilité.  Si  bien 
que  luy  voulant  faire  conccuoir  vnc  cltimc  d’elle  6c  l’cf- 
peiancc  de  pouuoir  mériter  fon  amour,  elle  luy  dit.  le 
veux  croire,  Seigneur,  parce  queic  voy  de  vous,  6c  par  les 
gcncrcufcs  actions  que  ic  vous  ay  veu  faire , que  vous 
elles  dyne  uaiffancc illuftre ; cilant  unpolliblc  qu’vne 
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vertu  fi  haute  que  la  voftre  , fc  foit  voulu  loger  que  dans 
vnfang  quilapeuft  faire  cfclatcr  ; & qu’ainfi  vous  méri- 
tez, non  feulement  que  des  Princcfics  ,mais  encore  que 
toute  la  terre  vous  obeïflc  : aufll  veux  - ie  croire  qu’vnc  * 
grandeur  découragé  comme  cft  celle  qui  cft  en  vous,  qui 
ne  voit  rien  au  dcfliis  d’elle  , 5c  qui  mericc  que  tout  le 
monde  luy  cède,  fcplaift  à rclcucr  lanoblefic  5c  la  vertu 
quand  elle  les  trouuc  abatucs  par  la  fortune-,  & pour  les 
rehaufler  ôc  les  remettre  dans  le  luftre  veut  bien  s’abaif- 
fer  au  deffous  d’elles  par  la  modcftic  5c  laciuilite'.Mais  pour 
vous  faire  connoiftrc  fi  nous  méritons  que  vous  preniez 
foin  de  nous , fçaehez  que  nous  fommes  nièces  du  Roy 
Tiridatc  , 5c  filles  de  fa  fccur  qui  fut  mariée  à vn  Prince 
de  fa  race, nommé  Vononcslcpluspuifiant  entre  fcs  Par- 
thes  apres  les  trois  frères,  Vologclcs  ,Tiridate  5c  Pacorc 
qui  partagèrent  les  trois  Empires  des  Parthes  , des  Mc- 
ocs  ôc  des  Arméniens i & pource  que  l'Arménie  eftoit  ef- 
chcuc  au  plus  icunc  qui  eftoit  Tiridatc  , 5c  qu’elle  eftoit 
difputcc  par  les  Romains,  Vononcs  mon  père,  qui  eftoit 
vn  expérimente  Capitaine,  luy  fut  donne' pour  luy  fer- 
uir  de  confcil  5c  auoir  la  principale  conduite  de  fes  affai- 
res & de  fes  armées.  Mais  Tiridatc  fc  biffant  gouucrncr 
par  quelques icuncs  gens,  qui  luy  perfuadoient  que  Vo- 
nones  prenoit  plus  d’authoriteque  luy -mcfmc,  commcri- 
• Ça  à ne  plus  fuiurc  fes  confcils  , 5c  non  feulement  le  mef- 
prila , mais  encore  voulut  le  perdre  pour  n’auoir  plus  vnc 
perfonne  de  telle  confideration  quipeuft  controller  fes 
avions.  En  ce  déficha  voyant  que  Corbulon  s’aprochoit 
d’Artaxatc,  il  luy  commanda  de  la  garder  aucc  peu  de  for- 
ces qu’il  luy  donna  , cependant  qu’il  ticndroitla  campa- 
gne, croyant  bien  que  mon  père  periroit  dans  le  deficin. 
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de  conferuer  cette  ville,  ayant  trop  de  courage  pour  la 
rendre qu’apres  de  grands  combats  ; mefmes  il  laiffa au- 
près de  luy  quelques  Chefs  pourluy  nuire  en  tout  ce  qu’il 
voudroit  entreprendre -,  l’vn  dcfqucls  nommé  Mildatc, 
a elle  fi  traiftre , qu’aux  approches  qui  fe  font  faites  ce  ma- 
tin par  les  Romains,  feignant  de  tirer  vnc  flefehe  contre 
les  ennemis,  il  a percé  le  corps  de  mon  pere,  quia  cfté  rap- 
porté dans  la  ville  tirant  les  derniers  foufpirs.  Ccttenou-^ 
uclle  m’a  cfté  apportée  par  vn  de  ceux  dclafuittcdemon 
pere , ôc  m’a  donné  tant  de  douleur , que  laiffant  icy  pleu- 
rer mes  feeurs,  icm’en  fuis  allée  au  lieu  où  Vononcs  cx- 
piroit  , n’ayant  pù  eftrc  porté  iufques  en  ce  Palais.  La 
mort  venoit  de  luy  fermer  les  yeux  lors  que  ic  fuis  arri- 
uéc , & eftunant  fuperflu  de  parler  à vn  corps  qui  cftoit 
priué  de  fentiment , i’ay  tourné  ma  fureur  contre  Mifda- 
te,qui  pour  m’abu  fer  & contrefaire  l’innocent,  feignoit 
de  pleurer  deuant  moy  cette  perte.  Tandis  qu’il  tenoit 
vn  mouchoir  deuant  fes  yeux  comme  pour  effuyer  fes 
larmes  , il  n’a  pû  voir  que  i’ay  tiré  l’elpéc  qui  cftoit 
encore  au  cofte  de  mon  pere,  & la  pouffant  dans  le 
corps  du  traiftre,  ic  luy  ay  ditiplcure  ta  propre  mort  main- 
tenant aucc  des  larmes  véritables  i puis  va -t’en  là  bas 
donner  cette  confolation  à mon  pere  , que  ta  trahifon 
n’a  gucres  tardé  à cftrcpunic  par  fon  efpéc  mefmc.  L’ef- 
froy  a cfté  fi  grand  dans  la  ville,  tant  pource  quelle  cftoit 
defta  enuironnéede  Romains , que  pour  la  mort  h fou- 
daine  dcVonones  & de  Mifdatc,quc  chacun  n’a  plus 
fonge  qu’à  fc  rendre,  l’ay  fait  ce  que  i’ay  pu  pour  ani- 
mer les  Chefs  qui  reftoient , à fouftenir  au  moins  quel- 
ques affauts  auant  que  d'en  venir  à cette  extrémité  ; ils 
ont  enuoyc  deuers  Corbulonmal-grémoy  luy  dire  qu'ils 
• y **  ‘ fç 
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fcrcndoicnt  à difcretion.  Alors  apres  auoir  employé  quel- 
ques paroles  pour^cs  diuertir  d'vnc  fi  lafehe  refolution, 
ic  me  fuis  ainûcncrecenuë  en  moy-mcfmc  : A quoy  penfes  - 
tu  , Araxic?  & à quoy  te  porte  ton  courage  contre  tes 
propres  refTentimens  > pour  qui  veux-  tu  confcrucr  Ar- 
taxatc  ? pour  Tiridate,  qui  a caufé  la  mort  de  ton  père? 
.fongc-pluftoft  à faire  en  forte  pour  te  vanger  qu’il  per- 
de tout  fon  Royaume  ; ôc'fitu  dois  penfer  à confcrucr 
quelque  chofc  dans  ce  defordre , ne  penfe  plus  qu  acon- 
feruer  ton  honneur  & celuy  de  tes  ftfurs.  Aufli  toft  ic  m’en 
fuis  allée  dans  lamaifond’vn  homme  qui  cftoit  au  feruicc 
de  mon  Pere,  oüic  me  fuis  rcucftuë  d’vn  habit  Efclauc;& 
reflbrtantcn  mefme  temps  i’ay  trouuc  que  les  Romains 
cftoient  défia  dans  la  ville.  Ceux  qui  m’accompagnoient 
ont  cftéfi  effrayez  qu’ils  m’ont  perdue  dans  le  tumulte. 
Pour  moyiemcfiiisfcntic  fortifiée  d’vnc  certaine  refolu- 
tion , qui  m’a  fait  perdre  toutes  fortes  d’apprehenfions  ; 
& ic  croy  que  dans  les  plus  grands  dangers  quelque  Deïte 
fortifie  ainfi  ceux  dont  le  Ciel  a foin  , par  l’aflïltancc  de 
laquelle  ils  fc  fentent  plus  fermes  que  dans  la  profpcrité 
mefme.  leme  fuis  meflee  d’vn  œil  afTeuré  parmy  les  trou- 
pes Romaines  ; & là  i’ay  iuge'  des  actions  des  vns  & des 
autres,  aucc  autant  de  tranquillité  d’cfprit,  que  li  i’eufTe 
cfté  fur  vn  théâtre  pour  iuger  de  quelques  combats  de 
plaifir.  Laplufpartnc  penfoicntqu  à entrer  dans  les  mai- 
ions  pour  les  piller  & pour  faire  quclqueinfolcnce  au  fc- 
. xc  qui  a la  pudeur  pour  fon  plus  cher  partage:  Maisicn’ay 
trouuc  que  vous,  Seigneur,  difoit  elle  à Mclintç,qui  prit 
peine  depefeher  les  dcfordres&  les  violences;  & bien  que 
i’euiTe  trouué  en  vous  ce  que  ic  cherchois,&  que  ic  n’euife 
point  de  temps  à perdre , i’ay  efiéfurprifc  d vnc  tcllcad- 
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mirationdc  voftrc  vertu,  que  icmc  fuis  arrcftcc  quel  que- 
temps  à vous  confidcrcr,  ne  pouuaflt  me  lafler  de  voir 
aucc  combien  d’adrefte,  medcc  d'vnc  certaine  authorité 
quin’appatticnr  qu’aux  fculs  vertueux  , vous  rangiez  les 
efprits  des  foldats  à faire  tout  ce  qu’il  vous  plaifoit.  En  En. 
ic  me  fuis  adrcftec  àvousj&t  ic  me  îoüc  moy  -mefnie  main- 
tenant du  beau  choix  quci’ay  fait  pour  nous  garentir  d’ou- 
trage. Maintenant  dilpofcz  de  tout  Vil  y a céans  desri- 
chcftcs  pour  contenter  & vos  foldats  &:  vous  mcfmc, 
puifquc  la  valeur  nemcfprifc  pas  de  s’enrichir  de  ce  qu’el- 
lc  acquiert;  &c  (i  tous  ces  biens  ne  fuffifenc , il  nous  refte 
encore  de  plus  grands  trefors  dans  T igranoccrcc , nos  per- 
fonnes  meftnes  font  à vous , fie  vous  pouuez  nous  em- 
ployer dans  les  moindres  fcruiccs  : de  tout  ce  que  nous 
poftcdions  nous  ne  vous  demandons  que  la  rcfcrucdc 
noftrc  honneur , pour  la  conferuation  duquel  nous  yous 
abandonnons  toutes  chofes. 

Melin  te  auoit  efeouté  Araxic,  confiderant  fa  noblcflfe, 
fon  courage,  fa  vertu  fie  fonagrcablc  façon  de  parler  :ôc 
voyant  qu’elle  auoit  finy  le  difeours  , il  le  reprit  ainfi. 
Madame,  icrcconnois  parce  que  ic  viens  d’entendre,  fie 
vous  Icreconnoiftrczaufli  auec  moy-,  que  les  Dieux  qui 
difpofcntabfolumcntdc  toutes  leshofes  humaines,  chan- 
gent l’eftat  de  la  fortune  des  hommes  comme  il  leur  plaift; 
fie  bien  fouucnt  renuerfant  vn  cftablUfcmcnt  que  nous 
iugions  heureux  fie  a(Tcure,font  naiftre  noftrc  plus  grâd  re- 
pos,^ plus  grad  malheur  que  nous  pouuions  apprehen-. 
dcr,&:  la  glufpart  de  ceux  quiiugent  temerairemét  de  tout, 
attribuent  à vnc  bijarrerie  de  fortune  , ce  qui  eft  vérita- 
blement vncftctdc  la  prouidcncc  diuine  : _Pouuicz-vous 
craindre  yn  plus  grand  mal -heur,  que  ccluy  de  vous  trou- 
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hcr  dans  vne  ville  prife  par  les  Romains,  anciens  ennemis 
des  Parthes  , abandonne^  de  tout  fupporc  apres  auoir 
perdu  voftrc  pcrc,  & expofee  aux  infolcnces  .&  aux  ou- 
trages des  victorieux  ? Cependant  vous  trouucrcz  que 
Tiridace  eftoie  plus  voftrc  cnncmy  que  nous  ; que 
les  Romains  6c  nous  quilcsfuiuons,fçauons  mieux  ref- 
pccftcr  la  noblclfe  & la  vertu , mcfmcs  en  nos  ennemis,  & 
dans  la  licence  incfmc  acquifc  à la  vi&oirc,  que  n’cuft  tait 
Tiridarc  voftrc  Roy  & voftrc  parent,  qui  apres  auoir 
fait  mourir  fon  beau -frère  6c  fon  fidèle  fcruitcur  pour 
vnclcgcrc  jaloulic,  cuftpcut-cftrc  encore  porte  fa  haine 
contre  fa  race.  En  fin  vous  trouucrcz  que  parmy  nous 
voftrc  rang , voftrc  honneur  &:  vos  biens  vous  feront  con- 
ieruez,  6c  quevousen  ioüircz  iucc  autant  d’cfclat  6c  de 
fcurctcquevouscufticzfaïc  dansvne  profonde  paix  par- 
my les  voftrcsi  6c  qu’au  contentement  de  cette  pailiblc 
joüilfancc  vous  adioufterez  encore  ccluy  devoir  de  quelle 
force  nous  allons  vanger  vos  injures  lurTiridatc:  Pour 
moy,i’ay  vnc  maxime,  qu'aux  vertueux  la  vertu  ne  peut  fi- 
ltre ennemie  en  quelque  fu;et  quelle  Icrcncont^e.quclquc. 
party  différend  que  l’on  fuiuc  , 6:  aucc  quelque  opinia- 
ftretc  que  l’on  combatte  l’vn  contre  l*auttc  pour  l iatcrcft 
& l’honneur  de  fon  Païs,  les  vertueux  font  toujours  amis 
les  vnsdesautres,  6c  ne  manquent  pointa  fc  donner  ré- 
ciproquement tous  les  honneurs  6c  les  afliftancdtqu’ils 
méritent.  Viucz  donc  en  cette  affeurance  que  vous  elles 
.auffi  libres  &aufTraircurécsdcvoftrchonncur  , que  vous 
fuites  ïamais  dans  le  plus  ferme  cftat  de  lafomme  devo- 
ftre  pcrc;  6c  bien  que  Corbulon  peuft prétendre  peuc-eftre 
de  vous  mener  à Rome  captiucs  6c  pour  feruir  à fon  triom- 
phe , alfcurcz-vous  que  ic  feray  en  forte  qu’au  contraire 
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rfy  penfcr  il  ncpcnferaquaadiouftcr  des  hôncurs  au  don 
qu’il  vous  fera  de  voftrc  liberté.  Pour  vos  biens  dont  vous 
me  voulez  faire  prefent , ic  vous  les  remets  , & vous  prie 
de  croire  que  quand  îe  fuis  venu»  la  guerre,  ce  n’apoinc 
elle  à dcflcin  d'acquérir  des  richcffcs , mais  de  l'honneur 
feulement  ; & ic  n’en  pouuois  acquérir  vn  plus  grand 
que  ccluy  de  vos  bonnes  grâces,  & de  vous  pouuoir  rendre 
fcruicc. 

Toutes  ces  paroles  qui  ne  pouuoicnt  partir  qui  d’vne 
vertu  bien  confirmée  en  Mclintc,  unirent  tellement  ces 
Princcflcs  8c deioycôe  d'admiration,  qu’en mcfme  temps 
elles  fc  iecterent  encore  toutes  trois  à fes  pieds , & luy  bai- 
ferent  les  mains  pour  le  remercier,  & quand  il  les  eut  rde- 
uées , Araxic  luy  dit.  Parfois  bien  conccu  en  mon  cfpriü 
quelque  idée  de  vertu  , mais  iamais  ie  n’en  auois  pû  ima- 
giner vne  fi  haute  ny  fi  folidc  quelavoftre  : que  le  Ciel 
luy  donne  la  recompcnfe  quelle  mérite  -,  car  tous  nos  biens 
ny  tous  ceux  de  la  terre  ne  font  pas  capables  delà  recon- 
noiftre.  Faites  donc  enuers  Corbulon  ce  qu’il  vous  plailt 
nous  promettre  ; & permettez  au  moins  que  ie  rccon- 
noifle  les  foldats  que  vous  aucz  amenez  pour  défendre 
ce  Palais , & que  ic  fatisfacc  enfesnble  Ôc  au  defir  que  i’ay 
d’honorcr  leur  modcftic,  & à la  parole  que  vous  leur  en 
auez  donnée. 

Cependant,  pourfuiuitPalamcdc,  citant  entré  dans  la* 
ville  par  vne  autre  porte  que  Melintc  , ie  le  chcrchois- 
par  tout  ; 8c  palTant  pardeuant  le  Palais  ic  reconnus 
ion  Efcmpr  , qui  en  gardoit  l’entrée  aucc  les  foldats 
qu’il  luy  auoit  commis,  le  fçcus  de  luy  qu’il  elloit  dedans 
Sc  auffi  toll  i’y  entray  aucc  quelques  vns  de  ma  fuitte. 
Les  Princeffcs  entendant  du  bruit,  8c  voyant  des  perfon- 
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ncs  inconnues,  curent  peur  que  Melintencfuft  pas  le  plus 
fort  fie  ne  peuft  les  garantir  de  violence.  Mais  il  fes  rafleu- 
ra , & leur  dit  que  i’eftois  vn  autre  luy-mcfmc , & que 
fans  doute  faurois  vnc  pareille  paflion  que  luy  à les  fer- 
uir.  ' • 

Apres  quelques  complimens , par  lefqucls  ie  voulus 
leur  confirmer  ce  que  Mclintcauoit  ditdcmoy  , iccon- 
{ideray  ces  trois  Princcifes.Palamcdcs’arrcfta  fur  ces  pa- 
roles & commençai  rcfvcr.  Continuez,  luy  dit  Epicharis, 
vous  confidcfaftes  donc  ces  trois  Princcflcs.  l’ay  peur, 
dit-il  , qu’infcnfiblcment  ie  ne  me  fois  engagé  dans  vn 
récit , d‘oü  il  mcfcradifficilc  de  medémefler  uns  parlera 
mon  defau^ntage;  Quel  defauanrage,  dit-elle  , pouuez 
vous  rcccuoir  de  voftrc  difeours.  le  crains  , reprit-il  , de 
faire  tort  au  defTein  que  i‘ay  de  me  faire  aimer  de  vous. 
Non  non  , repartit  Epicharis , ne  fcign<^  point  de  me 
dire  le  tout  ; & ne  craignez  point  qu’aucune  chofc  foit  ca- 
pable de  faire  tort  à l'cftimc  que  ie  fay  de  vous  : ou  bien 
fi  vous  voulez iediray  ce  que  vouscraignczdc  dire;  vous 
deuinftes  amoureux  d’vnc  de  ces  Princeffes  ; & fi  vous 
voulez  encore  ie  dcuincray  de  laquelle  des  trois.  Ahl 
mauuaife  Epicharis , dit-il , ccft  aflez  de  iuger  par  ce  que 
vousauez  connu  de  mon  humeur,  que  ie  deuins amou- 
reux , comme  il  faut  que  ie  l’auoüe  ; tuais  de  deuiner  de 
laquetle  , c'cft  trop  ; & ie  vous  en  déifie.  le  m’afTeure 
pourtant  r dit-elle  en  le  regardant  fixement,  que  ce  fuc 
de  la  plusicune.  Palamede  rougit,  & luy  dit,  fans  doute 
c’cft  pource  que  vous  régnez  dans  mon  ame  n^intenant, 
& que  vous  y voyez  toutes  mes  pcnfces,.&  tout  ce  qui 
s’eft  paiTc  de  ma  vie;  car  fans  cela  iamais  vous  ncPcu/ficz 
dcuinc,  puifqucpcrfonnc  ne  vous  en  parla  iamais.  Pala-* 
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mcdc,relpondi£-ellc,  ccn’cfl:  point  qucicrcgnc  dans  vo- 
ftrc amc;  mais  voftreame  mcfmc  fc  dcfcouurc  fi  facile-  ' 
ment,  que  la  moindre  de  vos  paroles  me  fait  connoiftrc 
tout  ce  quelle  penfe  ; & croyez  vous  que  quand  vous 
m’auc»  dit  que  la  plus  icuncvous  auoit  appris  qu’Araxic 
auoic  conceu  de  l affc&ion  pour  Melintc  , ic  n’ayc  pas 
bien  iugé  que  cela  ne  s’eftoit  dit  que  dans  vne  grande 
confidence , & que  Ton  ne  va  point  conter  de  telles  nou- 
uclles  d’vnc  fœur  à vne  perfonne  indifférente.  En  cela  au 
moins , dit  Palamcde , vous  n’auez  pas  bien  deuiné  ; car 
. il  cft  vray  que  ic  l’aimay,  mais  elle  me  traitta  toufiours, 
non  feulement  aucc  indifférence,  mais  encore  aucc inef- 
pris  : car  c’cftoit  la  plus  gloricufe  Princcffc  qui  fut  ia- 
mais  : toutefois  elle  cftoit.d’vnc  humeur  fort  libre  , ce 
qui  cfl  bien  rare  aux  orgucillcufes  ; pourcc  que  de  crain- 
te de  fc  communiquer  , elles  font  ordinairement  les  fc- 
rieufes  : le  naturel  de  ccllc-cy  cftoit  fort  gay  ; mais  clic 
auoit  conceu  vne  ü haute  opinion  de  lanobleflcdc  fon 
fàng  , quelle  ne  croyoit  pas  qu’îucun  homme  deuftofer 
la  rechercher, finon  ceux  de  ion  fiuig  mcfmc:  furquoy 
nous  eufmes  peu  de  temps  apres  quelques  difeours  que  ic . 
ne  feindray  point  de  vous  dire. 

le  icttay  donc  d’abord  les  yeux  fur  elle , car  encore  .. 
qu’Araxic  fuft  fans*  doute  la  plus  belle , &:  que  Candacc 
qui  eftoit  la  féconde  fcmblaft  auffi  la  féconder  en  btautc;, 
Zclindc  auoit  à mon  gouft  quelque  chofc  de  plus  riant  ôc 
de  plus  picquanc  dans  le  vifage  , àc  la  nature  fcmbloit 
ifauoir  fait  les  yeux  plus  petits  qu’aux  Jeux  autres  qu’à  fin 
de  les  rendre  plus  perçans.  Ic  remarquois  aux  aifnécs  vne 
trifteffemodefte , & en  Zclindc  vne  refolution  téméraire, 
aittcdaqucllc,  clic  fcmbloit  auoir  tout  à mcfprisdans  fon 
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înforruric  mcfme,  & cela  s^ccordoit  plus  à mon  humeur. 
Mc  voila  donc  pris  par  elle  auffi  toft  que  ic  l’eus  veuë,  & 
voyant  quelles  eftoient  occupées  à fc  faire  apporter  quan- 
tité devafes  d’or  pour  les  distribuer  aux  foldats , ic  m'etn- 
ployay  à mettre  à part  ceux  qui  auoient  elle  touchez  de  la 
main  de  Zelinde  \ croyant , par  ce  petit  office  & par  les  re- 
gards que  ic  luy  cnuoyois,  luy  faire  affez  connoiftrc  qué 
c’cftoit-  elle  à qui  mes  vœux  s’adrefîbient. 

Melintc  fut  d’auis  ^uc  l’on  fift  venir  tous  les  foldats  les 
vns  apres  les  autres,  a chacun  dcfqucls  ces  Princcffcs  fc- 
roicntprcfcntd’vn de  ces  vafes,  puisqu’ils  accompagnc- 
roient  les  Dames  iufques  au  camp  où  cftoit  encore  Cor- 
bulon , en  portant  chacun  le  prefent  qu’on  leur  auoit  fait. 
11  fut  auffi  d'auis  que  l’onmift  à part  vn  grand  buffet  de 
vaiffellc  d’or  que  l'on  chargeroit  fur  vn  chariot  doré  pour 
en  faire  prefent  à Corbulon  ; Melintc  n’ayant  autre  dc£ 
feinque  d’obtenir  la  liberté  de  ces  Princcffcs  , & d’em- 

fjefeher  quelles  ne  furent  mences’captiucs  à*kome:  Cc- 
a fiit  ainfi  exécuté , 8c  les  Princcffcs  s’eftant  fait  amener 
de  beaux  cheuaux  aucc  des  houffes  riches  , furent  mifes 
deffus  par  Melintc  & moy.  Cinquante  foldats  furent  or- 
donnez pour  aller  dcuantdcux  a deux  , portant  chacun 
en  main  le  vafe  d’or  qui  leur  auoit  cfté  donné  , à la  tefte 
defqucls  eftoient  deux  de  nos  Efcuycrs  : en  fuitte  lé 
chariot  doré,  chargé  du  grand  buffet  de  vaiflcllc  d’or, 
eftoit  traifné  par  fix  chcuaux  blancs  : Araxic  & Candacé 
alloicnt  apres,  ayant  au  milieu  d’elles  Melintc,  dont  la 
vertu  fcmbloit  cftrc  menée  en  triomphe  : Zelinde  les  fui- 
uoit , & iallois  à chcual  à coftc  d’elle,  l'entretenant  aucc 
lcplusdctefmoignagcsd’affeéHonqucic  pouuois.-lcs  fil- 
les de  lafuitte  des  Princcffcs  alloicnt  auffi  à chcual  deux. 
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à deux  apres  nous  , ôc  apres*  elles  les  autres  cinquante* 
foldats  marchoient  en  pareil  ordre  que  ceyx  de  deuant, 
& à leur  queue  le  relie  de  la  fuitte  des  Princcffcs  & de  la 
noftrc. 

Les  troupes  Romaines  qui  elloient  efpanduës  par  la 
ville,  croyant  que  cette  belle  oande  fflft  conduittc  au  Ge- 
neral par  fon  ordre,  biffèrent  paffer  paifiblcmcnt  ce  petit 
triomphe,  en  admirant  & la  beautc'  des  Dames  Se  la  gran- 
deur des  richcffcs  qui  elloient  portées.  Nous  arriuafmcs 
ainliaucampoùCorbulon  tenoit  Hors  fon  ficge,  parde- 
uant  lequel  paffa  tout  cet  ordre  iufques  à nous.  Alors  Mc- 
linte  fit  arrellcr  deuant  luy  le  chariot  ; les  foldats  s'cfpan- 
dirent  à l’entour  du  Tribunal  des  deux  collez,  tenant 
leurs  vafes  ; Se  Melinte  dépendant  de  cheual  en  fit  aufli 
defeendre  les  Princcffcs,  qui  allèrent  s’incliner  aux  pieds 
de  Corbulon  auquel  il  adreffa  ainli  fa  parole. 

le  vous  prefente,  Seigneur , des  Princeflès  qui  ne  doi- 
uent  poinrcllre  traitpe'cs  comme  captiucs , mais  comme 
amies  du  peuple  Romain,  puis  qu’elles  font  ennemi*  de 
fes  ennemis;  le  vous  prefente  les  perfonnes  les  plus  vtiles 
pour  lagrandiffement  de  l’Empire,  puifque  par  la  haine 
quelles  ont  fujet  de  portera  Tiridatc, non  feulement  elles 
font  eau fc  que  cctrc  puiffantc  ville  cil  en  vollrepuiffance, 
mais  encore  elles  fc  promettent  de  vous  rendre  Maillie 
de  la  grande Tigranocertc , où  elles  ont  plus  de  crédit  que 
le  Roy  mcfmc.  V ous  voyez  deuant  vous  des  Princcffcs  du 
bng  des  Arfacidcs  , filles  du  vaillant  Prince  Vononcs 
Gouucrncur  de  Tigranocerre,  beau  frère  des  Rois  Yo- 
logcfc  , Pacorc  ôc  Tindate,  que  ce  dernier  a fait  mourir 
auiourd’huy  mefehamment  par  vnc  ialoufie.  Elles  facri- 
à ihonneur  de -l'Empire  tout  ce  quelles poffedent, 
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& leurs  propres  reflentimens , aucc  Icfqucls  elles  Vous  ac- 
querront plus  de  villes  que  nous  ne  pourrions  faire  aucc 
trente  Légions.  Elles  vous  demandent  fculcmcnr  cette 
grâce  , qu  en  rcceuant  ce  prefent , vous  permettiez  que 
cos  foldats  ioüiflent  de  ccluy  quelles  leur  ont  fait  ; & 
que  Rome  qui  eft  aflez  riche  de  gloire,  fouftre  que  fon 
trefor  foit  diminue  de  ce  peu  de  richcffcs,  en  rccompcn- 
fe  dcfqucllcs  elles  luy  promettent  des  Villes  & des  Pro- 
uipccs.  Corbulon  l'ayant  oüy  parler , luy  relpondit.  Si 
vn  autre  qucMclinte  me  faifoit  ce  difcours  pourcdlfrrin- 
ccflcs , ic  pourrois  craindre  qu’il  ne  fuft  mellc  d'artifice,  & 
qu’il  ne  fuft  fait  feulement  à deflein  de  les  rauir  à mon 
triomphe  : maisconnoiifant  fa  fagelfe  , & que  fans  dou- 
te il  préféré  l'honneur  & le  bien  du  peuple  Romain  à 
toute  autre  conhdcration  ; ic  veux  croire  tout  ce  qu’il  me 
dit  (ans  l’examiner.  PrinccfTcs , ioüiflcz  donc  parmy  nous 
pour  l’amour  de  luy  ôepour  voftrc  propre  mérite,  & de 
voftcrangôc  de  la  liberté  que  vous  defirez  : & fi  dans  la 
condition  où  ic  vous  remets , il  vous  plaift  donner  quel- 
que preuuc de  voftre  affc&ion  au  peuple  Romain  , nous 
en  ferons  rcdeuablcs  à voftrc  feule  bonne  volonté  , & 
non  à aucun  feruicc  que  nous  vous  ayons  rendu. 

Les  Princcffcs ayant  admire  l’adrcfle dont  Mclintes’e- 
ftoit  feruy  pour  obtenir  ccqu’cllcs  defiroient , & voyant 
fi  bien  réuffir  fon  difeours,  fc  ietterent  pleines  de  con- 
tentement aux  pieds  de  Corbulon  pour  le  remercier,  & 
luy  iurerent  quelles fatisferoient  bien  toft  à ce  qu’elles  luy 
auoient  promis  par  la  bouche  de  Mclintc.  Elles  le  fup- 
plicrcnt  feulement  de  traitter  humainement  les  habirans 
d’Arraxate  , afin  que  cette  douceur  feruift  à perfuader 
ceux  de  Tigranocertc  à fc  rendre  aux  Romains;  & ainü 
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en  fongeant  à fc  vanger  de  Tiridate  , elles  fongeoienfi 
encore  à la  confcruation  de  ceux  de  leur  pais.  Le  General 
accorda  leur  prière  , tant  pour  l’amour  d’elles  quepourcc 
qu’il  fc  deuoit  àluy-mcfme,  & adioufta  qu’il  rcctuoit  pour 
le  peuple  Romain  les  richefTes  quelles  luy  offroicnc,  non 
pas  comme  leur  rançon,  mais  comme  prefens,  6c  comme 
marques  dclcurliberalitc.-qu’il  agreoit  aufli  que  les  foldajc* 
retinrent  ce  qu’elles  leur  auoicnc  donner  6c  quelles  pofle- 
daiTent  paHiblcmcnt  tout  ce  qui  leur  reftoit  6c  de  biens# 
de  fiimc,  pour  la  confcruation  dcfqucls  ôe  de  leurs  propres 
perfonnes , il  leur  alloic  donner  vnc^  bonne  efeorte  pou? 
Icsconduirc  à Tigranoccrcc. 

Ils  fc  feparerenc  ainb  cous  extrêmement  fatisfaits  de 
Melinte,  Corbulon  croyanç  luy  cftrc  rcdcuablc  de  ce  qu’il 
leur  auoit  acquis  ces  Dames  pour  auancer  leurs  progrez; 
Les  Princcfifcs  cftimant  luy  dire  obligées  de  la  confcrua- 
rion  de  tout  ccqu’cllcs  auoient  de  plus  précieux  au  mon- 
de , les  foldats  penfant  tenir  de  luy  fcul  les  prefens  qu’on 
leur  auoit  faits  ; puifquc  fans  fon  adrciïe  tout  ce  qui  fc 
prenoie  dans  les  villes  cftoit  acquis  au  trefor  de  “Rome: 
Pour  moy  ie  croyois  que  l’obligation  que  ces  Damesa- 
uoient  à Melinte,  redoifdoit  fur  moy  ,6c  que  danslafatis- 
facliôn quelles rcceuoicnt ie pourrois  plus aifément m’in- 
finucr  aux  bonnes  grâces  de  Zclindc.Mais  iccroyque  de 
tous  nul  n’eftoit  fi  fatisfait  que  Melinte  mcfmp  > m’irrfa- 
ginant  qu’il  n’y  a point  de  plaifir  (i  parfait,  que  ccluy  qu’v- 
ne  vertu  fublimc  reçoit  de  fes  propres  actions. 

Nousfufmcs  .choifis  Melinte  6c  moy  pour  commander 
l’cfcortc  qui  leur  fut  donnée;  le  lendemain  furent  faites  les 
funcraillcs'dc  Vononcsoü  nous ailillafoics, 6c  ltiourd’a- 
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près  nous  partifmesaucc  clics  pour  les  conduire  iufqucs'à 
T igranoccrtc.  Le  fécond  iour  Araxic  fc  trouuant  feule  dans 
le  chemin  aucc  Mclintc,luy  die  aprcs.quelqucs  difeours  fur 
le  fuiccdccc  qui  lcurcftoitarriuë.lc  veux  croire, Sci^i^ur, 
que  vous  ne  m’eftimez  pas  fi  dcfpourucuë  de  fennment, 
que  vous  nciugiczbicn  que  icme  fens  extrêmement  vo- 
ftre  rcdcuablc  : mais  ic  veux  encore  que  vous  croyez  que 
iamais  reffentiment  ne  fut  (I  vif  que  le  mien,  Se  que  vous 
vous  cftes  acquis  par  voftrc  vertu  non  feulement  tout  ce 
que  ic  poflede  au  monde,  pour  en  difpofcr  comme  il  vous 
plaira,  mais  encore  ma  pcrfonncmcfmc&  toutes  mespaf- 
fions , aucc  lcfqucllcs  ie  veux  vous  feruir  toute  ma  vie. 
Madame  , luy  refpondit-il,  ce  que  i'ay  fait  pour  vouseft 
fi  pcudcchofe  , Se  le  moindre  Cheualiçr  cît  fi  oblige  de 
feruir  ainh  la  moindre  Dame  du  monde,  queie  ne  puis 
croire  qile  voffre  reiTentiment  foit  bien  grand  , s’il  n’cft 
qu’efgal  au  fcruicc  que  ic  vous  ay  rendu  : mais  ie  vcjjx  bien 
croire  que  voftre  cœurcft  fi  grand  & fi  généreux, que  la 
moindre  afiiltance  le  picque  lcnfiblcmcnr,  Se  luy  faic.con- 
ccuoirdes  defirs  de  Je  reuanger  au  delà  mcfmc  du  mérite 
de  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  vous  feruir.  Melinte,  dit- 
elle  , vous  perdez  Ip  temps  de  me  vouloir  diminuer  vo- 
ftre  mérite  : ce  que  i’en  ay  connu  me  fait  conceuoir  en 
vous  la  plus  belle  image  de  vertu  qui  fuft  iamais  : pardon- 
nez moy  fi  ie  vous  loue  à vousmefmc  i ie  fçay  bien  que 
vous  le  fouftrez  aucc  quelque  peine  : mais,  permettez  moy 
de  vous  dire  , qu’il  n’y  a point  de  Prince  fur  la  terre, 
quand  mefmc  il  feroit  capable  d’adiouftcr  de  nouueaux 
Empires  aux  fiens,  àquiiç  voulufle  voiier  ma  vie  comme 
à vous  i Se  ne  efoyez  point  que  ic  vous  vcüilic  rccom- 
penfer  par  les  plus  flacteufes  paroles  queie  puiircinucntcr. 
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mais  que  ic  vous  parle  encore  bien  plus  du  cœur  que  de  la* 
bouche. 

Il  eft  vray , dît  Palamcde  à Epiçfiaris  en  pourfuiuant 
fotulifcours,  que  cette  PrinccfTc  qui  cftoit  fort  vertueu- 
fe,  & qui  non  feulement  fe  fentoit  obligée  à Melintc  de 
la  conlcruation  de  fon  honneur  & de  fon  rang , mais 
encore  admiroit  de  moment  en  moment  fa  fagefle  fi  no- 
ble & fi  rclciicc,  conccuoit  jjc  plus  en  plus  vnefi  arden- 
te & fi  honnefte  paflion  pour  luy  , quelle  ne  pouuoit 
s'empefeher  de  luy  tcfmoigncr  fes  rcüentimcns  par  ces 
termes  affectueux  : mais  elle  fc  maintint  fi  bien  dans 
les  loix  de  fon  honneur  , que  iamais  elle  ne  s'emporta  à 
vnc  déclaration  ouucrtc  d'amour  ny  à luy  faire' faire  au- 
cune propofition  de  mariage  ; & aima  mieux  fc  biffer 
confommcr  peu  à peu , que  de  faire  aucune  a&ion,  ny 
dire  vnc  parole , qui  peuft  blcfTcr  ny  la  vertu  de  Mclin- 
tc  ny  Tienne  propre  : D’autre  collé  bien  que  Melintc 
ne  manquait  pas  de  courage  pour  porter  fes  defirs  iuf- 
q[ucs  à la  recherche  d’vnc  PrinccfTc  fi  belle , fi  noble  & fi 
fàgc  ; toutefois  foie  que  le  Ciel  ne  l’çuft  pas  dcftinc  à a- 
uoirdc  l’amour  pour  elle  ,foit  que  mefurant  toutes  chofcs 
par  la  raifon  fans  aucune  ambition  defreglcc , il  ne  iu- 
geall  pas  que  ce  Fuit  vnc  alliance  Portable  que  celle  d’ vn 
Gentil  homme  Sicilien  aucc  vnc  PrinccfTc  du  fang  des 
Parthes  j Iamais  par  fes  difeours  il  ne  luy  tcfmoigna 
qu’vn  defir  honnefte  de  la  feruir  ; & à tous  ceux  delà; 
PrinccfTc,  qui  bien  que  paflionnez  pouuoient  s’interpré- 
ter pour  marques  d’vn  extrême  reflentiment , il  ne  ref- 
pondoit  que  par  des  termes  pleins  de  ciuilitc. 

Quant  à moy , l’eftat  de  mes  affaires  cftoit  bien  d'vne 
autre  forte  ; car  au  contraire  ic  faifois  toutes  les  auanccs . 
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& Zelindc  rcicttoit  toutes  ni ç.s  offres.  Sur  le  chemin , l’a- 
yant deftournée  de  toute  aucrc  compagnie; & voulant  luy 
faire  quelque  propofition  d’amour,  ic  commcnçay  par 
quelques  propos  de  ciuilité  , aufqucls  elle  rcfpondit  allez 
honneftementj  mais  quand  impatient  de  luy  defcouurir 
le defTein  que  i’auoisdc  l’aimer,  ic  m’expliquay  plus  ou- 
ucrtcmenr&  félon  mon  humeur  > ic  vous  prie  de  croire, 
me  dit- elle  froidement , que  nous  ne  vous  auons  point 
abufez  , quand  nous  vous  auons  dit  ce  qui  cftoit  de  no- 
ûre  naiilàncc  : le  fuis  PrinccfTc  , & comme  telle  il  n’y  a 

3uc  des  Princes  de  qui  ic  puifle  efeouter  de  fcmblàblçs- 
ifcours..Icfuspxtrcmemcnt  fùrpris  de  voir  de  quelle  for- 
te elle  fc  vouloit  rclcucr , & m'abaiifer  au  deflous  de  fa 
grandeur  : toutefois  mon  humeur  libre  n’eftant  pas  ca- 
pable de  rien  diffimuler , ie  voulus  bien  luy  faire  perdre 
cette  opinion  quelle  auoit  fi  haute  d’elle  & fi  bafTe de 
jnoyjdc  forte  que  fans  autre  aaoucifTcmcnt,  ic  luy  dis. 
Croyez  vous  , Madame,  qu’vn  Gentil -homme  qui  a 
pour  anceftrcjc  grand  Thimolcon , exterminateur  des 
.Tyrans  de  la  Sicile  , n’ofe  s’cfgalcr  à ce  qu’il  y a de  plus 
grand  parmydes  peuples  Barbares?  &ç  que  ceux  qui  pof- 
lcdent  l’honncftetc,  le  fçauoir,  les  arts  , la  politefle  & la 
vraye  generofite,  au  point  que  noùsles  auons  par  deiTus 
le  refte  du  monde  ,-foicnt  pour  n’ofer  afpirer  à ce  qui  a 
efte  produit  par  certains  Satrapes  , qui  fous  vne  pompe 
extérieure  d’habits  cachent  des  mœurs  rudes,  vne  igno- 
rance grofficre  & vne  valeur  fuyarde  ? Non  non,  Ma- 
dame, laiiTons  à-part  noftrc  NoblcfTc,  car  la  mienne  ne 
cède  à nulle  autre  quifoitfurlarc*rrc,  & pardonnez  moy 
fi  ic  vous  parle  aucc  cette  franchife  : vous  m’y  aucz  vous 
jmcfrac  oblige , en  me  voulant  faire  perdre  la  hardieffe 
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de  vous  offrir  mon  affection:  autremcnt,vous  laiflànt  dans 
l'opinion  où  vous  eftes , il  m'eufl  fallu  faire  mourir  mes 
defirs,  ce  qui  m’eft  déformais  impoffiblc. 

Si  fes  paroles  m’auoicnefarpris,  les  miennes  la  furpri- 
rentbicn  autant , n’ayant  fans  doute  iamais  cfprouué  vnc 
liberté  de  parler  pareille  à la  mienne.  Elle  rougit  6c  apres 
auoir  demeure' quelque  temps  interdite,  elle  me  repartir. 
Iccroiray  de  voftrc  noblcfTe  ce  qu’il  vous  plaira,  mais  il 
vous  fera  difficile  décompter  comme  moy  vingt  Rois  de. 
rang  parmy  vos  anccftrcs-,  6c  qu'cftrcc  d’auoir  dcliurc  vnc 
Iflcdc  tyrannieen  comparaifon  d’auoir  acquis  6c  confer- 
uévn  Empire  qui  a toufiôûrs  difputc  de  gloircaucc  ccluy 
des  Romains  ? car  pour  cette  politcfTe,  ces  fcicnccs  Sccc.s 
arts  dont  vous  vous  vantez,  les  Princes  des  Parthes  les 
bannilTcnt  de  leurs  terres  aucc  grande  raifon.  C’eft  par 
là  que  les  cfprits  des  peuples  fc  lubtilifcnt  de  telle  forte 
qu’ils  en  dcuicnncntrcbelles  6c  ambitieux  , 6c  cherchent 
mille  inuentions  pour  fecoücr  le  ipug  de  ceux  qui  les  com- 
mandent; 6c  cctcc  valeur  fuyarde  que  vops  nous  repro-, 
chez,  cft  celle  toutefois  quia  furmontc  les  CrafTes  & les 
Antoincs.  En  fin  ic  vousprie  que  nous  demeurions  tous, 
deux  dans  la  faineopinion  que  chacun  de  nous  doit  auoir 
de  foy,  6c  n'attendez  de  moy  que  beaucoup  de  ciuilité  8c- 
point  d’amour.  le  voy  bien  ,luy  dis-ic  , que  la  haute  opi-* 
nion  que  vous  auczdcvoftre  noblclfc,  & le  mcfpris  que, 
vous  faites  de  nous , eft  vnc  maladie  qui  fc  rendroit  in-^ 
curable,  fi  icn’cmployois  pour  la  guérir  des  remèdes  vn 
peu  violcns,  6c  qui  peut  edre  vous  defplairont  :mais  au 
lieu  des  fubmifÇons  5?  des  rcfpe&s  dont  il  fc  fautferuir. 
pour  acquérir  les  autres  ; il  fauc  au  contraire  rclcucrfon 
mérite  auprès  de  vous,  & faire  en  for  ce  que  vous  contcn- 
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hnt  des  qualirez  particulières  qui  font  en  vous  en  vn  haut 
degré,  comme  la  beauté  ,1a  grâce  & les  dons  d’cfprit,vous 
perdiez  cette  grande  eftime  de  voftrc  fangqui  ne  vous 
permet  pas  feulement  de  conftdcrcr  ceux  qui  recherchent 
voftre  aftetftion.  Croyez-rVous,  adiouftay-ie,queThcmi- 
ftoçle  ce  Capitaine  Grec, qui  n’auoit-autrc  titre  pour  la  nàif  . 
lance , quefeluy  d’eftre  Citoyen  d’Athcnes,  quand  il  vint 
oftrirfonfcruiccàXcrxes,dontrEmpirceftoitdixfoixplus 
grand  que  ccluy  des  Parthcs , & qu’il  rcceuft  de  luy  le  rc- 
uenu  de  tant  de  villes  pour  le  fci*l  entretien  de  fa  perfonne, 
aucc  le  commandement  d’vnc  puiflantc  armée,  eut  cfté  c- 
ftinie  indigne  d’auoirvne  de  fes  filles  en  mariage , puifquc' 
c cft  le  partage  ordinaire  des  Satrapes , dont  les  plus  grands 
furent  fi  ialou^dc  le  voir  tellement  efleue'  au  déifias  d’eux. ? 
Vousaimcriczdonc  mieux  cftrel’efpoufcd’vaSatrapc,c’cfi: 
àdircl’Efdauc  d’vn  cfclaue , puisqu’ils  font  tousainfi  cfti- 
mcz  ^.vos  Princes,  & parràger  aucc  ccnt  autres  femmes 
lamine  d’vn  Barbare,  puis  qu’ils  font  gloire  deauoirvn  tel 
nombre,  que  de  vous  voir  feule  aimcc  par  vn  homme  de 
•conditiô  noble &libre>quipoiTcdca(Tcz  de  biens  pourvous 
rendre heureufc,& qui  a aflezdc  courage  pour  acquérir  par 
les  armes  vn  rang  qui ‘pourra  contenter  voftrc  ambition?' 
Vnlimple  Citoyen  Romain  s’eftime  plus  que  les  Rois  & 
les  Princes  de  laterrc,lcfquclson  voidfouucntà  leur  porte 
pour  leur  faire  la  cour;  le  moindre  d’entr’euxeftimeroit  fc 
faire  tort  de  s’allier  à vncPrinceflecftrarigerc,&  vousauez’ 
peu  fçnuoir  combien  ils  melprifcrent  Antoincdcs’cftrcat- 
tache  à l’amour  d’vnc  Reine  d’Egypte:  Cependant  cctitre 
de  Citoyen  Romain  n^nous  peuccftrcrcfuft  à Mclintcny 
àmoy,  pour  les  Tcruices  que  nous  auons  rendus  aux  Ro- 
mains; & aucc  ce  titre  nous  pouuons  alpirer  aux  premie- 
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rcs  Charges  du  monde  & à des  gouuerncmensàufli  grands 
que  tout  l’Empire  des  Parthes,  & à l’Empire  mclmcsdc 
Rome , puis  qu’il  fe  donne  par  élection.  Ievoy  bien,  dit- 
ellc,  en  m’interrompant  ,quc  vous  me  ferez  feulement 
connoifitreparvos  difeoursque  vous  nous  cftimez  indi- 
gnes de  vous , autant  que  nous  vous  cftimons  indignes 
de  nous;&  que  chacun  furccfuictfc  pcutflattc'r  autât  qu’il 
luyplaift.  le  n’ay  paspeu  obtenu,  repris- ic  , fi  te  vousay 
fait  connoiftrc  pour  le  moins , que  cette  opinion  dtrnt 
vous  vous  flattez  , n’cfl:  pas  tcccuë  de  tout  le  monde  j & 
pcut’cftrcrcnucrféc  par  d’autres  toutes  contraires.  Ne 
croyez  pas, repartit-elle, auoirrienobtcnu;car  il  n’y  a poinc 
de  raifon  qui  foit capable  de  me  faire  changer  d’opinion, 
ny  de  vous  faire  iamais  rien  obtenir  de  moy.  Entendiflcs 
vous  iamais,  belle  Epicharis , vne  plus  plaçante  façon  de 
parler  d’amour  : aufli  ne  fus-ic  iamais  fi  cftonné  que  de 
me  voir  réduit  par  elle  à fuiurédes  maximes  toutes  «mtrâi- 
rcs  à celles  qui  font  ordinaires  aux  Amans  : car  auueu  de 
l’humilité  flatteufc,aucc  laquelle  onade  couftumedcs’ab- 
baifTcraudcflousdecc  qu’onaime,  & dont  on  fcfertàrc- 
poufler  les  louanges  cxcefliucs  que  l’on  fe  donne  l’vn  à 
l’autre;  chacun  de  nous  au  conrraife  cherchoità  parler  a- 
uantagcufcmcntdc  foy  & audefauantage  de  l’autre;  & il 
fcmbloit  pluftoft  que  i’culTc  deiTein  de  la  qucrcllèr  que 
d’acquérir  fon  amour.  Toutefois  elleeftoitd’vnehumcur 
fi  libre  quelle  ne  s’oftenfoit  point  de  tous  mes  difeours, 
au  contraire  elle  en  rioit  fouucnt,  & fe  contcntoit  de  fe 
maintenir  dans  fon  opinion  , & de  l’auantagc  quelle 
croyoit  receuoir  de  n’auoir  point  elle  pcrfuadéc.  Nous  euf- 
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bien  fouuent  nous  nous  emportions  iufques  à nous  dire 
des  paroles  aucunement  iniUrieufes.  Elle  m’appelloit  té- 
méraire ambitieux  , ic  l’appcllois  orgucilleuie  barbare  ; 
& nos  difcourss’cfchauffcrcnt  de  force  quelquefois  qu'ils 
furent  en  fin  entendus  i h bien  que  ce  nouucau  procc-’ 
de'  d’amour  fut  connu  de  Melinte  & des  deux  autres  Prin- 
ccfics , qui  le  méfiant  dans  nos  entretiens  fc  plurent  à 
nous  aigrir  l’vn contre  l’autrefur  ccfujct,  & à nous  fai- 
re tenir  des  propos  dans  nos  agréables  colères  qui  ne 
leur  do’nnoicnt  pas  peu  de  diuerciffemenr. 

Auec  ces  conucrfations  h differentes  , modefte  & ref- 
pedtueufe  entre  Araxie  & Melinte,  & turbulente  & gaye 
entre  Zelinde  & moy,  nous  arriuafmcs  àTigtanoccrtc, 
où  Araxie  ayant  fait  voir  x Melinte ccluy  des  liens  qu’el- 
le  luy  enuoyeroit  quand-  elle  auroit  pratiqué  fes  intelli- 
gences dans  la  ville  , auquel  il  pourroit  prendre  toute; 
creance , &c  ayant  fait  pareftre  en  cette  feparacion  autant 
de  douleur  &c  verfe  autant  de  larmes  que  pourroit  faire 
la  plus  pafiionne'e  Amante  du  monde,  nous  les  laiflafmcs 
apres  lcsciuilicczdepart  & d'autre  auec  cfpcrancc  de  bien 
toft  nous  rcuoir. 

Quelques  iours  apres  noftre  retour  au  camp  de  Cor- 
bulon,lors  qu’il  cftoit  preft  de  faire  partir  d’Artaxate  fes 
troupes  tpi  s’y  eftoient  alfcz  raffaifchies,  pour  aller  vers 
Tigranoccrtc,  nousvifmcs  arriucr  en  noftre  logis  vinge 
chameaux  chargez  qui  eftoient  enuoyez  à Melinte  par  les 
PrincelTes,  auec  vne  lettre  qui  luy  fut  donnée  par  i’Rom- 
mc  de  creance  dont  elle  luy  auoic  parle.  Sa  lettre  cftoit 
telle. 
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ARAXIE  AV  PLVS  GENE- 
reux  de  fous  les  hommes. 


I r vous  aue{  meffrisé  les  ricbeffes  que 
nous  vous  auons  prefentécs,  au  moins  ne 
refuferez,  vous  pas  quelques  rareté ^ de 
l'Orient  des  parfums  de  l'Arabie  que 
les  Dieux  mcfmes  ne  rsfufent  pas.  Souffre ^ ffage  Me - 
linte , que  voftre  courage  relafcbe  vn  peu  de  fa  feue - 
rite  pour  foulager  nos  reffentimens  ; & crojeT^  que 
ce  fi  offenfer  cruellement  les  perfennes  que  l'on  a J en - 
ftblement  obligées , de  ne  permettre  pas  quelles fe  reuen- 
gent  en  aucune  forte.  RcçeueZjdonc  ces  petits  prefens 
comme  des  hommages  que  nous  offrons  à voftre  vertu, 
le  voudroù  que  tout  ce  que  nous  poffcdons  fujl  de  la 
nature  de  nos  ' voeux  (S)  de  nos  affcttions  , qui  bien 
que  vous  les  refuftez,  ne  laifferont  pas  d'eftre  éter- 
nellement à vous. 


k rcccus  aufli  vnc  lctrredc  la  part  de  la  gentille  ic 
fuperbe  Zclindcoù  ic  leus  ccs  mots. 
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ZELINDE  AV  PLVS  À V D A- 
cieux  qui  viue. 

f ieneujp  eu  quelque  crainte  de  combler  vo- 
ire varut é qui  riefi  défia  que  trop  grande , 
'eujfe  fait  mettre  a part  quelques  prefens 
wur  vous  , afin  de  fatisfaire  d quelques 
petites  obligations  que  ie  vous  ay.  Mais  ffacbant  que 
Afelinte  vous  aime  plus  que  vous  ne  merite\ , ie 
me  fuis  ajfeurce  qu'il  ne  vous  feroit  que  trop  bonne 
part  de  ce  que  nous  luy  enuayom.  Ne  trou.ue\  donc 
pas  e frange  fi  l'on  retranche  mefme  les  chofes  dettes, 
à ceux  qui  prétendent  plus  qu’ils  ne  doiuent. 

1*  Mclintc  apprit  de  l’homme  de  creance , qu’Araxic  a-’ 
uoit  fait  en  forte  que  les  Romains  feroient  receus  dans 
Tigranoccrtc  > qu’il  n y auoit  que  ceux  du  Chaftcau 
qu'elle  n’auoit  pu  gagner  ; mais  que  voyant  l’armcc 
MaiftrdTedc  la  ville  /ils  fc  rendroient  bien  toft.  Il  alla 
foudain  porter  ccsnouucllcs  à Corbulon;  & pour  fatis- 
fairc  cnlcmblcafon  courage  6c  à ccluy  delà  Princeflcj 
il  tcfmoigna  à celuy  quelle  enuoyoit  qu’il  acccptoit  fes 
prefens  : mais  il  les  fit  conduire  au  logis  de  Corbulon',  à 
* qui  il  lesprefenta  de  la  part  d’Araxie  , de  luy  fit  part  des 
bonnes  nouucllcs.  Corbulon  cftant  bien  fatisfait  & fc 
doutant  bien  que  ce  prefenç.  eftoit  pluftoft  de  faliberali- 
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té  , que  de  la  Princcffc  enuers  luy , tira  à part  l'homme  de 
creance  & apprit  de  luy  qu’il  aüoit  cltcadrclfe  àMelinte. 
Alors  il  le  loua  deuant  tous  des  grands  fcruiccs  qu’il  ren- 
doit  a l’Empire  & de  fa  grande  modération  pou-r  les  ri- 
chcfTcs  : puis  il  adioulta  en  foufriant , que  c’clloit  trop 
entreprendre  que  de  faire  de  tels  prefens  à fon  General  : 
que  c’clloit  mcftnc  faire  le  General  ic  le  ranger  à cftrc 
rccompcnfé  par  luy  comme  vn  (impie  Chcualier:  toute- 
fois qu’il  vouloir  bien  que  la  gloire  de  Melintc  allait  iuf- 
ques  à ce  point,  & que  le  trefor  de  Rome  s'cnrichilt,non 
feulement  des  fruits  de  fa  valeur  , mais  encore  de  ceux 
delà  libéralité  : qu’au  moins  ils  partageaflent  ces  richcf- 
fes,  & qu'il  en  fitl  rcmener  dix  chameaux  en  fon  logis.Mc- 
lintc  apres  auoir  rcpoulTc  toutes  ces  louanges  aucc  vne 
grande  modcltic,  confcncit  à ce  qu’il  dcliroit  & ayant 
tait  defeharger  ces  chameay^  chez  luy , trouua  dans  de 

Grands  coffres  lix  cmmcublcmcns  d'eltoffes  Pcrficnnes 
or  & defoye,  plu ficurs  robes  à la  Medoife,  vn  nombre 
infiny  déplumes  Indiennes , & mille  autres  choies  rares 
Ci  inconnues  encore  aux  Romains  : mais  quand  il  fir  def- 
plicr  ce  qui  venoit  d’Arabie  , nous  fufmcs  tous  remplis 
des  odeurs  les  plus  agréables  que  nous  fentiftnes  iamais. 
le  croy  qu’il  y auoit  dans  mille  pacqucts  dequoy  em- 
baumer toute  la  terre,  aucc  vne  abondance  de  liqueurs  & 
d’vngucnts  précieux,  & vne  quantité  innombrable  de 
jpeaux  parfumées.  Mclintc-mc  fit  part  de  toutes  ces  cho- 
fesi  puis  en  enuoya  à tous  les  Chéfs  de  l’armée , mefnics 
il  n'y  eut  foldat  à qui  il  ne  dpnnaft  quelque  pièce  de 
ce  qui  luy  auoit  cité  apporté  , fi  bien  qu’iulcrifible-» 
ment  il  ne  luy  relia  rien  , Se  il  fut  contraint  d’en  pren- 
dre de  la  part  mcfmc  qu'il  né  auoit  faite , afin  qu’il  gai- 
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dafl:  quelque  chofe  du  prefent  de  la  Princefle  , à qui  il 
fit  cette  rcfponfc. 


MELINTE  A LA  PLVS  LIB  E- 


raie  PrincefTe  de  la  te/re. 

AGN1 FIQVE  PRINCESSE, 

Vos  prefens  ont  efié  receus  auec  au- 
tant de  fatisfaélion  que  'vous  le  pouuie ^ 
defirer  : mais  poutre  que  ceïloienr  des 
marques  de  'vos  reffentimens  , (5  que  Corbulon  fü) 
Jes  troupes  auoient  part  auec  moy  en  la  conferua - 
tion  de  •vofre  honneur  , ils  ont  fèruy  de  recompenfe 
à toute  l'année. • Confderefiufqu où  cfloit  allée^o- 
Jlre  libéralité,  dauoir 'voulu  entioyer  à vn  feul  hom- 
me ce  qui  a e/lé  fuffftnt  pour  en  reconnoiflre  cinquan- 
te milleéVour  ihoneur  de  ‘voflre  amitié  quil'vous  plaifl 
m offrir,  cefl  ce  queie  referue  à moy  feul  fans  le  'vou- 
loir partager  auec  perfonne.  V ms  ne  trouueref  pas 
mauuMs  que  ne  m'attachant  qu’à  cette  noble  recom- 
penfe fereiette  tout  le  re/le , qui  pour  riche  qu'il Joit, 
ne  peut  entrer  en  comparaifon  aurc  •vr.e  f precieufe 
chofe , que  ic  chérir ay  toute  ma  vie,comme  la  plus.gran - 
de  gloire  que  la  guerre  me  puijfr  iamats faire  acquérir. 

Pour  m oy  i’cfcriuis  ccllc-cy  à Zclindc. 

Nn  iij1 


èÎ*  $*  % fî  f j f»  :\t  £$  f»  % &it 

PALAMEDE,  A LA  PLVS  OK- 
gueilleufe  des  Barbares. 

E'LLE  PRINCESSE,  . 

T>e  quelque  meflris  que  voftre  lettré 
foit  pleine , ce  fl  pourtant  vne  lettre  que 
'vous  ahcZj  fait  tenir  à ccluy  qui  vous  a 
offert  fin  cœur  , qui  efl  'une  marque  que  'vous  l’ai - 

me\  mal -gré  voftre  fauffe  ambition.  I ay  feulement 
reconnu  que  voftre  orgueil  a efirit  celle  que  voftre  a- 
mourvous  firfoit  de  menuoyer.  Continue ^ bien  cette 
feinte , elle  ri  efl  pat  mauuaifi  : mais  prenefgarde  que 
celuy  qui  tombât  toit fl rudement  vos  ridicules  opinions, 
mefmes  en  recherchant  voftre  affcftion,  ne  vous  trait- 
te  bien  plus  rigoureufimcnt  quand  il  s apperceura  que 
l’amour  vous  aura  rangé  à fa  mercy.  (Toutefois  con - 
folcfpvous,  eflere^  que  s auraj  pitié  d’vpe  Barba- 
re, qui  ri  a commence  a auoir  duiugement , que  de- 
puis quelle  a eu  l'honneur  de  ma  connoiffance. 

j f ^ ' î.'Vîi.'ï • C'  * "*  . 7 j i. m 

Nous  rcnuoyafmes  ccluy  qui  nous  auoit  cftc  cnuoyc 
aucc  ccs  lettres  & quelques  prefens  que  nous  luy  filmes  j & 
Mclintc  luy  dit  de  la  part  de  Corbulon,  qu’il  alTcuraft  A- 
raxic  que  nous  ferions  bien- toit  à Tigranoccric.  L’wmcc 
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partît  incontinent , & nous  arriuafmcs  en  peu  de  temps 
à cctcc  grande  ville, malerélcs  courtes  des  Parrhes  qui  vou- 
lurent trauerfer  noflrc  chemin.  Nous  y cntrafmcspar  vnc 

f>ortc  qu’Araxic  nous  fit  ouurir , fie  incontinent  nous  al- 
afmes  en  Ton  Palais  Melinte  ôc  moy  : les  Princcftcs  vin- 
drent  au  deuant  de  nous  iufqucs  à la  porte,  & ic  ne  vous 
puis  reprefenter  les  larmes  de  joyc  qu  Araxie  relpandic 
quand  elle rcuit  Melinte.  Pour  Zelinde,  elle  fc  mita  rire 
aulfi  toft  qu’elle  me  vit,5c  me  dit.  V oicy  ccprcfomptueux, 
qui  ne  fc  contente  pasd'afpircr  à plus  qu’il  ne  mérite,  fans 
adiouftcràfa  folie  l’imagination  d’eftre  aime'  de  celles  qui 
le  mcfprifcnt.  1 c me  puis  abufer , luy  rcfpondis-ic,  fi  ce  n’eft 
pas  vn  tcfmoignagc  d’affc&ion  , que  de  rcceuoir  des  let- 
tres de  celle  que  Ion  aime.  Si  vous  prenez,  me  dit-elle, 
des  lettres  de  mcfpris  pour  des  faucurs  , vous  pouucz 
prétendre  d’eftre  touliours  ainfi  fauorifé de  moy.  1 c com- 
mence à m’appcrceuoir , luy  dis-ic,  que  vous  aucz  bien 
poly  fie  fubrilifé  voftrc  cfprit  depuis  que  ic  vous  hante: 
Car  cft-il  vnc  plus  grande  fineCTe,  que  de  fçauoir  cacher 
fous  des  mcfpris  des  tcfmoignages  de  bonne  volonté? 
pont  me  mcfprifcr , au  lieu  de  meferire,  il  falloit  pluftoft 
ne  me  point  eferire  : car  quelque  difeours  que  contienne 
voftrc  lettre  , eleft  vne  marque  nflcuréc  que  vous  penficz 
bien  en  moy.ejuand  vous  priftes  refolution  de  mettre  pour 
moy  la  main  a la  plume;  fie  fi  vnc  Dame  m’eferiuoit  de 
propos  délibéré  la  première,  6c  me  mandoit , le  ne  vous 
aime  point,  ôc  ievousdetfends  de  vous  trouucr  à la  pro- 
menade où  ic  me  rendrayee  foir;que  pourrois  ic  penfer 
autre  chofc  (mon  quelle  penfe  tout  le  contraire  de  ce 
qu’elle  me  mande  , c’cft  à dire  quelle  m’aime , fie  qu’el- 
lç  defire  que  iemc  rende  au  lieu  quelle  m’enfeigne.  Cc'c 
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exemple ] me  die- elle,  ne  me  conuicnt  pas  , car  i’c- 
ftois  oblige'cdc  vous  eferire,  pour  vous  tcfmoigncr  que 
(lie  manquais  d’affeétion  pour  vous , ienc  manquois  pas 
au  moins  de  ciuilité.  Aucc  de  pareils  difeours  nous  nous 
entrctinfmcs  long  temps:  puis  à caufc  quclcChalteau  ne 
Te  vouloic  point  rendre , bien  que  l’armée  fuit  dans  la  vil- 
le, nous  les  lailïafmcs  pour  aller  à laflauc.  Araxic  em- 
ploya tout  ce  quelle  pût  de  raifons  pour  dcltourncr 
Melinte  de  s'y  trouucr;  l’affeurant  que  c’cltoit  fc  bazar- 
der pour  vnc  chofe  qui  netarderoit  pas  vn  iaur  à cltrc 
entre  nos  mains:  mais  elle  ne  pût  iamais  perfuader  ce 

frand  courage;  & le  voyant  refolu  de  la  quitter,  elle  Iuy 
onna  vnc  riche  efeharpe  brillante  de  lames  d‘or  & d'ar- 
gent , afin  quelle  le  pcufl  au  moins  remarquer  des  fc'- 
ncflrcs  de  fon  Palais  , d’où  elle  voyoit  les  murailles  du 
Chafteau. 

• Nous  nous  fcparafmcsainfi  d’aucc  elles  , & nous  ar- 
mant de  calques  &:  dcrondachcs,  nous  allafincs  planter 
les  cfchclles , & montafincs  deffus  à l cnuy  les  vns  des 
autres.  Icnefçaurois  vous  redire  les  actions  particulières 
de  Melinte,  poureeque  nous  citions  fur  differentes  cf- 
chellcs:  mais  ic  fccus  depuis  qu’apres  auoir  monllré  de 
grandes  prcuues  de  fa  valeur,  & telles  que  nul  cnnemy 
n’ofoit  plus  fc  prefenter  dcuantluy  fur  la  muraille,  lors 
qu’il  penfoit  monter  deffus  , l’cfchellc  fe  rompit  par  la 
pcfantcur  de  ceux  qui  le  fuiuoient , & il  tomba  toucfroif- 
fc  delà  hauteur  de  plus  de  trente  coudées.  Ahl  Dieux, 
s’elcria  Epicharis  à ces  paroles  ; le  doute  raelmc  com- 
ment il  peut  élire  encore  viuant.  Puis  Palamcdc  pour- 
fuiuit.  Incontinent  les  ennemis  recommencèrent  à pa- 
xorftrc  fur  la  muraille  , & iectcrcnt  vnc  infinité  de  traits 
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& de  pierres  fur  ceux  qui  auoicntcflc  rcnucrfcz,  defqucls 
fut  tué  vn  des  Efcuyers  de  Mciintc,  qui  vouloit  rcfcucr 
fon  maiftrc  lequel  n’auoit  aucun  fentimcnt.,  Ce  fut  alors 
vnc  chofc  mcrueillcufc , que  de  voir  arriucr  en  ce  lien 
dangereux  la  Pjpncclfc  Araxic  qui  l’auoit  veu  tomber, 
& qui  fans  aucune  crainte  de  la  grefle  continuelle  de  flef- 
chcs  & de  cailloux  , vint  couunr  de  fon  corps  ccluy  de 
Mciintc , & à l’aide  de  quelqucs-vns  des  fiens  qui  l’a- 
uoient  fuiuic , ayant  fa  robbe  percc'e  de  trois  flefehes, 
lcmporta iufqucs  dans  fon  Palais. 

• Apres  que  nou$  fuîmes  entrez  de  force  dans  la  Place;  ic 
fccus  l’accident  qui  cftoit  arriuc  à Mciintc  ; &ic  courus 
aulïi  toft  pour  le  voir.  le  le  trouuay  entre  les  bras  de  la 
Princcffe,  quifondoiten  larmes  de  voir  qu’il  ne  donnoit 
encore  aucun  figne  dé  vie  , & qui  à force  de  remèdes  ef- 
fayoit  de  le  faire  reuenir.  Hclas  ! difoic  - elle  , mal-hcu- 
reufe  que  ic  fuis , d’auoir  attire'  en  cette  ville  [a  plus  gran- 
de venu  qui  fut  iamais  pour  la  faire  périr  à ma  veuc: 
c cft  donc  là  la  rcfcompcnfc  que  ie  t’ay  donnée , ô le  plus 
généreux  du  monde,  pour  les  fcnfiblcs  & incompara- 
bles faucurs  que  tu  m’as  faites  ! faut-  il  que  pour  m’auoir 
lauuéc  de  mille  outrages  fie  d’vnc  captiuité  honteufe, 
ie  foiscaufc  que  tu  perdes  la  vie?  Dieux , scfcrioic-cllc, 
rendez  à la  terre  ce  trefor  quelle  polTcdoit  : rendez- 
moy  ce  qui  m’a  rendu  toutes  chofes  » ou  ne  permettez 
pas  que  ic  le  furuiue.  Araxic  fc  plaignoit  ainfi , perçant  le 
coeur  à tous  les  affilia  ns  par  fes  pleurs  fes  fanglots. 
Pour  ma  douleur,  chcrc Epicharis,  vous  pouuezvous 
l’imaginer , fçaehant  alTcz  combien  m’cH  cher  cct  in- 
comparable amy.  Les  deux  autres  PrincelTcs  eftoient 
auffl  autant  affligées  & le  fccouroicnt  aucc  autant  de  foin 
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qu  clics  euflfcnt  fait  vn  frcrc  bien  aimé  -,  & chacun  dans 
ce  Palais  cftoit  outre  d'affli&ion  , & euft  femblé  aufli 
mort  que  luy,  s’il  n’euft  efté  refvcillé  par  le  défit  de  le 
reuoir  viuant..  le  ne  m’eftonne  pas , continua  Palamc- 
de  regardant  Epicharis , de  vous  voir  «rcfpandre  de  fi 
groflcs  larmes  -,  moy  mefme  ic  ne  puis  retenir  les  mien- 
nes , fongeant  aux  viucs  douleurs  que  ie  fentois  alors. 
En  fin  le  poux  luy  reuint-  Ah  ! dit  Epicharis  auec*vn 
grand  foupir  , vous  me  rendez  la  vie  en  la  luy  redon- 
nant. Et  vn  péü.  apres , adioufta  Palamcdc,  il  ouuiit  les 
yeux  , ce  qui  fit  renaiftre  nos  cfperancçs  : mais  il  fut  plu» 
de  deux  iours  fans  pouuoir  parler.  le  ne  vous  diray 
point  tous  les  accidcns  de  cette  longue  maladie,  qui  nous 
firent  cent  fois  dcfcfpcrcr  de  fa  gucrifon , & qui  ne  fem- 
bloient  arriuer  , que  pour  faire  admirer  la  vertu 
confiante  de  Melinte , & fon  égale  modération  & dans 
• les  maux  ôc  .dans  la  bonne  fortune  : mais  ie  vous  feray 
feulement  fçauoirquela  fenfiblc  Araxic  l’afiifta  adeedes 
foins  fi  aflidus , que  iamais  elle  ne  partit  d’auprès  de  fon 
lie  ; Ce  en  deux  mois  ne  dormit  pas  dix  heures. 

Melinte  mefme  la  coniuroit  fouucne  de  s’aller  repo- 
fer , & luy  tcfmoignoit  fon  dcfpîaifur  de  voir  qu  elle  fc 
feroit  mourir  rfes foeurs  & moy  noua  y méfiions* encore 
nos  prières  pour  la  vaincre:  mais  rien  ne  la  pouuoit  diuer- 
tir  de  fes  veilles  ôc  de  fes  foins  obftinez.  Quoy  ? difoici 
elle , que  i'abandonne  la  confcruacion  de  la  vie  de  ccluy 
. qui  a eu  tant  de  foin  de  la  confcruation  de  mon  hon- 
neur & de  ma  liberté!  Iamais  te  ne  feray  fi  lafehe  ny  fi 
mefeonnoifiante  j & i’aime  mieux  mourir  en  l'aflV- 
ftant , que  de  viurc  aucc  ingratitude.  Mais  à mcfiire 
que  Melinte  fe  gucriffoit , la.  fantc  d'Araxie  dinunuoic  > 
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Delors  quil  eut  allez  d®  force  pour  fclcuer , la  Princclïc 
vaincue  de  laflitude  & de  débilité  fc  mitaulit,  où  Tentant 
lalahgucur  qui  luy  alloit  faire  perdre  toute connoiflancc, 
& voyant  Melinte  qui  l’afliftoit  auec  autant  de  foin  que 
luy  pouuoit  permettre  Ta  Tante  encore  foiblc&rcnaiffantci 
ri’vnc  voix  douce  & mourante  elle  luy  parla  ainficn  luy 
prenant  la  main.  Melinte,  croyez  que  ic  meurs  auec  des 
contcntcmens  queie  ne  puis  vous  ex  primer.Ccluy  d'auoir 
•eu  le  bon-heur  de  connoiftrc  le  plus  vertueux  des  hom- 
mes m’eft  extrêmement  cher  : celuy  d’auoir  elle  fi  heu- 
feuTe  que  le  Ciel  m’ait  fauorifee  d’vn  tel  Tccours  dans 
les  plus  grands  dangers  de  ma  vie , m’eft  infiniment  Tenft- 
ble  : l’adioufteray  encore  celuy  de  vous  voir  remis  enc- 
ftatdcvous  bien  porter, qui  m’eft  bian  doux  :mais  rien 
ne  peut  égaler  celuy  que  ic  refiens  d’auoir  conceu  pour 
vous  .vne  amitié  aufli  vertueuTe  , li  i’ofe  dire , que  vous 
mcfinc  ; puis  quelle  eft  égale  au  Tujet  où  elle  s’eft  atta- 
chée > & fi  vous  m’afteurez  que  ic  meurs  ioüifiant  de  cel- 
le qu’il  vous  a pieu  me  promettre  , ce  fera  le  comble  de 
tous  mes  contcntcmens. 

11  n’y  auoit  perTonne  autour  du  lit  qui  ne  verTaft  des 
larmes , entendant  ces  paroles,  & Melinte  cflùya  Tes  yeux 
pou»  luy  reTpondre.  Madame,  fi  vous  déliriez  ioüir  de 
cette  amitié  que  ic  vous  ay  promiTe  & que  vous  aucz  fi 
bien  acquiTc  par  voftre  vertu , pourquoy  aucz- vous  tant 
prodigue  voftre  vie,  ôc  pourquoy  n’eftayez -vous  pas  en- 
core de  viurc  auec  nous ?Croyez, Madame , que  fi  voftre 
contentement  dépend  de  mon  amitié,  vous  pourrez  viurc 
la  plus  heureufe  du  monde.  Il  vouloit  continuer,  mais  elle 
luy  dit  en  i’interrompant  : Melinte,  ie  n’attendois  plus 
pour  mourir,  que  d'auoir  oüy  l’agrcable  Ton  de  ces  chc- 
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rcs  paroles.  Adieu,  la  vertu  mcfme,  dit-elle  en  luy  ferrant 
la  main  . puis  elle  ferma  tes  yeux  6c  expira  doucement. 
Hclas  ! dit  Epicharis  ,il  fcmblc  quel  expire  moy-  mclme 
doucement  aucc  cette  fage  Princeffe.  Ainli  mourut  Ara- 
xic,  continua  Palamcdc , pour  auoir  elle  trop  fenlible 
aux  obligations , & pour  auoir  conceu  vnc  amour  pour 
Melintc , qui  n’eftant  point  foulagcc  par  vne  ardeur  ré- 
ciproque , & n'ofant  lortir  au-dehors , retenue  par  fa  mo- 
dcftic,  tourna  fa  violence  contr  clle-mcfmc  , & fit  périr 
peu  à peu  celle  qui  l auoit  conccuc.  Nous  rcffcntifmes 
tous  vne  grande  "affliction  pour  cette  mort  i 6c  toutes 
ces  maladies  ayant  efteint  les  gayetez  de  Zclinde  6c  les 
miennes,  cfteignirc^t  aufli  1 amour  que  iauois  pour 
elle  : toutefois  durant  cette  tfiftefle  elle  m aima  comme 
vn  frère:  nous  communiquions  enfcmble  aucc  vnc  gran- 
de confidence  ; & ce  fu  t dans  ces  entretiens  quelle  ne  fei- 
gnitpointdcme  dire  ce  qu’elle  auoit  reconnu  de  la  naif- 

iance  &c  du  progrez  de  l aficction  de  fa  feeur  pour  Mc- 

linte.  . , 

Durant  ce  temps  l’accord  entre  les  Romains  Se  I inda» 
te  fut  fait  par  l’entremife  de  Vologefc,à  condition  que 
Tiridateiroit  à Rome receuoir  la  Couronnede  1 Arménie 
delà  main  de  Néron  ; fi  bien  que  les  funérailles  d A»axic 
ayant  cfté  faites  auec  toute  la  pompe  qui  fc  peut  imaginer, 
6c  Melintc  fentant  fa  fantc  aflfcz  bien  confirmée,  nous  prif- 
mes  conge'  des  deux  fccurs.  ^ . 

Epicharis  qui  fentoit  fes  yeux  encore  humides  des  lar- 
mes quelle  auoit  rcfpanduës  entendant  le  récit  de  la 
mort  de  ccttc*Prince{Tc  voyant  que  Palamcdc  auoit 
finy  Ion  difeours , appclla  Melintc  qui  alloit  deuant  eux 
en  rcfvant,  6c  luy  die  venez  vn  peu  plcùrcr  aucc  nous  la. 
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mortd’Araxic  , & plus  encore  que  nous  ’mcfmcs , puil- 
quevous  en  fuftcslacaufc.  Palamcdc,luy  demanda  Mo- 
lince  en  s’approchant , vous  a-t'il  entretenu, de  cette  pi- 
toyable hiftoirc?  le  ne  croy  pas  que  l’on  me  puifle  accu- 
fer  de  cettemort,  ma  maladie  feule  ayant  produit  fskeom- 
pafTion,  qui  fit  quelle  m’aflifta  aucc  trop  de  foin.  Il  n’cft 
pas  raifonnablc  ,dit  Epicharis , d’accufcr  vn  homme  d’vne 
chofedontiln’eft  coupable  que  par  trop  de  mérite.  Non, 
Melinte,  tant  s‘cn  faut  que  ic  vous  accufc , ce  que  ic  viens 
(Toüirne  fait  que  me  faire  admirer  de  plus  en  plus  voftrc 
grande  fagefle , qui  produit  de  fiTncrucilleux  effedts  i & 
ic  m’eftime  infiniment  rcdcuablc  àPalamicdc,qui  ma  fait 
fçauoir  des  auanturcs  fi  agréables , bien  qu’elles  foienc 
meflÿsdetriftcfte , & quelles  m’ayent  fait  refpandre des 
larmes  : mais  ce  font  des  larmes  bien  douces  que  celles 
que  l’on  verfe  au  récit  des  accidcns  pitoyables.  Mainte- 
nant , Melinte  , vous  pouucz  me  continuer  voftrc  dif- 
cours  Ôc  me  parler  de  ce  que  vous  fiftes  apres  auoir  laifle 
Tigranocertc,  & fi  vous  nerepaflaftes  point  par  Athènes 
pour  voir  cette  belle  Eriphile , qui  vous  auoit  aimez  tous 
deux  ft  vcrtucufcmcnt. 

Ayant  quitte  l’armée,  reprit  Melinte,  nous  nous  cm- 
barquafmcs  & vinfmcspaffcr  prés  de  la  Grèce,  le  voulois 
me  deftoumer  pour  aller  à Athènes , & reuoir  encore  Eri- 
phile , mais  Palamcdc  qui  l’auoit  enticrcfticnt  oubliée,  ne 
me  le  voulut  iamais  permettre, & ne  fongea  plus  qu’aux 
réceptions  qu’on  nous  feroit  à Syraeufe  pour  la  victoire 
des  jeux  Olympiques,  iefquellçs  furent  plus  honorables 
pour  nous  que  nous  rv’cumons  pu  l'imaginer.  I’ay  fccu, 
dit  Epicharis , cette  réception  de  celle  inc  fine  qui  vous  fit 
les  prefens:  mais  bien  quelle  fuft  magnifique,  ic  puis  dire 
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quelle  ne  furpaflfa  point  le  mérite  des  perfonnes  que  l’on, 
rcccuoit.  Voila  donc , continua  Melinte , ce  que  vous  a- 
ucz  defiré  fçauoir  de  nous  , qui  cft  bien  peu  de  chofc 
pour  les  obligations  que  nous  vous  auons  : mais  il  nous 
fuffit  que  vous  foyez  fatisfaite  , quoique  monnoye  que 
nous  vous  donnions.  V ous  payez  trop  bien , dit  Epicha- 
ris , & ic  dois  cftrc  bien  contente,  puis  qu’en  vous  feruant 
i’ay  défia  beaucoup  de  plaifir  ,&  déplus  vous  m’enauez 
donne  vnc  agréable  rccompcnfc:  car  iamaisic  n’entendis 
rien  auec  tant  de  ioyc  , comme  voftrc  belle  & heureufe 
inftru&ion , la  fagclfc  d’Eriphile , la  tromperie  que  l’on  fit 
à Palamedc , & la  naiflancc  de  voftrc  amitié , auec  tous 
vos  honneurs , & vos  gloires  : mais  ne  trouuez  pas  mau- 
uais  fi  ic  vous  dy , que  le  difeours  que  Palamedc  m’a  fait 
de  vous , m’a  efté  encore  plus  agréable  que  le  voftrc  mef- 
mc;  fie  que  s’il  n’cft  bien  fage,  au  moins  fçait-il  bien  re<* 
marquer  les  auantages  de  la  fageflfe , & luy  donner  les 
loüangcs  quelle  mérite,  le  vous  iurc  que  tant  de  beaux 
euenemens  rempliffcnt  encore  mon  amc  de  fatisfnftion, 
& fi  ic  palTois  fouuent  de  pareilles  heures  i’eftimerois  ma 
vie  bien -heureufe. 

Ils  s’entretindrent  long  temps  fur  toutes  ces  rencon- 
tres , & cheminèrent  en  parlant  ainfi  iufques  à ce  que 
le  Soleil  fuft  bien  haut:  alors  ils  fc  retirèrent  en  vnlieucf- 
cartc.  Palamcde*s’cn  alla  fcul  au  village  le  plus  proche 
pour  auoir  quel  que  prouifion , & laiffa  Melinte  & Epi- 
charis, qui  dilcoururcnt  quelque  temps  des  gentilles  qua- 
lircz  de  Palamedc  , auquel  ils  rcconnoilfoicnt  beaucoup 
de  chofcs  qui  partoient  d’vn  efprit  aimable  , & d’vne 
grande  noblclfc  de  courage  : pour  fon  humeur  gaye  & 
vn  peu  portée  aux  plaifirs , ils  confcdoicnt  que  cela  fc 
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mcuriroit  bien  toft  , & ne  l*cn  eftimoient  pas  moinsi 
puis  Melinte  donna  confcil  à Epicharis  de  fc  repofer  vn 
peu  pouf  cheminer  apres,  ne  croyant  pas  qu’il  y cuftplus 
de  danger  d'aller  de  iour.  Paiamede  arriuant,  Melintc  Iuy 
fit  figne  de  ne  la  pas  cfveillcr , mais  de  dormir  auffi,  pour 
aller  enfemblc  apres  plus  gay  cracnt. 


. Fin  du  fixiefmt  Liure  de  F Ariane. 
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V s s i tofl:  que  le  fommeil  eue 
abandonne  Melinte,  Palamcdc, 
& Epicharis , ils  firen^n  repas 
léger , & fc  mirent  ciTOicinin  : 
puisaufoir  arriucrent  à Cumes, 
où  ils  ne  furent  pas  d’auis  d'en- 
trer, pourcc  qu’ils  fuyoient  les 
villes  le  plus  qu’ils  pouuoicnt. 
Ils  cherchèrent  autour  quelque 
lieu  pour  fe  retirer , & fe  cachè- 
rent en  fin  dans  l’antre  de  la  Sibylle  Cumee  aucc  Icurschc- 
uaux.  Epicharis  auoit  quelque  frayeur  d’y  entrer  , ayant 
oüy  dire  beaucoup  de  choies  qui  eftoient  arriuées  en  ce 
lieu , & que  la  Sibylle  auoit  conduit  par  là  Encc  aux  en- 
fers : Toutefois  apres  que  Melinte  l’eut  afleuree , luy  di* 
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fant  que  ces  chofcs  cftoient  fabuleufes  ; elle  fut  la  plus 
hardie,  & fe  mit  le  plus  auant  : mais  elle  fc  repentit  de  ce 
courage,  pourcc  que  s'auançant  dans  la  profondeur  de 
cet  antre,  & citant  cfloigncc  de Melinte  & de  Palamc- 
de , elle  entendit  quelques  plaintes  qui  fortoient  des  plus 
creux  cachots  de  ce  lieu:  elle  cntrcfïaillic  de  peur,  Secou- 
rut deuers  Melinte,  quelle  prit  par  les  bras,  fe  croyant 
bien  fortifiée  : Elle luy  die  le  fujet  de  fa  frayeur , ils  s’ap- 
prochèrent pour  oüyr  ce  que  c’cftoit , & entendirent 
quelque  voix  qui  leur  fit  iugerque  c’cftoient  peut-eftre 
des  voleurs  qui  fc  feroient  là  retirez  : mais  preftant  l’or  cil-  " 
le  plus  atccntiucmcnt,  ilsoüyrent  ces  paroles.  Ahi  fortu- 
ne que  tues  traiftrefle,  & qu’il  cft  plus  auanrageux  d’eftre 
mal  heureux  au  commencement , que  non  pas  heureux, 
puis  que  tu  es  h changeante  ! Que  lcsfaucurs  que  tu  m’as 
faites  eftoient  cruelles , puis  qu’elles  ne  fcrucntqu’à  me 
donner  plus  de  regret  : Se  que  tueftois  malicieufc  de  me 
mettre  en  eftat  digne  d’enuie  , pour  me  réduire  apres  fi 
mifcrablcmcnt  à faire  pitié.  Mais  quelle  pitié?  de  qui  la 
puis-ic  Rendre  ? des  hommes?  ils  m’ontabandonne  :dcs 
. Cicux’il  n’en  ont  point  : de  la  terre? à peine  me  donne- 
t’cllc  cette  rctraitte;5c  de  la  mer?  elle  ma  rcfufélc  fccours 
que  i’cfperois  d’elle , quand  i’ay  cherché  la  mort  dedans 
ion  fein.  Hclas  amour!  que  veux-tu  que iciafic?  melaif- 
fes-tuviurc  pour  auoir  vn  perpétuel  fouucnirdu  bien  que 
îaypoficdc,  Se  du  mal-heur  qui  l’afuiuy,  tous  deux  ega- 
lement fafeheux  à ma  mémoire? 

Iecroy  , dit  Epicharis  à Melinte  ,quc  cet  homme  cft 
infenfé  de  parler  ainfi  fcul.  Vous  ne  fçauez  pas , rcfpon- 
dit-il,  à quoy  peut  réduire  vn  defcfpoir > Se  h vous  lçauicz 
ccqucc’cft  que  l’amour , vous  cxcufcriez  bien  ces  extra- 
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uagances  * alors  ils  entendirent  qu’il  reprenoit  : Mais  puis 
qu'il  faut  que  ic  fouffre,  courage  , remettons  le  ferdàns 
nosplayes.  Cruels  rcflbuuenirs , ic  vous  irrite , afin  que 
vous  me  rcblcfficz  de  vos  plus  fcnfiblcs  pointes.  Doux 
entretiens , chcrc  confidence  , agréables  plaifirs , autre- 
fois les  joyes  , maintenant  les  bourreaux  de  mon  arr\c;  Se 
vous,  fermens  d’amour  qui deuiez cflrcinuiolablcs , ve- 
nez à moy,  traiftres,  Se  s’il  me  refte  quelque  lieu  à meur- 
trir, n’y  cfpargncz  pas  vos  plus  ruefes  coups  : rongez- 
moy  de  rage  , de  defpit  Se  de  honte  ; Se  rendez  en  moy 
lafouffrance  éternelle , comme  l’amour  quila,caufc. 

Epicharis  admiroitlctranfport  de  ce  mal-heureux,  & la 
violence  de  fon  mal,  qui  le  forçoit  à fe  dcfefpcrer  ainfi; 
& peu  de  temps  apres  il  continua  cncoic.  Il  icmblft  que 
i’efpere  foulagcr  mes  douleurs  par  ces  inutiles  paroles: 
mais  qu’elles  font  impuiffantes  pourvn  tel  cxcezdcmaux; 
& à quoy  ces  plaintes , puis  que  toutes  chofcs  me  font  four- 
des?  Se  que  quand  elles  voudroient  y apporter  du  remè- 
de, cela  cft  déformais impofliblc  ? Ah!  Dieux , que  faites 
vous  dans  le  Ciel?  Se  comment  abandonnez  vous  les  hom- 
mes à tant  de  miferes  ? à quoy  feraent  nos  encens  & nos 
facrificcs,  puis  que lesplus  innocens  fontles  plusmifera- 
blcs?  carie  ne  veux  plus  croire  que  vous  ayczfoin  de  nous: 
quelle  afliftance  vifiblc  nous  faites  vous  rcceuoir  ? que 
font  deuenus  les  fccours  de  vos  Oracles  pour  les  mal-heu- 
reux? Sommes  nous  plusmefehans  que  nos  pères , à qui 
vous  donniez  quclquesfois  par  vosaduis,  ou  du  rcmcd.6, 
ou  au  moins  du  foulagcmcnt.  Et  toy,  faindlc  Sibylle  donc 
i’occupc  la  demeure , s’il  eft  vray  que  tu  ne  fois  plus  qu’v- 
nc  voix,  que  ne  la  fais-tu  parler  en  ma  faueur,  & que  ne  me 
fauorifes-tu  de  quelqu’vncdetcs  prophéties  .pour  m’en- 
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ieigner  quelle  confolation  ou  quelle  En  icdois  efpercr; 

Epicharîs  dit  à Mclinte , quelle  auoic  pitié  de  ce  pau^ 
ure  Amant  quelle  cftoit  rcfoluë  de  contrefaire  la  voix 
•de  la  Sibylle  pour  le  faire  refoudre  d’aller  rctrouucr  fes  pa- 
rens,  parmy  Icfqucls  il  pourroic  rccouurer  plus  aifément 
fon  bon  fens.  Mclinte  approuua  fon  inuention  j mais 
elle  luy  dit  qu’il  falloit  parler  en  vers,  & quelle  n en  fça- 
uoit  pas  faire.  Melintc  luy  refponditi  haftczvousdcprow 
noncertout  haut  ceux  que  ic  vous  diray  en  l’oreille  , & 
dites  chaque  vers  apres  moy  , ce  qu’elle  fit  ainû  d’vnc- 
yoix  dclice.. 

e Amant  d'inuincible  confiance 

m Tu  \>c?r4s  finir  ton  tourment  y 
Situ  retournes  promptement 
Aux  lieux  où  tu  pris  ta  naijptnce'. 

Ce  pauurc  homme  ayant  oüy  cette  voix  , &ne  dbu^- 
tant  point  que  ce  ne  fuft  celle  de  la  Sibylle , tomba  fur  fes; 
genoux,  & s’eferia-:  Sacrée  Sibylle , ic  te  rends  grâces  de 
la  pitié  que  tu  as  eue  de  mes  maux  : ic  fuiuray  tes  aduis, 
car  ta  faintc  voix  fut  toufiours  véritable  ; & fi  par  ton 
fecours  ma  vie  fc  trouuc  plus  heureufe , tu  feras  défor- 
mais la  feule  Diuinité  que  l’adorcray.  Souffre  feulement 
que  pour  cette  nuit  ic  demeure  encore  en  ta  grotte.  1 y 
veux  bien  rcceuoir  le  fommeil  que  i’en  auois  toufiours 
chafTé,&  demain  ic  me  mettray  en  chemin  pour  aller  cher- 
cher l’cffccSt  de  ton  Oracle. 

Melintc  & Epicharis  furent  bien  aifes  que  leur  artifice 
euft  fi  bicn  rcüfli:  mais  Palamcdc  leur  dit  ; fi  vous  defi- 
rez  qu’il  croye  entièrement  cét  Oracle,  il  ne  faut  pas 
qu’il  nous  entende , ny  qu’il  nous  trouuc  demain  icy.  Epi- 
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charis  dit  quelle  cftoit  d’auis  defortir,  ne  fcpouuantauf- 
fi  bien  refoudre  de  dormir  dans  cet  antre  ; & qu’elle  ai- 
meroit  mieux  palTcrla  nuit  à l’ombre  de  quelques  arbres, 
où  elle  euft  moins  de  crainte,  lis  fuiuirent  cette  rcfolu- 
tion.  Se  apres  élire  fortis  fc  mirent  fous  des  peupliers , où 
ils  lièrent  aulïi  leurs  chcuaux.  Le  lendemain  Palamede 
alla  au  port  de  Cajette,  pour  voir  fi  quelque  vailfcau 
ncpartoitpointquilcspculldcfccndrcen  Sicile;  Melinte 
Se  Eurylas  veirent  palier  auprès  d'eux  vn  homme  fort 
pafle , & qui  auoit  la  veuc  cfgaréc  ; toutefois  qui  paref- 
loit  de  bonne  mine,  & qui  fembloit  auoir  quelque  faris- 
fa&ion  en  l'efprit , encore  que  l’cftat  où  il  cftoit  ne  fift  pas 
croire  qu'il  en  euft  beaucoup  de  fujet.  11  venoit  du  colle 
de  la  grotte  à eux,  & ils*iugerent  que  c’cftoit  ccluy-là 
mefrne  qu’itaauoicnt entendu,  Se  à qui  Epichari*  auoit 
donné  l’Oracle , qui  pouuoit  élire  l’occafion  de  fon  con- 
tentement. Eurylas  euft  bien  voulu  qu’il  fc  fùft  arrefté  à 
eux  pour  fçauoir  là  fortune  : mais  il  s’en  elloigna  quand 
il  les  appcrccut  , fuyant  la  rencontre  des  hommes  : Se 
hicn  qu’Eurylas  l’appellaft  pour  luy  parler,  il  continua 
touliours  fon  chemin  d’vn  pas  aflez  foible.  Que  voulcz- 
vous  apprendre  ,Iuy  dit  Melinte  ? le  monde  eft  plein  de 
ccstraucrfcs  d’amour  : il  eft  fi  prefte  de  partir  à caufc  de 
voftre  Oracle, qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu'il  retarde 
pour  nous  : & s'il  eft  parfaitement  amoureux,  iamais  il 
ne  vous  dira  fa  fortune;  car  ic  iuge  de  luy  par  moy-mef- 
me , qui  en  vne  pareille  occaftonne  contcrois  pas  mes  af- 
iàircs  à tout  le  monde. 

Epicharis  regardant  Melinte, luy  demanda  ,Si  vousai^ 
miez , ne  voudriez  vous  point  auoir  de  confident  ? le 
n’ay xdit- il , encore  connu  perfonne en  qui i’olàflc  mafc 
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feurcr  d’vn  fccrct  fi  important.  Et  ne  croyez  vous  piis, 
refpondit-cllc,  que  Palamcdc  vous  aime  aflcz  pour  no 
vous  pas  tromper?  l'aurois  tort,  dit-il,  d'en  douter  ; mais 
il  pourroit  bien  cftre  trompé  luy-mefme , & dcfcouurir 
fans  y penfer  ccquci’aurois  bien  delà  peine moy-mcfmc 
à tenir  caché.  Etac  moy , reprit -elle,  penferiez  vous  que 
iamais  on  en  peuft  apprendre  quelque  chofc , û vous 
m'auiezeonfié  vn.fecret  qu’il  falluft  couurir  aucc  difcrc- 
tion  ? le  vous  confefTe,  repartit  Melintc , que  vous  cflres 
la  feule  perfonne  en  qui  i’oferois  nVaflcurer  pouryne  cho- 
fc qui  me  feroit  fi  chcrc.  Ne  foyez  donc  pas  marry , dit- 
elle  en  luy  prenant  la  main,  queie  fçache  tout  le  fccrce 
de  voftre  vie  ; mais  viuez  aufli  bien  afleuré,  que  icfouf-- 
frirois  pluftoft  la  mort  que  l’on  m’euft  arraché  vne  parole 
de  ce  que  vous  ne  voulez  pas  que  l'on  fçache.  Et  fur-ce 
qu’il  demeura  fort  eftonne  elle  adioufta  ; Melintc  , ié 
ne  vous  aurois  pas  parle  fi  librement , fi  ie  n’auois  def- 
fein  d’employer  ma  vie  pour  vous  feruir  : mais  ic  vous 
prie  de  croire  qu’il  n’y  a point  d’homme  que  i’honore 
tant  que  vous , & que  ie  n'auray  iamais  l’cfprit  content, 
que  le  voftre  ne  le  foit  aufli , puifque  vos  interefts  font  fi 
meflez  auec  ceux  de  ma  Maiftrcflc.  Melintc  voyant  qu’el- 
lc  en  fçauoit  tant  , luy  dit  ; Eft-il  poflible  , Epicharis, 
quelle  vous  en  ait  dit  quelque  chofc?  de  moy  ie  ne  croy 
pas  que  vous  en  ayez  rien  appris,  non  pas  mcfme  par  mes 
yeux.  Ne  vous  informez  point , dit-elle , comment  ie  le 
fçay  : qu’il  vous  fuffife  que  ie  n’ignore  point  ny  ce  que 
vous  cites , ny  combien  vcrtueulcmcnt  vous  l’aimezific 
ic  n’ay  point  plus  de  ioyc,  que  quand  i’elpere  que  ie  ne 
vous  feray  pas  inutile.  Doncqucs  , refpondit  Melintc, 
mon  amc  ma  vie  font  entre  yos  mains  : mais  ie  n’en 
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ay  point  de  regret,  vous  afleurant  qu’apres  elle  n’y  a per- 
fonne  que  i’eftime  comme  vous,  ny  de  qui  ic  délire  plus 
élire  cllimé.  Melinte,  repartit- elle, croyez  que i’ay^dcs af- 
fections pour  vous  qui  ne  font  point  communes  ; & fiic 
ne  vous  rends  de  grands  fcruiccs  , ce  ne  fera  point  faute 
d'y  auoir  employé  tource  que  i’ay  dcpouuoir.  le  fçay  bien, 
dit-il,dcquoy  vous  elles  capable  , & ic  feray  feulement 
bien-heureux  que  vous  en  ayez  la  volonté.  L’arriuce  de 
Palamedc  rompit  ce  difeours  , qui  vintlcur  dire,  qu’il 
auoit  point  de  vailîcau  au  port,  &que  l'on  n’y  enatten- 
doit  point,  toutefois  ils  fc  rcfolurent  de  demeurer  en  ce 
licualTcz  defert , iufqucsà  ce  qu’il  enarriuaft  quclqu’vn. 

Sur  le  midy  Epichàris  1c  promenant , rencontra  vnc  pe- 
tite maifon  appuyée  au  dos  de  lajnontagnc,  en  laquelle 
entrant , elle  trouua  vn  vieil  homme  auec  fa  femme  de 
pareil  aage,  qui  gagnoicntleur  vie  à faire  quelques  vften- 
iilcs  de  bois , qu'ils  portoient  vendre  à Cumes.  Apres  s’e- 
ftre  cnquifc  de  leur  façon  de  viure , elle  appcrccut  qu’ils 
auoientdeux  ou  trois  lits , & leur  demanda  s’ils  auoicnc 
des  enfans.  Incontinent  les  larmes  vindrentaux  yeux  de 
ces  bonnes  gens , & Epichàris  voulant  fçauoir  la  caufc  de 
leur  dcfplaiur,  apprit  qu’il  ne  leur  elloit  relie  qu’vnc  fille 
dontle  mary  elloit  mort  depuis  vn  an,quiluy  auoit  lailTé 
deux  enfans  j & qu'il  y auoit  enuironvn  mois  que  les 
ayant  dans  le  bois  auprès  d’elle , vnc  louuc  les  auoit  em- 
portez pour  Tes  deuorer , apres  auoir  cftranglé  la  mère. 

Epichàris  plaignit  auec  eux  cét  accident , & pour  arrcller 
leurs  pleurs,  leur  donna  quelque  argent  :puis  elle  leur 
demanda  s'ils  vouloicnt  luy  prcflcr  ce  qui  leur  reftoit  de 
lirs  pour  deux  ou  trois  iours.  Ils  luy  offrirent  toute  leur 
maifon , & Epichàris  bien  contente  d’auoir  trouuc  de- 
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quoy  loger,  attendant  qu'ils  peuflenc  partir ,alla  aduertir 
Melintc  ôc  Palamedc  de  Ton  aduanturc  , & les  mena  dans 
cette  pauurcmaifon  , dans  laquelle  ils  s'accommodèrent 
le  mieux  qu'ils  peurent..lls  vefeurent  de  ce  qu'ils  appor- 
toient  de  iour  en  iour  de  la  ville  de  Cumes,  fie  tantoft  Me- 
lintc,  tantoft  Palamedc  alloicnt  à ehcual  iufqucsau  port, 
pour  voir  s'il  n’y  auoit  point  quelque  vaiflcau.  Ils  payè- 
rent ainfi  huit  ou  dix  iours  auec  beaucoup  d’incommo- 
dité 6c  d’ennuy  : car  ce  retardement  leur  cftoit  bien 
fafeheux  , 6e  difFeroit  de  grandes  ioyes  pour  eux  , 6c 
pour  ceux  qu'ils  dcliroicnt  aller  ofter  de  peine  en  Si- 
cile. 

Vn  iour  que  Palamcde  eftoit  au  port  de  Caiette  , il 
apperccut  vn  homme  ^ehcual , qui  le  regardoit  tout 
eftonne  : il  reconnut  que  c' cftoit  Areas  , 6c  approcha 
fon  ehcual  du  Tien  pour  l'cmbraflcr.  Le  pauurc  Areas 
eftoit  li  cfpcrdu , qu’il  n’ofoit  encore  s’afleurer  que  ce 
fuft  Palamedc , 6c  fuy  dit  ; Hclas*!  eft-cc  bien  vous  que 
ic  cherche  mort,  6c  queie  trouue  viuant?  Ccn’cft  point, 
rcfpondit  Palamcde,  vnc  ombre  que  tu  vois,  mais  le  bon 
amy  de  ton  maiftre.  Etqu’eft-ildcucnu,  repris  Areas  ?.ll 
n’eft  pas  bien  loin  d’icy  , repartir  Palamedc  , 6c  i'ay  im- 
patience qu’il  ne  te  Yoyc.  Areas  ne  pouuant  fortir  de  fon 
eftonnement,  Palamedc  le  pria  de  venir  rrouuerMclinte. 
Que  les  Dieux  , dit  Areas , fouorifent  tous  vos  dcftcins 
pour  les  bonnes  nouucllcs  que  vous  m’apprenez:  Hclas î 
mon  maiftre  vit  donc  encore.,  6e  les  Dieux  ont  eu  foin  de 
yoftre  innocence  ? il  me  carde  que  ie  ne  le  voyc , 6c  que  ic 
R'embralTe  fes  genoux,  apres  tant  de  craintes  & d’ennuia 
qui  m’ont  trauaille'  pourl’auoir  creu  more.  Ils  fc  mirent 
ta  chemin,  pour  aller  où  cftoit  Melinte  ; cependant  Pa- 
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lamcdcfçeut  que  fonpcrc  & fa  fœur  cftôient  heureufe- 
mentarriuez  à Syraeufe,  & n’auoicnt  eu  autre  mal  que 
l'extrême  dcfplailir  de  le  biffer  en  fi  grand  danger.  Mais 
Areas  referua  fe  récit  du  voyage  qu’il auoit  fait  depuisJeur 
abord  à Syraeufe , où  il  les  auoit  laiffez  auffi  toft , pour 
retourner  lccourir  fon  Maiftre  , s’il  pouuoit  eftre  fi  heu- 
reux que  d’y  venir  à temps.  Ils  alloient  auec  vnc  telle  di- 
ligence , qu’ils  arriucrcnt  bicn-toft  à la  petite  maifon,  à 
laportc  de  laquelle  cftôient  Melinte  & Eurylas, qui  voyant 
venir  vn  homme  de  loin  auec  Palamcdc  , ne  fçauoicnt 
que  iuger  : mais  lors  qu’ils  reconnurent  Areas,  ils  allè- 
rent deioye  au  deuantdeluy.  Il  fcicttaaux  pieds  de  fon 
maiftre,  & luy  cmbraffoitlcs  jambes  fans  s’en  pouuoir  re- 
tirer. Hclas!  difoit-il,  mon  cher  maiftre , ie  vous  voy  donc 
<ncorc.  Melinte  fc  baiffoit  auffi  pour  l'embraffer , & d’ex- 
ccs de  contentement  luy  tenoit  la  tefte  auec  les  mains:  en 
iîn  il  luy  demanda  comment  on  feportoit  à Syraeufe.  Fort 
bien , rcfpondit  Areas , & quand  ils  vous  rcuerront  viuans, 
ils  fe  porteront  encore  mieux  : Mais,  adiouftf-t’il,  auec  vn 
•grand  foufpir , comment  eft-il  poffible  que  vous  foyez 
cfchappezdela  tour?  Par  l’affiftanccdc  ce  ieune  homme, 
dit  Palamcde  en  monftrant  Eurylas,  à qui  nous  deuons 
noftre  vie.  Hclas  ! dit  - il  en  le  regardant , qu’il  s’eft  bien 
acquis  les  Dieux  ôc  les  hommes  pour  amis, .en  vne  fi  heu- 
rcufca&ion.  Eurylas  doit  decequ’Arcas  nclcconnoiffoit 
point  encore.  Melthte&  Palamcdc  admiroient  auffi  fon 
aucuglemcnt  ; En  fin  Melinte  luy  demanda  , s’il  n‘auoit 
iamais  rienveu  qui  rcffcmblaftà  Eurylas,  Non,  dit- il,  fi 
ce  n’eft  Epicharis  ; en  mcfmc  temps  il  la  reconnut , ôc  l’al- 
la fàliicr  : alors  ils  eurent  impatience  de  fçauoir  quelle  a- 
uoit  cfté  fafortunc.  Auffi  toft,  dit-il , queie  fus  arriué  au 
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port  de  Syracufe,ic  visvn  vaiffeau  qui  partoic  pourVenir 
en  Italie:  Icpriay  Atiftidc  ôc  Ariane  de  me  permettre  que 
ic  retournafle  pour  vous  fecourir;  ce  qu’ils  crouucrcnt  bon, 
& à l’heure  mefmeic  mcrembarquay,&  c»  trois  ioursarri- 
uay  fans  fortune  au  port  d’Oftic:  dclàtrouuantcc  chcual, 
i’allay  iufqucs  à Rome  fuiuant  la  riuicrc , & entrant  dc- 
das,  ievy  beaucoup  de  peuple  qui  couroit  pourvoir  quel- 
que nouucauré.  l’cftois  alors  curieux  de  nouucllcs , & 
cnerchoisà  apprendre  ce  que  vous  cftiez  deuenus,  &cf- 
perant  que  quclqu’vn  parmy  la  confufion  m’en  diroit 
quelque  chofc  , ic  fuiuis  ceux  qui  allaient  ainfi  aucc 
beaucoup  de  hafte  , mais  i’en  appris  de  bien  plus  mal- 
heureufes  que  ic  ne  les  euflfe  defirces  : earcftantfurlcbord 
du  Tibre,  aucc  les  autres  qui  cftoient  accourus , on  me 
dit  que  deux  Siciliens  qui  deuoient  cftre  condamnez  ce: 
mefineiourpar  le  Sénat,  s’eftoient  précipitez  dans  le  fleu- 
ue  du  haut  de  la  tour, où  ils  cftoient  prifonniers.Iugcz  quef 
icpûs  deuenir  alors  ; mais  quand  i’appris  vos  noms , & 
que  ic  fccus«mon  mal -heur  véritable  , ic  ne  vous  diray 
point  ny  mes  plaintes  ny  mes  defcfpoirs  : en  fin  ic  mcrc- 
lolus  d’aftifter  quclqucs-vns  quicherchoicnt  les  corps  au 
fond  de  l’eau  pour  vous  donner  au  moins  fcpulturc  : mais- 
routes  nos  peines  fctrouuant  inutiles, & croyant  que  l’eau; 
vous  auroit  emportez, i’entrepris  defuiurclccoursduflcu- 
ue , au  long  duquel  i’ay  erré  quelques  iours , pour  voir  fi. 
l'.caunc  vous  auroit  point  iettez  à quelque  bord. 

le  me  rendis  à Oftic  fans  apprendre  aucunes  nou- 
velles de  ce  que  ic  defirois  , de  forte  que  dcfefpcranr 
de  pouuoir  trouuer  vos  corps  , ic  deliberay  de  retour- 
ner en  Sicile  , coftoyant  touhours  le  bord  de. la  mer,., 
pour  voir  fi  dauanture  vous  n’auxicz  point  efte  iettez  en 
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•quelque  riuagc.  Suiuant  ce  trifte  deflfein , i’arriuayi  Galet- 
te, ou  i’ay  trouué  Palamedc,  donc  riicurcurc  rencontre  a 
i change  ma  trifteflfe  en  vn  excès  de  contentement, Mais, 
con'rinua-t'il , ne  puisic  point  fçauoir  commentée  beau 
garçon  a cfté  fi  heureux  que  de  vous  fauucr  ? Alors  Pala- 
medc luy  conta  fes  gentilles  inuenrions  pour  entrer  dans 
laprifon,  les  fortunes  cftrangcs  de  leur  fortic,  qu’Ar- 
cas  cfcoucoic  aucc  beaucoup  d’admiration.  En  fin  il  fut 
arreftéque  l’on  n’attendroie  point  en  ce  lieu  : mais  que 
l’on  gagneroit  le  long  delà  mcrleport  deRegge,  oiil’on 
ne  manqueroit  point  de  trouuer  des  vaifleaux , & apres 
auoir  pris  conge  de  leurs  hottes  qu’ils  laiflerent  apres  les 
auoir  bien  recompcnfcz,  ils  montèrent  fur  leurs  chcuaux, 
& ne  craignirent  plus  de  loger  en  quelques  maifons , de- 
puis qu’Arcas  les  eutaiîcurcz  qu’onne  les  fuiuoit point, & 
qu’on  les  croyoit  morts. 

Les  lieux  par  où  ils  palïoicnt  eftoient  afTez  fàfchcuxi 
çourccquc  coftoyant  la  mer , ils  rencontraient  quantité 
de  montagnes  Se  de  vallées , & la  plus  part  des  enemins 
eftoient  d’vn  circuit  ennuyeux.  Cela  eftoit  caufc  qu’ils 
auançoient  peu , pour  le  grand  dehr  qu’ils  auoient  de  for- 
tir  d’Italie,  principalement  Melinte , qui  impatient  de  re- 
uoir  Ariane,  maudittoic  inccflamment  cette  longueur  de 
voyage;  & vniour  entretenant  fes  rcfvcrics,  fur  ce  fujct,ii 
fit  ces  vers.  i 

Chemins  i' effroyables  efpaces, 

Pais  injiny  y qui  Jurpaffes  •v"-' 

L’emuy  des  Lybiques  Jablonsi  . -ù 

* Cruelles  mers  qui  me  Vf ne^enclore, 

Fafeheux  defloursy  que  Vous  me  femble^  longs  y 
• pliant  reuoir  ce  que  t’adore. 

Qï'i 

i T-  ,*  i “ 


N. 


Monts  qui  me  prefentez  Vos  cymes, 
y allons  qui  m’ouure z Vos  abyfmes ,» 

Tour  m'arre fier  en  ces  defertsi 
le  ne  Veux  pas,  d'im  dtfir  inutile, 

Monter  aux  deux,  ny  defeendre  aux  enfers', 
le  veux  aller  en  la  Sicile. 

Amour , porte  moy  fur  tes  ai  fies,. 

Et  foulage  Vn  des  plus  fideles 
Que  tu  fceujfes  iamais  brufier. 
le  fuis  leger , rie  fiant  plus  rien  que  famé,. 
Mais  Ut  ! ic  croy  qu’il  ne  fçalt  plus  Voler,, 
Depuis  qu'il  fe  loge  en  mon  orne. 

Penfers.  qui  dreffiz  Vofire  courfe 

Vers  celle  où  mes  biens  ont  leur  fourcCy 
Et  reuenez  en  Vn  moment 
Faites  d'vn  coup  finir  tant  de  fupplicety 
Et  m’emporte z d'vn  pareil  mouuementy 
Au  doux  fejour  de  mes  delices.. 

Mais  ces  ingrats , qui  dans  labfenCe 
Font  fi  bien  valoir  leur  puiffance , 
aiment  mieux  me  Voir  en  çes  lieux ; 
M’ignorant  pas  qu'en  cette  autre  demeure 
U faudra  bien  qu’ils  cedent  à mes  yeux  & 

Le  bien  de  la  voir  à toute  heure  _ 

Soleil  qui  plein  d'vn  heur  extrême, 

V ois  maintenant  celle  que  i'aime 
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Fais. que  pxf  ton  diuin  pouvoir,  V v_. 

Je  \>oye  en  toy  par  v»  tjfrt  bien  rare , * « 

Cette  beauté  comme  dans  Vn  miroir t *r'  ’> 

Malgré  tout  ce  qui  nous  fepare.  •*  ’‘J»*  ' 

» •*  .. 

Mais  tout  efi  fourd  à ma  priere: 

Acheuons  donc  nofire  carrière , 

Suiuons  le  fil  de  nos  trauaux:  * . " ^ ' 

O Die«.v  ! o G>/  ! bêlas  ! efl-il pofiible, 

Que  m'ayant  fait  fenfible  à tant  de  maux y 
Tout  foit  à mes  maux  infcnfiblc  ? 

Tous  les  entretiens  de  cette  troupe  eftoient  fi  av 
greablcs  qu’ils  les  diucytilToient  artez  j & fans  Iapaftion 
extrême  de  Mclintc  , qui  ne  luy  pouuoit  permettre  au- 
cun contentement , citant  abfcnt  d’Ariane , la  gentille 
humeur  de  Palamedc  & d’Eurylas  euft  elle  capable  de 
charter  fa  triftcfTc  : & bien  qu’il  la  couurirt  le  mieux  qu’il 
luycftoit  pofliblc,  ilnclailfoit  pas  de  fc plaire  à entrete- 
nir fouucnt  Tes  pcnfêcs , & fc  fcparoit  exprès  de  la  trou- 
pe durant  le  chemin  ; tantoft  les  deuançant , tantoft  les 
taillant  aller  quelques  pas  deuant  , n’ayant  rien  de  plus 
cher  que  le  fouucnir  des  faucurs  d’Ariane  qu’il  auoit  re- 
ccues  d’elle  en  luy  enuoyant  Epkharis  ; & il  prenoit  bon 
augure  que  fa  MaiftrelTc  l’cuft  entretenue  de  fa  partion-, 
& de  ce  qu’il  cftoit  ; y ayant  apparence  que  ce  difeours 
nes’eftoiepisfait  à fon  defauanfage.  lls’cftimoit  encore 
fort  heureux  dauoir  cette  fille  affc&ionnécpour  le  feruir, 
puis  quelle  luy  cftoit  li  neccftairc  , & fc  promettoirà 
fi>n  retour  vn  grand  changement  en  fa  fortune , voyant 
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tant  de  chofcs  contribuer  à Ton  contentement!  Quand 
încfmc  ce  voyage  euft  cfté  plus  long,  ces  doux  entretiens' 
l’cuffcn^diuerty  affez  agréablement  , ayant  tant  de  fu- 
jets  d'cfperancc  ; fie  lors  qu'il  trouuoit  Ton  ameen  vn 
cftat  heureux,  il  vouloit  bien  l’y  laiflcr  , & vonoit  aucc 
vn  vifage  gay  fc  nieller  dans  les difeours des  autres,  auf- 
qucls  il  donnoit  toujours  telle  règle  qu'il  luy  plaifoit,  pat 
la  force  des  raifons  que  fon  cfprit  luy  fourniffoic.  En  fin 
ils  arriuerent  à Regge,  où  ils  ne  furent  pas  long  temps 
lanstrouuervn  vaiffcau,  dans  lequel  ils  fc  mirent,  & en 
peu  d’heures  perdirent  la  veue  de  cette  terre,  où  ils  auoient 
couru  tant  de  fortunes , contre  laquelle  ils  firent  mille 
imprécations. 

' Eftant  arriuez  à Meffinc,  ils baiferent leur  terre  nata- 
le, fie  la  prièrent  de  leur  cftrc  plusfauorablc.  Le  lende- 
main impartirent  de  b#nne  heure,  fie  en  trois  iournccs  ar- 
guèrent affez  prés  de  Syraeufe;  mais  la  nuit  lesfurprit,  & 
lciour  d’apres  partant  prés  de  la  maifon  que  Diccarque 
auoitaux  champs  , Palamcdc  demanda  s’ils  vouloicnt  s'y 
arrefter , pour  rcuoir  les  lieux  où  il  auoit  parte  de  fi  dou- 
ces heures  aucc  Epicharis.  Melinre  n’en  fut  pas  d’auis,  fie 
dit  qu’il  ne  Falloir  point  perdre  de  temps  pour  fc  rendre 
à Syraeufe.  Ils  continuèrent  leur  chemin  , fie  approchè- 
rent d’vnc  butte  affez  releucc  , accompagnée  d’vn  bois* 
& de  là  ils  commencèrent  à dcfcouurir  vnc  plaine  oùils  al- 
loicnt  defeendre,  fie  Syraculc  mcfme. 

Melinte  qui  alloit  enuiron  trente  pas  deuant , apper- 
ccut  trois  hommes  à pied  , armez  fie  mafquez , qui  fai- 
foient  marcher  aucc  grande  rudcrtc  vn  vieillard  qui  auoit 
les  yeux  bandez,  fie  le  contraignoient  d’entrer  dans  ce 
bois,  il  pouffa  fon  cheual.pour  voir  ce  qu'ils  vouloicnt 
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faire  de  cet  homme  , 6c  fç  rendit  auprès  d'eux  lors  qu'ils 
l'alloient  tuer  ; aufli  toft  il  mit  l’cfpcc  à Ia»main,  Ôc heur- 
tant de  fon  chcual  ccluy  qui  alloit  donner  le  coup  , il  le 
renuerfa  parterre:  les  deux  autres  l’attaquèrent  par  der- 
rière j mais  fe  retournant  deuers  eux  il  fendit  la  telle  de 
l’vn  d’eux  d’vn  coup  de  reuers,  8c  l’eftcndit  mort  à terre. 
L’autre  vint  à luy  auec  allez  de  courage  : mais  Melinte 
jicn  fit  pas  de  conte  , n ayant  que  luy  a combattre  , 6c 
luy  donna  quatre  ou  cinq  grands  coups  d’cfpce  : cepen- 
dant celuy  qui  auoit  elle  renuerfé  s’eftoit  rcleué , 6c  eufl 
fait  de  la  peine  à Melinte , fans  Palamede  qui  ayant  veu 
fon  amy  partir  au  galop  , s’eftoient  doute  de  quelque 
rencontre  ôc  l’auoit  luiuy.  llarrhia  lors  que  ce  dernier  vc- 
noit  à Melinte , 6c  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à s’en 
deffaire:  car  l’ayant  porté  par  terre  pour  la  féconde  fois, 
il  le  foula  aux  pieds  de  fon  chcual,  6c  le  perça  de  trois 
ou  quatre  coups d'cfpéc,  en  mcfme  temps  que  fon  amy 
acheuoit  de  tuer  l’autre.  Melinte  dcfcen<jit  aulfi  toft  de 
chcual, 6c  leur  oltalcurs  mafqucs,pour  voir  s’il  ne  les  con- 
n.oiftroit  point  :6c  il  fut  bien  cftonné  quand  il  vid  que 
ceftoient  Garamante  ôc  Toxaris  leurs  anciens  ennemis, 
de  qui  fans  y penfitr  ils  auoient  puny  les  trahifons  : puis 
il  alla  deuers  ce  vieillard  qui  pardfoit  fort  vénérable,  6c 
quicftoitfî  cfpadu,  n’attendant  que  la  mort,  qu’il  ne  fon- 
gcoitpasàfc  dclbandcr  lesycux  citant  dcmcuréfcul.  Me- 
lintc  ôc  Palamede  luy  deffirent  le  linge  qui  luy  couuroir 
le  vifage,  8c  furent  dans  vn  extrême  eftonnement  lors 
qu’ils  virent  quec’cftoit  Dicearquc  , qui  efbloüy  de  la  lu- 
mière qu’il  voyoit  tout  à coup , ôc  ayant  encore  l’image 
dclamortdcuant  les  yeux  , leur  dit  : Hclasî  voulez  vous 
que  ic  me  voye  mourir?  toutefois  fa  veué  fe  raifeurant, 
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il  reconnut  Melintc  & Palame^c  qu’il  croyoit  morts  *,  ce 
qui  le  rendit  encore  plus  plein  de  trouble  : ne  fçaehant 
plus  fi  luy  mcfme  auoit  défia  efté  tué , & s’il  fc  trouuoic 
aucc  eux  dans  les  champs  Elizées,  ou  fi  leurs  âmes  l’c- 
ftoient  venu  fccourir.  Ce  qui  luy  caufoit  cesdoutcs , ce-' 
ftoit  qu'eux  mefmcs  cftoient  eftonnez  de  leur  coftc , & 
ne  luy  parloicnt  point  : mais  en  fin  Palamedc  luy  dit.  Hc 
Dieux  î mon  oncle,  en  quelles  mains  cfticz  voij^  tombé? 
Dites  moy  pluftoft,  refpondit-il , en  quelles  mains  ie  luis 
àprefcntr  car  ic  ncfçay  fi  icfuis-parmy  les  morts, ou  les 
viuans.  Nous  ne  fommes  point  morts,  dit  Melinte,  les 
Dieux  ontconfcruc  noftre  vie  pour  fauucrla  voftre  au- 
iourd'huy  ; Et  i’admirc  mon  bon  heur  de  m'eftre  ren- 
contre fi  à propos  lors  que  l’on  vous  alloit  plonger  vn 
poignard  dans  le  fein.  C’en:  donc  vous , repric  Diccar- 
que,  qui  auez  empefehé  ce  mal -heur  ? que  les  Dieux 
vous  puifient  rendre  ce  bien-fait  :mais  ic  ne  fçay  fi  vous 
pourrez  aufii  bien  fccourir  Ariane  ma  nièce,  qui  eft  dans  ce 
vallon  entre  les  mains  de  plus  devingtfoldats  aucc  Erycine 
voftre  fœur.  Allons,  s'cfcria’Mclintc,  empefeher  que  l’on 
ne  leur  farte  violence,  & il  vouloir  partir  en  mcfme  temps, 
fans  Diccarquc  qui  luy  dit;  Attendez  vn  peu  que  nous  aui- 
fions  à ce  qui  eft  à faire  : ic  fuis  afteuré  qu’ils  ne  leur  feront 
aucun  mal,  pource  qu’ils  attendent  le  retour  de ccux-cy 
que  vous  auez  tuez;  ôei’auray  bienlcloifir  devousdirclc 
lujct  de  ce  qui  eft  arriué  , afin  que  nous  prenions  confcii 
enfcmblc  : alors  ils  fe  teurent , & il  pourfuiuit.  Sçaehez 
que  celuy-cy  , monftrant  Garamantc  , voyant  qu’Aria- 
rianc  ma  nicce  auoit  allez  de  biens , eftant  demeurée 
feule  héritière  d’Ariftidc  & de  moy , à caufc  de  la  mort  de 
Palamcde  que  l'on  ccnoit  toute  aftcuréc,  fut  fi  infolcnt 
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que  de  me  la  faire  demander  en  mariage  par  cet  autre  qui 
fe  nomme  Toxâris , & qui  faifoit  en  mcfmc  temps  l’a- 
moureux d’Ericinc  voftrc  fccur,dit-il,  à Melin  te.  le  m'en 
exeufay  le  plus  honneftemeue  que  ie  pus  : mais  eux  at- 
tribuant ce  refus  à mcfpris , me  firent  dernièrement  me- 
nacer qui  s'en  vangeroient:  &ils  en  ont  eu  tel  dcfpic, 
qu’auiourdhuy  , pour  vous  abréger , ayant  feeu  que  ie 
deuois  aller  en  ma  maifon  des  champs  aifcc  ma  niccc  Se 
Ericine  qui  l’accompagnoit  , ils  nous  ont  attendus  dans 
ce  vallon  , où  ayanc  arrefte  noftre  chariot,  ils  m’en  ont 
faitdcfccndrc  aucc  vnc  extrême  infolencc,  Se  ontrefolu 
de  me  venir  cfgorgcr  dans  ce  bois*  pource,difoicnc-ils, 
que  ie  cherchcrois  toufiours  à me  vanger  d’eux,  Se  que 
pour*viurc  à leur  aife  il  me  falloir  ofter  du  mondc.'En 
cedcflcinils  ont  donne'  charge  aux  autres  foldats  qui  les 
accompagnoicnt  de  les  attendre,  & de  bien  garder  Aria- 
ne & Ëncinc  , iufques  à ce  qu'ils  fuffent  de  retour  d’icy. 
Voyons  donc  à prefent  ce  que  nous  auons  à faire  : car 
bien  que  voftre  valeur  foie  grande  , il  vous  fera  difficile 
d’aller  attaquer  tant  d’hommes.  Il  n’importe, ce  ditPa-* 
lamedc,  i’cfpcrcquc  nous  les  eftonnerons,  veu  mcfmc 
qu’ils  n'ont  plus  de  Chefs,  le  médire,  reprit  Mclinte,qucl- 
qu’autre  chofc  qui  ne  fera  point  mal  à propos  : rcucltons 
nous  des  cottes  d’armes  de  ces  morts ,.  Se  prenons  leurs 
mafqucs  fie  leurs  faufTes  perruques  } puis  nous  irons  les 
trouucr , fans  qu’ils fc  puiffent  dourcr  que  ce  fuient  d’au- 
tres qucToxaris&  Garamantc  qu’ils  attendent  > Se  nous 
méfiant  parmyeux,  nous  en  auions  tue  beaucoup  deuanc 
qu’ils  fe  foient  appcrccus  de  ce  que  nous  fommes. 

Palamcdc  trouua  cette  inuention fort  bonne}  Dicear- 
que  l’approuua  aufli } Se  Areas  citant  alors  arriuc'  ,Mchntc 
* Rr 
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luy  dit , qu’il  fc  vcftift  d’vnc  de  ces  cottes  d’armes,  comme 
Palamcdc  Se  luy,  pour  aller  exécuter  ce  qu’ils auoient  refo- 
lu,  cependant  que  Diccarquc  Se  Eurylas  gardcroicntlcurs 
chcuaux. 

Ils  s’habillèrent  ainü  tous  trois  en  diligence , & prirent 
Jcsmafqucs  ôc les  faufles  perruques,  & n’ouh^erent  pas 
mcfrneslcsbrodcquins:puis  Diccarquc  les  recommandant 
à la  bonne  fortune  , les  lailTa  aller,  & s’alla  mettre  en  vn 
licuauec  Eurylas,  d’où  ils  pouuoicnt  voir  ce  qui  leur  ar- 
riucroic  fans  cftrc  veus.  Melintc  cftant  au  milieu  de  la 
defeente  du  vallon , s’arrefta  , & dit  à Palamcdc:  Iamais. 
ic  n’euffe  penfe  à chercher  vn  autre  moyen  que  ccluy  de 
la  force , contre  ceux  que  nous  allons  trouucr , fi  aban- 
donnant noltre  vie  , nous  ne  mettions  aufli  au  hazard 
celle  de  nos  foeurs,  Se  leur  honneur  encore  , qui  cft  ce 
qu’elles  ont  de  plus  cher:  maisie  fuis  d’auis  qu’en  leur  con- 
fédération nous  laiflionstout  à fait  repofer  noftrc  valeur». 
& que, nous  les  fauuions  pac  vn  moyen  plus  doux  , Se 
qui  efl  infaillible.  Ceux  que  nous  allons  trouucr , ne  pou- 
üantfc douter  que  nous  foyons  autres  que  leurs  Cncfs». 
nous  leur  commanderons  ce  qu’il  nous  plaira  , & ic  fuis 
d’auis  qu’approchanc  du  chariot  nous  ayons  nos  cfpecs 
nues  , qui  font  fanglantcs , comme  fi  nous  venions  de 
tuer  Diccarque:  Se  les  remettant  au  fourreau  nous  fe- 
rons figne  aux  foldats  qu’ils  nous  attendent  encore  làî 
alors  nous  prendrons  ; vous,  dit-il  à Palamcdc , Erycinc, 
puifquc  vous  aucilcshabillcmensdc  Toxarisqui  la  vou- 
loir rauir  ; Se  moy  Ariane  , puilque  i’ay  ceux  de  Gara- 
mantc.  Nous  tefmoigncrons  que  nous  voulons  les  em- 
porter dans  ce  m.efine  bois,  pour  ne  point  différer  nos 
contcntemcns  * Se  nous  laiderons  les  foldats  en  ce  racfmc 
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endroit)  puis  nous  rendrons  aucc  clics  rctrouucr  Di- 
ccarquc  & Eurylas  ; & aurons  bien  moyen  de  nous 
fauucr  fur  nos  cheuaux  dans  la  maifon  de  Dicearque, 
auant  qu’ils  fc  doutent  d’aucun  artifice.  Cette  rufe,  die 
Palamcdc , cfl  très -bonne , &ii  ma  fœur  & Erycincfonc 
quelque  refiflancc , nous  n’aurons  qu’à  leur  dire  à l’oreille  ' 
qui  nous  fommes.  Au  contraire  , dit  Melinre,  il  fautfc 
laiffcr  tourmenter  par  elles , pour  rendre  la  feinte  meil- 
leure. Cela  cftant  approuuc,  ils  dépendirent  & s’appro- 
chèrent aucc  aflcuranccde  ces  foldats  , qui  à leur  abord 
fc  fcparerent  , & les  laiflerentpaflcr  au  chariot.  Melinte 
fc  faifit  d'Ariane  , & Palamede  d'Erycinc  , & ils  dirent 
tout  haut  d’vne  voix  contrefaite  , comme  celle  qui  fort 
dedcflfousvn  mafquej  Nous  ne  voulons  pas  différer  da- 
uantagcà  nous  fatisfairc,puifque  nous  en  auons  le  moyen: 
ce  bois  prochain  cfl  bien  commode  pour  vnc  telle  occa- 
fion.  Ariane  fc  mie  aux  cris  , & Melinte  la  prit  de  force, 
apres  auoir  fait  ligne  aux  foldats  de  l'attendre  au  mcfme 
lieu  : mais  elle  fe  débattant  tafehoit  à luy  defehirer  le  vi- 
fage , & l’outragcoit  autant  que  fes  forces  le  pouuoienc 
permettre:  puis  voyant  qu’il  luy  tenoit  les  mains  en  for- 
te quelle  nepouuoit  plus  federfendreny  l’oftcnfcr:  Ah» 
cruel , dit-elle,  ne  te  contentes  - tu  pas  d’auoit  tué  mon 
oncle,  fans  vouloir  m’oflcr  encore  par  force  ce  queie  ne 
puis  perdre  fans' la  vie?  tue  mov, barbare  , aufli  bien  ne 
furuiuray-ie  guère  à mon  honneur  ; & tu  ne  îoüyras  pas 
long  temps  des  fruits  de  ton'infolcncc.  Erycmc  d’vn  autre 
code  cfloit  emportée  par  Palamcdc  : mais  fon  humeur 
douce  ne  luy  permettoit  que  les  pleurs  & les  cris,  ôc  Ar- 
eas les  fuiuoit  en  les  aydant , & défendant  aux  foldats  qui 
vouloicnc  faire  cette  office , de  partir  de  là.  Au  milieu  de 
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la  montagne , Melinte  s'arrêta  pe#t  prendre  haleine, & 
Ariane  reprit  de  nouucllcs  forces  pour  le  trauaillcr  , Se 
l'empefchcr  de  paruenir  iufquÉs  au  haut  ; mais  Melinte 
rendant  tous  les  efforts  inutiles,  elle  ne  pût  s'empefeher 
de  crier  : Ali!  pauurc  Melinte , où  es-tu  maintenant?  Si 
tucllois  envie,  eu  n’aurois  pas  manqué  d’cllrc  icyà  mon 
fccours»  ou  tu  ne  furuiurois  guère  à mon  dcfaftrc  : mais  ic 
t'iray  bien  toll  trouucr , linon  auec  vn  corps  pur , au 
moins  auec  vue  ame  bien  nette  \ Se  toy  , bouc  infâme, 
aflfcurc  toy  que  les  Dieux  me  vangeronr,  & ne  bifferont 
pas  ta  faueur  impunie.  Que  toutes  ces  paroles  eftoienc 
douces  à Melinte  : iauuis  iniurcs  ny  outrages  ne  furent 
rcceus  fi  agréablement.  Cependant  il  fe  rendit  au  haut 
de  la  montagne , où  Diccarquc  accourut  ; & Melinte 
l’ayant  mife  lur  fes  pieds , ota  fon  mafquc  , & fe  fit 
voir  à elle.. 

L’eftonnement  d’Ariane  feroit  difficile  à reprefenter,’ 
tantoft  regardanr  Diccarquc,  tantoll Melinte, deux  per- 
Tonnes  quelle  croyoit  mortes  ; Se  ne  (çiihantfi  elle  fe 
deuoit  eftimer  fauucc  , ou  entre  les  mains  de  quelques 
démons  qui  euffentpris  ces  figures  pour  Tabuler,  elle 
chanccloïc  entre  la  ioyc  Se  la  peur.  Diccarquc  luy  dit: 
Ne  doutez  point  ma  nièce  de  ce  que  vous  voyez  : Voie 
la  Melinte  Se  Palamcdc  que  nous  croyons  morts,  qui 
m’ont  auiourd’huy  fauué  la  vie,  & à vous  l’honneur..  A- 
rianc  à ces  nouucllcs,  fut  faihc  d’vn  tel  excès  de  ioyc  6c 
d’eftonnement , qu’elle  perdit  le  peu  de  force  qui  luy  rc- 
floitaprcs  tous  fes  efforts  .-elle  felaiffaaller  entre  les  bras  de 
Melinte, & tomba  doucement  fur  l’herbe:  puis  dvnc  voix 
doucccllcluy  dit.Ah:  Melinte, eft- ce  bien  vous  queie  voy, 
ou  voftrc  démon  qui  prend  foin  de  moy  apres  voftrc  mort 
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mefme?  Madame,  refpondit  Melintc, a fleurez  vous  que  ie 
fuis  encore  en  vie  pour  vousferuirjmais  il  né  faut  pas  tarder 
*rcy  dauanrage  tli  vous  defirez  vous  garentir  des  mains  de 
ces  vollcurs.  Ariane  regardant  Palamede  qui  cenoitEry- 
cinc,  l’appclla  , &c  luy  dit:  Mon  cher  frere  , fi  vous  de- 
firez que  ic  ne  doute  point  du  bon -heur  que  l’on  me 
veut  perfuader , venez  au  moins  que  ic  vous  embrafle. 
Alors  Palamede  s'approcha  d'elle  i 6c  Dicearquc  voyant 
que  leurs  carcflcs  duroienc  trop  long  temps , aduertit 
Melinte  de  fc  mettre  à chcual , 6c  de  prendre  Ervcinc. 
Pour  luy  il  monta  furceluy  d'Arcas;  Palamede  fit  refou- 
dre Ariane  de  s'efloigner  de  ce  lieu , 6c  de  fc  mettre  fur 
fon  chcual  aucc  luy  , 6c  Areas  fc  mit  en  croupe  derrière 
Eurylas. 

Us  fc  rclolurcnc  d’aller  au  pas  fans  fc  précipiter , finon 
au  cas  qu’ils  fùflcnt  pourfuiuis  , 6c  de  gagner  la  maifon 
de  Dicearquc,  où  ils  fc  mctrroientle  plutloften  fcurctc. 
Palamede  demanda  à fa  foeur  fi  elle  connoiflbic  ce  beau 


garçon  oui  clloif  aucc  Areas,  le  fçay  bien,  dit-elle,  que 
c'cllma  encre  Epicharis  : mais  ie  n’ofe  deuant  mon  onde 
luy  tcfmoigner  la  ioyc  que  i’ay  de  la  rcuoir  : ie  ne  doute 
point  quelle  ne  vous  ait  afliftez  auec  beaucoup  de  foin. 
Hclas  ! ma  fccur,  refpondit  Palamede  , fans  elle  nous  fe- 
rions morts  à prefent  par  vn  honteux  fupplicc.  Comment 
cela,  reprit-elle  ? vous  pourriez  bien  me  dire  en  chemin 
de  quelle  façon  vous  vous  elles  garantis:  car  chacun  croit 
que  vous  voujfoycz  précipitez  de  la  tour.  Ils  lccroycnt 
aufli  à Kome^  luy  dit -il , 6c  ic  veux  bien  vous  faire  le 
récit  de  noflrc  heureufe  , ou  pluflofi:  miraculeufe  lortic  ; 
mais  auparauant  dires  moy  pourquoy  ic  vous  vov  veiluë 
-dcducil?  Hclas  i mon  frere,  repartit-elle , les  larmes  luy 
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venant  aux  yeux,  faut -il,  pour  le  fccours  que  i’ay  re^ 
ccu  de  vous  auiourd’huy  , que  ic  vous  donne  défi  cri— 
ftes  nouucllcs?  Ma  lœur , reprit -il , que  i’apprehende  pour' 
mon  pcrc  fur  le  récit  de  nu  mort.  Vos  appréhendons,  luy 
dit-elle,  fcdoiucnt  tourner  en  aftcurances  : car  il  ne  pût 
refifter  aux  defplaifirs  qu’il  reftentit  dcsnouuellcs  devo- 
ftre  mal-heur , citant  principalement  touche'  du  regret  de 
vous auoir laide;  & fedifant  autheur  de  voftrc  mort,  puis 
qu’il  vous  auoic  abandonne'.  Alors  quelque  temps  fut 
donne  aux  pleurs , apres  lefqucls  ils  fc  firent  le  récit  de  tout 
ce  qui  leur  cftoit  arriuc , pendant  qu’ils  auoient  cité  cfloi- 
gnez  l’vndc  l’autre.  Melinte  entrctcnoitaufliErycinc  qui 
cftoit  rauie  de  voir  ce  frere quelle  honoroit  tant  ; & il 
apprenoit  d’elle  ce  qui  s’eftoie  parte  à Syracufc  , apres  luy 
auoirdit  en  peu  de  mots  comment  ils’cftoit  fauué.  Areas 
contoit  aufTi  à Diccarquc  vne  partie  de  leurs  auantures, 
allant  à cofte'  de  luy , & ils  arriuerent  ainficn  fa  maifon , 
où  fc  voyant  en  fcurctc , leurs  cfprits  reftentirent  entière- 
ment les  ioycs,n'cftant plustraucrfczd^craintcs.  Melinte 
fütd’auis  que  les  Dames  fc  repofaftcnt,  cependant  qu’ils 
fongeroient  à aller  charger  ces  foldats  qui  cftoient  de- 
meurez , pour  retirer  le  bagage  qui  cftoit  entre  leurs 
mains.  Diccarque  ne  vouloic  poiit  qu’ils  fe  miftenten  ce 
danger  , puilque  ces  hommes  n’en  valoicnt  pas  la  peine; 
les  Chefs  cftant  tuez  , & que  leur  butin  cftoit  peu  de 
choie.  T oueefois  Melinte  ne  changea  point  de  rcfolurion, 
& cahant  fon  deftein  à Dicearquc  ; il  aftcuabla  aucc  Pa- 
lamcdc  quelques  paifans , aufquclsil  fit  prendre  les  armes, 
& fc  faiiant  leur  Chef  femieen  chemin  pour  aller  trouuet 
ces  foldats , dont  quelques  vns  impatiens  de  ce  que  leurs 
hommes  tardoient  tant  dans  ce  bois,  cftoient  allez  voir 
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ce  qu’ils  y faifoicnt , & les  ayant trouucz  morts,  ilsrcuc- 
noient  en  aduertir  leurs  compagnons  , lors  qu'ils  furent 
aflaillis  par  Melinte  & ralamcdc  ï quelques  vns  furent 
tuez,  & ils  en  amenèrent  cinq  ou  fix  prisonniers  dans  le 
chariotmcfme,  & reuindrent  trouucr  Dicearquc  qui  les 
rcceut  comme  triomphans,  leurs  captifs  eflant  traifncz  à 
leur  fuicte.  Ariane  & Erycinc  fc  lcucrcnt  de  leur  lit , pour 
voir  ce  qui  entroit  ; & voyant  par  les  feneftres  Melinte 
& Palamedc  à la  telle  de  cet  équipage,  elles  admirèrent 
leur  courage, de  n’auoir  pas  voulu  qüe  rien  quifuft  à eux, 
ïcftafl:  entre  lesmains  de  ces  foldats  : & ces  prifonniers fu- 
rent gardez  feurement  pour  élire  menez  à Syraeufe,  lors 
qu’ilsyrctourncroient.  • 

DiccarquercconnoilTant  l’obligation  qu’il  auoit  à Mc- 
lïntc , le  prit  à part , & luy  demanda  s’il  ne  pouuoit  rien 
dcfirerdc  luy , en  rccompcnfc  delà  vie  dont  il  luy  clloic 
rcdeuablc.  le  n’ay  rien  fait , rcfpondit  Melinte,  à quoy  ic 
n’ayc  elle  obligé  : toutefois  ie  neveux  pas  mcfprifcr  ce  qu’il 
vous  plaifldcm’oftrir  j & ie  ne  vous  demande  autre  grâ- 
ce, finon  que  vous  ne  me  vouliez  iamaisdemal,  quelque 
aniraodte  que  vous  ayez  eue  contre  mon  père,  le  vous 
confclTc,  repartit  Diccarquevn  peu  honteux  , que  nous 
auons  eu  autrefois  quelques  diftérens  Tclephc  & moy , k 
eaufe  que  nous  ellions  de  party  contraire  : mais  à prefent 
les  choies  lont  changées  tant  s'en  faut  que  ic  voululTe 
fonger  à vous  vouloir  du  mal  , ic  Vous  promets  d’em- 
ployer ce  que  vous  m’auez  confcrue  pour  vous  feruir  en 
tout  ce  que  ic  pourray.  le  vous  fupplic  , reprit  Melinte,. 
de  m’en  faire  ferment  entre  les  mains  de  Palamedc.  le  le 
veux  bien,  répliqua  Dicearquc,  & l’ayant  appelle,  Mc- 
bntcluy  dit.  Diccarqucmc  veut  faire  la  faucurdc  mepro- 
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mettre  qu’il  n’aura  jamais  de  mauuaifc  volonté  pour  moy, 
quelque  mal  qu'il  ait  voulu  à mon  père.  le  m’eftonne, 
reprit  Diccarquc , que  vous  ci^vouliez  douter  , aptes 
l’obligation  extrême  que  ic  vousay;  mais  puifquc  vous 
le  délirez  , i'en  fais  ferment  entre  les  mains  de  mon  nc- 
ucu  , & prie  les  Dieux  de  me  punir  fi  i’y  manque  iamais. 
PalamcdcjadiouftajMclintedoit  bien  s'aflcurcrdcccque 
vousluy  promettez  ; car  il  vous  efl  impofliblç  de  me  vou- 
loir du  bien  fans  l’aimer  auffi , puifquc  ic  ne  veux  iamais 
auoir  de  bien  fans  luy  ; & il  a trop  de  mérite  pour  luyre- 
fufer  de  la  bonne  volonté.  Apres  ces  communes  afleu- 
ranccsd’amitié,  Diccarquc  les  mena  dans  la  chambre  de 
fa  oicce  ; où  entrant  le  premier  à l’impourueu  .,  il  fut  bien 
. furpris  de  crouuer  vn  icunc  homme  fur  fon  lit  qui  l’cm- 
brairoit,  & qui  le  voyant  defeendit  aufli  toft , & s'en  alla 
deuers  le  lit  où  cftoit  Erycine.  Diccarquc  dit  à Ariane: 
Hé  quoy  , ma  nièce, ce  que  i’ay  veu  cft-il  bien  poflifc>lc? 
Ariane  foufrioit, toutefois  hontcufc,.&  ce  icunc  garçon 
aufli.  Diccarquc  s’eflonnant  dequoy  ils  rioient  ainfi,  re- 
prit. Qu’cft-cccy , ma  nicce  ; qu’cll  deuenu  cét  honneur 
& cette  vereu  ? Quoy,  mon  onde , dit -elle,  pour  l’oflet 
d’erreur , vous  ne  connoiffcz  plus  Epicharis  ; ( car  c’cftoie 
elle  encore  dcfguifée,  qui  cmbraflbitfa  chère  MaiftrefTe, 
laquelle  ne  fc  pouuoit  faoulcr  de  luy  rendre  fes  carefTçs. 
pour  les  agréables  fcruiccs  quelle  luy  auoit  rendus  y ), 
alors  Diccarque  la  regardant , fut  honreux  Iuy-mefmç 
de  les  auoir  accufecs  , & dit  qu’vn  autre  y euft  cfté 
trompé  «omme  luy.  Apres  s’cllrc  rcfioüy  de  la  rc- 
uoir,  & d’apprendre  leurs  fortunes  , il  s’enquit  d’Aria- 
ne comment  elle  fc  portoic  de  la  laffitudc  & de  l’erfroy 
qu’elle  auoit  eu  i elle  l’alfeuca  que  le  retour  de  £bn  frere 
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l’auoit  guerie  de  tous  fes  maux.  le  veux  bien,  dit-il , vous 
laifler  aucc  ce  bon  frère,  & Melinte  aucc  Erycinc  ( qui 
cftoit  dansvn  lit  dvn  autre  coftc)  car  vous  n’auez  pas  peu 
de chofes  à vous  dire,  & il  fortit  en  mcfmc  temps.  Pala- 
tnede  ditàfa  fœur,  nous  auons  cuaflTcz  de  loifir  de  nous 
parler  en  chemin , & pour  moy  ic  trouuc  les  entretiens 
-des  feeurs  vn  peu  froids  : il  vaut  mieux  nous  feparer  ; & 
il  s’en  alla  aufli  toft  fc  ictter  fur  le  lit  d’Erycine , laiflant 
Melinte  aucc  fa  fœur.  Ariane  pour  fc  vanger  luy  dit. 
Mon  frère,  i'admirc  voftre  humeur , d'eftre  fi  toftton- 
fole  de  ce  que  vous  auez  appris  : ce  louucnir  l’abbatit 
tout  à coup  , & arrefta  les  libertez  qu’il  commençoit  à 
prendre  aucc  Erycinc  & Epicharis , qui  auoient  de  la  pei- 
ne à s*en  deffendre.  Melinte  prenant  cette  occafion,  dit  à 
Ariane  j Madame  , i’ay  appris  aucc  vnc  extrême  douleur 
cette  perte,  qui  vous'aura  efté  bien  fenfible.  line  falloir 
. pas,  dit-elle,  queie  fufle  exempte  de  mal-heurs,  cepen- 
dant que  vous  & mon  frère  citiez  fi  cruellement  pour- 
fuiuis  de  la  fortune  : mais  ic  vous  iure  que  i’cflois  alTcz 
tourmentée  des  craintes  que  i’ay  eues  pour  vous  deux, 
fans  que  cét  accident  m’arriuaft  encore.  le  ne  croy  pas 
que  mes  yeux  ayent  fcché  depuis  que  ic  vous  lailfay;  vous 
voyez  vn  vilàgc  qui  monllrc  alfez  la  part  qu’ilaprifeaux 
cnnuysdcmon  aine:  & mcfmc  fongez  vn  peu  à quoy 
i'en  eftois  réduite  , lors  que  i’ay  cite  dcliuréc  par  vos 
mains , & quelles  penfées  ie  pouuois  auoir  entre  celles 
de  ces  vollcurs  : Apres  auoir  perdu  vn  frere  comme  ic 
croyois , dont  la  mort  auoit  cite  fuiuie  de  celle  de  mon 
pere,  ic  voyois  qu’on  cftoit  allé  cfgorgcr  mon  onde,  le 
fcul  fupport  qui  m’eftoitrefte,  & moy  dclaiflcc  de  tout, 
& condamnée  à fouftrir  la  rage  de  ces  bourreaux  , fans 

• - Sf  *. 


4 


3ii  ARIANE,, 

voftrc  fccours,  à qui  ic  fuis  rcdcuablc  de  tout  ce  que  iay 
de  plus  cher  au  monde.  Madame  , rcfpondit  Melinte,. 
nous  vous  deuons  premièrement  l’honneur  la  vie, 
puifquc  vous  nousauez  fauuél’vn  8c  l’autre  par  le  moyen 
d'Epicharis,  que  vous  nous  auez  cnuoyce  ; 8:  fi  depuis 
nous  vous  auons  afliftcc  , vous  deuez  vous  remercier 
feule  de  voftre  fâlut  : mais  ic  ne  fçay  pas  comment  vous 
me  pardonnerez  iamais  les  frayeurs  que  ie  vous  ay  don- 
nées , en  vous  allant  rauir  parmy  ces  foldats.  Mais  pluf- 
toft-,  reprit-elle  , comment  me  pardonnerez  vous  les 
coups  que  ie  vous  ay  donnez  ? c’eftoit  ainfi  que  ic  pa- 
yois  rant  de  peine  que  vous  preniez  pour  me  fauuer-. . 
AKi  Madame, repartit -il.,  que  ces  coups  m’eftoient  agréa- 
bles ! mais  ofcray-ic  vous  faire  fouucnir  d'vnc  per  ja- 
lonne que  vous  auez  appclléeà  voftré  fecours?  Ariane 
aougit,  ô*luy  dit  vn  peu  apres  : ic  m’en  fouuiens  affez , & : 
vous  permets  de  prendre  les  paroles  quei’ay  dites,  autant, 
à voftrc  auanta^e  qu’il  vous  plaira.  Melinte  luy  prenant 
la  main  d'cxccs.dc  ioyc,  poutfuiuit.  Sur  cette  afleuran- 
ce,  Madame  , pourray-ie  déformais,  fansoffcncci  vous 
dire  mes  penfées?  Il  dit  ces  mots  d’vnevoix  tremblante,, 
Se  aucc  vn  vifage  fi  pafle , qu'Ariane  connut  bien  l’cx* 
tréme  refpeét  qu’il  luy  portoit  , & la  crainte  qu’il  auoic 
de  luy  dire  quelque  chofe  qui  luy  dcfpleuft  : mais  pour 
le  r’affeurcr  elle  luy  rcfpondit.  Melinte ,i’ay  afTczefprou.- 
uc'  voftrc  amitié  par  voftrc  difcretion  ; ie  ne  veux  pas 
que  vous  employez  vac  feule  parole  à m’en  afTeurer  da- 
vantage. Il  fut  fi  rauy  , que  le  baiftanc,  & mettant  la: 
bouche  fur  la  belle  main  qu’il  tenoir,  il  fut  quelque  temps 
ajnfi  fans  rien  dire  t*nt  il  eftoit  tranfporté  de  contcntcr 
«wnt*  Arianc  cftoicbicn-aifcdelc  voit  fi  faifi , mais  ea 
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fin  il  fc  rclcua  \ & luy  die  : Que  penferez-vons  de  moy. 
Madame,  de  me  voir  muet  apres  vnc  telle  faueur  ? aufii 
eft-elle  fi  grande,  qu’il  n’y  a point  de  paroles  quipuif- 
fent  vous  exprimer  ny  l’excès  de  ma  ioye  , ny  combien 
ic  vous  fuis  rcdcuablc.  Ariane  luy  rcfpondit  5 Melinte  fi 
nous  mefurons  les 'obligations,  celles  que  ic  vous  ay 
font  fans  doute  beaucoup  plus  grandes  : mais  vous  de- 
uez  eftrc  fatisfait  de  moy  ; puifquc  pour  m’acquitter  ic 
vous  donne  mon  ame  , qui  cft  tout  ce  que  ic  puis.  Vo- 
ftrc ame  , Madame  , repartit  Melinte  ; ofc-ic  bicncroir» 
ces  auantageufes  paroles  ? mais  pourquoy  ne  les  croi- 
Lois-ic  pas,  puifqu’cllcs  partent  de  voftrc  bouche  qui  ne 
peut  eftre  que  véritable  : cette  belle  ame  veut  donc  bien 
iedonner  à moy,  pour  animer  vn  corps  fi  indigne  d’el- 
le? & vous  voulez  bien  rcccuoirla  mienne  en  la  place? 
Melinte , dit  Ariane,  ic  ne  l’entens  pas  ainfi  ; cet  efehange 
vous  feroit  trop  defauantageux  : mais  au  moins  ievous 
donne  vne  partie  de  mon  ame  , qui  cft  ma  volonté  , de 
laquelle  ie  veux  que  vous  difpoficz  déformais, en  efehan- 
ge de  la  voftrc  que  ic  fçay  bien  que  ic  polfcdç. 

Melinte  cftoit  fi  rauy  de  ces  chqres  affeuranccs,  que  les 
efmotions  de  fon  cœur  troubloicnt  fon  ame,  ôc  cftouf- 
foient  fc«  penfées  ; &c  la  connoilfance  de  ce  defordre  af- 
feuroitbien  mieux  Ariane  de  fa  pafiion  Cedefaiove,  que 
n’culTcntfait  mille  paroles.  En  fin  il  reprit:  Il  m’eft  impof- 
fiblc,  Madame,  de  vous  tcfmoigner  combien  cesfùucurs 
fonc  cheres  à mon  ame;  plus  ie  lesreflcns,  moinsievous 
le  puis  dire  : mais  il  vous  fuffit  de  connoiftre  la  grandeur 
de  mon  affection,  pour  eftrc  affeurée  combien  elles  me 
comblent  de  ioye , & vous  fçaurczaucc  combien  de  foub- 
cailfion  ic  les  reçoy , par  le  relpeét  inuiolable  qui  m’ac- 
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compagnera  toujours  auprès  de  vous  i lors  que  iauraÿ 
fait  voir  ce  que  ic  fuis , ic  me  fouuiendray  (ans  ccifc  de  i’c- 
ftat  où  i’cftois , quand  vous  m’aucz  cfté  li  fauorable.  Me- 
lintc,  interrompit  Ariane, cette  rcconnoiffancc  eftà  quoy 
déformais  vous  deuez  penferj  & ie  fuis  d’auis  que  vous 
vous  déclariez  à mon  frère.  Vous  ne  deuez  point  différer  , 
dauantage , fi  vous  le  iugez  à propos  : puis  nous  aduife- 
rons  cnfcmblc  aux  moyens  qu’il  faudra  tenir  ; pourcc 
que  depuis  la  mort  de  mon  perc , il  cft  arriuc  de  Corin- 
the Pihftratc  fils  de  Calliftene,  qui  cftoit?  oncle  d’Acida- 
lic,  par  le  fcul  moyen  duquel  mon  onde  l’auoit  cfpoufée 
apres  vne  recherche  de  pluheurs  années.  Ce  Pihftratc  at- 
tiré pluftoft  par  la  réputation  de  quelques  biens,  que  d’au- 
cune beauté  qu’il  die  cftrc  en  moy,  a apporte  des  lettres 
de  fon  perc  à Diccarque  , par  lesquelles  il  le  prie  de  faire 
pour  fon  fils  enuers  moy  , ce  qu’il  auoic  fait  autrefois  pour 
luycnuersfa  niccc  Acidalic.  Pihftratc  appuyé  de  cette  fa- 
ucurne  croit  pas  auoir  fait  vn  voyage  inutile:  mais  qu’a- 
ucc  les  deuoirs  qu’il  rend  à mon  oncle  , & l’affc&ion 
qu’il  metcfmoignc, il  m’cfpoufcrabicn  toft,  & m’emme- 
ncra  à Corinthe  dans  lejnelme  vaiffeau  qui  l'a  conduit  icy, 
& qui  l’attend  encore  à ce  deftein.*  D’autre  coftc  Diodes, 
recherche  mon  oncle  plus  que  iamais , & il  les  entretient 
tous  deux  d’cfpcrancc , ne  fçaehant  à quoy  fc  refoudre  : 
car  encore  qu’il  ait  de  grandes  obligations  à Calliftene  y 
il  craint  de  m’efloigner  de  luy  en  me  donnant  à Pihftratc:. 
aufii  le  voyant  pollcffcur  de  grands  biens , ôc  d’vnc  mai- 
fonbicn  plusilluftre  qu’Amyntas,  il  a delà  peine  à le  rc- 
fufer.  Sur  ces  incertitudes  , il  fera  bon  que  vousdcdaric» 
premièrement  voftrcnaiflâncc  , puis  apres  voftrc  recher- 
che^ Madame , repartit  Mclintc  , vous  me  faites  vne  fa*; 
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neur  très- grande  de  m’inftruirc  de  toutes  ccschofcs;  &ie 
fuis  bien  aife  que  voftrc  confcil  s’accorde  au  deflein  que 
i’auois  : mais  i’euffe  defire  qu’il  n’euft  point  preuenu  la 
permiflion  que  ic  vous  voülois  demander  de  faire  cette 
déclaration.  Elle  fera  bien  rcccuë  , comme  ic  l’efperc  ; car 
les  Syraeufains  ont  fujet  de  m’aimer , & Diccarquc  s'eft 
oblige  par  ferment  de  ne  me  vouloir  iamais  de  mal  à cau- 
fede  mon  père.  La  vie,  dit  Ariane  , que  vous  luy  auez 
fauucc,  ly  doit  bien  plus  obliger  encore;  & ie  n’ay  qu’vn 
regret  que  tour  ce  que  nous  refoudrons  déformais  à vo- 
ftrc aduantage,  ferapluftoft  eftimedeuoir  & rceonnoif- 
fancc , que  non  pas  aficétion.  le  croiray  toufiours,  ré- 
pliqua Melinte,  quccefera  pure  grâce  : car  àpcine  tous 
mes  feruicesont  ofé  iamais  me  faire  efpercr  vnc feule  des- 
paroles  dont  vous  me  fauorifez. 

Ces  agréables' entretiens  cédèrent  par  1 arriuée  de  Di4- 
cearquc  , qui  vint  prendre  Melinte  pour  luy  faire  voir 
auec  fon  ncueu  les  bcautez  de  famaifon,  auant  que  la* 
nuit  arriuaft  : aulfi  eftoit  - elle  rare  pour  fes  merucillcsî 
mais  encore  plus  recommandable  pour  fon  ancienneté: 
car  on  tcnoitquc  c’cftoit  la  mefme  dont  les  Syraeufains 
firent  prcfcnc  à Thimolcon  , pour  l’arrcfter  parmy  eux 
auec  fa  femme  & fesenfans  qu’il  auoit  fait  venir  de  Co^., 
rinthe , & laquelle  il  rcccutpour  ioüir  luy -mefme  le  refte 
de  fes  iours  delà  paix  & de  la  liberté  qu’il  auoit  acquifcs  & 
toute  la  Sicile  : mcfmcs  pour  marques  de  cette  antiquité 
Diccarquc  auoit  laifle  en  vn  lieu  reculé  quelques  ruines 
qu’il  fit  voir  à Melinte,  où  eftoient  encore  des  colomnes 
entières  de  ce  bel  ordre  de  Corinthe  : mais  depuis  quelques 
1 années  il  auoit  rendu  luy-mcfmc  cette  maifon  la  plus  bel- 
le qui  fuft  en  la  Sicile  ; car  outre  la  richcffc  des  baftimens, 
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,1a  beauté  des  iardins  fie  des  promenoirs  eftoie  fi  agréa- 
ble, à caufc  de  la  quantité  des  fontaines  & des  canaux, 
que  Melinte  ne  ccifoit  d’admirer  ce  beau  lieu  , fie  ne 
manquoit  pas  à remarquer  ce  qui  eftoie  de  plus  cfti- 
mablepourplaire  à Dicearquc  : toutefois  il  ne  pût  s'em- 
pefeher  d’admirer  plus  que  toutes  chofes  l’es  rarctcz  d’vn 
grand  parc , où  referué  feulement  que  l’Art  auoit  drefle 
les  allées,  laNaturefefaifoit  voir  en  fa  pure  richcflc.  Les 
fourccs  qui  fortoient  en  pluficurs  endroits,  les  petits  ruif- ■ 
féaux  qui  en  naiftoient,  fie  les  belles  prairies  qui  en  cftoicnc 
✓arroulécs,  flattèrent  tellement  l'humeur  de  Melinte,  que 
Dicearquc  connut  bien  qu’en  ce  lieu  il  auoit  quitté  la 
complaifancc  , pour  eftimer  ce  qu’il  aimoit  le  mieux.  Pa- 
lamfdcl’ayantaducrty  de  laiftcrlà  Melinte,  pourcc  qu’il 
n’aimoit  rien  tant  qu’à  fc  perdre  dans  de  fi  belles  folitu- 
des , peu  à peu  ils  s’éloignèrent  de  luy  comme  s’ils  euffent 
eu  à s’entretenir,  fie  Melinte  feignant  defauorifer  leur  en- 
tretien par  diferetion , fc  feparoit d’eux  aucc  beaucoup  de 
ioye,  pour  s’entretenir  auccfcs  pcnfccscnl’cftat  heureux  .. 
où  il  eftoit. 

Aufli-toft  qu’il  les  eut  perdus  de  veuë , il  choifit  vn 
lieu  propre  pour  fc  repofer , fie  fc  coucha  fur  l’herbe  prés 
d’vnc  lourcc  qui  luy  plaifoitj  -fie  là  fon  ame  luy  reprclën- 
ta  fa  fortune  au  point  le  plus  çleué'fie  le  plus  douxqu'vn 
Amant  la  puiffefouhaitter.  Son  cœurn'auoit  pasaffez  de 
place  pour  contenir  toutes  les  ioyes  qui  s’y  aflcmbloient.  . 
Les  agréables  paroles  d’Ariane  venoient  encore  frapper 
fes  oreilles  aucc  tant  de  douceur,  qu’il  n’y  a point  dnar- 
naonic  qui  puifTe  caufcr  tant  de  rauiftement.  Ce  charme 
rendoit  fa  palfion  fi  contente  , portoit  fes  efperanccs  fi 
haut , & mettait  fon  amc  dans  vn  ciclde  plaifirs  fi  di- 
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uins  qu’il  faillit  à mourir  dans  cet  agréable  extafe.  En  fin 
fe  retirant  de  cét  abyfmc  de  ioyes  , pour  confidcrer  fes 
biens  chacun  en  particulier , il  n’en  oublia  vn  fcul,  pour 
mieux  voir  en  combien  de  fortes  il  cftoit  heureux;  & apres 
s’eftrclong  temps  entretenu  de  fi  chères  imaginations,  ilt 
employa  le  temps  qui.luy  reftoit  à faire  ces  verse 


Chères  delices  de  mon  Ame, 

Efpoirs  amis  de  mes  dejtrs, 

Qui  flattez  de  fi  doux  plaifrs 
L'ardeur  de  mon  beureufe  flame  : 
Agréables  auant -coureurs 
Du  bien  pour  qui  dans  mes  fureurs  • » 

Je  plaignois  ma  perfeuerance  ; 

Me  ceffez  de  m’entretenir , 

Ou  changez-vous  en  affeurance , . 

Si  bien-tofl  yous  Voulez  finir. . 


Helas  ! « peine  puis-ie  croire  ' 

La  félicité  de  mon  fort  : 

Dieux  ! que  ie  fens  yn  doux  tranfportl  ' 

• Quel  heur  fe  compare  À ma  gloire'.  ■ 

Ses  jeux  , autrefois  fans  pitié. 
Changent  eu  regards  £ amitié  - 


Leurs  influences  rigoureufetÿ 
Hhrer 


Et  fe  de  ferment  librement 
De  leurs  pointes  plus  dangereufes 

! T°ur  me  bleffer  plus  douccmentl 

* ! ■ * 


Ce  front  dont  la  maie  fié  fainte  ■ 
Donnoit  a met  jeux  de  l'tjfroy y 


Deuient  plus  doux  \ met  en  mop 
L'affeurancc  au  lieu  de  la  crainte . 

Son  ame,  pour  mieux  t admirer , 

Qui  parejfoit  fe  retirer 
Dam  vn  rampart  inaccefiible , 

Se  laifje  gagner  dans  fcs  Forts , 

Et  ne  fe  rend  plus  inuincible 
A mes  rcfpcélueux  efforts. 

De  nos  volonté % bien  Vnies 
Le  doux  & le  parfait  accord , 
JAcffrifi  du  temps  & du  fort 
Les  orgueilleufes  tyrannies. 

Son  cœur plein  d'vne  cbafle  amour « 
^hoififfam  en  moy  fon  fi  jour, 

A mon  fouhait  me  fauorife  -, 

Et  rend  le  mien  trop  fxtisfait,  -*>  '• 

Pturueuquele  Ciel  authorife 
Le  prefent  tpi elle  ni in  a fait . 

Belles  fources , Vertes  prairies  , 
Ruijfeauxdont  le  bruit  ejl  fi  doux  ! 
Dieux  ! quvn  Amant  auecques  vous 
Entretient  bien  fis  réfveries: 

LA ais  adieu, ie  vous  vay  quitter: 
Leiour  fi  va  précipiter . j 
Heures , qui  durez  dès  iaumées, 
Hafiez  vous  donc , filles  du  Temps  i 
lours  qui  me  fendriez  des  années ^ 
Amenez  moy  l'heur  que  i’attcns. 
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Melinte  ayant  achcueces  vers , quitta  cc  lieu  pour  re- 
tournera ceux  qu'il  auoit  laiflfez.lcfquels  il  trouua  dans  vn 
grand  parterre,  qui  l’attcndoicnt  pour  le  mener  fouper. 
Ariane  6c  Erycinc  fe  leuerent  pour  leur  tenir  compagnie, 
s’eftanx  accommodées  de  fimplcs  habirs,  qui  dans  la  né- 
gligence ne  laiffoientpasdc  leur  cftrc  fort  aduantageux. 
Plus  Melinte  auoit  fujet  de  s’approcher  d’Ariane  , pour 
ioiiir  de  l’vnion  parfaite  où  ils  eftoient,  moins  il  l’ofoit; 
permettant  àpcinc  à fesyeux  de  la  regarder  fouucnt;  tou- 
tefois il  fçauoit  bien  gouucrncrfadifcrction , pour  ne 
tefmoigner  pas  fa  contrainte  ; 6c  ne  pas  trop  atfc&cr  la 
diflimulation.  Toutes  leurs  auanturcs  leur  fournirent  af- 
fez  d’entretien  durant  le  fouper  ; & apresqu’ils  furent  for- 
tis  de  table , Dicearquc  qui  commençoit  d’admirer  l’efpric 
de  Melinte,  &qui  ncpouuoit  aflfez  à fon  grc  l’entcndte 
parler , le  fepara  des  autres  pour  l’entretenir;  6c  voulant 
ctfayer  s'il  eftoit  capable  de  manier  autfi  bien  les  affaires 
publiques,  comme  de  traitter  d'autres  difcours  où  il  pa- 
roifToit  habile  , il  tourna  infcnfiblcmcnt  tous  fes  propos 
fur  cc  fujet  : mais  Melinte  fcmbloit  ne  s’eftre  mefle  d’au- 
tre chofc  toute  fa  vie,  6c  non  feulement  fatisfic  Dicear- 
quc fur  cc  qu’il  Iuy  demandoie,  mais  encore  fur  chaque 
propofitionadioufta  de  (i  belles  confidcrations  qu’il  n'a- 
uoit  iarnais  eues , qu’il  fut  contraint  d’auoüer  , qu’vn  fi 
puiifant  Génie  meritoit  plus  qu’vn  gouucrncment  pu- 
blie , 6c  fcmbloit  cftre  ne  pour  foultcnir  vnc  Couron- 
ne 6c  vn  Sceptre.  Enfin  ils  icfcparcrcnt  tous  pour  s’aller 
coucher,  6c  les  Dames  s’eftant  retirées,  Melinte  fut  con- 
duit en  vne  chambre  fupcrbcmcnc  meublée.  Il  deman- 
dai Dicearque  fic'eftoit  celle  où  couchoit  ordinairement 
Palamcdc,pourcc  qu’ils  auoient  fait  ferment  de  ne  cou- 
T •'  ' Te 
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cher  ïamais  fcparément,  quand ilsfctrouueroientenmef- 
mc  lieu.  Apres  quelques  ciuilitez,  Diccarque  les  laifla  en 
leur  liberté:  puis  cftant  demeurez  cnfcmblc,  & s’eftant 
mis  au  lit , lors  qu’ils  furent  feuls , Melintc  demeura  quel- 
que temps  fans  parles  , & vn  peu  aprçs  vint  embraflec 
Palamede,&luy  dit:  Il  eft  temps  ,chcr  amy,  que  vous* 
fçachiczle  fccret  de  ma  vie,  que  vous  aucz  ignoré  iufques 
içy.  Eft-il  poffiblc , dit  Palamcdc,  que  vous  m ayez  ca- 
ché quelque  chofe  ? V ous  confcftcrcz,  reprit  Melintc,  que 
i’ay  deu  vous  le  taire  , & n’en  ferez  point  marry , quand 
vous  fçaurez  que  l’excès  de  l'affcélion  que  vous  me  por- 
tez m’y  a oblige.  Mon  cher  Melintc,  rcfpondit  Palamc- 
de , haftez  vous  donc  de  me  le  dire,  & afîcurez  vous  que 
quand  ic  vous  pourray  feruir,  ic  ne  fongeray  pas  à vous 
faire  des  reproches.  Alors  Melintc  luy  déclara  tout  ce  qui 
cftoit  de  fa  naifTancc  j ce  que  Palamede  efeoutoit  aucc 
tant  de  contentement , qu’il  n’cuft  pas  fi  bien  reffenty  vn 
pareil  bon-heur  qui  luy  fuft  arriué.  Il  ne  celfoit  d’admirer 
vne  fortune  fi  peu  ordinaire  , & ne  doutoit  point  que 
Diodes  ne  fctrouuaft  conuaincupar  les  moyens  qu’ils  en. 
auoient:  qu’en  fin  s’il  cftoit  befoin  de  violence  , il  ne  fe- 
roit  pas  homme  pour  leur  refifter.  C’cft,  reprit  Melintc,' 
ce  qui  m’a  cmpcfchc  iufques  icy  de  mcdcfcouurir  à vous, 
car  l'amitié  que  vous  inc  portez , vous  euft  faitdcfircr  de 
faire  cette  rcconno!fTancc,auanc  peut  -cftrc  qu’il  en  euft 
efte  befoin  -,  6c  maintenant  vous  confcftcrez  qu’il  eft  bien 
plus  à propos.  Melintc  pafTatoutcedifcours  aucc  afTcz  d'afc 
lcurancc:  mais  quand  il  eut  deflein  de  luy  dcfcouurir  l’afFe- 
&ion  qu’il  auoit  pour  fa  fœur,  à peine  ofa-t’il  prononcer 
le  beau  nom  d'Ariane.  Palamcdc  cognoiflant  apres  quel- 
ques mots  , d’où -luy  venoit  ccttc  difficulté  de  parler,  le 
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voulut  foulagcr,  & luy  dit  : Mon  cher  Melinte,  il  n’efi: 
pas  befoin  que  vous  me  dificz  ce  que  ic  fcay  aufli  bien  que 
vous;  & vous  aucz  feeu  de  moy-mcfme,  combien  ic 
fouhaitte  ce  bon-heur  autant  pour  mon  contentement 
que  pour  levoftre:  Siiemc  pouuoislier  à vous  par  vnc 
alliance  encore  pluseftroite,  ic  la  rechcrchcrois , tant  i’ay 
peur  que  nous  ne  foyons  pas  aflez  vnis:  permettéz  donc 
que  des  cette  heure  le  nom  de  frère  nous  Toit  commun  : 
nous  Tommes  défia  frères  de  volontez  , & i’cfpcre  que 
nous  le  ferons  bien  toft  en  effet.  le  ne  doute  point  que 
ma  fœur  ne  rcconnoifTc  voftrc  mérite  , & le  rccon- 
noifTanr,  qu’elle  ne  vous  aime,  outre  les  obligations  qu’cl- 
1c  vous  a ; Et  pour  mon  oncle  il  m’a  fait  tant’oft  vn  dif- 
cours,  lors  que  nous  vous  auons  quitté  dans  le  parc,  qui 
m’a  tcfmoignc'  que  Ton  dc(Tcin  fc  pourra  rencontrer  aucc 
les  noftrcs.  übligez-moy,  dit  Melinte , de  me  faite  fça- 
tjoir  ce  qu’il  penfe  de  moy.  Vous  ne  fcauricz  croire  , . re- 
partit Palamede,  combien  l’affiftance  qu’il  a receuë  de 
vous  auiourd’huy,luy  donne  de  refTentiment;  & il  ne  fou- 
haitte autre  chofc  que  de  vous  rendre  vn  iour , s’il  fc  peut, 
vn  plaifir  aufii  grand.  L’occafion,  interrompit  Melin- 
te , s’offre  à luy,  pourcc  qu'il  pourra  de  mefrne  m’obli- 
ger de  la  vie.  Il  n’en  eft  pas  éloigne,  rcfpondit  Palame- 
dc,  pourcc  que  n’ayant  point  de  plus  grand  defTein  que 
de  fc  confcrucr  l’authorite'  qu’il  a dans  Syraeufe  , il  m’a 
dit  , que  bien  qucTclcphc  ne  luy  euft  pascftcamy,il 
nevoyoit  perfonne  plus  propre  que  vous  pour  appuyer 
le  crédit  que  nous  y pourrions  auoir  ; pourcc  que  défia 
l’amour  du  peuple  cftoit  grande  enuers  vous,  & que  nous 
auions  vn  beau  moyen  de  nous  lier  enfcmblc  pour  iamais 
pat  vnc  perfonne  qu'il  fcmble  que  vous  mefine  ayez  ac- 

V-  T‘  H 


jji  ' A'  R I A N B,  ' 

quifc,  l’allant  rauir  entre  les  mains  de  ces  foldats:  8c  qu’il 
croyoit  anlfi  quelle  n’y  refifteroit  pas  ; pou  r ce  qu’il  luy 
eftoit  efehappé  certaines  paroles  lors  quelle  vous  a re- 
connu , qui  luy  faifoient  iuger  qu’elle  ne  vous  haïfloit 
point  , &c  que  vous  auicz  aufli  de  l’amour  pour  elle. 
Q i il  eftoit  bien  aife  de  ncs’eftrc  pointengagédauantage 
aucc  Diodes, ny  aucc  Pihftratc  de  Corynche , qui  eft  venu 
icy  , attire  par  la  réputation  de  ma  feeur  » & de  ce  qu’il 
fe  trouuoit  encore  libre  pour  délibérer  fur  noftrc  bon- 
heur 8c  fur  le  voftrc  , qu’il  rcchcrchcroit  autant  qu’il  luy 
• feroit  polliblc  , pour  facisfairc  à ce  qu’il  vous  doit. 

Peu  s’en  falloir  que  tout  ce  difeours  ne  Fuit  aufli  a-, 
greablcà  Melinte,  que  l’entretien  mefme  d’Ariane  : en  fin 
îl  fccut  qu’il  ne.  reftoit  en  l’cfptit  de  Diccarquc  qu’v- 
ne  difficulté,  fur  ce  que  fes  biens  n’eftoient  pas  fi  grands 
que  ceux  d’Ariane:  mais  Palamcdc  adioufta  que  les  mut- 
uelles qu’il  luy  venoit  d’apprendre,  feroicijt  que  rien  ne 
pourroit  plus  cmpcfchcr  leur  commun  contentement. 
Melinres’eftima  bien  heureux  de  l’opinion  que  Dicear- 
queauoitconceue  de  luy  ; 8c  apres  auoir  parte  vnc grande 
partie  de  la  nuit  en  ces  difeours  qui  leur  eftoient  (i  chers  , 
ils  s’endormirent  tous  deux , & ne  s’efucillcrcnt  point 
qu’il  ne  fuft  affez  tard. 

Mais  au  lieu  qu'ils  auoient  donne  le  commencement 
de  la  nuit  à leur  entretien,  Ariane  8c  Erycinc  quis’eftoient 
couchées  cnfcmble,  y donnèrent  la  fin  : elles  fe  mirent  à 
parler  s’eftant  cfueèllecs  deuant  le  iour,  ôc  lors  qu’il  parut,’ 
Erycinc  apperceut  Ariane  qui  auoit  éloigné  le  drap  de  de  U 
fus  die,  àcaulc  de  la  chaleur  , 8c  qui  luy  fit  voir  tant  de 
merucilles .,  quelle  ne  pût  s’cmpclchcr  de  dire  : Qui  fera 
vniour  l’homme  heureux  qui  poffedera  toutes  ces  beau.- 
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cez?Arianeenfoufriant  luy  rcfporuîit  : Pcuc-cftrevncper- 
fonnc  oùvousauezdc  l’incercft.  Eiycinc rougit,  croyant 
quelle  vouluft  parler  dAmyntas  quelle  aimoit , & de 
qui  elle  eftoit  aimée  ; & voulant  faire  la  fine  luy  dit:  le 
ne  prens  point  d’intcrcft  en  ceux  qui  n’en  prennentpoint 
enmoy.  Ariane  cognoifTanc  quelle s'abufoit , reprit;  Et 
dequipenfez  vous  que  ic  veuille  parler?  d'Amyntas,  re- 
partit-elle ,pource  que  vous  auez  oüy  dire  qu’il  m’auoit  ai- 
mée. AfTcure-toy,  chcrc  Erycine,  dit  Ariane,  queiefuis 
bien  éloignée  de  penferà  luy:  c’cftvnhommcà  quiic  ne 
parlay  iamais  , & qucienc  veux  çonnoiftrc  de  ma  vie- 
T outefois,  répliqua  Erycine , ces  iours  pafTez  on  croyoit 
voftre  mariage  refolu.  Iamais,  dit  Ariane , on  nen  cft  ve- 
nu iufqu  a ce  point  , pource  qucienc  prens  pas  ainfimes 
tefolutions;  & quand  l'cuffe  peu  y confentir , le  retour  de 
mon  frère  & du  voftre  me  donne  bien  à prêtent  d’autres 
penfées.  Mais  , continua  telle,  comment Amynras  a-t’if 
pcnfeàma  recherche,  apres  vous  auoir aimée ?dod  venoit 
ce  refroidiflement  ? cftoit-cc  de  voftre  cofté  ou  du  fien?  Ny 
de  l’vn  ny  de  l'autre,  rcfpondit  Erycine  , & fi  vous  m'afteu- 
rez  que  vous  n'cfpoufcrcz  iamais  Amyntas,  ienefeindray 
point  de  vous  dire  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  nous.  le  puis 
bien  vouslciurcr,  reprit  Ariane  ; & fi  vous  auez  quelque 
dcflcin  Tvn  pour  l’autre , foyez  certaine  que  i'cmpcfchcray 
bien  que  nous  ne  foyonstous  trois  mal-heureux  .-  mais 
vous  me  ferez  vn  extrême  plaifir  de  m’apprendre  vn  peu 
de  voftre  vie;  & ie  vous  prie  d’y  employer  le  temps  qui 
nous  refte  auant  qu'il  nous  faille  lcuct.  Cette  aflcurance,. 
dit  Erycine,  & voftre  amitié,  m’obligent  à ne  vous  ccfei 
aucune  chofe  : alors  elle  commença  ainfi  fon  récit. 
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HISTOIRE  D’AMYNTAS, 
& d’Erycine. 


Es  affc&ions  qui  naificnt  aucc  nous , & que 
$ nous  auôns  prefque  fuccécs  aucc  le  lai<Sb  fc  tour- 
nent  en  habitudes  fi  fortes , & prennent  des  ra- 
cines fi  profondes , quon  ne  les  peur  arracher 
qu’aucc  des  violences  qui  font  autant  de  coups  mortels} 
te  ic  croy  pluftoft  qu'il  eft  impofïible  de  s'en  deffaire  ; 
pourcc  que  la  paflion  fc  trouuant  accreue  auant  la  naif* 
iancc  de  la  raifon  , fc  void  aucc  tant  de  force  lors  que 
cellc-cy  parcift  , qu’elle  la  maiftrife  toufiours  , non 
feulement  comme  aifncc  , mais  comme  fupcricurc.  le 
vous  confefTc  que  c'eft  ce  qui  eft  caufc  que  i’ay  fouf-: 
fert  beaucoup  d’ennuis  aucc  opiniaftretc,  malgré  les  tr#- 
uerfes  que  les  affc&ons  d'Amyntas  & de  moy  ont  re- 
ceués , &:  pour  vous  dire  leur  commencement,  il  faut  que 
ic  vous  die  ccluy  de  ma  vie. 

Depuis  la  naifTancc  de  mon  frere  Melinte , Hyperie 
ma  mere  auoit  efté  grofte  plufieurs  fois  de  quelques 
enfans  quelle  ne  pût  mettre  au  monde  en  vie  : mais 
en  fin  ayant  fait  quelques  vœux  à Lucine,  elle  accou- 
cha de  moy.  Ce  fut  vnc  rcfioüiflance  bien  grande  en 
la  mai  Ton  i & Diodes  qui  cftoit  le  principal  amy  qu’eut 
Telephc  mon  père , vint  fc  rcfioüir  aucc  luy  , & ame- 
na fon  fils  Amyntas , qui  en  ce  temps-là  n’auoit  que 
cinq  ou  fu  années  -,  on  luy  dit  par  manière  de  pafle- 
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temps  que  ic  ferois  fa  Maiflreffc , à quoy  il  s’accorda, 
fie  demanda  à me  baifer.  lecroy  que  pour  lors  il  ne  me 

fiût  faire  vnc  offre  de  fcruicc  bien  éloquente  ; aufG  ne 
uy  donnois-ie  pas  'grand  fujet  d’amour  i pourcc  que 
i’eftois  vne  Maiîlrcüc  bien  defagrcable  fie  bien  impor- 
tune , n’ayant  que  des  cris  pour  tout  entretien.  Son 
pere  l’inflruifoit  des  deuoirs  qu’il  auoit  à me  rendre , fie 
quelquefois  rioit  aucc  T elepne  de  la  façon  dont  il  s’y 
prenoit;  tous  les  matins  il  enuoyoit  fçauoirdcmcsnou- 
uelles  , puis  il  me  venoit  voir , fie  me  baifoit  la  main: 
tantofl:  il  m’apportoit  vn  bouquet , tantofl  vne  plume 
de  couleur  que  l’on  m’attachoit  à la  telle  , en  cfpcran- 
cc  qu’vn  iour  ic  luy  ferois  ainH  porter  de  mes  faueurs. 
Lors  que  ic  commcnçay  à parler  il  tcfmoigna  du  con- 
. tentement  , n’ayant  plus  à entretenir  vnc  muette  ; fie 
voyant  que  ce  qu’il  aimoit  commcnçoit  à s’animer,  il 
fcmbloit  en  augmenter  fon  affc&ion  : aufH  le  trouuant 
complaifant  à tout  ce  que  ic  defirois  , i’auois  de  l’ami- 
tic  pour  luy  j pourcc  que  les  enfans  fc  plaifcnt  aucc 
ceux  qui  ne  les  contredifcnt  pas.  Nous  auions  mille  for- 
tes de  jeux  , où  ic  faifois  la  maiflreffe  , fie  luy  le  ferui- 
tcur  : le  luy  commandois  auec  douceur  , il  m’obcïf- 
foit  aucc  ioyc  , fie  les  plus  tendres  de  nos  années  fe  paf- 
ferent  ainfi  auec  mille  plaifirs  innoccns.  le  ne  puis  vous 
redire  tous  nos  difeours  d’enfans , mais  lors  qu’il  eut 
dix-fept  ou  dix-huid  ans , l’aagc  qui  a accouflumé 
de  changer  toutes  chofcs , n’eut  pas  ce  pouuoir  fur  luy  : 
car  au  lieu  de  diminuer  peu  à peu  cette  affection  qui 
n’auoit  eu  aucun  fondement , laecouflumance  luy  fer- 
uit  de  matière  d’amour  , fie  luy  Ht  pourfuiurc  le  def- 
4cin  de  m’aimer.  Pour  moy , acquérant  vu  peu  plus  de 
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connoifïancc , ic  reconnus  que  ces  petites  libertez  n’c- 
ftoient  point  honneftes , & voulus  me  retirer  de  luy.  Il 
ne  s’en  cftonna  pas  trop  , pourcc  qu'il  cft  d’vne  humeur 
qui  ne  s’afflige  & ne  s’efmeut  de  rien  , comme  vous  le 
verrez  par  la  fuietc  > & il  fc  contenta  de  me  dire  vn  iour: 
Il  fcmblc , ma  belle  Maiftrefïe , que  vous  n’aimez  plus 
voftre  feruiteur.  l’eus  bien  alors  allez  de  iugement 
pour  luy  rcfpondre  : ic  vous  prie  de  quitter  ces  noms 
qui  ne  font  plus  propres  ny  pour  l’vn  ny  pour  l'autre. 
Luy  , fans  m’accufcr  de  changement  , ny  fc  mettre 
aux  plaintes , me  dit  : Il  cft  déformais  impofliblc  que 
nous  perdions  cesqualicez  , puis  que  ic  n'en  ay  ny  la 
volonté  ny  le  pouuoir.  Si  cela  ne  vous  cft  pas  pofti- 
blc  , luy  dis  -ic , il  cft  bien  poflïblc  à moy  ; &c  des  cet- 
te heure  ic  veux  quitter  le  nom  de  voftre  Maiftrefle^ 
Cela  , rcfpondit-il  , ne  dépend  pas  de  vous.  Et  de  qui 
donc?  repartis  ic.  De  moy  , pourfuiuit-il  ; pourcc  que 
demeurant  toufiours  voftre  feruiteur , il  faut  de  necefti- 
té  que  vous  demeuriez  ma  MaiftrefTe.  Et  fi  ic  yous  le 
deftends  , repliquay  - ic.  Vous  prétendez  donc,  reprit- 
il  , quelque  pouuoir  fur  moy  , & ainfi  vous  demeurez 
d'accord  vous  mefmc  d'eftre  ma  Maiftrefle.  Interprétez, 
luy  dis-ic,  mes  paroles  comme  il  vous  plairai  mais  ic  ne 
veux  plus  que  vous  traittiez  ainfi  aucc  moy.  Puifque 
vous  me  permettez,  refpondit-il , de  donner  à vos  pa- 
roles tel  fens  que  ic  voudray  -,  ie  veux  qu’ elles  lignifient 
que  vous  m’aimez,  mais  que  vous  nedefirez  pas  en  rien 
faire  pareftre.  Voyez  vous  , repris -ie,  ic  vous  ay  aimé 
comme  enfant;  mais  les  ihofes  font  changées,  le  ne  me 
plains  pas , repartie- il  , de  ce  éhangement  : car  dans  ce 
premier  aage  vous  difiez  deuant  tous  que  vous  m’ai- 
* V micz, 
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miez  , 6c  il  n’en  eftoic  rien  ; & à prcfcnt  vous  voulez 
m’aimer  en  cffc&,  & n’en  rien  dire.  Flattez  vous,  luy 
dis-ic  , rant  qu’il  vous  plaira  , pour  moy  ic  fçay  bien 
ce  que  i’ay  rcfolu  : ainh  ic  le  quittay,  Se  m’allay  nieller 
partny  d'autres  filles , pour  euiter  fes  reparties  » pourcc 
que  mon  icune  aage  ne  me  fournilToir  pas  des  raifonsaf- 
iez  fortes  pour  le  vaincre , 8e  ma  foiblclfc  le  rendoit  plus 
hardy. 

Quelque  temps  apres  , Diodes  qui  s’eftoitpeu  à peu 
cnrichy  fans  faire  bruit,  fe  déclara  poflefleur  des  grands 
biens  qu’il  auoit  acquis  ; Se  Amyntas  croyant  <^ue  rien 
ne  luy  pouuoit  eftrc'rcfufé  auecles  aduantages  qu'il  a- 
uoit,  parclfoit  plus  aflcuic'  que  iamais  de  mon  affc&ion. 
le  crcus  que  mon  honneur  m’obligeoit  à luy  tcfmoi- 
gner  encore  plus  de  froideur  , de  peur  qu’il  ne  fem* 
blaft:  que  ic  le  cherchois  à caufc  de  fes  richcflcs  ; de  fa-‘ 
çon  que  ic  me  rCtiray  de  luy  entièrement,  ne  voulant 
point  j#irmcttrc  qu'il  me  parlait  en  particulier.  le  croy 
qu'il  s appcrçeut  bien  de  mon  artifice  ; car  fans  s’efton- 
ner  de  ma  refolution  , il  voulut  m’cfcrirc.  Vn  iour  qu’il 
me  vint  voir  , lors  quei’cftois  en  compagnie,  ic  nelçay 
comment  il  pût  mettre  vue  lettre  dans  ma  poche , Se 
s’en  cftant  aile  i’y  mis  la  main  par  hazard  , & fus  bien 
jùrprifc  Tentant  ce't  eferit  qui  n’y  deuoit  point  cftrc. 
Toutefois  ie  difïimulay  ce  qui  cftoit  arriué  , 8e  ayant 
impatience  que  ie  AhWculc  pour  voir  ce  que  c'eftoif , 
int^nc 


ic  fortis  , & trouuan 
y auoit  ainll 


ic  lettre  ic  l’ouuris , 6c  vis  q^'d 
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AMŸNT.AS  A ERYCINE. 


[ ie  me  fentois  coupable  3 te  ne  [croîs 
pat  fi  hardj  à vous  demander  la  rai- 
fon  de  vos  rigueurs  j mâts  vous  ayant* 
toufiours  Jèruie  aucc  [ délité  , i'ofe 
bien  vous  dire  qu  il  eft  impofible  que  vous  me 
voulicH^  du  mal , quelque  feinte  que  vous  y ap- 
portieffPeut  - efre  voulelf- vous  niefprouuer  ; 
mais  fi  vous  aue  \ dejjein  de  receuoir  mon  fer - 
uice  apres  beaucoup  de  temps  & de  peines  , ie 
vous  prie  de  le  faire  dés  à pfefcnt , nous 
deliurer  tous  deux  des  foins  des  rourmens 
que  vous  nous  préparé f le  riafrire  point  à la 
trijle  gloire  de  fcaüoir  bien  foujfrir. & lors 
que  î aurais  enduré  vos  plus  cruels  tourmens , 
vous  fcriel^  en  fin  obligée  de  vous  fiefchir .»  Fai- 


tes maintenant  par  affeéiion  çe  que  vous  feriel 

us 


alors  par  iuflice  ; me  rendant  f heureux , vol 
me  forcerez*  -a  vous  fcruir^ûre  par  iuflice  , ce 
qu$  ie  ne  f crois  alors  que  JfPaffcftien. 


le  le  blafnaay  vn  peu  en  moy*mefmc  , de  fa  hardief- 
fc  de  niauoir  cfcric  & des  libériez,  qu’il  picnoic  dans 


m 
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fa  lettre:  toutefois  cette  humeur  de  prendre  ainfi  tou- 
tes chofcs  à fon  auantage  , ne  m'clloit  point  dclàgreable: 
quelquefois  i’accufois  ma  facilite  , qui  eftoie  eau  le  qu‘il 
ne  me  pouuoic  croire  (i  mauuaifc  : d'autre  collé  i’eltois 
bien  aife , qu’il  ne  fe  rebutait  point  pour  ces  feintes  ri- 
gueurs, pource  que  ie  faifoisainficc  que  ic  deuois,  & 
cela  ne  l'eloignoit  point  de  m’aimer.  En  ce  temps  l’ac- 
quis encore  l’aflcétion  de  Mifandre  , (i  îcdois  nommer 
ainfi  le  defir  qu’il  me  tcfmoignoit  de  me  voir  & de  me 
parler  ; car  fans  doute  vous  rirez  de  l’humeur  de  cét 
homme,  l’ay  oiiy  dire  , interrompit  Ariane  , qu’il  cft 
de  Regge  , & qu’il  vient  fouucnt  à Syraeufe  , mais 
qu’il  cl!  fort  mclancholiquc.  Il  cil  impofliblc  , reprit 
Erycinc  , que  vous  vous  foyez  iamais  imaginé  qu’il  le 
foit  à vn  tel  degré.  Il  me  vint  voir  vn  iouc  en  la  com- 
pagnic  d’Amyntas  de  qui  il  cftoit  amy  , lors  qu’Hype- 
tic  m3  mère  fut  fort  malade  , & en  danger  de  mourir: 
mon  affliétion  qu’il  trouua  auoir  quelque  fympathie 
aucc  fort  humeur  triltc,  fut  caufc  , comme  ic  croy,  de 
la  bicn-vcillance  qu’il  eut  pour  moy.  Sesdilcoursclloicnt 
plultolt  pour  me  faire  voir  que  i’auois  fujet  de  m’af- 
fliger , que  non  pas  pour  me  confolor  j fon  efprit  ne 
luy  fournilTant  aucunes  raifons  pour  vaincre  les  cn- 
nuys  ; & apres  auoir  employé  quelques  paroles  pour 
me  tcfmoigner  qu'il  prenoic  part  a ma  douleur,  ilcrcut 
m’auoir  affez  déclaré  fon  aflcétion  , puifquc  peut- élire 
cftois-ic  la  première  qu’il  cuit  obligée'  par  cette  com- 

fîlaifancc.  Penfant  donc  auoir  acquis  affez  de  famU 
iarité  aucc  moy  par  cette  première  rencontre  , il  me 
vint  rcuoir  lors  que  ma  mère  fe  porta  mieux  , & que 
iç  ^crcjoüilfois  de  fa  gucrifon  ; ma  gayeténe  fie  pas 
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à la  vérité'  mourir  mon  aftc&ion  , que  ma  triftefle  a- 
uoit  fait  naiftre  : mais  demeurant  muet  à tous  les  dif- 
cours  par  lcfqucls  ic  luy  tcfmoignois  auoir  de  la  fatis- 
fa&ion  , il  vouloit  peut-eftre  me  faire  croire  que  fon 
filcncc  proccdoit  d’amour  ; & quelques  iours  apres 
voyant  que  ic  le  rcceuois  aucc  quelque  douceur , com- 
me i’ay  accouftumé  de  traitter  tous  ceux  que  ic  voy, 
il  prit  la  liberté  de  fc  plaindre  de  moy  , voulant  me 
faire  croire  que  ic  luy  faifois  iniufticc  de  ne  pas  rccon- 
noiftre  l’affcdtion  qu’il  me  portoit  , encore,  qu’il  ne 
m’en  euft  rien  fait  pareftre  , foit  par  difeours  , foie  par 
aucun  deuoir.  Pour  moy  n’ayant  pas  fujet  de  le  fatis- 
faire, il  ne  m’eftoit  pas  mal-aifé  de  l’entretenir  en  cette 
humeur  plaintiue  : & toutes  les  fois  qu’il  me  voyoit, 
il  fcmbloit  auoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit  lors  que  ic  le 
traittois  auec  rigueur  ou  aucc  mefpris  ; il  fc  mctçoit 
à difeourir  qu’il  cftoit  le  plus  mal-heureux  des  hom- 
mes : que  celles  qui  auoient  de  la  douceur  pour  tous  * 
les  autres  , n’auoicnt  pour  luy  que  des  dcfdains  ; que 
fa  rencontre  cftoit  fi  infortunée  ,'qua  mefmc  inftant 
qu’il  parefloic  > il  infpiroitlcs  refus  êc  les  rudefles  à cel- 
les de  qui  il  dcûroit  le  plus  cftre  cftimé  : qu’en  là  pre- 
fencc  mefmc  on  atfc&oit  de  fauorifer  les  autres  , pour 
luy  donner  plus  de  dcfplaifir  : En  fin  fur  le  fujet  du 
mal- heur  de  fa  vie  , c’cftoit  vn  torrent  de  paroles 
qu’il  cftoit  impoflîblc  d’arrefter.  le  riois  en  moy-mcf* 
me  de  ce  qu’ü  fe  fatisfaifoit  ainfi , en  me  fàifant  tou- 
tes ces  plaintes  & ces  reproches  ; fon  amc  n’aimant 
à fe  repaiftre  que  de  ces  mauuaifcs  nourritures.  Vous 
me  rcprcfcntcz  vn  homme , interrompit  Ariane  , d’vn; 
naturel  bien  cftrange  , & toutefois  alfez  plaifanc.  Iç  ne 
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puis  \ reprit  Erycinc,  vous  exprimer  alfez  cette  mifera- 
humeur  : pourcc  que  i’ay  remarque'  qu’il  cft  impof- 
fible  de  le  fatisfaire , donnanc  vn  Cens  à toutes  chofcsqui 
luy  confirme  l'opinion  d’eftre  mal -heureux.  Siic  le  trait  - 
tois  auec  quelque  forte  de  douceur  , il  croyoit  que  ce-  * 
ftoit  feinte:  fi  i’v  fois  de  froideur  , c’clloic  véritable  mef- 
pris  : fi  ic  luy  parlois , c’eftoit,  difoit-i^,  d’vnc  certaine  • 
façon  qu’il  connoilToit  bien  le  peu  d’eftime  que  ic  fai- 
Tois  de  luy  : fi  ic  me  raifois , c’cfloit  pour  luy  faire  fen- 
tir  qu’il  m’importunoit,  6c  pour  luy  donner  congé  : En 
fin  i’ay  trouué  fort  vray  ce  que  i’auois  oüy  dire  de  luy 
à mon  frère,  qu’il  croyoit  que  de  toutes  les  pallions  il  n’a- 
uoit  que  les  mal-hcurcufcs  6c  les  dcfplaifantes ; comme 
la  triftclTc  , la  crainte  , la  ialouhc , le  defcl^oir , la  def- 
fiancc  , & les  autres  : Et  fur  ce  fujet  il  faifoit  vnc  remar- 
que que  i’ay  trouuéc  fort  belle  , 6c  que  i’auray  peut-] 
cftre  retenue  ; que  la  plufparc  des  choies  ont  deux  .fa- 
ces , qui  diuerfement  regardées  font  des  cffc&s  diuers; 
comme  en  vn  combat,  vn  homme  de  courage  ne  con- 
fidcrc  que  la  gloire  de  vaincre  , 6c  la  tient  toute  alfeu- 
rcc  ; vn  poltron  ne  regarde  que  la  mort , qui  luy  fait 
horreur  6c  le  trouble.  Aulfi  Mifandre , ayant  le  dedans 
galle'  de  cette  humeur  noire  , ne  regardoit  que  le  mau- 
uais  fens  dç  toutes  chofcs , 6c  interpretoie  toutes  mes 
actions  à fon  dclauantagc.  I’auois  donc  deux  fcruitcurs 
bien  différera  ; Tvn  qui  fe  plaignoit  inedTamment  fans 
en  auofr  aucun  fujet  j l’autre  qui  le  fatisfaifoit  toufiours 
quelque  rigueur  qu’il  rcccull.  le  vous  corifcfTequ’Amyn- 
tas  ne  me  dcfplaifoit  point  -,  pour  l’autre  vous  pouuez 
^ iuger  s’il  cfloit  aimable  : toutefois  encore  qu’il  fùll  per- 
,-fonnc  que  ic  dculfc  bannir  de  moy,  iamaisla  doùccur 
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de  mon  naturel  ne  me  permit  de  luy  defplaire  afler 
pour  le  chafTcr.  Amyntas  reconnoiffant  au  traittemenc  • 
que  ic  luyfaifois,  qu’il  n’cfloit  point  malaucc  moy,  ne 
ceffoit  de  me  voir  ; & n’cuft  pas  manqué  d’entrepren- 
' dre  beaucoup  , fi  ic  ne  l’cuiTc  retenu  en  fon  deuoir: 
mais  ma  modeftie  l’arrcftoit  entièrement.  Mifandre  a- 
• uoit  vnc  mclancholie  h contagieufc  , qu’il  ennuyoic 
tous  ceux  qu’il  approchoit.  Amyntas  m’auoit  donné  fa 
connoiffancc,  mais  il  s’en  repentit  alTcz  pour  l’amour  de* 
moy,  & plus  encore  à caufc  de  luy-mefmc  ; pourcc  que 
Mifandre  ne  m'abandonnoit’  point , & il  ne  pouuoic 
m’entretenir  comme  il  l'euft  délire.  11  cftvrayqucfi  i’a- 
uois  vnc  ennemie  , ic  luy  fouhaitterois  d’auoir  à fouftrir 
l’amour  d’virhonunc  de  cette  humeur  : car  ic  ne  croy 
pas  qu’il  y ait  rien  de  plus  infupportablc.  Si  vous  de- 
meurez au  logis,  ils  vous  aflicgeront  cruellement , fans 
dire  quelquefois  vn  fcul  mot  en  vn  iour , & lafferonc 
les  plus  opiniaftres , qui  penferoient  attendre  leur  fortic 
pour  parler  auec  liberté  : fi  vous  aucz  affaire  dehors , ils 
vous  accompagneront  inccfTammcnt  fans  vous  donner 
vnc  heure  feulement  de  trêve  : cependant  ils  voudront 
. que  leurs  foufpirs  foient  rcccus  pour  les  plus  doux  en- 
tretiens d’amour  ; leur  filcncc  pour  vne  difcrction  admi- 
rable, 5c  leur  importunité  pour  des  fcruices  qui  nefe  peu* 
uentaffez  recompcnfcr. 

le  me  fouuiens  qu’vn  iour  Amyntas  vint  chez  nous, 
feignant  de  fc  fauuer  d’vnc  pluye  qui  l’auoitfurpris,  com- 
me il  auoie  toüfiours  quelque  plaifantc  exeufe  pour  y 
venir  fouucnt  ; & y trouuant  Mifandre  dont  la  prefen- 
oe  l’importunoit  allez  , fans  que  fon  humeur  trifte  ad- 
iouftaft  quelque  chofe  à fon  cnnuy , il  ne  pût  fouifrir 
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cette  contrainte  , Ôc  fortic  pour  s en  ctcliurcr  , maigre  la 
pluye  qui  continuoit  toufiours  : mais  lors  qu'il  fut  de- 
hors , 1 orage  s'augmenta  de  telle  forte  , qu’il  fut  con- 
traint de  nous  reuenir  trouuer , où  nous  pafTafmes  vne 
iourncc  aufli  noire  qu'il  cft  pofTiblc , tant  à câufc  du 
temps,  que  de  l'humeur  de  Mifandre.  Sur  le  fui  et  de  cette 
pluye  Airtyntas  me  donna  le  lendemain  ces  vers. 

Hier , belle  Erycine  , ajfailly  d'vn  orage, 
le  me  croyais  che^  ions  garantir  de  naufrage , 

Comme  en  vn  pirt  heureux  par  le  Ciel oélrcyc: 

Hosyeux  de  leurs  rayons  aufiitofi  me  fecherent: 

Mais  quand  tufqucs  au  coeur  leurs  fiâmes  me  touchèrent, 

Faut  il , disie,  bru  fier  de  peur  d'efire  noyé  i 

le  les  fou  fris  long  temps,  pource  que  ie  les  aime: 

Mais  en  fin  jurmonté  par  leur  ardeur  extrême , 
le  pris  congé  de  Vous , euitant  ce  danger  : 
le  recourus  à l'eau  pour  chercher  mon  remede. 

Bien  que  i'euff  defint  d implorer  à mon  aide  * 

Celle  qui  peu  deuant  me  Vouloir  fuhmerger. 

* 4 

. Lors  le  Ciel  defjus  moy  Verfa  de  cent  nuages 
T eut  ce  qui  luy  refloir  de  tempefte  d'o  rages, 

Pourrauir  à Vos  yeux  l'honneur  de  mon  r refit  as.  ( 

le  reuins  donc  à Vous  ,hel  j4firc  de  mon  ame , 

si i niant  mieux , Vous  Voyant , mourir  dans  vofirefiame. 

Que  périr  dans  les  eaux  en  ne  vous  voyant  pas. 

•v 

En  fin  Amynrasnc  fçaehant  comment  fe  deffaire  des 
-imp ortunicez  de  Mifandre,  Sc  connoiflant  fon humeur, 
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s'aduifa  d’vnc  rufc  aufli  bizarre,  comme  il  fçauoit  que 
fon  cfprir  eftoit  rare  en  Ton  efpccc  : aufli  nous  difcou- 
rions  quelquefois  de  luy,  Amyntas  & moy  , &:  demeu- 
rions d’accord  qu’il  s’engageoie  par  les  mcfpris , & fc 
rcbutcoic  par  les  faueurs  : fl  luy  arriuoit  quelquefois  de 
me  dire  qu’il  ne  pouuoic  cftimer  la  moindre  liberté  que 
renoit  vnc  fille  de  ùcfmoigner  de  la  bonne  volonté  à vn 
omme  : iugez  s’il  me  pcrfuadoitàluy  en  faire  pareftre. 

Amyntas  cfcriuit  donc  vne  lettre  en  mon  nom  , & 
ayant  mis  au  deflus  l’adreflc  à Mifandre , il  me  fit  accroi- 
re eftant  chez  nous , qu’il  l’auoit  rcccuë  de  Regge  auec 
quelques  autres  , & pria  vnc  fille  que  i’auois  de  la  luy 
porter  ( pourcc  qu’il  logeoic  fort  prés  de  nous  ) fans  qu’el- 
luy  diîl  d’où  elle  l'auoit  eue.  l’ay  fccu  depuis  qu’elle  cftok 
telle. 

ERYCINE  A MISANDRE.  • 

Oftre  reftetf  a 'vaincu  ma  froideur , 
voftre  modeftie  'vous  a acquis  toute  l e- 
ftime  que  vous  pouuiel^  efterer  de  moy. 
mats  pource  que  la  retenue  dont  •vous 
•v feigne  vous  permet  pas  affez*  de  liberté  s tay  voulu 
vous  preuenir  de  celle-cy,  S vous  affeurer  que  i’auray 
fort  agréable , que  vous  me  faftic\  Jfauoir  par  les  vo-, 
Jlres  la  qualité'  de  voftre  ajfciïion. 

Amyntas  ayant  fccu  qu’il  l’auoit  reccuë , voulut  voit# 

« com- 
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comment  rciifliroit  fon  artifice  ; il  alla  le  trouuer , fie  l’a- 
bordant aucc  vnc  familiarité  d’amy  , luy  dif  qu’il  vc* 
noit  de  me  quitter  : qu’il  croyoit  que  ic  le  ferois  mou- 
rir d’amour  ,*  fans  qu’il  luy  fuft  pofliblc  "4e  me  tou- 
cher par  fon  aflz&ion  ny  par  aucun  deuoir.  Mifan- 
dre  luy  tcfpondic  ; Vous  autres  aufiï  qui  elles  d’hu- 
meur fi  gaye  , ne  fçauez  pas  comment  il  faut  fer- 
uir  les  Dames  : croyez  vous  que  toutes  vos  libertcz  luy 
foient  fort  agréables  ? il  faut  delà  diferetion  , & non' 
pas  encore  de  la  commune  , mais  d vne  aufli  parfaite 
que  celle  aucc  laquelle  ic  la  fers.  Quoy  , dit  Amyntas 
en  riant  , croyez  vous  que  voftrc  triftclfc  ôc  voftre  fi- 
lencc  luy  plaifent  ? ce  leroit  aimer  la  chofe  du  monde 
la  plus  ennuyeufe.  Il  vouloir  ainfi  l’obliger  à luy  faire 
fçauoir  fa  bonne  fortune  ; & Mifandre  n’y  faillit  pas , 
pource  qu’aucc  vn  ris  qui  fembloit  fc  mocqucr  de  l’au- 
tre , il  luy  refpondit  : T outefois  cette  triftefle  & ce  fi- 
lence  m’acquicrcnt  des  faucurs  que  vos  gayetez  ne  doi- 
uent  iamais  prétendre.  Amyntas  pour  l’engager  enco- 
re pourfuiuit  i Et  quelle  connoifiance  auez  vous  iamais 
eue  qu’Erycine  approuue  voftrc  humeur  ? il  luy  refpon- 
dit en  fe  promenant , & marchant  d’vn^as  fuperbe; 
Parles  aflfeurcz  tefmoignagcs  que  i’enay  rcceus.  Vous, 
reprit  Amyntas?  il  faut  que  vous  l’ayez  rcfve'  cette  nuit  , 
pource  que  ic  luy  a y entendu  parler  de  vous  d’vnc  fa- 
çon qui  ne  vous  cft  point  aduantageufe.  Il  luy  repar- 
tit : Elle  cache  ainfi  le  bien  quelle  me  veut  : mais lifcz 
-cela  , dit- U en  luy  prefentant  la  lettre  , & vous  en 
fçaurczla  vérité’  fi  vous  en  connoilTcz  l’efcriturc.  Alors 
Amyntas  prit  Tes  tablettes , &:  apres  les  auoir  leuës  , il 
feignit  d’entrer  en  rage  de  le  voir  fauorife  à fon  prciu- 
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dicc:  il  effaça  ce  qui  eftoit  eferit,  puis  ictta  au  feu  les  tâ- 
«blcttcs  ,*  afin  qu’elles  ne  me  peuffent  nuire  s’il  les  eufl: 
montrées  à d’autres  ; fie  en  fuitte  il  luy  die  mille  chofcs 
contre  m$y  , comme  citant  tranfportéfd’amour  fie  de 
fureur.  Mifandre  fe  vouloit  fafehet  dc,cc  qu'il  auoit  ainfi 
traitté  fa  lettre.  Quoy  ? dit  Amyntas,  pouucz'vous  cfti- 
mer  les  faucurs  de  celle  qui  vous  cfcric  la  première,  fie 

2ui  prend  vnc  liberté  qui  ne  fe  peue  pardonner  à vne 
lie  ? pour  moy  , ic  vous  la  laiffc  de  cette  humeur  ; elle 
a bien  enuie  que  l’on  voyc  de  fes  lettres  puis  quelle 
n’attend  pas  d’en  rcccuoir , fie  ne  fe  contente  pas  d’en 
cfcrircà  vnfcul.  le  voulois  faire  le  fin  auccvous,  croyant 
eftrc  le  fcul  quelle  obligeoie  de  cette  faücur.  Voyez,  con- 
tinua-t’il , tirant  de  fa  poche  vnc  lettre  de  pareille  eferitu- 
re,  ii ic  n’auoispas  fujctde  mecroircen  fes  bonnes  gra- 
ces  ; mais  ic  mefprifebicn  vnc  chofc  quelle  rend  fi  com- 
mune , fie  iurc  de  ne  la  voir  de  ma  vie  : puis  il  ictta  la  let- 
tre au  feu  comme  l’autre,  fie  deuant  que  de  partir  rangea 
tellement  Mifandre  à.  ce  qu’il  defiroit , qu’ils  protefte- 
rent  Tvn  à l’autre  de  ne  me  plus  voir,  le  trouuc , inter- 
rompit Ariane,  qu’il  mettoit  vn  peu  voftrc  réputation  en 
danger*,  pour  s'acquérir  feulement  la  liberté  de  vous  voir 
plus  à fon  3frc.  Il  eft  vray  , reprit  Erycinc,  fie  lors  qu’il 
m’en  fit  le  conte  ic  m’en  plaignis  à luy  , mais  il  me  dit 
quequand  il  arriucroit  à Mifandre  de  fe  vanter  que  ic  luy 
auois  eferit  j pour  peu  que  l’on  me  connuft  fie  luy  aum, 
jamais  on  ne  lccroiroit. 

1c  perdis  ainfi  cet  aimable  Mifandre  : mais  Amyntas 
ncioüit  pas  long  temps  de  fon  artifice,  fie  n’eut  pas  beau* 
coup  de  peine  à fe  cacher  de  luy  pour  venir  chez  nous, 
pource  qu’il  fut  forcé  de  s’en  priucr  par  vfljaaftbhcur  qui 
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arriua.  Diodes  & mon  pcrc  curent  quelque  contcftation, 
en  fuitcc  de  laquelle  il  fut  deffendu  à Amyntasde  venir 
chez  nous , &amoy  de  le  rcccuoir.  Vn  peu  apres  icTceiiS 
la  recherche  que  Dioclofaifoit  de  vous  pour  luy  ;&  lors 
qu’vn  iour  il  s'approchée  moy  au  Temple,  6c  me  vou- 
lut tefmoigncr  le  regret  qu’il  auoit, du  mal-heur  qui l’cm- 
pefehoit  de  me  voir , ic  luy  dis;  Ce  ne  font  pas  là  les  pa- 
roles que  vous  deuez  cftudier  pour  la  belle  Ariane  ; il 
vous  Faut  pl^ffoffc taire  prouihon  de  premières  offres  de 
fcruice.  Il  mcrefpondit-Ie  fçay  bien  qu’Arianc  cftlcfou- 
hait  de  tous  ceux  de  Syraeufe,  6c  que  vous  aucz  fujet  de 
croire  que  ic  l’cftimç,  fçaehant  qu’elle  cfl:  des  plus  parfii-^ 
tes  que  nous  voyons  : mais  affeurez  vous  que  ie  ne  tour- 
neray  iamaislesycux  deuers  fon  mérite,  pour  manquer  à 
la  fidelité  que  ie  vous  ay  iuréc.  le  luy  dis  i Comment 
ofez  vous  me  parler  ainfi,  puis  que  ic  fçay  que  vous  la. 
recherchez  ? Dites  s'il  vous  plaift,  reprit -il,  que  mon  pere 
la  recherche’:  m3is  encore  qu’il  croyc  quc*ic  nem’oppo- 
fAay  point  à fon  deffein,  i’cfpcrc  beaucoup  de  choies  a- 
uant  qu’il  obtienne  ec  qu’il  defire.  Diccarquc  ne  l’aiivc 
pas , 6c  n’y  voudra  point  confcntir  : Ariane  a le  courage 
trop  relcué , 6c  ne  fera  iamais  eftime  de  moy  , principa-  • 
lement  ne  rcchèrchant  point  à luy  rendre  des  deuoirs  i 6c 
quand  toutes  chofcs  fcroicnt*arrcftécs,  affeurez  vous  que 
iem’enirois  fi  loing  que  l’on  ne  me  reuerroit  plusrjucla 
belle  Ariane  ne  fuft  mariée  : Elle  mérite  bien  pour  le  moins  • 
v^coeut entier,  6c  le  mien  ne  peuteftre  iamais  qu’àEry- 
. cinc.  le  fais  ferment  deuant  ces  Dieux  que  nous  adorons, 

6c  veux  qu’ils  me  puniflent  comme  panure,  fi  ic  quitte  ia-. 
mais  vne  atfe&ion  que  i’ay  maintenue  depuis  ma  naiflim- 
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cc,  & que  ic  fçauray  bien  confcruer  encore  iufqu’au  tom- 

li  me  dit  ces  paroles  aucc  tant  d’afTcurance,  que  feus* 
opinion  qu'il  ne  me  trompoit  pas?&  ic  !uy  rcfpondis,qu*it 
n y auoit : que  le  temps  qui  me  faire  iuger  s’il  cftoit  vc- 

ntab.c.  Depuis  il  ma  toujours  tontinué  les  mcfmcs  pro- 
tections, & quelque  bruit  qui  ait  couru  devoftre  maria- 
ge, ïamais le n’ay  trouué  fa  pafîion  refroidie.  Iugcz,  belle 
Ariane  continua  Erycinc , fi  ic  n’auois  pas  fyet  d’eftimer 
que  ic  luy  eftois  bien  rcdcuable:  car  lors  qu’il  fe  vid  aucc 
beaucoup  plus  de  biens , le  changement  de  fa  forrunc  ne 
changea  point  fon  aftettion;  mais  depuis,  quelle  fidelité 
n cuit  point  ccde  à l’cfpcrance  de  pofTeder  çette  diuinc 
Ariane  ? Cette  parole  la  fit  rougir,  & l’obligea  de  la  prier 
qu  eue  la  traittaft  aucc  moins  de  flatterie.  Permettez , re- 
prit Eryeme,  que  i’en  parle  ain fi  j car  il  n’y  a point  de  dou- 
te  que  ce  changement  luy  euft  elle' trop  auantageux:  tou- 
tefois 1 cftois  afleurcc  qu’il  ne  m’abufoir  pas,  fçaehant  qu'il 
nc.vous  voyoit  point  : aufii  vous  ne  fçauricz  croire  coiî- 
b < a de  tourmens  i’ay  repentis  durafit  ces  trauerfes:  caries 
occalions  de  l’aimer  continuoicnt  toufiours , & ievoyois 
* moins  d’apparence  que  iamais  que  noftre  mariage  fe  pûft 
*a,rJ;  Çon“^crcz*  prcfent.qucl  contentement  ic  reçoy, 
par  aficurance  que  vous  me  donnez  * que  vous  elles  en- 
core plus  eiloigncc  d’y  penfer  que  luy  ; & vous  voyant  en 
pouuoir  de  n’eltre  plus  contrainte  contre  voftrcdelir,puis* 
que  vous  n’auez  plus  de  père.  . 

11  n y a point  de  doute,  repartit  Ariane,  que  vous  elles 
obligée  d’aimer  Amyntas:  car  ic  vous  puis  alTcurcrque  ja- 
mais il  n a recherche  à me  rendre  yn  fcul  tcfmoignage  d’af- 
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fc&ion;  & au  lieu  de  luy  fçauoir  mauuais  grëf  dauoir  fait 
peu  d’cllimcdc  ma  rcchcfche , ic  le  loué  extrêmement  de 
ne  vous  auoir  pointmanquode  fdy.  De  la  façon  que  vous 
me  l'auez  reprefenté,  il  faut  qu’il  ait  le  ccruren  bon  lieu; 

& i’efpcrc  que  vos  affc&ions  auront  la  fin  que  vous  dcfi- 
rez:  Tant  s’en  faut  que  ie  l’cmpefche.ic  voudrais  cftre  af- 
fezheureufepour  vous  yferuir,  ôc  fatisfaire  à l’obligation 
que  ie  vous  ay  de  ne  ra’auoir  point  celé  vos  fccrets.  Mais, 
reprit  Erycioc,  qui  jfcut  donc  élire  la  perfonne  où  i’ay  în- 
tereft  , qui  vous  pourra  vn  iourpofleder  ? Chère  Eryci- 
ric  , dit  Ariane  , ie  te  permets  de  le  deuinér,  mais  tu 
nclcfçauras  point  de  ma  bouche.  Vrayement,  refpon- 
dit-clle , vous  me  payez  bien  de  la  franchifc  aucc  laquel- 
‘ le  ie  vous  a y dit  les  plus  chcres  penfees  de  mon  amc.  Puis 
elle  continua  ; Mon  frère  fcroit-il  bien  fi  heureux  ? cela 
peut  élire  , repartit 'Ariane , & toutefois  iamais  mon 
mary  ne  fera  ton  frcre.  le  ne  comprcns  point,  dit  Êry- 
. cine,  ce  que  vous  voulez  dire.  Il  y a bien  encore  d’au-- 
très  fccrets , reprit  Ariane  , qui  t’importent , & mef- 
mesà  Amyntas  autant  qu'à  moy  : mais  la  parole  nVell 
interdite  fur  ce  fujer , 2c  dans  peu  de  iours  rien  ne  te  fera 
cache'  : conrente  toy  feulement  que  i’efpcrc  trouuer  mo- 
yen de  nous  rendre  toutes  deux  heureufes. 

Lors  qu’elles  achcuoicnt  ce  difeours  , Epicharis  qui 
s’clloit  lcucc  les  vint  trouuer  , & Ariane  luy  tendant 
les  bras  , la  fit  approcher  pour  l’embrafTcr  encore  , .& 
luy  dit  : Ma  chère  fille  , cil  - il  polfible  que  ic  te  rc- 
uoyc  , & qu’aucc  toy  tu  m’ayes  ramené'  tant  de  con-  . 
tentemens  ? te  pourray-ic  iamais  alTcz  aimer  pour  tant  * 
de  féruiccs  que  tu  m'as  rendus'  ? Madame*,  refpon- 
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dit  Epicharis  , la  fatisfaclion  que  i'a y d’auoir  fait  qüeU 
que  chofc  qui  vous  plaifc  , me  tient  lieu  d’vnc  af-. 
fez  grande  recompcnfc  : tou^fois  ic  ne  refufe  pas  l’hon- 
neur devoflre  amitié,  fans  laquelfc  icconfcflc  que  ie  ne 
pourrois  viure.  Erycinc  dit  aufli  quelle  luy  cfto.t  bien 
rcdcuablc  , à caufe  -du  falut  de  Ion  frère  ; Et  pourcc 
qu’il  cftoit  défia  tard,  elles  furent  furprifes  dans  cét  en- 
tretien par  Palamcdc  , qui  entra  dans  la  chambre,  a- 
menant  Melintc  ; &c  ouurant  les  rid%aux  lcs.appella  pa- 
refTeufes  d’cflrc  encore  au  lit.  Melintc  qui  cftoit  plus 
retenu , dit  quelles  auoient  fouffcrrlc  iour  de  deuarft 
afTez  de  peine  , pour  fc  repofer  encore  toute  la  iour- 
néc.  Il  n’cft  pas  raifonnablc  , dit  la  belle  Ariane  , que 
vous  foyez  tous  fculs  à vous  promener  auiourd'huy;  ôc 
encore  que  mon  Oncle  ait.monfkrc  à Melintc  tout  ce 
qu’il  croyoit  d’cftimable  en  fa*maifon  , ic  m’afTeurc 
que  ic  luy  feray  remarquer  des  bcautez  qu’il  né  peut 
voir  fi  ic  n’y  fuis.  Il  ny  a point  de  doute  , repartit 
Melintc , qu’où  vous  nèfles  point , beaucoup  de  bcau- 
tcz  y manquent.  Ce  n’cft:  pas  ainfi  , dit  Ariane , que 
ic  l’entcns  : mais  il  y a des  lieux  céans  dont  la  beau- 
té n’efl  connue  qu’à  moy  ; & ie  veux  vous  y mener 
pour  voir  fi  vous  ferez  de  mon  aduis.  S’ils  vous  pUi- 
lcnt  , reprit  Melintc  , ie  ne  doute  point  qu’ils  ne  me 
foient  agréables  , & iis  me  le  feront  encore  plus  quand 
vous  y ferez.  Laiffez  nous  donc  habiller  , dit  Erycine,  • 
puis  qu’il  cfl  refolu  que  nous  nous  leuions  , & al- 
lez nous  attendre  au  jardin , où  nous  vous  irons  bien 
tofl  trouuer.  Il  fallut  leur  donner  ce  loifir,  & ces  deux 
amis  fortirent  à regret  de  ce  lieu , où  tant  de  bcàurez 
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h’eftoicnt  pas  fi  foigneufcmcnt  cachées , qu’il  ne  s’eri 
defcouurift  toufiours  quclqu’vne , qui  fcmbloic  n’auoir 
jamais  veu  le  iour , tant  elle.  pareflbit  blanche  & délica- 


te. Ils  fccurcnt  que  quelques  gens  les  démandoient  dans 
* tafte 


la  court  du  Chafteau,  ôc  impatiens  de  fçauoir  ccqucc'e- 
ftoit  , ils  allèrent  les  trouucr  , cependant  que  ces  belles 
filles  s’habillèrent  aucc  toute  lacuriolitc  qu’elles  peurcnc 
y apporter.  * 


Fin  du  fepttefme  Liure  de  l'Ariane, 
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LIVRE  DE 

L'ARIANE, 


'Accident  qui  cftoit  arriuc  à Di- 
ccarquelc  iour  precedent,  auoit  cftc 
fccu  dés  le  foir  mefmc  dans  Syracu- 
; & chacun  fc  réjoüit  qu'ils  fuflfcàt 
tous  efehappez  de  ce  danger  : mais 
lors  que  l’on  appric  que  cela  s’eftoie 
fait  par  le  fccours  de  Melinte  &c  de 
qui  citoient  viuans,  ce  fut  vnc  rcjoüiflance  pu- 
blique h grande,  que  iamais  peuple  n'en  ccfmoigna  vne 
parcillc.Tclcphe  &c  Hypciicpouuoicnt  à peine  croire  vne 
ü heureufe  nouuellc , apres  auoir  pleure  Melinte  comme 
mort , & rcflenty  fa  perte  auec  autant  de  douleurs  que 
fon  mérite  & leur  bon  naturel  leur  en  £ouuoit  caulcr. 
Tclephcn'cuftpas  manqué  de  le  venir  trouucr,  s’il  euft 
elle  en  maifon  d’amy  : mais  il  fe  contenta  de  luy  man- 
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dcr  qu’il  vinll  promptement  les  voir,  & qu’il  ne  leur  dé- 
niait pas  chuantagc  ce  contentement.  Les  principaux  a-) 
mis  de  Diccarque  vindrent  de  Syraeufe  fc  réjoiiir  aucc  Iuy 
de  fon  bonheur  : Ceux  de  Melinte  & de  Palamcdc  ac- 
coururent aufli  pour  les  voir  & les  cmbralTcr.  Diodes 
ne  manqua  pas  d’enuoyer  fçauoir  des  nouuclles  de  Di- 
ccarque  & de  fa  niccc:  mak  Pifiltratey  vint  luy  mcfme, 
citant  en  peine  d'Ariane  , dont  il  cltoit  fort  amoureux} 
& e* cltoit  luy  aucc  quelques  autres,  qui  ayant veu  Di- 
ccarque,  demandoit  à falücr  Palamcdc  & Melinte.  Apres 
les  embralfcmens  des  plus  epersamis  j & les  ciuilitez  ac- 
coutumées des  autres,  Melinte  fçcut  que  les  Députez 
mcfmcs  de  la  ville  arriuoient  pour  le  voir.  Il  alla  au  dé- 
liant deux  iufques  dehors  le  logis,  & eux  l’ayant  apper- 
ceu  dépendirent  de  cheual , & le  falücrent  feparémcntr 
puis  l’vn  d’entr’eux  luy  dit  , que  l’amour  fi  grande  qu’il 
auoit  tcfmoignéc  à fa  Patrie , ne  pouuoit  dire  reconnue 
que  d’vn  foin  pareil  pourtour  ce  qui -le  touchcroit,  Se 
particulièrement  pour  la  confcruation  de  fa  vie  ; de  la- 
quelle ils  fc  venoient  réjoüir  aucc  luy  : que  la  mort  l’eult 
priuc  d'vnc  alTez  belle  rccompcnfc  qu’il  rcceuroit , com- 
me feroit  celle  de  fc  voir  beny  le  rcltc  de  fes  iours  de 
tout  le  peuple  : Quyutrcfois  dans  Pife  il  auoit  acquis  v- 
nc  victoire  gloricufc  pour  luy  & pour  Syraeufe  mais 
que  celle  qu’il  auoit  obtenue  dans  Rome , furpalToit 
Beaucoup  l’autrç , citant  honorable  pour  luy , & y^c 
pour  fon  païs;  qu’il  fembloit  qu’il  ne  fuit  ne  que  pour 
vaincre , & pour  le  falut  de  tous  ; n’dlant  pas  pluftolt 
encre  dans  la  SÎcilc , qu'il  auoit  trouuc  nouucllc  occalion 
d’acquérir  de  l’honneur , & de  fauucr  ccluy  des  autres  a- 
ucc  leur  vie.  U le  pria  en  fuitte  de  venir  bien  toit  rcceuoic 
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les  louanges  &lcs  fouhaits  de  tant  de  perfonnes  heurcu- 
fes  par  Ton  moyen  ; ôc  l’afTeura  que  h les  Dicax  accqr- 
doient  la  moindre  partie  des  vœux  qui  fc  failbient  tous 
les  iours  pour  hiy , il  feroit  fans  doute  le  plus  content  des 
hommes.  Melinte  rcfpondit  qu'il  rcccuoit  trop  d'hon- 
neur pour  fi  peu  de  mérite  : que  les  fcruiccs  que  l'on 
rend  à fon  pais  font  {implcment  deuoirs  : qu'il  n’y  en 
auçit  pas  vn  d’entr’eux  , qui  n’cuft  recherche  le  mcfmc 
bien  pour  Syraeufe  ; & qu’il  choit  feulement  plus  heu- 
reux que  tous,  d’en  auoir  trouuc  l’occahon  : toutefois  fi 
les  Syraeufains  dehroient  l’obliger,  qu’il  leur  demandoir, 
non  point  par  reconnoiifancc , mais  par  grâce,  qu’il  peuft 
cftrc  oüy  en  public  fur  vn  fujet  qui  luy  eftoit  de  confc- 
qucnce,  & qu’il  auroit  dequoy  cfprouucr  l’amour  du 
peuple  , en  vne  iufticc  qu’il  auoit  à luy  demander.  Non 
feulement  les  oreilles , dirent-ils  , mais  encore  les  bou- 
ches & les  volontcz  des  Syraeufains  vous  font  acquifcs  ; 
& s’ils  trouucntoccafion  de  vous  rendre  le  bien  fait  qu’ils 
ont  reccu  de  vous,  ils  mettront  ce  iour  là  entre  les  plus 
heureux  de  leur  vie.  Il  les  pria  de  s’en  fouucnir,  & delà 
il  les  conduifit  à Diccarquc , qui  les  rcceut  honorable- 
ment; & fut  bien  aife  qu’ils  cuiTent  rendu  cét  honneur  à 
Melinte , faifant  defTein  des  lors  de  luy  donner  Ariane. 

Cependant  que  Diccarquc  eftoit  cmpçlchcaucc  eux, 
& Palamcdc  aucc  Piliftratc  & les- autres  , Melinte  s’ef- 
chappa  de  tous  pour  aller  trouuer  Ariane,  Se  ne  pas  per- 
dre le  temps  qu’il  pouuoit  pafler  auprès  d'elle.  Il  vid  Ery- 
cine  &c  Epicharis  qui  achcuoient  de  l’habiller  aucc  tant 
d’aduantages  , qu’il  en  demeura  tout  interdit.  Elle  fei- 
gnoit  d’auoir  befoin  de  ces  ornemens  , ayant  à rcceuoir 
tant  de  pcrlonncs  de  condition  qui  eftoient  arriuecs:  mais 
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le  principal  fujet  cftoit  pour  donner  plus  d’amour  s’il  (c 
pouuoic , à Mclibte:  aufli  en  cftoit- il  ft  rauy , cju’il  fail- 
lie à oublier  de  luy  faire  le  récit  des  Députez  qtJ’il  venoit 
de  rcceuoir.  Il  luy  dit  en  fuite,  qu’ils  feroient  obligez  de 
s’en  retourner  tous  des  le  me fmc  iourj  pource  que  le  peu- 
ple les  vouloir  voir  : qu’il  ne  pouuoit  aufti  dauantage  re- 
tarder le  contentement  deTclcphe  & d’Hypcric,  Scracf- 
me  que  Diccarquc  vouloir  remener  les  Députez  daq^la 
ville.  Ariane  voyant  qu’ils  auoient  fi  peu  de  temps  à de- 
meurer enfcmble,  prit  Mclintc  & Erycinc  par  la  main, 
& donnant  charge  à Epicliaris  de  les  fuiure , defeendit  a- 
ucc  eux  par  vn  petit  cfcalicr  dcftouçné  , qui  conduifoit 
dans  le  parc  fans  pafter  par  les  iardins,  & leur  dit  qu’il 
falloit  prendre  ce  temps  pour  fc  promener  en  liberté,  ce- 
pendant que  l’on  pouuoit  croire  qu'elles  s’habilloicnt  en- 
core. Lors  qu’ils  furent  dans  les  grandes  allées,  Epicha- 
ris  qui  vouloir  fauorifer  ces  Amans  , feignit  de  vouloir 
monftrer  à Erycine  les  lieux  qui  luy  plaifoient  le  plus,  6c 
s’efloigna  d’eux.  A peine  peut-on  rcprcfcntcr  le  conten- 
tement de  Melinte,  quand  il  fc  vid  fcul  auprès  de  fa  bel- 
le Maiftrefte:  à mcfurc qu’il  les  perdoit  dcvcuë,il  fc  fen- 
toit  cfleuer  à vn  degré  fi  haut  de  ioyes , que  luy  mefmc 
n’cuft  fcculcs  exprimer. Ariane  connoiffant  quefon  filen- 
cc  venoit  d'excès  de  plaifir,  le  voulut  foulagercn  parlant 
la  première  , & luy  dit  > le  vous  ay  promis  de  vous  faire 
voir  icy  des  endroits  que  vous  nauez  point  vcus,&  que 
ietrouuc  les  plus  beaux  de  cette  mailon:  ie  veux  vous 
mener  icy  prés , en  vn  lieu  que  i’ay  fouuent  vifitc  depuis 
les  mal-hcurcufcs  nouucllcs  de  voftrc  mort  6c  de  celle  de 
mon  frère  : Vous  trouuercz  que  la  Nature  fcmblc  l’auoir 
fait  ainfi , pour  entretenir  à foulaait  quelques  penfées  que 

- 4’  .JV  * ; , #•:  '* 

■ 1 . "j: 


LIVRE  VIII.  357 

l’on  puiffc  auoir  : mais  comme  autrefois  il  a efté  tefmoiti 
de  mes  ennuis , ic  veux  qu'il  le  foit  à prcfenc  de  m.cs 
contentemens.  Madame,  rcfpondit  Mclintc,  fi  voftrc 
Éitisfaâion  eft  aufïi  parfaite  que  la  mienne , ic  vous  cfti- 
mc  la  plus  heureufe  du  monde:  mais  ic  doute  bien  qu’cl- 
1c  puifle  cftrc  égale , cftant  impoflibic  que  vous  ayez  les 
beaux  Sujets  de  rauiffement  qui  (è  prefentent  à mon 
ame.  Mclintc,  reprit  Ariane  , il  ne  m’eft  pas  feant  de 
vous  tefmoigncr  l’excès  de  ma  ioyc  : toutefois  il  faur  que 
la  honte  cède  à la  vérité,  & que  ic  vous  confcfTe  qu'il  eft: 
difficile  que  la  voftrc  la  furpaffe  : au  moins  elles  Vous  pri- 
uc  de  ce  plaiftr  qui  m’eft  extrême  , de  vous  voir  viuant 
apres  auoir  pleure  voftrc  perte  : car  vous  ne  pouucz  fen- 
tir  ce  contentement , n’ayant  point  efté  tourmenté  pour 
moy  d’vnc  pareille  douleur.  le  deuois,  repartit  Mclintc, 
encore  moins  efpcrcr  l’honneur  de  voftrc  arfcélion,  que 
vous  de  me  voir  viuant  ; te  ce  bon-heur  me  doit  cftrc 
bien  plus  fenfiblc  , pource  que  ma  vie  ne  vous  peut  pas 
cftrc  vn  fi  grand  bien  qu’à  moy  les  tcfmoigrtages  de  vo- 
ftrc bonne  volonté'.  Acheuant  ce  difeours  il  arriua  au 
lieu  où  Ariane  le  conduifoit.  On  y voyoit  quatre  belles 
fourccs  d’eau  qui  fortoient  auec  bruieft , te  s'égaraient 
dans  des  lieux  ruftiques  : au  milieu  eftoit  yne  touffe  d’ar- 
bres pliez , qui  faifoient  vn  ombrage  fort  agréable , au 
deffous  defqucls  dormoit  vne  Diane  de  marbre  blanc, 
qui  fcmbloit  au  retour  de  la  chaffe  auoir  choifi  la  fraif- 
chcur  de  ce  lieu  pour  fe  repofer.  Mclintc  aduoüa  qu’il 
n’auoit  iamais  rien  veu  de  li  délicieux  -,  te  cftant  entrez 
fbuz  ccs  fucillagcs , Ariane  s’aflit  aux  pieds  de  la  Diane, 
te  Mclintc  fe  coucha  fur  l’herbe  aux  pieds  d’Ariane  fans 
quitter  fa  main.  Vnpcu  apres  elle  luy  dit  i Confcffcrcz 
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vous  pas  que  ic  vous  ay  amené  en  vn  lieu  bien  plaifimt? 
Il  m’eft  encore  bien  plus  agréable,  refpondit  Mclintc, 
que  vous  ne  pouuez  vous  l’imaginer  : & ie  fuis  bien  cer- 
tain qu’il  ne  le  fur  iamais  tant  qu  i cccce  heure . Mais, 
Madame,  pourfuiuic-il  en  luy  baifant  la  main , puis-ic  at 
fez  eftimer  l’heur  que  ic  poflede  ? &c  feroir-il  bien  pofli- 
ble  qu’vn  iouril  me.fuft  b bien  confirmé,  que  ie  fufie 
garanty  des  apprehenfions  qui  me  trauaillcnc  ? Mclintc, 
repartit-elle,  diminuez  vos  craintes,  & reccucz  les  afleu- 
ranccs  de  mon  amitié  auffi  puifiantes  que  mon  honnefte- 
télc  peut  permettre:  apres  auoir  cfprouuc  voftrc  amitié 
en  tant  de  fortes  , & vous  eftant  obligée  comme  ic  fuis, 
vfer  de  feinte  & de  froideur,  ce  ne  feroit  plus  modcftic, 
mais  ingratitude.  Ah  ! Madame,  dit-il,  {i  ic  puis  croire  ce 
que  i’entens , rendez  ic  vous  fupplie  mon  bon- heur  en- 
tier : faites  que  rien  iamais  ne  nous  fepare.  le  vous  en 
coniurc  par  mon  afiedtion  qui  n’eut  iamais  d’efgalc,par 
voilrc  beauté  pour  laquelle  i'ay  tant  de  faindtsdcfirs,  & 
par  cette  belle  main  que  ie  tiens , & que  ic  coniurc  aufli 
par  ces  ardens  baifers,  de  n’en  toucher  iamais  d’autre  que 
la  mienne  pour  luy  donner  la  foy.  Ariane  rcfpondit  ; le 
promets  que  ie  ne  feray  iamais  qu’à  Melinte  : i’y  fuis  obli- 

• » géc  Par  f°n  mérite , encore  plus  par  fon  affedtion  ; & luy 
eftant  rcdeuable  de  l’honncur.ôe  de  la  vie,  ic  remets  fvn 
& l’autre  en  fes  mains,  comme  chofcs  qu’il  a acquifcs, 
& dont  il  peut  mieux  difpofcr  que  moy  mcfmc.  le  parle 
ainfi  à prefent  que  ie  n’ay  plus  de  pere,  de  qui  la  puif- 
fancc  abfolué  pouuoit  contraiicr  mes  defirs.  l’ofe  donc 
bien  faire  choix  de  voiis , & le  faifant , affeurez  vous  que 
ic  fçauray  bien  le  maintenir.  Madame , reprit  Mclintc 
tout  confus , arreftez  ic  vous  prie  le  cours  de  cçs  obli- 
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géantes  paroles:  mon  ame  n'cft  pas  capable  d'en  fuppor-|| 
ter  la  douceur  i &:  les  plaifirs  qui  entrent  en  foule  par  mes 
oreilles  la  vont  eftouffer , fi  mes  autres  fens  n’en  reçoi- 
uent  vnc  partie.  Ariane  voyant  qu'il  pafliflbit  en  pronon- 
çant à peine  ces  mots  , fc  bailfa  , croyant  qu'il  allait  cf-  , 
vanotiirvôc  Melmte  luy  tendant  fes  bras  amoureux,  el- 
le laifTa  pofer  fa  telle  iufqucs  fur  la  ficnne.  Ce  fut  alors 
qu'il  clprouua,  que  les  plus  chers  plaifirs  de  l’amour  ne 
font  pas  ceux  qui  fc  reflentent  le  mieux  : car  il  crirra  en 
vnc  pafmoifon  qui  endormie  •usfcsfcns;  ie.  reuenanc 
de  cet  alTbupilTcincnt  ,1’amoar  & lcrcfpc£l?ombartircnt 
en  luy  long  temps , pour  luy  faire  délibérer  s'il  cnrrcprcn- 
droit  dauantage , ou  s’il  fc  contenteroit  de  ces  faucurs. 
Ariane  connoiffant  le  doute  où  il  eltoic,  anima  fon  vifa- 
gc  d'vne  rougeur,  6c  ce  teint  la  rendit  encore  plus  ma- 
ieftucufc,  de  forte  que  Melinte  sellant  rclcue',  & ayant 
vn  genoüil*cn  terre,  n'ofa  conceuoir  vn  fcul  defir  des- 
honncllc  , la  voyant  li  pleine  d’cfclat;  toutefois  apres  luy 
auoir  pluficurs  foisbaile  la  main,  il  voulut  luy  porter  la 
bouche  iufques  au  lein  i mais  elle  le  repouflant  douce- 
ment de  fon  autre  main  : Contentez  vous,  luy  dit  elle,  de 
ces  mains,  qui  vous  lcront  touliours  fauorablcs,  quand 
vous  ne  vous  adrefferez  qu  a elles.  Cette  Diane  ne  dort 
pas  li  bien  quelle  ne  foit  tefinoin  de  vos  allions  : tou- 
tefois ie  ne  veux  pas  croire  que  vous  ayez  vnc  feule  pen- 
fec  contre  mon  dclir  , de  peur  d’ellrc  obligée  de  dimi- 
nuer l’aftcdlion  que  ie  vous  porte.  Madame,  refpondit- 
il , la  Diuinite  viuante  que  ie  voy  me  donne  alfcz  de  rc- 
tenue, & ie  fay  encore  ferment  à cette  belle  main,  de  ne 
rechercher  que  les  faucurs  ;.puifquc  c’cll  d’elle  que  i'at- 
tens  tout  mon  bon  heur:  mais  l’clpcre  luy  donner  tant 
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*dc  baifcrs,  qu’cn  fin  clic  s’cn  lacera , & fc  voudra  (otj- 
lagcr  de  ces  ennuyeufes  carcflcs  , me  permettant  d’en 
donner  vne  partie  au  refte.  Ariane  luy  prenant  douce- 
ment la  tefte  auec  fcs.  mains  , le  baifa  au  front , & luy 
dit;  Vous  rcccurez  pluftoft  ainfi  des  faucurs , quand’ 
vous  ne  les  rechercherez  point  : puis  cllcfelcua  , & dit 
qu'il  cftoit  temps  d’aller  rctrouucr  Erycine  & Epicharis 
qui  feroient  en  peine  d’eux.  Melinte  luy  rcfpondit  ; Si 
elles  ont  aufli  peu  pcnlé  en  nous  que  i’ay  penfe  en  elles, 
ic  ne  croy  pas  qu’elles  foient’en  grand  foin  de  ce  que 
nous  fommes  deuenus.  Si  ie  n’cflois  aflcuréc,  reprit  Aria- 
ne, qu’ellçs  nous  cognoiflcnt  bien,  ic  n’cuflp  pas  per- 
mis quelles  m’euflent  laiflec  : mais  allons  nous  rendre 
auec  elles  dans  ma  chambre  , & nous  donnerons  le  re- 
fte du  iour  aux  ceremonies,  apres  auoir  donne  ce  matin 
à la  liberté  de  nos  pcnfccs.  Melinte  quittant  à regret  ce  , 
beau  fcjour,où  il  auoit  pafle  de  fi  agréables  momens, 
luy  dit,  que  fa  vie  feroit  trop  hcurculé,s'il  pouuoit  fou- 
uent  trouucr  des  heures  aufli  douces.  Auec  ces  difeours 
Us  reprirent  le  chemin  de  la  .grande  allée  , où  ils  troiL- 
ucrcnt  ces  deux  filles , dont  la  difcrction  fut  telle  , qu’el- 
lcs  ne  s’enquirent  point  où  ils  auoient  tant  demeuré  ; & 
iugeant  tous  qu’il  fjlloic  s’en  retourner,  les  Dames  allè- 
rent regagner  le  mcfme  cfcalicr , par  lequel  elles  fc  ren- 
dirent dans  la  chambre;  & Melinte  prit  vn  autre  chemin, 
pour  ofter  l’opinion  qu’ils  euflent  elle  enfemblc.  . . r 
Palamedc  fc  promenoir  dans  le  grand  parterre  qui 
«doit  oppofe  à là  face  du  logis  , auec  Pihftratc  , qui 
auoit  grand  defir  d’acquérir  les  bonnes  grâces  du  frère, 
pour  paruenir  à celles  de  fafeeur  :&  voyant  venir  Melin- 
tc  du  code  du  parc,  il  alla  au  deuanc  deluy , & luy  dir. 
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<juil  cftoit  bien  aife  qu’il  euft  trouué  des  lieux  *aflcz 
beaux  dans  cette  maifon , pour  le  conuier  à les  voir  plus 
d’vne  fois , & quitter  pour  eux  la  compagnie  des  hom- 
mes. Il  eft  vray , rcfpondit  Melinte , que  ie  laiflerois  fou- 
uent  les  hommes  pour  vne  compagnie  que  ie  viens  de 
quitter.  Celle  de  vos  pcnlecs , die  Piliftratc  , vous  doit 
eftre  bien  agréable.  I’aurois tort , reprit  Melinte, d’aban- 
donner les  hommes  pour  entretenir  mes  penfées  : mais 
on  les  peut  bien  quiscer  pour  les  DeefTes  ; & ie  vous  con- 
fefle  que  li  i’eufle  ofé  prolonger  mon  contentement , ie 
ferois  encore  auprès  d’vnc  Diane  qui  eft  dans  ce  bois.  Le 
lieu,  dit  Palamcdc,  eft  aftczplaifant , & la  figure  eft  bien 
des  plus  belles  qui  foienten  toute  Pa  Sicile.  le  vous  auouë, 
continua  Melinte  , que  mes  yeux  ont  cftë  charmez  au- 
près d'elle,  & iencfçay  encore  comment  i’ay  pu  m’en  re- 
tirer. Plus  on  a de  connoiflance  aux  beaux  ouurages , dit 
Piliftratc  , plus  on  les  admire:  le  ne  nie  pas , rclpondit 
Melinte,  que  mon  admiration  ne  vienne  de  quelque  con- 
noiflancc  : mais  ie  fuis  alïcuré  que  iamais  homme  ne 
fortit  d’auprès  d'elle  plus  fatisfait  que  moy.  le  fuis  mar- 
ry , repartit  Palamedc,  qu’il  faille  ii  toft  prendre  le  che- 
min de  Syraeufe,  puifquc  vous  vous  plaifcz  tant  icy  ; mais 
i’efpcre  que  nous  y retournerons  fouucnt.  Cependant 
qu'ils  fcparloicnt  ainfi,  Dicearquc  venoitdc  rencontrer 
la  nièce  au  bas  du  grand  cfcalicr,  par  lequel  elle  cftoit 
defeenduë  auec  Erycinc  & Epicharis  ; & l'amenant  dans 
le  jardin  ellcparutfi  belle, auec  vne  rougeur  qui  fc  mefla 
parmy  l’cfclat  de  fa  blancheur , à caufe  quelle  voyoit 
Melinte  qui  venoit  de  la  quitter , qu’elle  augmenta  en- 
core lapafiion  de  Pihftrate,  & fatisfit  extrêmement  ccl- 
iede  Melinte,  qui  elpcroit  de  fc  yoir  bien  toft  polfcfleur 
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de  tant  de  bcautez.  Pififtratc  la  falüa,  & Mclintê  qui  t- 
uoit  Tes  heures  bien  plus' commodes  ,•  luy  laiffa  la  liber- 
té de  s'enquérir  de  (a  fantc  , & de  fes  apprehcnfionsdu 
iour  precedent.  Il  luy  tcfmoigna  le  regret  d’auoir  cfté  fi 
mal-heureux  que  de  nes'cftre  point  trouué  àfon  fccourse 
que  ne  cedant  à perforine  en  affeétion  ny  en  courage , il 
auoit  dcfpit  de  leur  ccdcr  en  bonne  fortune.  Ariane  rc- 
ceut  toutes  fes  honncltcrez  , & fes  afTeurances  d’affe- 
dtion  , aucc  vnc  froideur  afTcz  douce  : ne  voulant  faire 
naiftre  en  luy , ny  l’efperancc , ny  les  reffenrimens  de  mef- 
pris  ; & incontinent  elle  fut  dcliuréc  de  cet  entretien, 
pource  qu’il  fallut  aller  difncr. 

Diccarque  fit  cfclatfcr  fon  ambition  & fa  fomptuofitc, 
■dans  l’or  dont  la  falle  cftoir  pleine  ; & la  magnificence  du 
feflin  defcouuroit  fon  naturel  fuperbe , qu'il  cachoit  d’v- 
nccourtoificaffe&ée.  Apres  que  le  repas  fut  finy , il  fal- 
lut penfer  à retourner  à Syracufc , & pour  rendre  cette 
«ntre'c  plus  agréable  au  peuple,  il  fut  arrefté  que  les  pri- 
fonniers  fcroicnt  menez  deuant , liezdansvn  enariot  ; les 
Dames  fuiuroient  apres  dans  vn  carroffc  , & le  refte  de 
la  compagnie  iroiten  fuitte  àchcual.  Cefut  en  cét ordre 
qu’ils  partirent  de  cette  m^fon  , que  Melintc  laifloit  x 
regret,  àcaufedu  contentement  qu’il  y auoit  reccu.  Apres 
auoir  mis  Ariane  dans  le  carroffc  auec  Erycine , Epicha- 
ris , & quelques  filles  y il  monta  à chcual , & fc  mefla  auec 
Dicearquc,  les  Députez  , & les  autres , qu’il  entretenoit 
dans  le  chemin  ; 8c  quelquefois  il  alloic  au  carrofTc  aucc 
Pififtratc  & Falamedc,  fe  montrant  auffi  agréable  par~ 
my  les  Dames , qu’il  cftoit  ferieux  8c  habile  aucc  les  plus, 
vieux  qui  lcfuiuoient. 

Tclephe  qui  auoit  efte  aduerty  dés  lcxnatin  par  Melin-» 
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te,  vint  à (à  rencontre  hors  la  ville  ; & defeendant  tous 
deux  de  chcual  , ils  ne  pouuoicnt  quitter  les  embrafTe- 
naens  qde  l’vn  & l’autre  donnoient  & rcccuoient , pleins 
d’vn  pfailir  extrême  de  fc  rcuoir:  toutefois  il  fallut  fuiurc 
la  troupe.  T out  le  peuple  eftoit  préparé  pour  le  rcccuoir, 
& rcmpliftbic  les  rues  par  où  il  deuoit  palier  : de  forte 

3 u à leur  entrée  ils  furent  eftonnez  de  voir  tant  de  mon- 
e.  Les  Députez  auoient  mis  Melintc  au  milieu  d’eux,  Di- 
ecarque  alloit  apres  luy  auec  Tclephc  , Palamedc  , Pih- 
ftracc  & les  autres  amis , & il  marchoit  comme  en  triom- 
phe , & entendoit  auec  plaifir  les  cris  de  ioyc , & les  fou- 
haies  quc.Iuy  faifoientlcs  SyracufainSjCnl’appellant  Père 
de  fon  pais,  & luy  donnant  mille  louanges.  Ariane  cro- 
yoit  participer  à cét  honneur , &:  fentoit  mille  délices 
*n  fon  ame  , de  voir  tant  aimé  ccluy  qu’elle  aimoic 
tant.  * 

En  fin  cette  troupe  fc  fepara  au  logis  de  Dicearque,  où 
Ariane  fut  laiflec  auec  luy  & Palamedc;  Tclcphemena 
chez  luy  Melintc  & fa  fille  Erycinc;  & les  Députez  auec 
Pififtratc  & les  autres  fc  quittèrent  pour  fc  retirer  chacun 
chezfoy  ; quelques  Officiers  de  luftice  fc  faifirent  des 
prifonniers,  donc  la  condcmnation  ôc  la  mort  fuiuirenc 
quelques  iours  apres. 

bors  qu’Hypcric  eut  fait  à Melintc  toutes  les  carcffics 
qu’vne  vraye  mère  pourroit  donner  à fon  fils  qu’elle 
auoit  crcu  mort.  Tclephc  le  prît  à parc , & luy  fie  pre- 
fent  de  deux  eferits  ; dont  l’vn  eftoit  vnc  acccftation  li- 
gnée d’Hcrmocratc  , par  laquelle  il  reconnoifloit  qu’il 
auoit  mis  entre  les  mains  de  Tclephc  , vn  lien  fils  ne  à 
Lylibcc  nomme  Melintc  , qui  à l’endroit  du  cœur  eftoie 
marque  d’vn  autre  cœur , pour  luy  feruir  ii  par  hazarddl 
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en  auoit  befoin  vn  iour.  L'autre  cftoit  vne  lettre  de  Dio^ 
clés  eferite  àTelephc , lors  qu’il  cftoit  encore  à Lylibée* 
par  laquelle  il  fe  rcfioiiiftbit  de  la  naiffance  3c  ce  fils 
d’Hcrmocratc,  ôedifoit  que  ce  cœur  dont  il  cftoit  mar- 
qué , fignifioit  qu’il  aimeroit  Ton  pais  , 6c  acqucc-( 
roitlccœur  de  tous  ceux  qu’il  defircroit  auoir  pour  amis.’ 
Telcphc  adioufta  qu'il  auoitheureufement  trouuéccs  eC- 
crits , dont  il  ne  luy  auoit  point  voulu  parler,  croyant  le* 
auoir  perdus  ; ôc  que  maintenant  aucc  ces  affourages,  il 
nedoutoit  point  que  Diodes  ne  fuft  conuaincu.  Mclintc 
fe  refioüit  d auoir  trouué  ces  moyens  à fon  arriucc , 6c  luy 
déclara  fa  refolurion  d’accufcr  Diodes  en  publjc:  ôc  qua 
ccfujct  il  auoit  dcmandévncaudience  du  peuple, aux  Dé- 
putez qui  luyauoicnt  cftccnuoycz. 

On  celcbroit  tous  les  ans  à Syracufe  vne  fefte  bien  an» 
cicnnc,  pour  remercier  les  Dicux*dc  la  ruine  des  Tyrans, 
ôc  c’cftoit  toufiours  vn  delà  race  dcThimoleon , quipre- 
fidoit  aux  jeux  qui  fe  faifoient , ôc  vne  fille  delà  mefmc 
famille,  qui  preientoit  les  facrificcs  , ôc  donnoit  les  prix 
des  jeux.  Cette  fefte  approchoit,  ôc  les  Syracufains  ayant 
fccu  que  Mclintc  dcliroit  quelque  chofc  d’eux  , voulu- 
rent qu’il  fift  fa  demande  ceiour-là,  ôc  dirent  qu’eftant 
deliurez  non  feulement  de  la  tyrannie  ancienne,  mais  en- 
core par  fon  moyen  de  tous  fubfides  , ils  ne  pouu«icnt 
rcceuoirvn  plaiflr  plus  agréable  le  iour  de  cette  fefte  que 
de  rccompcnfci;  Mclintc  en  quelque  forte  du  bien  qu’il 
leur  auoit -obtenu.  Il  en  communiqua  aucc  Ariane  ôc  Pa- 
lamcdc,  ôc  dit  qu’il  craignoit  qu’ayant  à faire  vne  accu- 
fàtion  ôc  non  pas  vne  demande  , Diodes  n'cuft  fujet  de 
dire  que  les  feftes  n’eftoient  pas  des  iours  pour  des  iuge- 
menç.  Il  leur  propofa  s'il  ne  feroit  point  plus  à propos  de 
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parler  premièrement  à Diôclcs,  que  peut-eftre  on  obtien- 
droic  tout  de  Iuy  par  douceur  , luy  monftrant  les  tefmoi- 
gnages  infaillibles  qu’ils  auoient.  Contre  ces  confidcra- 
tions  il  fut  allégué  qu'il  falloir  fe  feruir  de  la  bonne  vo-.' 
Iontédcs  Syraeufains,  & qu’en  l'humeur  où  ils  eftoient, 
ils  pafleroient  pour  l’amour  de  luy  par  deflus  les  formes 
ordinaires-,  qu'il  cftoit  dangereux  de  parler  à Diodes, 
pource  qu'il  n’y  auoit  pas  d'apparence  qu’il  fe  dciTaifift 
que  par  force  de  fes  biens  ; & qu’il  iroit  chercher  quel- 
ques inuentions  contre  les  moyens  qu’ils  auoient:  que  s’il 
cftoit  lurpris , le  trouble  de  cette  nouueauté  & de  fa  cçn- 
fcicncc  luy  oftantle  moyen  de  repartir,  le  feroit condam- 
ner furie  champ  : & qu’il  ne  falloit  point  traitter  douce- 
ment vn  homme  qui  auoit  vfc  de  malice  & de  trahifonr 
mais  la  raifon  d'Ariahc  fut  trouucc  la  meilleure:  que  Mo 
Iinte , pour  fe  faire  connoiftrc  fils  d’Hermocrate , & du 
fàng  de  Pyrrhe  & d’Achille , auoit  befoin  que  cette 'vérité 
fuft  connue  en  public , & qu’il  ne  fuffifoitpas  qu’vn  parti- 
culier l'cuft  auoüéc.  Melinte  reconnut  bien  que  s’interef- 
fant  dans  l'honneur  de  fa  maifon , elle  vouloir  que  fon 
choix  fuft  approuue'  de  tout  le  monde;  &confefîa  qu’en 
cet  aduis , elle  auoit  tcfmoignc  beaucoup  de  fens  & de 
courage.  Palamcdc  adioufta  , que  puis  que  cela  cftoit  rc- 
folu  , il  vouloit  prier  fon  oncle , de  permettre  qu’il  pre- 
fidaft  aux  jeux;  afin  qu'eftant  ce  iour-là  le  Chef  de  tou- 
te la  icuneflcdc  Syraeufe , il  peuft  auoir  la  force  en  main, 
pour  faire  comparoiftre  Diodes , & l'arrcftcr  s’il  vouloit 
fuir  le  iugement.  Tout  eftant  ainfi  refolu,  ils  attendirent 
cciour  aucc  impatience. 

Cependant  Melinte  voyoit  fouuent  Ariane  , & rece-' 
uoit  auprès  d’elle  autant  de  douceurs  qu’il  en  pouuoit  ref- 
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icntir , citant  afleurc  de  Ton  affc<Stion.  Iamais  deux  per* 
Tonnes  ne  firent  vnc  fi  grande  eftime  1 vnc  de  1 autre,  5c 
iamais  deux  âmes  ne  Te  rencontrèrent  aucc  tant  de  fympa- 
thie.  Ils  auoient  tous  deux  vnc  grandeur  de  courage  fi 
parfaite  , vn  efprit  fi  fage , vnc  viuacitc  fi  brillante  dans 
la  conuerfation  , Se  vnc  modcftic  fi  maieftueufe , outre 
les  bcautez  dont  la  Nature  lesauoit  fi  libéralement  par- 
tagez , que  iamais  couple  ne  Te  rencontra  aucc  tant  de 
perfection  Se  d égalité:  auffi  admirant  les  belles  qualitez 
1 vn  de  l'autre , ils  formoient  en  eux-mcfmcs  vnc  amour 
fi  rcleucc , que  toute  autre  choie  ne  leur  cuit  cité  que  fil- 
jet  de  mcfpris , s’ils  n'culTcnt  encore  plus  iflcfprife  la  pre- 
fomption.  Pififtrate  voyoic  auffi  fouuent  Ariane  , Se  fon 
amour  croiffant  tous  les  jours,  il  ne  celToit  de  luy  en  ren- 
dre de  nouucaux  tcfmoignages  : mais  elle  les  rcccuoit.fi 
diferettement , qu’il  n’auoit  lujct , ny  descnloüerny  de 
s'en  plaindre  ; Se  Pififtrate croyant  que  fa  vertu  Se  fa  mo- 
dcftic luy  ordonnoicnt*dc  le  traitter  ainfi  , ne  seftimoit 
pas  fi  efloigné  qu’il  clloit  de  Tes  cfperances.  En  fin  ce 
jour  arriue  , Se  Palamcdc  ayant  obtenu  de  fon  onde 
qu’il  prcfidcroit , fe  fit  Chef  de  tous  ceux  qui  vouloient 
Te  prefenter  aux  jeux.  Melinte  fe  rangea  fous  fa  condui- 
te, Pififtrate  aulfi , qui  auoit  fait  deftein  de  fe  monltrcr 
ce  iour-là  digne  d’Ariane  : Amyntas  qui  eftoit  des  plus 
accomplis  de  Syracule  fe  joignit  à eux  , auec  quelques 
autres,  Se  Mifandre  mcfmc,  qui  voulut  bien  méfier  Ion 
4 humeur  trille  à la  rcjoüifTancc  publique.  i 

Ariane  fut  conduite  au  Temple  des  le  matin  par  fon 
frère,  Se  les  filles  defafuitte  par  Melinte , Pififtrate  Se  les 
autres.  Elle  eftoit  vcftuc  d’vnc  robe  blanche,  dont  le  corps 
eftoit  joint  au  ficn , Se  faifoit  pareftre  fa  belle  taille  : fur  ^ 
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Tes  hanches ] elle  s’eflargifToit  en  mille  plis;  & traifnant 
iufqu'cn  terre  larendoit  fort  maicftucufe^Elle  eftoit  cou- 
ronnée d’vn  chapeau  de  fleurs , & fes  beaux  chcucuxon- 
dez  tombant  fur  vn  col  de  neige  , accompagnoicnt  fi 
bien  les  beautez  de  ce  diuin  vilage  , auec  la  blancheur 
de  fa  gorge  , dont  l’efclat  efbloüifToit  la  veue , qu’il  n’ÿ 
eut  perfonne  qui  peuft  fupporter  fans  ble/Tcurc  la  veue 
de  tant  de  mcrueillcs.  Elle  prefenta  les  fàcrifices  fur  l’Au- 
tel de  la  liberté , &c  fit  les  vœux  ordinaires  : mais  fes  beaux 
yeux  fc  mocquoicnt  des  paroles  que  prononçoic  fa  bou- 
<jie  , & alloient  auec  leurs  diuins  rayons , rauir  à tous  ceux 
qui  la  regardoient , cette  mcfmc  liberté  quelle  leur  fou- 
haittoit  perpétuelle.  Melintc  eftoit  fi  rauy  en  la  voyant, 
& croyant  que  cette  cérémonie  feroit  bien  toft  fuiuic 
d‘vnc  autre,  qui  le  mettroie  au  comble  des  félicitez , que 
ces  chcrespenfécsluy  feruoient  d'vu  doux  entretien.  Pi- 
{iftratc  la  regardoit  aufli  plein  d'admiration  , & de  dc- 
lirs  accompagnez  d'efpcrances , fie  les  autres  faifoient  des 
fouhaits  qu'ils  confeflbicnc  eux  mcfmcs  inutiles , & qui 
«ftoient  aufli  toft  eftouftez  par  le  peu  d’cfpoir. 

Apres  que  les  fàcrifices  furent  acheuez,  ôc  les  feftins 
qui  les  fuiuirent  , elle  fut  menée  fur  vn  efehafFaut  qui  a- 
uoir  eftédreffé  dans  vne  grande  prairie  hors  la  ville  , & 
toutes  les  Dames  fc  mirent  autour  d'elle  , en  la  mcfmc 
forte  quelles  auoienc  efte au  Temple.  Les  luges  ordinai- 
res de  Syraeufe , qui  deuoient  aufli  îugcr  des  prix,  eftoient 
plus  bas  ; entre  lefqucls  eftoit  Dioclcs,  qui  ne  s’attendoit 
pas  d'eftre  ce  iour-làiugc  Iuy-mcfmc. 

Mclintc  s'eftoit  pare  de  la  mcfmc  efeharpe  , & cftoir 
monté  lur  le  mcfmc  chcual  dont  Ariane  luy  auoit  fait 
preienc  autrefois  : mais  outre  cela  ce  iour-là  mcfmc  elle 
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luy  auoit  donné  vn  brafTclct  dcfcs  beaux  chcueux , qu’elle 
luy  auoit  attaché  au  bras.  Palamcdc  auoit  defiré  vnc  fa- 
ucur  de  la  gentille  Epicharis , qui  le  rendoit  de  plus  en 
plus  amoureux , & clic  ne  voulant  pas  luy  refufer  ce  con- 
tentement en  cette  occafion,  auoit  pris  la  peine  dé  luy  cor- 
donner tous  fes  chcueux , auec  des  rubans  de  foye  de  Tes 
couleurs , pource  qu'ils  alloient  tous  la  telle  nue  : les  au- 
tres s’clloïent  accommodez  autant  à leur  auantage  qu'il 
leur  auoit  efté  pofliblc.  Le  premier  exercice  fut  de  la 
courfc  àchcual , où  la  plufpart  fc  prefenterent  ; & apres 
auoirfait  le  tour  de  la  place  auec  mille  paffades,  fc  ran- 
gèrent à l’entrée  delà  barrière.  En  mcfmc  temps  que  les 
trompettes  fonnerent , il  arriua  qu'vne  alloiicttc  pour- 
fuiuie  d'vn  oubercau , fc  vint  fauucr  entre  les  mains  d'A- 
riane : là  deflus  il  s’efleua  vn  cry  de  tout  le  peuple  , & 
Meîintc  tournant  la  telle  , & conlidcrant  auec  plailirlcs 
actions  d’Ariane,  tardoit  à partir  auec  les  autres  : mais 
s’appcrceuant  de  fa  faute  , &c  pouffant  fon  cheual  auec 
furie  , il  palTa  bien  toft  les  derniers  , & voyant  Moin- 
dre qui  cftoit  bien  monté , & qui  cfpcroit  arriuer  le  pre- 
mier, il  le  heurta  par  le  codé,  & le  renuerfa  auec  fon  chc-  ✓ 
ual  par  terre.  Pifillratc  qui  le  fuiuoit , ne  pût  empefeher 
que  fon  cheual  ne  tombait  aulîi  , rencontrant  celuy  de 
Milandre.  Ce  defordre  arrelta  la  courfc  des  autres  qui 
alloient  en  fuitte,  dont  la  plufpart  tombèrent  aulîi,  ne 
pouuantfe  retenir  en  l’ardeur  où  ils  elloient  -,  & ccnom- 
ore d’hommes  & dcchcuaux  eltendus,  faifoit  vn  Ipcéla- 
clc  a iTcz  ridicule.  Cependant  Mclinte  qui  ne  voyoitplus 

3ue  Palamcdc  aulîi  auancc  que  luy  , allcntic  la  fougue 
e fon  cheual,  voulant  ceder  cette  victoire  à fon  amy  : 
mais  la  fortune  voulut  rcconnoiftrc  cette  gencrolité  : car 

vn 
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vn  des  rubans  de  la  telle  de  Palamcde  fc  dcfnoüanc,  vola, 
& vinc  enuironner  celle  de  Melinte  qui  couroit  apres  an 
petit  galop  , ôc  le  ceignit  en  façon  d'vn  Diademe:  com- 
me fi  Palamcde  voyant  que  Melinte  Iuy  ccdoit  la  Cou- 
ronne de  la  victoire  , cuit  voulu  en  rccompcnlc  couron- 
ner fon  amitié  : Quelques  vns  auflj  interprétèrent , que 
céc  accident  predifoit  à Melinte  , qu’il  paruiendroit  vn- 
iour  à vnc  grandeur  fouucraine.  Incontinent  fuiuircntles 
applaudilfcmcns , de  ce  que  cette  action  auoit  cfté  recon- 
nue, ôc  d’Ariane  mefmc  qui  en  Ion  amc  admiroit  le  gen- 
til courage  de  Melinte.  Palamcde  ayant  eu  le  premier 
honneur,  5c  Melinte  le  fécond;  les  autres  pour  fc  remet- 
tre de  la  honte  qui  leur  cftoit  arriuée  , longèrent  à parc- 
ftre  encore  à diuers  jeux,  où  les  vns  5c  les  autres  acquirent 
quelque  gloire.  Melinte  eut  le  prix  d’auoir  mieux  lance 
lcjauclot,  Amyntas  ccluy  de  l’are  , 5c  Piliftratc  celuy  de 
la  cour  fe  à pied  .-pour  réparer  la  honte  de  celle  du  cheual, 
qui  Iuy  auoit  cfté  mal-heurcufc. 

La  belle  Ariane  donna  tous  les  prix  qui  auoient  elle 
ordonnez  , 5c  Melinte  cftant  monte  le  dernier  fur  l’cf- 
chaffaut , pour  rcceuoirde  fa  main  ccluy  qu’il  s’eftoit  ac- 
quis , tout  le  champ  retentit  des  voix  du  peuple  qui  auoic 
pourluy  vnc  aftc&ion  nomparcillc.  Ariane  Iuy  dit  d’vnc 
voix  afTez  balFe  , en  Iuy  prefentant  le  prix  ; Courage, 
Melinte  , il  eft  temps  que  l’on  fçache  ce  que  vous  elles. 
Ce  deftein  fut  luiuy  de  ccluy  du  peuple , pource  que  Me- 
lintc  tournant  Ta  telle  , Tors  qu’il  cftoit  encore  fur  l’cf- 
chaftaut  ,leplus ancien  des  luges  Iuy  dit:  GcncreuxMc- 
lintc , vous  aucz  promis  aux  Syraeufamsde  demander  au- 
iourd'huy  ce  que  vousdefirez  d’eux  : ils  vous  prient  dcnc 
leur  point  diiicrcr  dauantage  ce  contentement,  afin  qus 
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ccs  paiTe -temps  puiffcnt  finir  par  vnc  chofc  bien  iufte  & 
bien  agréable,  comme  fera  quelque  rccompenfc  àvoftre- 
vertu. 

Palamcde  efloit  remonte  à cheual  aucc  ceux  de  fit 
troupe  , 6c  enfermoit  les  luges  aucc  le  refte  du  peuple: 
de  forte  qu’il  eftoit  impoflibleà  Diodes  de  fortir.  Alors. 
Mdintc  citant  àcofte  d’Ariane,  fit  figne  qu’il  s’accordoit 
au  defir  de  tous  , 6c  chacun  luy  donnant  filcnce  il  com- 
mença ainfi..  * 


gg  Y R A C V S A I N S , Jï/V  ne  fois  prefié par 
vos  defir  s , te  ni empefeberois  bien  de  trou- 
bler vos  jeux,  ri  ayant  posa  faire  *z me  de- 
mande, mais  vne  accu  fat  ion  : toutefois 
ê fiant  forcé  par  vous  me  fines  & par  mon  iufie  rejfen- 
timent , ie  déclaré  que  cefi  Diodes  que  taccufe  , £5* 
qui  doit  fortir  d'entre  les  luges  , pour  efire  condam- 
né par  eux  , apres  auoir  efté  conuaincu  des  crimes 
dont  il  ne  fi  peut  de  fendre . 


Alors  il  s’efieua  vn  grand  bruit , chacun  regardant  Dio- 
des, & luy  mcfme  fut  bien  troublé,  ne  s’attendant  pas 
que  cette  affaire  le  deuft  toucher:  puis  fc  remettant  de  Ion 
eftonnement,  il  reprefenta  qucc’eftoitjp  furprendre,  6c 
qu’ils  n’eftoient  pas  en  vn  iour  quipermifl:  d’accufcrîcs 
Citoyens  ; toutefois  le  peuple  voulant  que  Mclintc con- 
tinuait foaaccufation  * Diodes  fut  contraint  de  fc  retirer 
d’entre  les  luges,  6c  de  fc  mettre  à parc, attendant  le  dif- 
cours  de  Mclincc,  fur  lequel  il  pourroic  former  fa  deffen- 
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fc  : ces  conteftations  cftanc  appaifccs  aacc  le  bruit , Mc- 
lintc  reprit  amfi. 

tm  # 

fjM  Es  Dieux  me  font  tefmoins , fi  te  ri  aime  pus 
V&  mon  pats  à vntel  point , que  i'ay  eu  peine  à me 
re foudre  de  défrise  à non  de  nos  Ci to fins , en  luj  re- 
demandant les  biens  qu'il  me  retient  s & ie  croj  que 
fi  mon  honneur  rieufiefié  méfié  à mon  intereft,  t eu fi 
fe  abandonné  mes  prétentions , pour  me  contenter  de 
U fortune  où  ie  fuis.  Mais  ces  mefmes  Dieux  me 
iugeroient  indigne  des  faueurs  qu'ils  mont  faites,  fi 
ie  les  laijfois  perdre  s S mon  filence  feroit  plufiofi  c fi- 
nie lafcheté  que  patience. 

Chacun  dé  vous  sefi  e étonné  d'où  venoit  la  ri  chef 
fe  de  Diocless  rie  fiant  point  vn  homme  qui  ait  quan - 
tité  de  vaijfeaux  pour  le  traffic , ou  qui  ait  pris  à 
ferme  aucune  chofe  publique  ; qui  font  les  moyens  or- 
dinaires pour  paruenir  de  peu  de  biens  à de  grandes 
faculteZj  s la  fortune  recompenfant  quelquefois  ceux 
qui  fe  font  entièrement  donne\  à elle.  Les  biens  de 
la  terre  ne  tombent  pas  du  Ciel  en  vn  moment  fans 
cftre  veut  ; ce  riefi  pas  là  leur  origine  : mais  eflant 
de  la  pojfefiion  des  hommes  , ils  ne  peuuent  arriutr 
à perfonne  fans  l'ordre  de  Juccefiion  ou  d’acq u/fi: ion. 
Je  ne  ffay  pas  par  quelle  fuccefiion  les  biens  d'Her - 
mocrate  pouuoient  e/choir  en  partage  à Diodes  j au f- 
fi  qu'il  les  ait  acquis  , il  ne  peut  le  iufiifier  par  au- 
cun filtre.  Mais  puis  qu'il  faut  pour  ffauoir  le  fe- 

AAa  ij 
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cret  de  fis  Affaires  , que  te  'vous  déclaré  celuy  de  ma 
•vie  i te  ne  •veux  rien  cacher  à ceux  qui  me  tefmoi- 
gnent  tant  d’affe fiions  (fi  ie  ne  doute  point  qu  apres 
auoir  reconnu  la  'vérité , 'vous  ne  rendieT^  la  iufiiee 
à qui  elle  efi  deuê. 

Sy-acufaihs  Ja  pltffart  d' entrevoies  fi  peut  fou- 
tient  r d’ Hermocrate  , qui  par  vn  mal-heur  fut  ban- 
ny  de  cette  'ville  s il  croyoit  Diocles  tellement  fin 
amy  , qu’il  ne  craignit  point  de  luy  remettre  entre  les 
mains  tout  ce  qtitl  poffedoit  dans  Syracufi  , (fi  au 
refie  de  la  Sicile  , pour  en  auoir  le  gouuemement 
iufques  à fin  retour  : mais  Hermocrate  s’ e fiant  per- 
du par  vne  auanture  qui  ri  a point  efié fieu’ê  ; Diocles 
qui  rien  auoit  plus  de  nouuelles  , fi  refilut  en  fin  de 
-dire  fien  tout  ce  qui  efioit  à Hermocrate.  Cette  vfur- 
pation  eufi  efié  pour  iamais  cachée  , fans  quvn  autre 
dépofi  fufl  donné  a •vn  amy  plus  affefiionné  & plus 
fidelle  que  luy.  Diocles  auoit  accompagné  Hermocra- 
te à vne  tournée  feulement  de  cette  ville  lorsqu  il  s en 
alla  : mais  Delephe  le  fuiuit  iufques  au  port  de  Ly- 
libée,  où  fideuoit s’embarquer  pou r paffrd  Carthage , 
(fi  Euphrofyne  qui  efioit  partie  de  Syracufi fort  groffe, 
efiant  furprife  en  ce  lieu  des  douleurs  de  l enfante- 
ment , accoucha  d’vn  fils  qu  Hermocrate  ne  voulut 
point  mettre  fur  la  mer  , mais  pria  Delephe  de  l’ap- 
porter a Syracufi , (fi  le  nourrir  comme  fien  iufqu  à 
ce  qu’il  fufl  de  retour.  Diocles  ri  a pas  ignoré  cette  vé- 
rité car  Hermocrate  luy  en  -manda  la  nauuclie , (fi 
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* Telephe  aufii,  aufquds  il  fît  refit  onfi  pour  fie  re fouir 
auec  eux.  le  ne  craindra) poiat,  Syracufains , de  vous 
dire  que  ie  fuis  ce  fils  d Hermocrate , que  vous  auez, 
creu  iufques  icy  fils  de  Telephe. 


(Tout  le  peuple  battit  des  raains  d' cxccs  de  rcfioüif- 
fancc , entendant  cette  nouucautc  -,  & Melintc  conti- 
nua.) 


Hermocrate  vous  auoit  toufiours  aimez, , & vont 
en  auez,  chery  la  mémoire , & ie  fiay  que  fin  ban - 
nijfcmcnt  mefme  fut  vn  tefmoignage  de  vofire  afi 
fettion  enuers  luy.  [e  ne  dou  re  donc  point  que  vous  ne 
receuiez,  auec  toyeces  nouuelles  , puis  que  vous  l’a- 
ue^  aime , & que  vous  me  voulcl^  aimer aufii.  Une 
me  refie  qu'à  vous  donner  les preuues  de  ce  que  ie  vous 
dis  , qui  pareftrent  fi  claires  , que  vous  ne  mettre ^ 
point  en  doute , ny  manaiffance , ny  ï infidélité  de  Dio- 
des : car  outre  que  ie  pourrais  faire  voir  plufieurs 
tèfmoins  i Hermocrate  donna  en  partant  à Telephe 
vn  eferit  figne  de  fa  main  , par  lequel  il  reconnût f 
/oit  luy  auoir  mis.vn  ficn  fils  entre  les  mains  , qui  À 
l endroit  du  cœur  efioit  marque  d vn  autre  cœur. 

( Telephe  qui  cftoit  prefent  donna  cet  eferit  aux  luges,' 
■&  Melinte  pouifuiuit.  ) 

Diodes  mefme  fai  fiant  refionfe  à Telephe,  luy  ef 
criuit  à Lylibce  qu'il  fi  refioüiffoit  delà  naifancedece 

AAa  iij 
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fils  d Hcrmocrate , & que  ce  cœur  dont  il  efioïtmar- 
q né  fignifioit  qu'il  gagnerait  le  cœurd  \ m chacun , &ai- 
meroit  bien  fion  fais. 

( Tdcphc  mit  encore  cette  lettre  entre  les  mains  des  lu- 
ges , laquelle  ayant  cfté  leuë  tout  haut , Mclintc  ouurit 
Ion  habit,  ôc  dcfcouurant  fon  cftomac  ,dit  en  fortifiant 
fa  voix.  ) 

Maintenant , Diocles , regarde  ce  cœur , qui  aceufie 
le  tien  de  la  plus  lafche  perfidie  quifuft  iamais.  Ceft 
ce  cœur  qui  te  reproche  d’auoir  manqué  de  foy  à ton 
amy  ; encore  ne  fifay-ie  fi  à ce  crime  tu  nas  point  ad? 
ioufié  vne  trahifion  encore  plus  grande  : ofiant  du  mon- 
de Hcrmocrate , pour  efire  plus  ajfeuré  de  fies  biens. 
‘Toutefois  ie  ne  te  veux  pas  croire  fi  mefichant  : Mais 
quelles  raifions  peux  tu  alléguer  , pour  couurir  l'v- 
fiurpation  de  ce  qui  eïloit  à luy  ? car  fi  tu  ne  le  voulois 
pas  garder,  pourquoy  te  mocquois  tu  de  Telephe , quand 
il  t'auertifioit  de  ne  point  afpircr  à la  fille  d'Ariïlidc 
parle  fiupportde  ces  riche Jf es  jpource  que  le  fils  d Hcr- 
mocrate viuoit  ? (fi  fi  tu  ne  le  voulois  pas  croire  , 
pourquoy  ne  rendois  - tu  pas  ces  biens  à ceux  de  la 
race  d' Hcrmocrate , puis  qu'ils  nefioient  point  a toy  ? 
Voila  donc  ces  trefiors  que  tu  as  acquis, fans  courir  for- 
tune ny  fur  mer  ny  fur  terre  : voila  le  gain  excefiif 
que  tu  as  fiait , ne  donnant  en  * [change  de  tant  de  pofi 
fe fiions  t que  ta  foy  & ta  confidence  que  tu  as  abandon - 
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nées.  Ce  trafic  fefaifoit  en  toj-mefme , & tunLois 
qu’à  deltberer,  fi  pour  acquérir  ces  biens  tu  trahirois 
ton  ante.  Ton  auarice  difiutoit  contre  ta  fidelité , 
iarreft  que  ton  iugement  donna  pour  elle,  efilefeul „ 
titre  de  tes  nouuelles  acquifitions.  Mais  cefi  abufer 
des  oreilles  des  luges  & du  peuple  de  chercher  d'autres 
preuues  apres  <vne  chofie  fi  claire  :il  faut  donc  que  tu 
defauouh  l' e friture  dlHermocrate,  & la  tienne  mef- 
me  : puis  apres  que  tu  rapportes  les  filtres  de  tout  ce 
que  tu  pojjedes  j & tout  cela  c fiant  impofsible  Je  "de- 
mande aux  Syracufains , qu  ils  te  condamnent  à me 
rendre  les  biens  que  tu  me  retiens  iniufiement  , pour 
fou  ftenir  de  formais  le  rang  de  ma  n ai  fiances  & qu'ils 
ordonnent  à ton  infidélité  la  peine  quelle  a méritée. 


Mclintc  ayant  ainfi  parle  , tout  le  peuple  commen- 
ça à battre  des  mains , & à crier  que  l’on  condamnait 
Diodes  : mais  les  luge*  ayant  faict  ceiTcr  le  bruid,  luy 
commandèrent  de  parler.  Alors  il  demanda  du  temps 
pour  penfer  à fa  unification  , & dit  qu’il  ne  pouuoit 
pas  rcfpondrc  fur  le  champ  aux  importes  de  Melintc: 
qu  il  Içauroit  bien  s'en  deftendre  : mais  qu'il  IUy  falloir 
du  loilir , pour  faire  voir  la  faufTcté  de  ce  qu’il  auoit  dit. 
On  luy  prefenta  les  efcrjts  que  Tclcphe  auoit  donnez, 
& on  luy  demanda  s’il  les  rcconnoifloit.  Il  ne  peûtdcf- 
aduoücr  fon  eferiture , ny  celle  d Hcrmocrarc  i mais 
il  dit  que  cela  n empefehoir  pas  qu’il  n’cuft  acquis  les 
biens  qu  il  auoit,  d’Hermocratc  mcfmc  auant  fon  dc- 
part.  Les  luges  s’enquirent  de  luy  , s'il  en  auoit  les 
contracte  de  vente  pailcz  entr  eux.  H rcfpondit  qu’ils 


37 6 A R I A N E,’ 

cftoicnt  chez'  luy  & qu’il  dcmandoit  feulement  dix 
temps  pour  les  faire  voir.  On  luy  ordonna  d’en- 
uoycr  Amyntas  fon  fils  qui  cftoit  prefenc  pour  les  ap- 

f>ortcr  : mais  il  die  qu'ils  n’eftoient  pas  en  lieu  où  il 
es  peuft  trouucr  , & que  luy  mcfmc'  auoit  befoin  de 
, terme  pour  les  mettre  par  ordre.  Toutes  ces  rcfponfcs 
n’eftant  que  des  fuittes , & le  peuple  ne  celTant  de  crier 
contre  luy , les  luges  s'aiïcmblcrcnt  pour  délibérer  , & 
apres  auoir  long  temps  parlé  enfcmblc  , les  vns  excur 
fans  Diodes,  qui  auoit  iufqucs-là  ignore  ce  que  Mclin- 
tc  "cftoit  : les  autres  fc  monftrans  plus  feueres,  difans 
qu’en  toute  façon  il  auoit  voulu  retenir  ce  qui  ne  luy 
appartenoit  pas.  En  fin  le  Magiftrat  prononça  ce  iuge- 
menr.  Que  Dioclcs  eftoit  condamné,  non  feulement  de 
remettre  entre  les  mains  de  Melinte  tous  les  biens  qu’il 
tenoit  d'Hcrmocrate  : mais  encore  de  luy  payer  le  re- 
uenu  du  temps  qu’il  les  auoit  pofledez  > & que  pour 
l’infidélité  qu’il  auoit  commifc , on  le  banniiloit  pour 
trois  ans. 

Le  peuple  tefmoigna  cftrc  bien  fatisfait  de  ce  iuge- 
ment  par  fes  applaudiifcmcns,  Se  Melinte  faifant  figue 
de  la  main  qu’il  vouloir  encore  parler , chacun  fc  tcut , 
& il  dit.  le  vous  ay  demandé  feulement  iuftice  , & main- 
tenant ic  vous  demande  vnc  grâce  , qui  cft  de  rcuo- 
quer  le  banniifement  de  Diodes  en  mafaucur , &pour 
le  reuenu  de  mes  biens  du  temps  qui  cft  pafTé,  ic  le  don- 
ne à Amyntas , dont  i’eftime  les  bonnes  qualitcz,  & de 
qui  ic  veux  cftrc  amy. 

. Chacun  ayant  admiré  la  generofité  de  Melinte  enuers 
le  pc're , & fa  libéralité  enuers  le  fils , il  obtint  tout  ce  qu’il 
dcfiroit , & cette  dernière  adhon  finie  l’aflbnibléc.  Mc- 
v - lintc 
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ïintc  prie  Ja  main  d’Ariane  , qui  cftoîc  pjcinc  de  fatisfa- 
<ftion  pour  l’heureux  fucccs  de  leurs  defirs , fie  la  ramena 
chczcllc  , auec  Palamcdc  Scieurs  amis.  Diodes  plein  de 
triftefle  fie  de  honte,  fe  retira  chez  luy,  ne  Sachant  s’il 
deuoit  fe  plaindre  ou  Te  louer  de  Melinte  , duquel  en  fi 
peu  de  temps  il  auoit  rcceu  tant  de  dcfplaifirs  fie  de  gra* 
ces. 

Dicearque  qui  n’auoit  point  aflifté  aux  jeux,  à caufe 
de  fa  place  qu'il  auoit  quittée  à fon  neucu,  apprit  cette 
nouuclle  par  vn  de  fes  amis , qui  alla  aufïi  tort  l’en  ad- 
uertir , pour  auifcrcnfcmblccommcnt  ils  auroicntàviurc 
auec  Melinte  , puis  qu’il  cftoit  reconnu  pour  fils  d’Her- 
mocrate.- Lors  qu’ils  eftoient  fur  ce  doute  Melinte  entra 
amenant  Ariane  : Palamcdc  fit  le  récit  à Dicearque  de  c« 
qui  s’eftoit  pafle,  fie  tellement  à l’aduanragcdc  Melinte, 
qu’il  fut  oblige  de  luy  teimoigner , qu’il  fe  refioüilfoit  de 
ce  bon-heur:  Mais  apres  que  chacun  fe  fut  retiré,  lors 
que  Palamedc  dit  à fon  oncle  qu’ils  fe  deuoient  eftimer 
bicn*hcureux  , de  ce  que  rien  déformais  ne  fe  trouucroic 
à redire  en  Melinte  , pour  luy  donner  fa  fccur,pui(que  (à 
naiffancc  fi c fes  biens  eftoient  auifi  grands  qu’ils  les  pou- 
uoient  defirer  ; Dicearque  rcfpondit  que  cela  meritoit 
bien  d’y  penfer  à loifir , fie  pour  cette  fois  n’en  pût  tirer 
autre  chofc.  Cette  rcconnoilTance  de  Melinte  pour  fils 
d’Hcrmocratc , fut  caufe  de  la  mort  de  deux  perfonnes  : 
Diodes , foit  qu’il  fe  fuft  faifi  de  regret  fie  de  hon- 
te, de  fe  voir  dcchcu’dc  fi  grands  biens,  (oit  de  repen* 
tir  d’auoir  commis  vnc  fi  grande  infidélité  , fût  trouué 
mort  le  lendemain  dans  fon  lift;  fie  Hyperie  qui  auoit  crcu 
iufqucs-là  pôffcdcr  vn  bien  ineftimablc,  ayant  vnfils  fi 
accomply  que  Melinte, reccuc  yncplus  grande  affli&ion 
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quand  clic  fccut  qu'elle  n’eftoit  pas  ü mcrc,  quclors  me£ 
me  qu’on  luy  apporta  la  nouucllc  qu’il  eftoic  mort , fie  ne 
pouuant  refifter  à cette  douleur , perdit  la  vie  quelques 
iours  apres. 

Melinteayant  reflenty  la  perte  d’vnc  perfonne  qui  luy  • 
tcnoitlicu  d’vnc  mere  fort  affe&ionncc , ne  pût  pas  tou- 
tefois garder  long  temps  en  fon  ame  ce  defplaifir , c- 
ftant  trop  diuerty  par  fes  cfpcrances;  fit  fe  voyant  remis 
enlapoflcflion  de  tout  ce  qui  luy  pouuoit  appartenir,  il 
ne  croyoit  pas  que  rien  déformais  peuft  retarder  fes  con- 
tentemens,  s’arfeurant  de  l’affc&ion  d’Ariane,  de  Djccar- 
que  fie  de  Palamedc.  Il  venoit  tous  les  iours  les  vifiter , fie 
le  fufteftimétrop  heureux  ,reccuant  à tous  momens  de 
nouueaux  tcfmoignagcs  de  l’amitié  d’Ariane , fans  quel- 
que froideur  que  D îccarque  luy  faifoit  pareftre , fie  que 
toutefois  il  tafehoità  cacher  d vnc  feinte  courtoific.  PifL- 
ftrate  rendoitaufli  beaucoup  de  deuoirsà  Ariane;  fie  Mc- 
. linte  voyant  que  Diccarque  faifoit  plus  d’eftat  de  luy  que 
de  couftumc , croyoit  que  ce  n’eftoit  que  pour  luy  faire 
vn  refus  plus  honnefte  : toutefois  ils  furent  bien  cfton- 
nez  , quand  Palamedc  ayant  prié  fon  oncle  de  refoudre 
le  mariage  de  Melinte , il  luy  refpondit,  qu’il  falloir  au- 
parauant  qu’il  allaftaucç  fafeeur  fit  luy  àCorinthe  , pour 
voir  leurs  parens,  fit  en  auifer  auec  eux  : qu’à  ce  deflein 
ils  s’en  iroient  dans  le  vaiffeau  de  Pihftratc  qui  s’en  rctour- 
noit , fie  qu’ils  fe  préparaient  tous  deux  à ce  dépare.  Pa- 
lamedc voulut  oppofer  quelques  railbns  à cette  rcfolu- 
tion  ; mais  elles  furent  inutiles  , fie  ayant  appris  cette 
nouucllc  à Melinte  fie  à fa  ferur,  il  les  remplit  tous  deux 
de  confulion.  Melinte  fit  prier  Diccarque  par  Palamcde, 
qu’il  peuft  les  accompagner  en  ce  voyage , pour  fe  faire 
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èônnoiftrc  de  leurs  parens  à Corinthe  : mais  il  dit  que 
cela  n’eftoic  pas  à propos , & qu’il  fcmblcroit  qu’il  leur 
allaft  parler  d’vnc  affaire  refoluë  , s’il  cftoit  parmy  eux. 
Ccçtc  refçonfe  troubla  Melinte  encore  dauantage,  rie 
fçachânt  à quel  deflein  il  entreprenoie  ce  voyage  & fai- 
foie-  ces  difficultez  : car  il  croyoit  l'aûoir  aflez  obligé  en 
luy  fauuant  la  vie  , &parfon  fcrnîent  encore , pour  luy 
faire  oublier  les  vieilles  inimitiez. 

T outefois  tout  fe  prépare  au  départ  , & Melinte 
trouuant  vn jour  Ariane  eftonnee  de  cette  ncceflitc  dépar- 
tir, luy  dit  plein  de  douleur.  Madame , que  fignific  ce 
mal-heureux  voyage  ? le  ncfçay  quelle  en  fera  la  fin,  mais 
ion  commencement  cft  trop  trifte  , pour  me  promettre 
rien  de  bon.  Lors  que  ic  me  croyois  le  plus  heureux  des 
hommes , ie  trouuc  que  le  bon -heur  s'efloigne  le  plus 
demoy,  &medcffcnd  mefmedc  le  future.  Melinte,  ref- 
pondit  Ariane,  ic  ne  fçay  pas  quels  font  les  defleins  de 
mon  oncle  : mais  les  miens  feront  toufiours  pareils  aux 
voflres  ; & me  trouuant  fécondée  par  mon  frère  , il  n’y  a 
point  de  force  qui  me  puifTe  vaincre.  Viuez  ie  vous  prie 
en  repos  autant  que  vous  le  pourrez  durant  cette  abfcn- 
cei&ùmoncfloignemcntvouscaufcde  la  douleur,  que 
l’afTcurancc  de  mon  amitio  la  diminue.  Madame , reprit 
Melinte  , que  ces  tcfmoignages  me  rendent  heureux  en 
vnc  occafion  fi  mal- heurcu/c  ? mais  puis-ic  m’affeurcr 
que  iamais  aucune  contrainte  ne  changera  en  vous  cette 
volonté  ? Ntm  feulement , dit-elle  , vous  le  deuez  croi- 
re, mais  cncorc-vôusm'offenccz  d’en  douter  : car  il  fem- 
blè  que  vous  me  iugiez  capable  de  lcgcrctc&  d'ingratitu- 
de. Pardon,  Madame , dit-il , iamais  ic  n’ay  efeu  que  ces 
deffauts  peufTent  auoir  lieu  en  voftrc  ame:  mais  perdant 
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iamaisricn  ne  me  les  redonnera.  Que  puis -ie  plus  cfpercr,,  * 
apres  la  perte  des  aflcuranccs  trompeufes  qui  m’ont  flat- 
té ces  iours  derniers  ; voulez  vo 


mes  plus  grands  contcntemcnsnc m’ont  apportéqu’vne 
li  cruelle  fortune  ? Klclinte,  dit-elle  , les  contentcmcns 
Tont  fuiuis'dc  defplaifirs , & les  triftefTcsdcioyes:lescho- 
fes  contraires  fucccdcnt  les  vncs  aux  autres  : nous  aurons 
vn  peu  à fouflrireftant  cfloigncz:  mais  apres  auoir  en- 
duré, le  retour  en  fera  plus  glorieux  & plus  agréable:  ne 
m’affligez  point,  ic  vous  prie,  de  vos  ennuis  , les  miens 
me  fuffiront  ; & lors  que  ic  fçauray  que  vous  fupportc- 
rez  cette  fcparation  aucc  confiance , i’auray  bienaffez  de. 
courage  pour  vous  imiter.  Il  me  fcmblc , repartit-il  ,que 
c’cfl  auoir  peu  d'amour , que  d’auoir  tant  de  courage:  car 
quelle  force  pourra  rcfiflcr  aux  dcfplailirs  de  mon  ame, 
«fiant  priuc  du  bon  heur  de  vous  voir  ? la  rcfolution  ne 
peut  rien  pour  le  foulagcmentd’vn  mal,  que  IciugcmcnrC 
trouuc  plus  grand,  plus  il  cherche  dequoy  fcconfolcr:  pour 
.perdre  l’cnnuy,  ilfaudroitquc  ie pcrdifïc  voflrcfouucnir, 
& iene  le  puis  qu’aucc  la  vie.  Mclinte,  dit  Ariane,  ie  fçay 
bien  que  noflrc  mal-heur  eft  grand  : mais  vous  en  plai- 
gnez vous  à moy,  afin  que  par  mes  raifons  ieraftheà  vous 
confolcr?  ou  afin  que  leconnoifTant,  iene  manque  pas 
à le  fpuflrir  autant  que  vous?  pour  le  premier  vous  con- 
fériez que  laraifon  n’y  peut  rien,  & pour  l’autre  vous  fe- 
riez cruel  de  vouloir  augmenter  ce  qufc  j endure.  Soula- 

teons  nouspluflofl  départ  & d’autre  i & comme  ic  tra- 
is ma  douleur  pour  vous  tcfmoigncr  de  la  confiance,  fei- 
gnez aufli  d’en iauoir,  afin  qu’cflant  contans  de  nos  maux» 


vous  plus  voir  me  promette 
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nous  foyons  au  moins  dcliurez  de  ceux  que  nous  ver-  * 
•rions  fouftrir  l’vn  à l’autre.  Ces  paroles  qui  parfoient  de 
l’excésd’v  ne  belle  amitié  firent  venif  les  larmes  aux  yeux 
de  Melinte  ; ôc  il  eut  de  la  peine  , tant  il  eftoit  faifi,  à 
former  ces  mots. Madame,  que  i’ay.c  d^Tein  d’accroiftrc 
voftrc  douleur, cela  cft  impofliblc, ayant  pour  vous  tant  d’a- 
mour : mais  ie  me  voy  réduit  à ne  fçauoir  comment  vous 
parler;  car  fi  ie  vous  tcfmoignc  ce  que  ie  fouft're,vous  vous 
en  plaignez;  5c  fiic  ne  vous  le  tcfmoignc  pas,  quepenfe- 
rez  vous  de  mon  atfcétion  ? Ariane  voyant  fa  difficulté 
de  parler,  l’interrompit  pour  le  foulagcr,  & luy  dit  : le 
ne  veux  plus  de  tcfmoignagcs  de  cette  attention  : fi  i’en . 
auois  encore  befoin , vous  n’en  auriez  pas  défia  tant  rc- 
ceu  de  la  mienne.  Non,  mon  cher  Melinte  , ie  fuis  plus 
attcure'c  de  vous  que  de  moy-mcfmc;  mais  ces  mutuelles 
aflcuranccs  ne  feruent  qu  a nous  faire  plus  reflentir  cet 
accident  : fi  nous  nous  aimions  moins  , nous  fe- 
rions moins  touchez  de  cette  fcparation  : cftirnons  donc 
noftre  douleur  bien  gloricufc  , puis  quelle  a vne  fi  bel- 
le caufc;  5c  ne  nous  en  plaignons  point , puifque  nous 
ne  voudrions  pas  auoir  moirlld’afïedtion  , pour  fouffrir 
moins  de  peine.  Melinte  plein  de  faififlemem , 6c  touché 
encore  deccscheres  paroles , n’en  pouuoit  prononcer  au- 
cune; ôc  baifoit  feulement  les  mains  d’Ariane,  quteftoient 
toutes  humides  des  grottes  larmes  qui  luy  tomboient.  Il 
fut  quelque  temps  ainfi,  6c  Ariane  cedant  à vn  obicétfi 
ferrfiblc,  laitta  couler  aufli  quelques  pleurs  de  (es  beaux 
yeux',  quelle  cttiiya  voulant  cacher  Ion  affliction  à Me- 
Iintc,quis‘adrcttanccn  finàccqu’il  tcnoit,dit  fans  Te  re- 
Meuer.  Belles  mains,  faut -il  que  ie  vous  quitre,  6c  quci'a- 
^ndonne  les  douceurs  donc  vous  rac  fauonlèz  î au  moins 
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promettez  moy  de  n’en  rcceuoiriamais  d’autres  en  la  pi*, 
ce  des  miennes.  Iurcz-lc  moy , belles  mains,  pat  vosdou, 
ces  eftraintes  i ie  veux  croire  que  vous  ne  me  ferez  ia- 
mais  infidcllcs  : car  vous -eftes  trop  délicates  pour  entre-  * 
prendre  de  mesure  mourir,  de  trop  blanches  pour  n’c- 
ftre  pas  innocentes.  Ariane  rcfpondic  : le  vous  promets 
pour  elles  tout  ce  que  vous  defirez,  de  veux  bien  (dit-elle 
en  les  luy  prefentant  ) que  vous  les  bailicz  encore  ; pour 
gage  de  leur  fidelité:  puis  elle  fc  leua  pour  fc  diuertir  de 
la  douleur,  & n'cftre  pas  furprife  aucc  ce  trouble  par  qucl- 
qu’vn  qui  fuft  furuenu.  Aulfi  Palamede  arriua  quelque 
temps  apres,  auec  lequel  ils  deuiferent  furie  fujet  de  ce  vo- 
yage , dont  ils  ne  pouuoicntconnoiftre  lcsvrayes  caufcs. 

Il  promit  à Melinte  de  l'aduewir  par  fes  lettres  de  toute# 
qui  fc  pafleroit , de  de  reuenir  luy-mcfme  à Syracüfe  s’il 
cftoit  befoin.  Car  d’ofer  refifter  à leur  onde , entre  les 
mains  duquel  Ariftidcauoit  remis  Ariane  en  mourant , ils 
ne  le  iugeoient  pas  à propos. 

Depuis  ce  iour  iufques  au  départ , Melinte  ne  pût  en- 
tretenir Ariane  en  particulier  ; feulement  il  luy  fie  voir  ces 
vers , aufqucls  il  donna  vi«nom  emprunte  pour  pouuoir 
élire  leus  deuant  tous. 

• Quel  fort  ennemy  de  ma  flame 
Et  quel  deuoir  impérieux , 

Efloignant  Cloris  de  ces  lieux , 

Rauit  la  moitié  de  mon  ame  ? 

Don/jues  iela  Ver  ray  partir , 

* Et  ie  pour  ray  bien  consentir 
A cejle'abjcncc  Jt  cruelle  ? 

'Dejhnualoux,  Cteux  inhumains  t 
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Faites  moy  partir  auec  elle , 

Oulaiffe z màv'te  en  fes  maint. 

Fut- il  iamais  telle  iniufiice  > 

Et  faut-il  iufijuà fin  retour , 

Que  plus  i ayoourclje  d' amour , 

Plus  on  m’ordonne  de  fupplice  } 

Défia  l effiroy , le  defjrlaifir. 

Les  foins  ejui  no  filent  me  faifir 
Deuant fa  diuine  prefince, 

A fin  dé  pari  me  viennent  voir,. 

Et  menacent  mon  innocence , 

De  leur  tyrannique pomoir.% 

C loris,  efies  yous  refilue 
® Jvfefjsrifant  le  Dieu  de  nos  cceurt. 

De  céder  aux  trifies  rigueur { , 

D'vne  force  moins  ohjolue  ? 
le  ne  puis  Vous  faire  pitié 
Par  l ardeur  de  mon  amitié , 

Ny  par  la  fiurce  de  mes  larmes  ; 

Sortes  i pleurs  ; ie  Vous  -yeux  punir  : 
Tentâmes yeux , ces  foiltles  armes 
$ui  ne  la  fçaur oient  retenir . 

Donojuet  cefie  humeur  fi  confiante 
A Julir  lei  loix  du  deuoir , 

Peut  fingerd  ne  me  point  Voir  , 

Et  prétendre  le  nom  d' A mante  ? 

Cloris,  i’ayme  autrement  <jue  Vous  ; 
Mon\aur doit  bien  efireialoux 
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De  te  froid  repos  de  Voflre  amc  : 

Car  fi  ie  ne  Ver  fi  en  Vos  jeux  v 

La  plus  viue  ardeur  de  ma  fiamet 
le  fins  que  ïcfloujfc  en  tous  lieux. 

Hé  bien,  Vous  me  Lij[e%,  cruelle, 

Rien  ne  Vous  fiauroit  empefiber  : 

La  pitié  ne  Vous  peut  toucher , 

Vous  ri  aue%  point  de  lieu  pour  elle . 

4 dieu  donc,  fiuere  Beauté , 
u4dieu,  coeur  plein  de  dureté:  • 

Quvn  Vain  efioirne  nous  confile: 

Ne  prétendons  jrien  déformais  : • 

le  perds  la  vie  & lu  parole , 

Et  vous  me  pcrdeçpour  iamait.  . * - 


A peine  peut-on  dii£  les  douleurs  -que  reflfentic  Mc- 
lintc  a ce  départ,  celles  d'Ariane  n'eftoient  pas  moin- 
. dres  ; mais  elle  les  cachoit  fi  bien  , que  Diccarquc  ne 
connut  point  le  regret  quelle  auoit  de  partir.  Ils  furent 
’ accompagnez  par  leurs  amis  au  vaifleau  de  Pififtrâtc , ôc 
Mclintc  ne  peut  dire  Adieu  que  des  yeux  à la  belle  A* 
rianc  : mais  cét  Adieu  leur  fut  fi  fenfiblc  , quelle  s’en  al- 
la auec  Epicharis  dans  vne  des  chambres  du  nauire  fe 
mettre  fur  vn  lift,  où  elle  fc  noya  de  pleurs  ; & Melin- 
?c  apres  auoir  pris  congé  de  Diccarquc,  ôc  quitté  les 
dbsrs  embraflemens  dePalamcde,  ne  la  voyant  plus,  & 
’ le  vaifleau  s'efloignant,  fc  laifla  tellement  faihrala dou- 
leur , qu’il  tomba  entre  les  bras  d’ Areas,  & fut  long  temps 
à reuenir  de  fon  c'vanoüiflcmcnt. 

Sa  rcchtichc  & fon  amour  cftoient  défia  diuulguécs 

dans 
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dans  Syracufc,  ôc  plus  il  cftoit  aime,  plus  fa  douleur 
caufoit  de  pitié  : en  fin  faify  de  dcfplaifir  ôc  de  foiblef- 
fc,  il  fut  reconduit  chez  luy , pourcc  qu’il  ne  logeoit 
plus  chczTelephc,  depuis  qu'il  auoix  efte  remis  en  Tes 
biens  j 6c  fes  amis  tafchcrenc  à le  diuertir  de  Ton  cnnuy, 
duquel  autre  que  luy  ne  pouuoit  rcconnoiftrc  la  gran- 
deur. 

Pififtrate  croyant  auoir  le  vent  d’amour  aufli  fauora- 
blc  comme  ccluy  qui  enfloit  fes  voiles,  s’en  alloic  à Co- 
rinthe, glorieux  de  la  defpoüillc  qu'il  s'imaginoit  em- 
porter , ôc  de  la  conqucfte  qu’il  fe  promettoit.  Diccar- 
quc luy  donnoit  de  grandes  aflcuranccs  ; la  difcrction 
d'Ariane  ne  luy  dcfFendoit  point  d’efperer,  ôc  la  cour- 
toific  de  Palamcdc  luy  faifoit  croire,  qu'il  n’auroit  point 
fon  alliance  defagrcablc. 

11  ne  s’eftonnoit  point  de  ce  qu’Ariane  fuyoit  fon  cn2 
tretien , iugeant  qu’en  ces  occalions  de  recherche , les 
filles  veulent  pareitre  modeftes  ; Diccarquc  qui  le  rccc- 
uoit  aucc  plus  de  franchifc , cftoit  fa  compagnie  ordi- 
naire; 6c  Ariane  n’auoit  autre  confolation  , qu’en  par- 
lant de  Mclintc  aucc  fon  frere  6c  ft  cherc  Epicnaris.  Pa- 
lamcdc qui  deuenoit  de  plus  en  plus  amoureux  de  la  beau-’ 
té  de  cette  fille , ne  cefloit  de  luy  rendre  des  tcfmoigna- 

fes  honneftes  de  fa  paflion  : mais  entendant  à toute 
eure  les  reproches  de  tant  de  legeretez  , il  fc  rcfoiupit 
à fe  faire  cognoiftrc  déformais  fidèle , 6c  fc  foubmettoit 
à toutes  les  cfpreuucs  qu’elle  pourroit  délirer.  Ayant  paf- 
fé  l'illc  de  Ccphalcnic,  ils  entrèrent  dans  le  Golphc  de 
Corinthe  , auquel  on  auoit  depuis  peu  donne  le  nom  de 
Lepantc.  Ils  arriucrcnt  en  fin  à Corinthe,  où  Scbaftc, 
qui  cftoic  coufm  de  Diccarquc  , les  vint  rcccuoir  pour 
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les  mener  chez  luy  , & ils  y furent  rcccus , ainfi  que  tè 
vouloit  la  qualité  de  Dicearquc  , Se  la  magnificence  de 
Sebafte.  Ce  vieillard  cftoit  renommé  pourion  authoritc 
dans  la  ville , Se  plus  encore  pour  eftrc  des  plus  fçauans- 
delà  Grèce:  Il  fit  falücrà  Palamcdc  Ariane  vncieu- 
ne  fille  qu’il  auoit  nommée  Cafliopc  , qu’ils  trouuercnt 
fort  modefte  Se  bien  agréable  : mais  quand  Ariane  en- 
tendit parler  des  merucülcufcs  qualitez  d’vne  autre  foeur 
quelle  auoit,  nommée  Cyllcnie,  qui  cftoit  parmy  les  fil- 
les qui  feruoient  au  Temple  de  Iunon,  elle  eue  vn  grand 
defir  de  la  cognoiftrc.  Sa  beauté  luy  auoit  acquis  le  prix 
par  dcfliis  toutes  celles  de  Corinthe:  mais  fon  cfpric  s*e- 
ftoit  encore  rendu  plus  recommandable  ; Se  l’amour  ex- 
trême que  luy  auoit  porcé  le  vertueux  Lepante  , ne  luy 
auoit  pas  moins  donné  de  réputation.  Ariane  eut  del’im*- 
paticnce  que- le  lendemain  fuft  arriuépour  l’aller  voir,  & 
Cyllcnie  qui  entendit  parler  de  cette  diuinc  Ariane,  n’eur 
pas  vn  moindre  defir  deiugcr  de  tant  de  perfections? 

Pififtratc  cftant  venu  des  le  marin  les  voir,  conduifit 
au  Temple  Ariane  Se  Palamcdc;  & apres  les  facrifices 
faits , ces  deux  belles  filles  s’abordèrent  auec  tant  de  ra- 
uiflement  de  part  Se  d’autre , qu’il  n’y  cutiamais  de  (âtis- 
fabtion  pareille.  Leur  veut  eltoit  fi  occuppéc  à iuger  de 
leurs  beautez,  quelles  ne  fongeoient  pas  à fe  parler.  A- 
rianc  auoir  vn  cfclat  qui  furpafioit  de  beaucoup  ccluy  de 
Cyllcnie  , mais  la  douceur  Se  la  modcftic  eftoient  bien 
pareilles  en  elles  : les  admirations  quelles  firent  alors  l’v- 
nc  de  1’auirc,  furent  depuis  fuiuics  de  mutuelles  protefta- 
tions  d’amitié  ; & an  lieu  d’auoir  de  la  ialoufic  des  aduan- 
tages  que  chacune  rccognoilToit  en  fa  compagne, la co- 
giioilfancc.  de  ces  mciires  fit  naiftre  en  elles  plus  d’eftir 
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me  & d’affc&ion.  Bien  toft  les  feintes  ciuilitcz  furent 
bannies  d’entr’clles , pour  faire  place  à vncfranchifc  qui 
ne  leur  permit  plus  de  fc  rien  celer.  La  rcttemblancc  de 
leurs  bcaucez  & de  leurs  efprits  lia  leurs  âmes , & incon- 
tinent apres,  celle  de  leur  fortune  rendic cette  amitié  par- 
faite. 

Dicearque  qui  vouloit  mettre  en  cffect  la  promette 
qu’il  auoit  faite  à Pififtratc  , déclara  en  fin  à Palamedc 
qu’il  ne  les  auoit  amenez  à Corinthe,  que  pour  en  fai- 
re le  mariage  auec  Ariane  : qu’il  ne  confentiroit  iamais 
quelle  cfpoufaft  Mclintc fils  de  fou  plus  grand  cnncmy, 
& que  c’clloit  vnc  rcfolution  qu’il  falloir  prendre.  Pala- 
mede  eftonné  de  ce  difeours,  tafeha  de  le  diuertir  de  fon 
dettein  : luy  reprefenta  les  obligations  qu’il  auoit  à Mc- 
lintc, l’amour  de  fon  amy  pour  fa  focur,  & en  fiiitte  les 
fermens  parlcfqucls  il  auoit  promis  de  ne  luy  vouloir  ia- 
mais de  mal  à caufe  de  fon  pere  3 & que  s’il  y manquoit 
les  Dieux  ne  luy  pardonneroient  pas.  Dicearque  luy  ref- 
pondit,  que  fon  intention  n’auoit  elle  que  de  penferà 
Tclephc , & non  point  à Hcrmocratc,  en  faifant  ce  fer- 
ment i & quand  il  feroit  oblige  de  le  tenir , qu’il  ne  s’e- 
ftoit  pas  pour  cela  engagé  de  luy  donner  fa  niece.  Pala- 
mede  employa  toute  l’cloquencc  dont  il  fut  capable,’ 
pour  le  ramener  à la  raifon*  luy  reprochant  la  vie  que 
Melinte  luy  auoic  confcrucc , & combien  il  fe  feroit  de 
tort  de  tcfmoigncr  tant  d’ingratitude  : mais  rien  ne  peut 
flefehir  cet  cfprit  opiniaftre  & vindicatif,  qui  voulut  en-’ 
corc  que  Palamedc  en  aduertift  fa  foeur , pour  prendre 
fes  rcîblutions. 

Ces  cruelles  nouuclles  la  furprirent  tellement,  quelle 
en  perdit  la  parole  : mais  Palamedc  voyant  que  cette  bcl- 
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le  ferur  s'emportait  à la  douleur  & abbattoit  Ton  coura- 
ge , rclcua  le  ficn,  pour  l’aflcurcr  qu’il  ne  fouffriroit  point 
cette  tyrannie  : que  leur  onde  deuoit  auoir  fur  eux  vnc 
douce  authorité,  mais  non  pas  vn  iniufte  empire  : qu’il 
fçauroit  bien  fc  garantir  & cllcaufli  de  cette  oppreflion, 
& que  mefmes  quand  il  ne  feroit  point  fi  rcdcuablc  à> 
Melinte,  la  façon  de  faire  de  Dicearquc  l’obligeoitaflcz 
à neluy  pas  céder.  Ariane  vn  peu  remife  par  cette  refo- 
lution  , pria  fon  frere  d'eflfayer  premièrement  à gagner 
1’efpric  de  fon  oncle  par  douceur  : mais  elle  fut  bien  cftonr 
née  lors  que  Diccarque  mcfmc  luy  tcfmoigna  , que  ia- 
mais  rien  ne  le  diuertiroit  de  ce  defTein  ; & ne  fçaehanc 
comment  fe  deliurcr  des  cruautez  de  fon  oncle  , Ce  des 
importunitez  de  Piüftratc,  elle  s’auifa  de  s’enfermer  aucc 
Cyllenic  dans  le  Temple  de  lunon  , emmenant  feule- 
ment Epicharis  aucc  elle , cependant  que  Palamcdc  rc- 
tourneroit  à Syraeufe  aduertir  Melinte  de  ce  qui  fc  paf- 
foit , pour  refoudre  cnfcmble  comment  elle  auroit  a fc 
conduire.  Le  lendemain  elle  pria  fon  oncle  de  crouücr 
bon  quelle  fuft  quelques  iours  aucc  Cyllcnie  , lequel 
croyant  qu'il  s'en  pourroit  mieux  afleurer  dans  ce  Tem- 
ple, y confentit  ; & Palamcdc  feignant  qu’il  alloit  à A- 
thenesvoir  fes  amis,  partit,  & s'embarqua  fccrcttcmcnr,. 
pour  prendre  le  chemin  de  Syraeufe. 

Auifi  toft  qu’Arianc  fut  feule  aucc  Cyllcnie,  elle  luy 
fit  part  de  fa  douleur , & apres  ne  luy  auoir  celé  aucune 
chofe  de  Melinte  & d’elle,  luy  demanda  confcil  de  ce 
qu'elle  auoit  à faire.  Vous  aucz  raifon,  dit  Cyllcnie  , de 
vous  adrefler  à moy  en  cette  occafion  : il  vous  cftoit  im- 
pofliblc  de  trouuervnc  perTonne  plus  fçauante  que  moy 
fur  ccfujct,  pour  vous  dire  ce  quieft  ncccflairc  en  cette 


HISTOIRE  DE  LEPANTE 
Sc  de  Cylleme. 


BElle  Ariane , vous  aucz  conccu  vne  fi 
bonne  opinion  de  moy  , qu’il  me  fafchc 
de  la  diminuer  par  le  récit  que  ic  vay  vous 
faire  : car  vous  fçaurez  de  fi  criftes  acci- 
dens , qui  me  font  arriuez  par  ma  feule 
faute,  que  vous  aurez  de  la  peine  à croire  que  i’ayc  ia- 
mais  peu  tomber  en  vn  tel  aucuglement  : toutefois  pour 
le  foin  que  i’ay  de  voftre  bon-heur,  i'aime  mieux  préfé- 
rer voftrc  falut  à ma  réputation  enuers  vous:  afin  que 
vous  receuiez  par  mon  exemple  les  confeils  qui  vous  fe- 
ront vtilcs.  le  nccraindray  point  de  r’ouurirmcs  playes 
pour  l’amour  de  vous , & pour  vous  en  faire  horreur, 
afin  que  vous  euitiezlcs  rncfmcs  précipices  où  ic  fuis  tom- 
bée. l’auray  encore  quelque  confolation  dans  mes  mal- 
heurs , s’ils  peuucnt  au  moins  feruir  à empefeher  que  vous 
ne  foyez  mal  heureufe. 

Sçachez  que  Lepantc  de  qui  vous  aucz  oüy  parler 
«ftoit  de  Naupadc,  qui  cft  vnc  ville  alfcz  proche  d’icy, 
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aftifc  à l’cmbouchcurc  du  Golphc  de  Corinthe  ] lequel 
ayant  perdu  fompere  6c  fa  mere,  ne  fc  contenta  pas  des 
foins  qu’ils auoient  pris  de  le  faire  instruire  en  toutes  les 
cftudes  ôc  les  exercices  quiluy  cftoient  neceflaires:  mais 
apres  auoir  marié  vnc  fœur  qu’il  auoit  à vn  des  premiers 
d’Athènes , il  vint  en  cette  ville , attiré  par  la  réputation 
du  grand ’Philofophe  Arthemidorc,  qui  cftoit  parnculicr 
amy  de  Sebafte  mon  père , pour  apprendre  de  luy  les 
fcicnces  les  plus  cachées  6c  les  plus  rclcuécs.  Bien  que  cet- 
te occupation  fuft  fort  ferieufe,  6c  qui  demandoit  vn  cf- 
pnt  tout  entier , il  ne  laifloic  pas  encore  de  fc  diuertir  à 
toutes  fortes  d’arts  6c  de  gcntillcftes , où  il  reüftiftoit  a- 
ucc  autant  de  gloire,  comme  fa  naiftance  luy  fourniftoit 
de  bon-heur  pour  tout  ce  qu’il  entreprenoit.  Artemidore 
admiroit  cét  excellent  Génie,  ôc  quelquefois  en  cntrctc- 
noit  mon  pere  auec  admiration  : bien  fouuent  il  venoit 
chez  nous,  où  ils  confcroicnt  cnfemblc  de  leurs  cftudes; 
6c  cftant plein  dccourtoific,fouuent  il  s’efehappoit  d’eux 
pour  me  venir  parler  , comme  fc  deflaftant  des  difeours 
fublimes  qu’ils  traittoient  ; 6c  il  me  diuertiftoit  de  pro- 
pos fi  agréables , qu’il  m’euft  fcmblé  que  fon  fcul  ad- 
uantage  cftoit  d’entretenir  les  Dames  , fi  ie  n’eufte  fccu 
combien  il  cftoit  eftime  pour  chofcs  de  plus  grands  poids: 
aufti  en  faifois-ic  beaucoup  plus  d’eftat , 6c  l’honorois 
comme  vnc perfonne  elloignéc  du  commun:  Il  tcfmoi- 
gnoit  aufti  qu’il. prenoit  vn  grand  plaifir  à m’entrete- 
nir, pourcc  que  i’aimois  à quitter  les  difeours  ordinaires 
des  hiles,  6t  tafehois  à rendre  mon  cfprit  capable  de  cho- 
fes  que  nous  auons  couftumc  d’ignorer  : de  forte  que 
s’accommodant  à la  fuffilancc  de  mon  iugement  * il  me 
faftbit  auoir  de  belles  confiderations , par  des  moyens 
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fort  intelligibles  ; Se  lors  qu’il  s’efleuoit  vn  peu,  Se  qu’il 
voyoit  que  ic  l’attcignois,  il  me  fortifioit  en  cét  cftat  de  pen- 
fccs  plus  rclcue'cs , Se  me  faifoic  nailtrc  le  dcfdain  de  nos 
amulcmens  ordinaires , auec  le  defir  de  polir  mon  ame, 
& delà  rendre  plus  parfaite.  Il  fcmbloit  qu’il  formait  hiy- 
mefmc  ce  qu’il  auoit  entrepris  d’aimer:  Se  de  mon  cofté 
luy  citant  extrêmement  redeuablc  de  cette  peine  , icm’c- 
ftudiois  à luy  plaire , & à faire  en  forte  que  ic  fufle  digne 
d’eltre  cltimce  de  luy.  l’auois  quelque  forte  de  ialoulic, 
quand. i’entendois  dire  que  chacun  le  chcrilfoit,  ou  qu’il 
le  plaifoit  en  quelque  compagnie  ; ayant  peur  que  les 
carcflcs  de  quelques  Dames  ne  me  le  rauilfcnt,  ou  qu’il 
n’en  rencontrait  quclqu’vne , dont  il  trouualt  l’efprit  plus 
cfgalauficn.il  fcmbloit  que  ce  fuit  à dclfa^quc  ceux  qui 
me  venoient  voir  me  partaient  de  Lepantc,  Se  m’eltimoicnc 
hcureufcdclcvoir  quelquefois,  comme  fi  routes  chofcs 
eulTeut  confpiré  pour  me  le  frire  aimer;  Se  s’il  arriuoit  chez 
nous, en  mclme  temps  que  l’on  luy  auoit  donné  ces  louan- 
ges,icvoyoisqu’ellcs  n’cftoicnr  point  affcâ:ccs,pourcc  que 
chacun  luy  deîeroit  auec  tant  d’honneur,  & apprauuoit 
ce  qu’il  difoic  auec  fi  grand  plailir,  que  icnc  pouuois 
faillir  apres  tant  de  perfonnes  , de  faire  des  iugemens  à 
• fon  aduantage.  l’eulTc  defire  qu’ilmc  vift  plus  fouucnt , Se 
depuis  voyant  qu’il  fc  palToit  peu  de  iours  qu’il  ne  vinft 
, chez  nous , Se  le  trouuant  dans  vnc  triltclfc  qui  ne  luy 
eltoit  point  ordinaire  , i’allay  m’imaginer  qu’il  aimoit 
quelque  Dame  , dont  il  eltoit  mal  traitte  , ou  qu’il  ne 
pouuoic  voir  facilement  , Se  qu’il  venoit  diucrtir  auec 
moy  fes  ennuis.  Tanroft  ic  voûtais  du  mal  à cette  Belle, 
pour  la  douleur  qu’il  en  rcccuoit  : tantoft  ie  n’eltois  pas 
fafché  qu’il  en  cuit  il  peu  de  fatisfa&ion , pour  lintcrclt 
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que  i’y  auois  ; fie  pour  quelque  fujee  que  ce  fu(V,  i’eftois 
bien  aife  de  le  voir  plus  fouuenc.  Il  auoic  la  réputation 
d’eftreaimé  de  quelques  Dames:  mais  celles-là  ne trauail- 
loient  point  mon  cfprit  ; pource  qu'il  me  difoit  tous  les 
défauts  qu'il  y trouuoit  ; tantoft  elles  eftoient  trop  faci- 
les  ; tantoft  elles  n’auoient  autre  gloire  que  d’acquérir 
quantité  d’Amans,  fie  de  les  confcrucr  tous  par  différent 
moyens  ; fie  fçaehant  q»!c  les  vanitez,  fie  les  aftcttcrics 
luy  eftoient  insupportables , i'eftois  affeurce  qu'il  n’auroit 
iamais  de  la  paflion  pour  ces  fujets.  le  m'enquerois  des 
lieux  où  il  hantoit  le  plus , mais  ie  nctrouuois  rien  qui 
meritaftdc  l’arrcftcr,  fie  en  mon  amciemc  doutois  qu'il 
m’approuuoit  autant  que  perfonne.  En  fin  vn  iour  que 
nous  cftions  fculs,  ie  luy  monftray  quelques  vers  que  l’on 
m’auoit  donnez , fie  en  recompcnfe  il  m’en  fit  voir  d’au- 
tres qu'il  auoit  faits , qui  eftoient  ainfi. 

Doneques  ie  fouffriray  quvn  éternel  filence 
De  mes  trijles  ennuis  cachant  la  violence , - 

EJleignc  de  mes  iours  la  plus  belle  faifonï  • 

T)oncques  cette  Beauté  ejue  mon  penjer  adore, 

Me  peut  bien  de  la  Voix  rauirl’vjage  encore , 
si  près  m’auoir  ojlè  celuy  de  la  raifon  ? 

Doneques  toujours  l'ardeur  de  ma  fecrette  j lame  • 

D’inutiles  defirs  allumera  mon  ame , 

Sans  iamais  allentir  l’excès  de  fa  rigueur  ? 

Et  cet  œil  fans  pitié,  me  perçant  de  fa  foudre, 

Toujours  fera  Voler  mon  efjserancc  en  poudre, 
tsitt  mefme  temps  qu'en  cendre  il  réduira  mon  ccettr  ? 
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O ù fuis  - tu , mon  courage  ? ay-ie  perdu  l enuie 
Qui  nous  porte  à chérir  [on  plaijîr  & fa  viei 
lujles  rtjfcntimcns , quefics  vous  deuentts  ? , 

Quel  magique  poifn,  quelle  rufe  ennemie 
Retenoit  au  Ire  foin  Vojlre  force  endormie , 

Quand  ie  receus  chez  moy  des  craiftres  inconnus * 

Hélas  ! où  me  conduit  ma  fureur  infenfée  ? 

Le  frein  refpetfueux  d’vne  crainte  glacée 
Aie  fait  defaduoüer  ces  mots  démon  tranfport ? 
le  chéris  les  tour  mens  de  mon  ame  abbatuc , 

Et  Veux  bien  careffer  lennemy  qui  me  tuëi 
* Si  ie  fuis  fans  r ai fon , me plains  -ie  pas  à tort i 

C'e (là  tort  y il  efi  Vray  ; mes  chai  fies  font  trop*  be  lien 
Idc  plaindre  fans  fujet  me  rend  indigne  d'elles  : 

De  m'en  tirer  iamais , ce  nef  pas  mon  deffein  i ' 
L'honneur  de  lofer  voir  me  fert  de  recompenf. 

Et  ie  Juis  trop  heureux  de pouuoir  fans  offencc* 

Porter  incefjamment  fon  image  en  mon  fin. 

Que  dis-jcyjon  image  ? hélas  ! c efi- elle  mejme  ; 
le  la  fens  là  dedans  d vne  rigueur  extrême 
R! allumer  le  brafier  qui  nourrit  mon  tourment 
le  la  fens  i fn  pouuoir  la  fait  ajfez  connoifrcy 
Qui  feplaifi  en  l’ardeur  quelle  mefme  fait  naijlre , 

Et  qui  vit  dans  le  feu  comme  en  fon  élément. 

Toy  quivis  en  mon  caur,  Beauté  trop  inhumaine', 
v-  En  Vain  ie  parlerois , tu  Vois  affez  ma  peine  : . . 
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Vc mx  tu  point  eflablir  la  paix  en  ton  fi  jour ? ' A&f 

Quoy  ! / horreur  de  mes  maux  ne  te  rend  point  Jcnfiblcl 
Mais  fi  ut  n'es  ejue  glace , helasi  efi-il  pofiible 
Que  ru  nefieignes  point  l’ardeur  de  mon  amour  ? 

* 

Eft-il  pofiible  , dis-ic,  en  luy  rendantfes  vers, que  Le- 
pantc  demeure  muecdcuanc  celle  qu’il  aime  ? Non  feule- 
ment muet,  rcfpondic-il , mais  tellement  plein  de  ref- 
peét  ôc  de  crainte  , que  iamais  vn  fcul  regard  ne  luy  a 
donne  tefmoignagc  de  mon  amour.  Il  faut,  luy  dis- ic, 
que  vous  la  craigniez  extrêmement  ; pourcc  que  ic  n’en 
connois  gucrcs  qui  ne  reeeufient  aucc  plailir  l’offredc  vo- 
ftre  fcruice.lc  m’eftonne,  reprit-il , que  vous  trouuicz 
cela  eftrangc  , puis  que  vous  elles  de  celles  qui  nepeu- 
uent  foutfrir  délire  aimées.  Ne  parlez  point  de  moy, 
luy  repartis-ie  ; pourcc  que  i’ay  raifon  de  ne  pas  croire 
que  l’on  me  puific  aimer  : mais  celle  qui  vous  donne  de 
l amctur , eflant  fans  doute  fort  aimable , peut  croire  ce 
que  vous  luy  diriez  de  voftrc  affcélion.  Au  contraire , 
ppurfuiuit-il*  ic  ne  l’aime , que  pource  quelle  vous  ref- 
Icmblc,  & c’cft  ce  qui  me  fait  craindre  > redoutant  de f- 
prouucr  d’elle  cette  mcfme  fcucrité , que  beaucoup  d’au- 
tres ont  rcficntic  de  vous.  Ic  luy  repliquay  , ce  n’c- 
ftoitpasLcpantcquimcfaifoit  ces  offres*  & n’eftantpas 
fatisfaitc  de  ma  beauté , ic  ne  pouuoù  croire  les  effc&s 
bien  grands  d’vnc  fi  petite  caufc  * puis  ic  vous  diray  qu’en- 
corc  que  ie  ne  vaille  pas  la  peine  d’eftre  aimée,  ic  ü’ay 
point  iufqucs  icy  trouuc  pcrlonne  digne  de  mon  coura- 
ge* & quand  il  s en  prefenteroit  quclqu’vn>ic  le  traitte- 
rois  comme  l’cftimant  le  moindre  des  hommes , & me 
croyuntdc'plus  parfaites.  Cette  rcfponfc  le  fyrprit , & l’in- 
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têrdit  pour  quelque  temps  : puis  reprenant  la  parole, 
il  me  air.  fay  donc  quelque  fujet  de  craindre,  que  cet- 
te Belle  vous  rcflemblant,  ne  me  banniftdc  fa  veuë,  fi 
• i’ofois  luy  déclarer  mon  amour  , ou  du  moins  quelle  ne 
s’eftimaft  ofFenféede  moy;  & fes  yeux^rritez  me  feroienc 
infupportablcs.  Toutes,  luy  dis -ic  ,*-nc  font  pas  fimau- 
usÿlcs , & ic  voudrois  la  connoiftre  pour  la  perfuader  à 
vous  vouloir  du  bien.  Plcuft  aux  Dieux,  dir-il,  que  vous 
eufliez  autant  *dc  volonté  de  me  fecourir , que  vousauez 
de  connoiffancc  d'elle.  le  luy  iuray  que  ic  m’y  employerois 
de  bon  cœur,  s’il  me  la  faifoit  connoiftre.  Ce  feroit,  ref- 
pondit-il,  vous  parlcrd'amour,  & vous  ne  le  voulez  pas 
fouffrir.Ce  qui  ne  me  touche  point , luy  dis-ic,  nem'of- 
fenfera  iamais.  Si  elle  vous  rcfTcmblc,  reprit-il,  & en  beau- 
té & en  humeur,  elle  aura  vn  pareil  fcntimentque  vous; 
& pour  eflayer  par  vous  mcfmc  le  traittement  qu’elle  me 
feroit,  ic  veux  vous  dire , Cyllenic , ic  vous  aime  : que  me 
rcfpondriez  vous  ? Mais , luy  dis-ic,  cela  n’cft  point , & 
ic’nc  vous  puis  faire  la  refponfcquc  ic  vous  ferois.  Il  n’cft 
rien, continua-t'il , déplus  véritable  , & tout  le  difeours 
que  ic  vous  ay  fait,  n’eftoit  que  pour  en  venir  à cette  dé- 
claration. le  rougis,  & honteufe  de  l’auoir  ainli  oblige  à fc 
defcouurir,  ie  luy  dis*  Lepante  , (i  la  franchifc  dont  i’v- 
fc  aucc  vous , cft  caufc  de  cette  hardiefte , vqus  n’en  abu- 
ferez  pas  long  temps:  car  vous  deuez  perdre  cette  liberté 
ou  ma  veuë.  Luy  fans  s’eftonner  , me  rcfpondir  : Vous 
me  confeiTcrcz  donc^juc  i'ay  fqjet  de  tenir  mon  affe-’ 
dion  cachée  à celle  qui  vous  rcflemblc  : car  i'en  appré- 
hende vnc  rcfponfc  aufti  cruelle , que  celle  que  i’ay  tirée 
devoftre  bouche,  iefus  encore  plus  honteufe  qu’aupara- 
uant,  d’auoir  cfté  ainli  trompée  i & fans  la  furuenuede 
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quelques  perfonnes,  ie  m’allois  plaindre  àluy  de  fe  iolier* 
ainfi  de  moy  : toutefois  ie  me  fl3ttois  de  la  creance  que 
fon  difeours  pourroit  bien  eftre  véritable  -,  & toute  la  nuit 
ie  ne  fis  que  me  fortifier  en  cette  opinion  , qu'il  auoit 
voulu  me  fonder  de  tous  coft ez , redoutant  mon  humeur* 
6c  que  fi  ma  refponfe  cuit  cite  plus  douce , il  euft  laide  les 
feintes  pour  me  parler  plus  ouucrtemcnr.  C’cftoit  vnc^c- 
flrangc  refolution  que  la  mienne  : l'auois  fouhaitte  quil 
m’aimaft,  & croyois  aimer  fans  cfiré  aimee,  & lors  que  ie 
levy  foufmis  à moy  lans  qu  il  feeuftmon  dcficin,  iepris 
vnc  autlioritc  fur  luy  fi  obfolue,  que  ie  luy  voulus  faire 
fouflrir  mon  cmpircaufli  rigoureux,  que  li -éc  leuflehaï, 
pour  en  tirer  les  plus  rudes  elpreuucs.. 

Depuis  îlviuoit  aucc  moy  comme  au parauant , cro- 
yant que  i'eufle  rcccu  fon  cxcuic  : toutefois  ie  ne  vou- 
lois  point  en  demeurer  là  ; & mon  enuie  cftoit  admira- 
ble.  ledefirois  qu’il  fc  déclarait  à moy , 6c  eftois  pourtant 
rcfolue  de  luy  oltcr  toute  clperancc.  l'en  rechcrchois  donc 
l'occafion  autant  que  luy  : ôc  vn  iour  que  ieluy  parlayde 
quelque  fonge  que  iauois  fait , il  me  dit  qu'il  en  auoit  mis 
vn  des  ficnr.en  vers , qu'il  me  fie  voir  à l’heure  mcfmc , ôc. 
ils  eftoient  tels. 

Jnfehsé y^uay'ié fait  \ah‘\  malhexteufe  audace'. 

I'ay  donc  osé  rompre  la  glace  • 

D'vn  refpcfl gardé  tant  de  mois  ?v 

En  fn  donc  ma  fureur  a pris  cette  licence  j 
l'ay  dit  (jue  ie  ïaimois , * 

Et  s en  fuis  pour  iamais  bannyde  fa  prefence  ? 

Ces  beaux  yeux  fans  pitié , trop  prompts  k la  iujh’ct,  r*f- 
Ont  adtoufè  pour  mon  jupphee , _ : 
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La  colère  a la  maie  fié.  • 

Je  féru  leur  feu  vangeur  : elle  fuit,  fin  humaine , 

Dans  vn  Lois  cfcartc  j 

Et  ie  peu  pour  la  jmure  ,£r  la  force  & I haleine. 

C ruelle , arrefte ^ > ie  Vay  -vous  fuis  faire  ; w 

S»  bouche  a pu.vous  de sj>  Dire  , 

Mc  s mains  fçauvont  bien  Vous  vanger. 

Mais  quoy  ? tout  e fl  obscur , & mon  bras  que  talion??,. 

Ne  prend  quVn  vent  leger  : 

Dieux  ; ie  fuis  en  mon  lit , &-  mon  mal  ne  fl  quvn  fongê. 

O bien  heureux  rèfveil,  qui  chéris  {innocence  l 
Quoy  ! Jon  corrreux , & mfn  ojfenfc 
Se  Jonr  en  f air  efvanoiiis  ? ♦.  . „ 

M on  rcfjrefl  triomphant  fe  rit  ie  ces  chimères  > 

Et  mes  fens  refoiifs 

Sont  ftuue%  de  la  peur  de  ces  Vaine  s miferes ? 

^.■4^%^'  iv  .•  . H 7;  . _*  a W jjfc 

^4  , fonge , la  teneur  des  âmes  amour  eu  fe  s, 

Porteur  de  vifions  affreufes , 5K 

</«  fantofmes  ombreux , 

K <j  cruel  impofleur , te  plonger  aux  abyfmee 
Des  E fers  ténébreux , 

Dans  le  trijle  fejour  des  monjlres  gp-  des  crin  < 

/.  y ' ^ ■*  y 5 2s  7 i * if  • 

Vous  elles  donc  encore,  luy  dis-ic  , fur  certc  retenue 
de  n o ’cr  vous  déclarer?  Ah  ! Madame,  refpondit-il , vous 
mauez  bien  appris  à ne  inc  pas  maire  cn.cc  hazard. 
Toutes,  luy  dis-ic  , ne  font  pas  faites  comme  *moy.  le 
Vous  ay  dit , rcprii-il , que  cclic-là  , fans  vous  otfenfer 
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cft  faite  tout  ainfi  qift  vous,  le  vous  prie  de  ne  me  point 
perfuader  de  courir  cette  fortune  } & qu’afpirant  à des 
biens  que  ic  n'ofe  cfpcrer , ic  ne  me  priuc  point  par  im- 
prudence de  ceux  donc  ic  ioüis.  le  lavoy  , ie  luy  parle, 
& me  contente  de  l’eftimc  quelle  fait  de  moy,  puif- 
que  ie  ne  puis  prétendre  d'en  eftrc  aimé.  Mais , repartis- 
ic,  qu'cfpcrez  vous  quedcuicnne  voftreaffcdhon  , fi  el- 
le n'en  a cognoiflance  ? IL  me  rcfpondit  : Puis  qu‘cllc  ne 
veut  pas  en oüir parler  auant  quelle  la cognoifleyil  faut 
qu’elle  la  cognoiflc  auant  que  d’en  oüir  parler.  Que  fça- 
uez  vous , luy  dis  ic , fi  dcüa  elle  ne  la  cognoift  pas , 6c 
s’il  ne  tient  plus  qu'à  vous  en  afleurer  cnfemblc  ? Pro- 
mettez moy  , me  dit  il , quelle  ne  s’en  fafehera  point, 
& ic  prendray  cette  liberté,  le  vous  le  promets,  luy  dis-ic, 
par  le  pouuoir  que  i'ay  fur  elle.  Il  me  rcfpondit  \ Vous 
pouuez  tout  fur  vous  mcfmc  -,  c eft  pourquoy  i'ofe  en- 
core vnc  fois  vous  dire , que  c’cft  vous  que  i’aime } & que 
vous  en  deuez  eftrc  toute  afleuréc  , puiïque  vous  fçauez 
bien  qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  que  vous  que  ic 
puiftc  aimer.  Vous  penfez  , luy  dis-ic  froidement,  me 
' faire  encore  parler  au  nom  de  celle  que  vous  aimez , 6c 
m’effayer  vnc  fécondé  fois.  Non , reprit-il , il  n’y  a point 
de  feinte  en  ce  que  je  vous  dis , & quelque  rigueur  que 
ic  puiflc  cfprouucr , ic  fuis  force  de  vous  le  dire  par  l'ex- 
cès de  mon  affedlion , 6e  par  l’afTcurancc  que  vous  m’a- 
ucz  donne'edc  ne  vous  en  point  oftenfer.  le  ne  veux  pas, 
luy  dis  ic , me  fafeher  contre  vous  , puifquc  ic  m’y  fuis 
obligée  , mais  ic  vous  dcflcnds  de  me  parler  iarnais  de 
cette  afFc6bon:  fi  vous  m’aimez  , vous  craindrez  de  me 
defobcïr  j & fi  vous  ne  m’aimez  pas,  ic  ne  veux  point 
entendre  vos  feintes.  Alors  pafliflant  comme  s’il  euft  rc- 
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ccu  vn  arrcft  de  mort,  il n’ofa plus  fouftrir  ma  vcûë,  & 
baiflant  les  yeux  , il  me  dit:  Madame , dés  cette  heure 
ic  ne  fuis  coulpable  que  pour  vous  auoir  obeï  ; & puis 

3 uc  c’cft  faillir  que  de  faire  vos  commandcmcns , ma 
cfobcïïTancc  à ce  que  vous  voulez  m’ordonner  , ne  fe- 
ra pas  vn  crime.  Il  Faut  pourtant , Iuy  rcfpondis-ic,voûs 
y refoudre , ou  ne  me  voir  iamais.  Ce  dernier  coup  l’ab- 
batit  entièrement , & luy  fît  perdre  la  parole  : quelques* 
perfonnesqui  furuindrent  nous  trouucrcnt  dans  vn  grand 
filcncc , quil  ne  rompit  point , finon  en  fortant  qu’il  me 
die  : l'aime  mieux  inc  priucr  de  vous  parler  ainli,  que 
de  vous  voir  ; & puifquc  vous  elles  fi  cruelle,  ic  promets 
de  vous  obéir  toute  ma  vie.  Toutefois  il  ne  put  s’em- 
pefeher  de  reprendre  ce  difeours.  vne  autre  fois  -,  fur- 
quoy  ie  luy  allcguay  la  promclTc  qu’il  m’auoit  faite , & 
ne;  le  voulus  plus  entendre.  Le  lendemain  il  me  fit  voir  ces 
vers.  . ", 

Otty , ie  te  ray  \romis , (7  le  toux  bien  tenir $ 

Cruelle  t dont  le  fouuenir 
Conferue  feulement  ce  qui  fertà  ma  peine ; P» 

/ ay  promis  de  foujfrir,c 'T  me  taire  à iamais  : 

Inhumaine  y inhumaine , 

Tien  donc  ainji  que  moy  roue  ce  que  tu  promets. 

C es  beaux  y eux , qu’t  cachoient  yne  ame  fans  pitié 
Defjous  Vn  Voile  d amitié, 

*3  A i afpuroient , pour  ofer  à ta  grâce  prétendre  : 
le  les  Voy  deuenus  mes  cruels  ennemis , 
jiu  lieu  de  me  dtffendrc  : ' r V1*;  v 

Pourquoy  ne  tiennent,  ils  ce  qu’ils  m’auoienr  promis  j 
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Alors  que  ie  laiffay  conduire  en  ta  prifon 
Mon  coeur  auecques  ma  raifon. 

Ta  beauté  leur  promit  yn fi plaifant  feruage. 

Sous  ces  conditions  aux  fers  ils  furent  mis\ 

Et  tu  leur  fais  outrage  î 
EJl-ce  ainfi  que  tu  tiens  ce  que  tu  mas  promis ? 

« » yjj 

; Uejlvray  qu\n  efprit  fans  amour  comme  royt 

Peut  bien  aufîi  viure  fans  foy  : 

Seul  ie  feray  donc  voir  ma  promeffe  certaine  : 

Et  le  Ciel  qui  ferit  des  pariures  d Amour, 

Ne  fera  point  en  peine , 

De  pardonner  les  miçns , CT  s en  mocquer  yn  iour 

le  fty  voeu  derechef  de  me  taire  à iamais: 

Que  f ïy  manque  déformais , 
ïe  Veux  de  tes  defdains  fentir  toufiours  l'attainte. 

' Tout  parlera  pour  moy  : mapeine  inceffamment , 
Sur  mon  “v ifage  peinte , 

Te  dira  les  ennuis  que  ie  foujfre  en  t aimant. 


Mon  flence  éloquent,  bien  plus  que  mes  dtfcours, 
Viendra  s offrir  à mon  fecours , • — 

Pour  te  faire  fçauoir  les  maux  qui  menuironnent: 
Et  cét  efonnemcnt,  que  tes  per  fêlions 
Deuanttes  yeux  me  donnent, 

Te  dira  mieux  l’excès  de  mes  affe Skions, 


Quand  tuconfulteras  ton  miroir  au  matin , 
C es  deux  A fret  de  mon  dejhn , 
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Si  clignes  d'ejlre  aimez. , te  diront  que  te  t'aime. 

Et  J'ans  que  ie  répugné  à tes  feueres  loix>  - 

Ta  belle  bouche  me fine 

Te  te  dira , cruelle , au  deffdut  de  ma  'voix. 

Ic  vous  confeflc  que  ic  m’eftois  fai&  vn  grand  effort,' 
pour  le  traiteer  fi  cruellement  : car  il  n'y  auoic  rien  au 
monde  que  i'eftimafle  tant  que  luy , ny  à qui  ic  defirafle 
plaire  dauaatagc  : toutefois  fçaehant  qu’il  ne  prifoit  rien 
tanc^uync  vertu  feparéc  du  commun , & qu’il  m’en  ai- 
meroie  beaucoup  mieux  de  rehftcr  ainh  à les  premières 
attaques , i'auois  crcu  qu'il  falloit  viüre  aucc  luy  de  cette 
forte.  Mais  iugeant  alors  que  ic  I’auois  allez  cfprouue,  6c 
pleine  de  ioyc  de  le  voir  li  touche  d’amour,  il  me  falluc 
céder  ; 6c  changeant  de  vifage  , ic  luy  dis  aucc  vn  fous- 
ris  : Lepantc  , le  veux  que  vous  m’obciflicz  toute  voftrc 
vie,  en  ne  me  parlant  iamais  de  voftrc  aftection  : car  i’en 
Veux  eftrc  toute  aiTcuréc  ; vous  eftimant  trop  vertueux 
pour  eftrc  vn  trompeur.  Il  fut  h furpris  de  ce  difeours, 
ne  s’attendant  pas  à vnefi  heureufe  fortune, que  me  pre- 
nant Ja  main  il  ne  fçauoit  que  me  refpondre.  En  fin  il 
me  dit  : U fuffit  que  vous  ayez  cognoiffancc  de  vous  6c 
de  moy , pour  fçauoir  ce  que  vous  en  deuez  croire  ; Ec 
vous  aucz  raifon  de  ne  vouloir  pas  des  paroles  pour  vous 
en  afteurcr  : puifque  toutes  les  a&ionsde  ma  vie  ne  vous 
diront  autre  choie.  Lepantc,  rcpris-ic,  vous  aucz  allez 
cognu  combien  ie  vous  cftiinc  : fi  ic  dois  aimer  quelque 
choie,  ce  ne  peut  eftrc  que  vous  : ie  vous  permets  de  le 
croire;  6c  ne  vous  preferis  aucune  loy  pour  viurc  défor- 
mais aucc  moy  ; eftant  certaine  que  la  vertu  règle  tous 
vos  defirs.  Madame,  ny:  dit-il  en  me  baifantla  moji,  ma 
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pallion  a pour  objet  \ ne  choie  trop  parfaite,  pour  me 
permettre  vue  penfée  qui  foie  indigne  de  fa  caufe,  & ic 
lie  reçoy  pas  vne  petite  ioyc  de  l'alTcurancc  que  vous  cn; 
voulez  auoir  , qui  me  fait  croire  que  vous  la  iugez  aulïi 
grande  quelle  cil , encore  qu’il  foie  bien  diffi  ilc.  Cef- 
lotis , luy  dis-ic,  ces  communes  protcftations , viuons 
fans  douter  l'vn  de  l’autre  : ce  ne  font  pas  vos  paroles, 
qui  m'ont  enfeigne  ce  que  ic  dois  croire  de  vous  ; & vne 
'des  miennes  vous  doit  alTcurcr  de  mon  amitié,  puifquc 
i’ofe  le  dire.  Il  ne  relie  donc  plus,  repliqua-t’il  rqu’à 
m'ordonner  comment  il  vous  plaid  que  ic  viue  : fi  vous 
dclirez  que  ie  me  déclare , ou  que  ic  tienne  encore  mon 
affeétion  cachée.  Il  vaut  mieux , luy  dis-ic , ne  fcpas  def- 
couurir  fi  tod  ( pourcc  qu’en  ce  temps-  là  Callias  me  rc- 
cherchoit  ) vous  lçauez,  adiouday-ic  , ce  que  mon  père 
fouhaitte , & il  faut  que  ic  rompe  ce  coup  , auant  que 
l’on  connoilTc  que  i’ay  vn  autre  dclir:  cependant -viucz  fi 
difcrcttcmcnt , que  l’on  ne  fc  puilfc  appcrccuoir  de  vo- 
flre  deflein.  le  reçoy,  rcpartit-il , cette  ordonnance  pour 
vne  faucur  extrême , & vous  verrez  de  quelle  forte  ie  l’ob- 
fcrucray.  Depuis  ce  temps-là  nous  vcfcufmes  dans  vne 
confidence  très  parfaite,  que  nous  cachions  d’vnc  dilcrc- 
tion  merueillcufe;  & il  y en  auoit  fort  peu  qui  peuiTent 
nous  foupçonner  d’intelligence  : ce  qui  failoit  que  tous 
deux  fcparcmcnt , nous  citions  cüimcz  infcniiblcs  à l'a- 
mour, comme  ne  trouvant  rien  digne  de  nous,  le  lad- 
ucrtilfois  de  tout  ce  qui  fc  paiïoit  ; furquoy  il  me  don- 
noit  cpnfçil , & le  rcccuoit  auifi  de  moy  en  ce  qui  le  rou- 
choit:  le  luy  faifois  de  bons  contes  de  ceux  qui  entre- 
prenoient  de  m'aimer’,  comment  ils  s’y  prenoient , & de 
quelle  forte  ils  cdoicnt  reeçus  j il^n  plaignoit  les  vns , & 
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fc  rioit  des  autres.  S’il  marriuoit  quelque  chofe  , i’auois 
impatience  de  le  voir , pour  luy  en  faire  le  récit  : aufli  me 
rcndoic-il  conte  fi  exactement  de  fa  vie,  & farisfailbit  à 
tout  ce  que  ic  defirois  de  lujfc,  aucc  tant  de  foin  & de  rc- 
fpeél,  que  i’eftoistrop  afleuréc  du  pouuoir  que  i’auois 
fur  luy.  Mais  ic  vous  iurc  que  rien  ne  m’eftoit  fi  agréa- 
ble que  fa  difcrction:  rien  ne  fembloit  fi  efloigne  que  luy 
du  defTein  de  m’aimer  : Il  ne  feignoie  point  en  prefcnce 
de  tous , & de  mon  père  mcfme , de  parler  de  ce  qu’il  a- 
uoit  à me  dire,  ou  à fçauoir  de  moy , fous  des  termes  fi 
plaifans , & aucc  tant  de  dextérité,  foit  en  me  faifant 
quelque  conte,  oui  propos  de  ce  qui  fc  difoic,  que  fans 
eftre  entendus  deperfonne,  nous  nous  entendions  aufli 
bico  que  fi  nous  cufTions  parle  ouucrtemcnt. 

L’cfpace  d’vn  an  nous  vcfcufmcs  de  cette  forte:  mais 
à la  fin  ayant  rompu  le  mariage  de  Callias  aucc  beaucoup 
de  peine,  & voyant  qu’il  me  feroit  difficile  de  faire  fou- 
ucnc  vn  pareil  effort  fut  co  que  ic  deuois  à mon  père, 
puis  qu’il  tefmoignoit  n’auoir  autre  defir  que  de  me  voir 
bien  tofi:  mariée  à vn  des  premiers  de  Corinthe  , ie  con- 
feillay  Lepante  de  ne  plus  perdre  de  temps  à fc  defeou- 
urir,  encore  que  iepreuiffe  beaucoup  de  difficultcz  : car 
bien  que  mon  pere  l’eftimaft  autant  qu’il  fc  pouuoit,  & 
vift  fa  condition  aufli  rclcucc  que  la  fiennc  , fi  cftoit-il 
bien  efloigne  de  penfer  en  luy,  ne  voulant  point  s’allier 
hors  de  Corinthe.  Nous  confultafmcs  donc  cnfcmblcdcs 
moyens  qu’il  faudroit  tenir,  &:  encore  que  Lepante  rc- 
ccult  auec  grande  ioye  la  permillion  de  me  demander, 
.il  ne  lailfoit  pas  d’appréhender  extrêmement,  voyant  que 
fi  la  fortune  luy  eftoit  contraire , il  perdoit  non  feule- 
ment le  bien  de  m’auojr , mais  encore  les  commodiccz 
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qui  luy  cfloicnt  acquifes,  comme  de  me  voir , & de  m'en- 
tretenir aucc  rant  de  facilité.  Toutefois  il  falloit  fc  rc- 
foudre,  & ic  luy  promis  de  tcfmoigner  en  fa  faucur  tout 
ce  que  mon  honneur  me  ppurroit  permettre  : mefrne  ic 
luy  donnay  autant  d’aflcuranccs  de  mon  amitié  qu’il  en 

fiouuoit  fouhaitter  ; & fur  ce  que  ic  le  Voyois  trille , ic 
uy  dis:  Lepante,  n’cflcs  vous  pas  content  des  paroles  que 
ic  vous  donne  ? dites  de  quelle  lotte  vous  les  délirez , & 
vous  verrez  li  icn'ay  pas  delfcin  de  faire  pour  vous  tout 
ce  que  ic  puis.  Madame,  me  rcfpondit-il , l’honneur  que- 
vous  me  faites  cft  h grand  , que  mon  lilencc  vient  en 
partie  de  ne  fçauoit  comment  vous  en  rendre  grâces.  le 
n’ay  rien  à délirer  de  vour , que  ce  qu’il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moy:  i’aime  mieux  déformais  élire  rcdcuablc  àvo- 
ftre  bonne  volonté , des  faucurs  que  ic  rcccuray  de  vous, 
qu’à  la  promclTc  quei’cn  auois  tirée  : mais  pcrmcttczvn 
peu  que  i’apprehende  la  fortune  hazardculc  que  ievay 
courir  : il  n’y  a point  de  milieu  pour  moy  ; il  faut  que 
ic  fois  le  plus  heureux  du  monde , ou  que  ic  meure  : car 
foyez  aifcuréc  que  li  ic  me  voy  pnuéde  viurc  aucc  vous, 
la  mort  la  plus  prompte  me  lcra  la  plus  fccourablc.  Le- 
pante, luy  dis-ie,  la  fortune  ne  nous  fera  pas  peut-eftre  li 
cruelle,  & deuant  que  vous  perdiez  l’cfpcrancc,  il  faut  que 
ic  perde  toutes  fortes  de  moyens  de  vous  rendre  content. 
Lcpouuoir,  reprit-il , que  vous  aucz  en  cecy  ell  fi  grand, 
que  lï  vous  l’employez  ic  ne  doute  point  de  mon  bon- 
heur : vous  aucz  vn  père  qui  vous  aime,  & qui  n’a  point 
fujctdc  me  haïr  : l’oie  dire  que  nos  conditions  font  cfga- 
les  : mais  vnc  légère  difficulté  ruine  fouucnt  des  conliae-, 
rations  importantes.  Ce  n’eft pas  icy  commc'dcs  maria- 
ges ordinaires , dont  la  proportion  cftant  fuiuic  d’vnrc-  . 
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fus  ,lcpcu  d'engagement  fait  que  chaque  chofcdcmcu- 
rc  en  Ton  ellat  : mais  auffi  tort: que  l'ouucrturc  en  fera  fai- 
te de  ma  part,  il  faut  que  inemployé  tout  ce  que  i’auray 
de  puiiTancc  ôc  de  vie , pour  m’acqucrir  vn  bon-heur,  fans 
lequel  ic  ne  puis  cftrç  au  monde,  le  luy  repartis  ; Faites 
de  voftrc  colle  ce  qui  dépend  de  vous,  & de  ma  part  ne 
doutez  point  que  ic  ne  ialTc  encore  plus  que  vous  n’o- 
fez  elpcrer  : ic  veux  croire  que  les  Dieux  auront  foin  de 
nous , & ne  permettront  pas  que  nous  loyons  long  temps 
feparez.  11  me  prit  la  main , & me  la  baifa  long  temps  plein 
de  farfiifemcnt  & de  ioyc;  & pour  le  retirer  de  ce  trou- 
ble , ic  luy  dis  qu'il  falloir  longer  aux  moyens  que  nous 
deuions  tenir.  Nous  auifafmes  qu’encore  qu'il  euft  des 
parens  à Corinthe  , il  valloit  mieux  que  la  propofition 
le  fift  à mon  pere  par  Artcmidorc , citant  perfonnepour 
en  ouurir  le  propos  comme  amy  commun  , & capable 
puis  apres  de  perfuader  par  la  force  de  les  raifons  ; & que 
s’il  cftoit  befoin,  les  autres  fe  pourroient  ioindrc:  toute  la 
difficulté  eftoie  d'auoir  des  nouucllcs  l'vn  de  l’autre  , au 
cas  que  l'affaire  fe  rendiil  difficile  , pour  fe  donner  aduis 
de  tout  ce  qui  fe  palTcroit , & remédier  aux  defordres  qui 
poûrroicnt  lurucnir.  le  ne  pouuoumereloudrc  amener 
en  perfonne  , & ce  me  fut  vn  bon -heur;  pourcc  que 
fans  doute  i’eulfc  elle  trahie.  En  fin  ic  luy  dis,  que  i’auois 
vn  cabinet  quircfpondoit  fur  vnc  rue,  par  laqucllcpcu de 
perfonnes  palïbicnt  ; que  la  nuit  ic  laiflcrois  couler  vnc 
corde  , à laquelle  il  fcroit  attacher  les  lettres  qu'il  m’en- 
uoycroit,  & que  lclcndcmain  il  auroit  ma  rcfponfc.  Cela 
fut  doncainh  arrelié,  Se  il  le  fcpara  de  moyaucc  beaucoup 
de  regret,  ayant  peur  de  ne  me  rcuoir  de  long  temps  : tou- 
tefois ic  le  vis  encore  vnc  fois,  mais  en  prelcncc  de  quel- 
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qucs  pcrfonncs , &:  il  eut  feulement  le  Ioifir  de  me  dire' 
qu’Artcmidorc  fc  porccroic  pour  luy  d’vnc  afFeétion  ex- 
trême, &:  qu’il  en  dcuoitparler  le  lendemain. 

l’attendis  ce  iour  aucc  vne  grande  inquiétude  le 
matin  ic  mepreparoisà  faire  bonne  mine,  lorsqu’Ârte- 
midorc  viendroit  chez  nous  : mais  ie  fus  preuenuê , pour- 
cc  que  mon  père  reuenant  au  logis  pour  difner , ic  levy 
qui  auoit  le  vifage  alTez  trille,  &c  qui  fc  promenoir  à * 
grands  pas,  ayant  quelque  penfée  qui  le  tourmentoit.  le 
Iceus  qu’il  venoit  de  chez  Artemidorê , & ne  doutay  plus 
de  ce  qui  le  rendoit  li  penfif.  Nous  difnafmes  fans  dire 
vnfculmot;  Se  apres  difner  il  entra  danslc  cabinet  de  fes 
liurcs,  où  il  mcfitappcllcr.  l’allay  lctrouucr  aulfi  trem- 
blante que  li  l’on  m’cull  conduite  au  fupplicc  : toutefois 
en  entrant  ie  me  r’alTeuray,  &:  comme  il  auoit  accouftu- 
mé  de  me  parler  aufli  toft  que  quelque  party  fc  prefen- 
toit , il  me  dit  : Ma  fille,  i’ay  feeu  ce  matin  que  vous  elles 
recherchée  d vn  homme  dont  le  mérité  vous  cil  allez  con- 
nu & à moy  aulfi  : il  y a des  difficultez  qui  me  pourroienc 
diuertir  de  penfer  à luy , & des  raifons  aufli  qui  me  feroient 
l’agréer  : mais  auant  que  d’efeouter  aucune  propofition, 
i’ay  voulu  fçauoir  li  vous  pourrez  vous  refoudre  à le  rctc- 
uoir.  le  voulus  faire  la  fine,  & le  preuenant  ic  luy  dis'; 
Mon  pere,  ie  vous  fupplic  de  ne  me  nommer  perfonne , & 
de  croire  que  tel  qu’il  puifle  élire,  ic  le  reccuray , pourucu 
qu’il  vous  foit  agréable.  Il  m’auoit  parlé ainli  doucement 
àdeflein,  fc  doutant  bien  que  i’clloisaducrtiedctout,  Se 
il  reconnut  aufli  toil  mon  artifice  ; puis  il  pourfuiuit.Non, 
non,mafiUc,c’ellàvousàchoilirceluyauec  qui  vous  dc- 
uez  viurc,  & ic  verray  apres  fi  vollre  choix  cil  raifonna- 
blc,  pourcc  que  vous  deuez  vous  rapporter  à moy  de  ce 
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jugement;  & ic  vous  veux  bien  dire  que  c’cft  Lepante  qui 
vous  recherche,  le  ne  pus  m’empefther  de  rougir  : toute- 
fois croyant  que  tout  dépendoir  de  la  déclaration  queie 
ferois  en  fa  faucur,  ic  luy  rcfpondis.  Mon  père,  Lepante 
a trop  de  bonnes  quahtez , & ic  vous  ay  trop  de  fois 
oüy  l’cftirncr , pour  y rien  trouuer  à redire  : s’il  vous 
eft  agréable , ic  vous  tcfinoigncray  que  ic  n’ay  autre 
delTcin  que  de  vous  plaire.  Cette  rcfponfe  , encore 
quelle  fcmblaft  bonnette,  luy  fit  trop  pareftre  ma  farisfa- 
<ttion:il iugea  queladcmandc  ncs’eftoit  point  faite  fans 
queie  l’cufic  deiire, outre  qu’il  s’ettoit  auparauant  dtffic 
de  nottre  intelligence,  & il  n’y  eut  rien  qui  nous  nuifift 
dauantagcquelaconnoittancc  de  cette  confidence  entre 
nous  fans  fon  conge:  & bien  qu’il  n’cuft  autre  fuvet  de fc 
plaindre  de  Lepante,  cclal’arftmaalTcz  pour  me  dire  dvn 
vifage  enflammé , le  voy  bien  qu’il  ne  vous  deplaift  pas  : 
mais  l’ay  peur  que  ce  qui  vous  agrée  lcplus  en  luy,foitcc 
qui  m’ofl'encc  dauantage  ; Allez,  l’y  penferay,  &c  cepen- 
dant ic  vous  dcflrcnds  décevoir.  Ces  paroles  m’eftonne- 
xent  extrêmement,  & iefortis  aufli  confufe,  comme  i’a- 
uois  cfté  auparauant  pleine  d’cfpcrance. 

Le  foir  ic  fçcus  par  les  lettres  de  Lepante  , qu’Arte- 
midorc  auoit  propofé  nottre  mariage  à mon  père  , & 
luy  auoit  remCmftre  toutes  les  confidcrations  qui  l’y  dc- 
uoicnr  porter  , lcfquellcs  il  auoit  efeoutées  aucc  vu  peu 
de  froideur  , & auoit  promis  d’y  fonger.  le  luy  con- 
fcillay  d’employer  tous  les  amis  qu’il  pourroit , pour 
perfuader  mon  père  auant  qu’il  fift  vnc  rcfponlfc  à fon 
defauanrage  , pourcc  que  i’auois  recognu  qu’il  s’eftoit 
fort  olfcnle  de  nottre  aflè&ion  : de  façon  qu’il  ne  fc 
paffoit  iour  , que  ceux  c(bi  auoient  pouu«3ir  lut  luy  ne 
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luy  en  parlaient , furquoy  il  ne  donnoit  aucune  refolu? 
rion.  - r . 

Lepantc  cftoit  fort  aimé  dans  Corinthe,  & firoft  que 
l’on  fçeut  Ton  deflein  , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  defi- 
raft  qu’il  y reüflift:  chacun  faifoit  des  iouhaits  pour  luy, 
voyant  à regret  le  tourment  qu’il  enduroit,  à caufc  de 
l’aucrfion  de  mon  père  : Et  pource  que  i’eftois  aufli  en 
quelque  eftime  , on  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft  rien  de 
mieux  aflorty  que  nous  deux  : aufli  ic  croy  que  iarnais 
humeurs  ne  furent  fi  cfgalcs , non  feulement  il  aimoit 
tout  ce  qui  cftoit  honnefte,  mais  il  s’y  cftoit  rendu  telle- 
ment aecomply,  que  toutes  les  belles  qualitcz  que  l’on 
a peine  d’acquérir,  fcmbloicnteftre  nées  auec  luy  : pour 
moyie  ne  veux  pas  dire  que  ic  fufle  ainfi  parfaite,  mais  ic 
ne  pouuois  approuucr  que  c*c  qui  l’cftolr.  Nous  faifions  or- 
dinairement v n iugement  fcmblabie  de  toutes  chofes , nos 
courages  s’efleuoientau  mcfmc  degré, 5c  nous  aimions  vne 
mcfmc  forte  dévie.  Voyezquel  bon-heur  i’eufle  pofledé, 
finouseuflionspûviure  cnfcmblc.  Tousblafmoicntmon 
pere  de  s’oppofer  à nos  dclirs , n’y  ayant  aucun  qui  ne  iu- 
ecaftbicn  queccttc  affc&ions'cftoitnourriccntrcnous  de 
longtemps,  & qu’il n’auoit  rien  entrepris  finis  mapermif- 
fion. 

1 ’auouc  que  i’auois  vn  dcfpit  que  l’on  creuft  que  ic  l’ai- 
mafle,  & cftois  marrie  que  fon  mérite  fuft  fi  connu  de 
tous,  qu’il  cftoit  impofliblc  qu’il  ne  le  fuft  aufli  de  moy. 
l’cuiTc  délire  qu’il  euft  cfte  moins  aecomply,  afin  que  l’on 
peuft  douter  li  ie  l’cftimois;  ôc  ne  fçaehant  comment  me 
vanger  de  cette  commune  opinion,  quelquefois  i’ cftois 
refolu*  de  l’abandonner,  & confcntois  à me  rendre  raal- 
heureufe  &:  luy  aufli,  pour  rufncr  cette  creance  à nos  def- 
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pcns.  II  cft  vray  qu’ila  payé  bien  cher  cette  vertu  glorieu- 
fe  & altière  qu’il  m'auoic  enfeignée  j & que  ic  me  luis  bien 
feruy  contre  luy-mcfmc,  de  cette  grandeur  décourage  où 
il  m’auoit  eflcuéc,  qui  me  perfuadoit  qu’il1  valloit  mieux 
perdre  tous  les  contentcmcns  de  ma  vie,  qu*il  fuit*  die 
que  i’eufle  de  l’amour:  cependant  ic  ne  confidcrois  pas 
qu’il  n’y  arien  défi  permis,  que  de  choifirpar  les  mo- 
yens honncltcs  ccluy  aijcc  lequel  on  s’eftimeroit  heu- 
reufe  de  viure;  & quand  ce  bon-ncur  eft  arriuc,  on  ne  peut 
eftre  eftiméc  que  lagc  : cette  erreur  m’a  fait  commettre  des 
fauccs  que  ie  pleurcray  toute  ma  vie. 

Encore  que  mon  père  cuit  fait  fçauoirà  Artemidore^ 
que  Lepante  ne  deuoit  point  penfer  àmoy  ; il  ne  lailfoit 
pas  de  le  remettre  quelquefois  fur  ce  difeours , & luy  rc- 
prefentoit  quelle  faute  il  faifoit,  dcrcfufercc  bon  - heur 
pour  fa  famille:  qu’il  mefprifoit  en  Lepante  les  qualitez 
que  les  autres  pères  euITcnt  délire  rencontrer  pour  leurs 
filles;  que  s’il  m’aimoic  auec  tant  dcpaflïon,  c’cftoit  plu- 
toft  vn bon-heur,  qu’vne  chofcqui  le  dcultrcndrc  coul- 
pablc  : que  toute  la  ville  luy  feroit  obligée  d’arrcltcr  parmy 
eux  vnc  perfonne  de  tel  mérité  ; pource  que  la  plufpart 
de  fon  bien  citant  autour  de  Corinthe,  il  offroitdc  s’y 
cltablir,  & de  n’abandonner  iamais  mon  père;  mais  tout 
cela  ne  gagnoit  rien  fur  luy.  Ce  qui  rendoit  Lepante  re- 
commandable , c’cftoit  ce  qui  luy  nuifoit  le  plus  ; mon 
père  ayant  cette  mal-heurcufe  opinion,  qu’il  falloit  plu- 
tolt  choifir  vn  gendre  moins  habile,  & plus  foigneux  de 
fes  affaires.  Toutefois  ic  croy  que  la  plus  forte  xaifone- 
ftoit , que  mon  pere  ( encore  que  fçauant  ) eltant  du  natu- 
rel <Jcs  vieilles  gens,  qui  veulent  faire pafTer  toutes  leurs 
opiuions  auec  authorité,  eltoit  cnuicuxdu  fçauoir  deLc- 
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pantc,  & ncvouloit  point  auoir  ordinairement  chezluy 
vue  perfonnequi  le  peuft  contredire;  bien  que  Lepante 
fccult  dvfcrcr  atout  ce  qu'il difoit  aucc  beaucoup  de  dif- 
crction.  Mon  père  n’auoitpas  tant  de'  raifondclc  refufer, 
que  l’en  auois  de  l’aimer  ; & il  connoifioit  bien  le  defir 
quei’auois  ; pourcc  que  ie  ne  pouuois  loutfrir  qu’on  me 
parlai!  au  dcfauancagcdc  Lepante,  & reiettoisbien  loing 
les  partis  qui  fcprcfcntoiçnt.  icfçaybicn  que  ft  i* eu lTc dé- 
clare à mon  père  que  icnc  pouuois  confentir  à autrere- 
chcrche,  il  le  fuit  en  fin  laide  flefehir  à latcndrcfic  qu’il 
auoitpour  moy  , & au  mérite  de  Lepante:  mais  craignant 
^qu’vnc  refolution  fi  abfolué  vinft  à cftre  fçcuc  dans  Co- 
rinthe , iamaisic  n’eus  cette  aflcurancc. 

Cependant  i’eftois  tourmentée  des  ennuis  de  Lepante 
& des  miens,  le  le  voyois  au  Temple , mais  rarement,  Se 
auce  vn  vifage  h changé  ,quc  la  mort  n’en  a pas  vn  plus 
défiait.  Ses  lettres  n’eltoient  plus  remplies  que  du  mal- 
heur de  là  vie  , & modeftementil  me  fommoit  de  mis 

Eromcfils.  le  reconnoifiois  qu’il  auoitraifon,  Se  quefon 
on-heur  cftoir  entre  mes  mains , mais  ie  ne  me  pouuois 
refoudre  : Se  cette  fcucritc  qui  me  rendoit  infenfiblc  à 
fes  douleurs  Se  à fes  prières , à la  fin  me  rendit  aufli  in- 
fcnfiblc  à fonaft'céhon. 

Tous  ceux  qui  m’approchoient,  eftoient  inftruits  pour 
me  parlcrau  mcfprisdc  Lepante,  Se  poureequeie  le  con- 
noiilois  trop  pour  les  croire , s’ils  me  difoient  quelque 
chofc  qui  fuit  contraire  à la  vérité , ils  dcfguifoicnt  feu- 
lement les  vertus , & les  faifoient  palier  pour  autant  de 
vices.  Ainl^lcs  charmes  qu’il  auoit  pour  fc faire  aimer  des 
plus  habiles , & rcfpc&cr  des  moindres;  n’eftoien^plus 
quvn  empire  &vnc  authoritc  tyrannique  qu’il. vfurpoi 
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fut  tous  ceux  qui  le  hantoient:  fa  dtferedon  eftoit  diilî- 
mulation  ? & (a  courtoific  artifice  : routes  fes  belles  qua- 
litcz  à leuriugement  eftoient  autant  de  deffauts.  le  vous 
confefTc  que  îc  commcnçay  peu  à peu  à céder  à leurs  rai-. 
Tons.  L'abfcnccdc  Lepante  effaçoit  chaque  iourquclqu’v- 
nc  de  fes  perfe&ionsdcma  mémoire,  le  difois  que  peut-- 
cftre  mon  affection  m’aueugloit , &.*mc  fiifoit  imaginer 
en  luy  des  mérites  qui  neftoient  pas  : que  ceux  qui  c- 
ftoient  fans  paftion  en  iugeoic^t  autrement:  en  fin  cro- 
yant cftre  bien  plus  clair-voyante,  Sciugcr  plus  parfaite- 
ment, ie ne  m’appcrceuois  pas  que  ie*deucnois  aucuglc  & 
(ans  iugement.  Toutefois  il  me  reftoit  encore  vn  certain 
rcfpedt  pour  Lepante  , que  ie  n’ofois  l’offcnccr  en  luy 
tefmoignant  mon  rcfroidilTcmcnt.  L’auois  honte  de  don- 
ner ce  dcfplaifir  à celuy  à qui  il  n’eftoit  ïamais  arriuede 
me  defplairc.  Ses  lettres  eftoient  toufiours  pleines  d’a- 
mour &c  de  regret  de  ne  me  plus  voir,  &pourcequ*il  fça- 
uo’it  que  les  gentillcffes  & les  pointes  d'cfprit  qu’il  m’ef- 
criuoit  m’cftoünt  fort  agréables , il  en  mefloit  toufiours 
quelques  vncs,  malgré  la  cruauté  de  fa  fortune  ôedes  tour-' 
mens  qu’il  enduroir,  & fouuent  il  fc  forçoit  tellement, que . 
Iaiftunt  à part  fes  douleurs , elles  eftoient  toutes  remplies 
de  douceurs  & de mignardifes,  & à toute aut{c  qu’4 moy 
elles  euffentfcmblé  partir  d’vncfprit  bien  fatisfait. 

Pour  moy  ie  connoilTois  bien  fa  contrainte  , & l’en 
plaignois  : mais  lors  que  mon  affection diminua , ie  chan- 
gcay  d’auis , & ie  iugeois  que  s’il  auoit  beaucoup  d’amour, 
îhics’amufcroit  pas  à ces  gcntillcfles:  h fa  paftion  l'empor- 
toit  à me  tcfmoigncr  quelque  dcfcfpoir  , ie  difois^qu’il 
fortoic  du  rcfpcdt  qu’il  me  deuoit  : S'il  me  don  noie  qucl- 
uc  aduis , ie  ne  trouuois  pfcis  bon  qu’tl  fe  méfiait  de  me 
, * F FF  ij 
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confcillcr , & qu’il  fc  dcffiaft  de  ma  conduittc  : ft  ic  le  ren- 
controis , & qu’il  me  paruft  auec  vn  vifage  forrdeffair,  ne 
trouuant  plus  en  luy  ce  quimcfcmbloit autrefois  fi  agréa- 
ble, iccroyoisauoirraifon  d'en  rctirermon  affc&ion  : & fi 
quelque  cfpcrancc  luy  faifoit  reprendre  fon  reint  ordinai- 
re, iedifois  qu’il  n’eftoit  pas  fort  tourmente  d’amour.  En 
l'humeur  où  i’cftoisù  euft  cfte'  difficile  qu’il  euft  compofé 
fon  vifage,  & fes  aélions  en  forte  que  ic  n’y  eufle  pû  trou- 
ucr  à redire.  Il  iugcoit  allez  que  lacaufcdcuoit  eftrebien 
mauuaife,  quiproduifoitvnh  grand  changement,  pourcc 
qu’autrefois  il  ne  faifoit  rien  que  ie  n’eufTe  approuué.  T ou- 
tcfois  fa  difcrcrion  fe  maintint  toufiours  fi  pa»faite  , que 
iamais  il  ne  fe  plaignit  de  moy  , quelque  fujet  qu’iLen  euft  : 
lamais  il  ne  fit  fçauoir  aucune  des  aflcuranccs  qu’il  en  auoit 
rcccuës,  pour  tcfmoigner  combien  i’auois  tort.  Il  diflimu- 
loit  donc  fa  douleur,  ne  m’ofant  accufcr,  cfpcrânt  qüc  ic 
traitterois  mieux  fon  affcbhdn:  mais  la  bonne  volonté  que 
i'auois  eue  pour  luy  commença  du  tout  à s’efteindre. 

le  fuifoisau  commencement  rcfponfc*  fes  lettres,  & 
luy  donnois  de  nouuellcs  aflcuranccs , auec  des  inftru- 
ftions  pour  fc  conduire  : depuis  ic  menais  à luy  représen- 
ter les  difficultczrpeu  apres  ic  rcccuois  fes  lettres  fans  luy 
rcipondre  y 6c  à la  fin  ic  luy  rcnuoyay  vne  des  ficnnes 
fans  la  voir,  & fcrme'c  comme  ic  I’auois  rcccuë.  Cette 
mcfme  nuit  que  ic  fiscét  outrage  à fon  aftc&ion,  & qu’il 
jcccut  ce  traitement  fi  indigne  de  luy  , i’ay  fçcu  qu’il 
faillit  à mourir  : fbn  affli<ftion-lc  faifit  de  telle  forte  que 
l’on  crût  qu’il  eftoufteroit  fans  les  remèdes  que  l’on  ap- 
porta pour  le  foulagcr.  I’auois  cru  que  icnepouuoisplus 
rcccuoir  fes  lettres,  depuis  que  icïtbufirois  la  recherche 
que  Callias  rcnouuclloit.'lc  m#laiffois  aller  aux  opinions 
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communes-,  que  toutes  les  femmes  qui  viuent  au  mon- 
dcn’ont  pas  des  maris  (i  parfaits,  fie  n’en  font  pasmcijis 
contentes  : qu’il  falloir  pluftoft  obcïr  à fon  père,  que  fa- 
tisfaire  aux  dehrs  d'vne  perfonne  qui  eftoie  auparauant  in- 
connue ; & s’il  me , reftoit  quelque  confidcration  pour 
Lepante , ic  difois  qu’ayant  l’cfpritfort  & confiant,  il  fçau- 
roit  prendre  refolution  en  me  perdant;  &c  dcffcndois  de 
cette  mauuaifc  raifon  la  cruauté  quiluy  cnuoyoitla  mort . 
dahslcfein. 

l’ay  fouuent  fonge  à l’excès  de  fon  rcfpcèl  & de  fon 
amour,  qui  ne  luy  permit  iamais  de  faire  vnc  feule  plain- 
te de  moy,&  les  rclblutions  qü’il  prit  depuis  m’ont  bien 
fait  connoiflrc  que  ccfilencc  ne  venoit  pas  de  peu  de  rof- 
fentiment.  En  nn  ic  confcns  au  mariage  de  Callias,  & il 
eft  recouchez  nous  : chacun  s’cflonnc  de  ma  refolution, 

• & comment  Lepante  m’auoit  fi  peu  cngage'c  à l’aimer. 
Callias  n’cfloit  pas  fort  vitieux,  & n ’auoit  jucunc  imper- 
fection remarquable  ; mais  il  cfloit  de  ces  médiocres 
pour  lcfquels  ceux  qui  ont  de  l’cfpritôc  du  courage  ont 
tant  de  mcfpris.  Du  tommcnecmcnt  ic  le  comparay  à la 
plufpart  de  ceüx  que  i^onnoiflois  qui  cfloicnt  mariez, 
& ic  trouuois  qu’il  les  pouuoit  cfgalcr.  Mais  tout  à coup 
voila  que  ma  mémoire  traiflrcfTc  , qui  m’auoit  cache' 
quelque  temps  Lepante , me  le  va  reprefenter  aucc  tou- 
tes fes  perfections;  & faifant  comparaifon  de  Callias  aucc 
luy , i’y  trouuay  vrjcfi  grande  différence,  que  i’ eus  honte 
delà  faute  que  i’allois  faire.  Au  lieu  d’vncTaille  adroite, 
& d’vne  mine  majeftueufe  , ic  vçyois  vn  corps  pefant  & 
fans  grâce  : au  lieu  de  cc'telprit  rclcué  qui  traittoit  de  fi 
beaux  (ujets  aucc  tant  de  facilite,  & me  diucrtifloitli  agréa? 
-blcmcnt/ic  trquuoisvn  entretien  langmfTant , qui  n’a» 
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uoit  pour  fujct  que  les  moindres  chofes  : au  lieu  de 
courcoific  Ôc  de  cette  honnelletc  fi  naturelle,  icvoyoisvn 
homme  qui  n’obfcruoir  deciuilitc  que  ce  qu’il  voyoit  fai- 
re aux  autres.  le  commence  à le  regarder  auec  froideur: 
puisauec  dégoiift  ; ôc  en  fin  auec  vnmcfpris  qui  ra'cftoic 
plus  cruel  qu’à  luy:  toutefois  l’auois  laide  refoudre  toutes 
chofes,  ôc  ne  me  pouuois  plus  dcfdirc. 

Lciour  que  Lepantc  fceutque  les  conduirons  fc  dc- 
uoient  ligner,  lors  que  i’allois  au  Temple, il  s’approcha 
de  moy  làns  cftrc  veu,  ôc  me  dit.  Iamais  il  ne  m’arriue- 
ra  de  vous  faire  aucun  reproche  en  ma  vie  : mais  la  mort 
que  ic  vay  chercher  ne  vous  lailTcra  iamais  de  repos.  En 
mcfmc  temps  il  s’eflpigna  de  moy  : aulli  bien  ie  n’culTe 
fccuque  luy  rcfpondrc,  tant  fa  veuc  Ôc  fes  paroles  me 
troublèrent  ; ôc  ne  le  voyant  plus , vne  horreur  me  fai- 
lle, ôc  vn  frilTonncment  fi  grand , qu’à  peine  me  pou- 
uois-ic  foufteryr  : T outcfois  r’appellant  ce  qui  me  rclloit 
de  refolution  , ic  crcus  encore  que  c’eftoitlc  dernier  ef- 
fort de  nofirc  amitié  mourante.  ✓ 

l’efioignois  donc  autant  qu^ic  pouuois  Lepante  de 
mon  imagination , ôc  rciettois  mca&e  conlideration  de 
ce  que  i’allois  faire  : mais  quand  tout  fut  arrc(tcHmefmc 
de  ma  main , ôc  que  i’cus  ferme  les  yeux  pour  prendre  ce 
poifon;  venant  aies  r’ouurir,  ie  m’apperceus  que  tous 
ceux  qui  aimoient  Lepante  ne  pouuoicnt  plus  fouffrir 
ma  veuë  : la^pitiédu  mal  dont  il  ne  pouuoit  guérir,  fai- 
foie  qu'ils  mauoient  en  horreur  , ôc  in'cftimoient  indi- 
gne d’auoir  cfie  fi  bien  aimée  de  luyv : au  lieu  d’vne  com- 
mune reliouiflancc , c’clloit  vn  filencc  general  ,<&.il  n’y 
auoit.quc  les  plus  mcfprifablts  perfonnes  qui  tefmoi- 
gnaflfent  quelque  ioyc.  Tout  cela  m’eftonnoit  j rantoft. 
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Lepante  fc  prefcntoit  à- mon  imagination  , me  repro- 
chant mon  infidélité  : toutes  fes  belles  qualitcz  venôjcnt 
m’attaquer  l’vnç  apres  l'autre  ; & voyant  Callias  en  la 
place  qu’il  auoit  accouftumé  de  tenir,  ie  deftournois  les 
yeux,  & ne  le  pouuois  fupporter.  Chacun  rccognoiffoit 
mes  réfvcrics  : mais  on  les  attribuoit  à mon.humcur, 
que  l’on  eftimoit  vn  peu  gloricufc  & particulière.  En  fin 
ce  iour  arriuc  auquel  ie  fus  menée  au  Temple  du  grand 
matin;  & ayant  fccu  que  Lepante  eftoit  forty  de  la  ville, 
pour  n’eftrc  pas  tcfmoin  d’vnc  aétion  fi  honteufe  pour 
moy  & fi  mal  heureufe  pour  luy  , ïamais  ie  ne  défi  ray 
tant  fçauoir  de  fes  nouutllcs,  pour  apprendre  ce  qu’il 
vouloir  deuenir.  Apres  que  l'eus  elle  cfpoufce  i’appcrccus 
à la  fortic  du  Temple  vn  homme  que  l'on  ne  cognoif* 
foie  point,  que  ie  fçauois  bien  qui  cftoit  à Lepante,  & 
jugeant  qu'il  n'eftoit  là  que  pour  luy  porter  ces  nouucl- 
lcs,  ie  luy  dis  en  paffant:  Va  dire  à ton  Maiftre  ce  que 
tuas  veu,  Se  à quelque  heure  que  fc  puifTe  eftre,  reuicn 
auiourd  huy  me  dire  ce  qu'il  aura  fait  apres  t’auoir  oüy.' 
lugez,  belle  Ariane  , quel  foin  ie  pouuois  auoir  de  luy, 
apres  l’a&ion  que  ie  venois  de  faire.  Le  refte  delà  iour- 
néc  îcfusfi  pleine  de  trouble , que  l’on  crcut  avoir  mon 
vifage  que  i’cftois  malade.  Il  fembloit  que  les  plus  cruel- 
les pcnlecs  euffent  entrepris  de  m’attaquer  toutes  enfem- 
blc , pour  me  mettre  plus  en  defordre  ; & quelques  fois 
elles  me  poulToicni  en  telle  fureur  , que  fans  la  retenue 
à quoy  noflre  fixe  nous  oblige  , ie  croy  que  ie  me  fulfc 
abandonnée  au  dclcfpoir.  Délia  mon  aine  cftoit  pleine 
de  ces  confufions , quand  fur  le  foir  ie  Içcus  que  l’on  dc- 
mandoit  à parler  à moy.  le  iugeay  aulli  toft  quc.c’c- 
floicnt  des  uouucllcs  de  Lepante,  & allay  en  grand’ 
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halte,  & toutefois  tremblante,  fçauoir  ce  que  c‘cftok? 
•le  vis  ce  mcfmc  homme  , qui  m’ayant  tirée  à part,  mo 
dit  les  larmes  aux  yeux  ; qu'ayant  paffe  dans  vn  cfquif 
iufqu’à  Naupacfce  , il  auoit  trouuc  Lepante  qui  l’atten- 
doit  fur  le  bord  de  la  mer , auquel  il  auoit  dit  ce  qu'il 
auoit  veu , aucc  ce  qu’il  auoit  oüÿ  de  moy  ; ôc  que  La- 
pante luy  auoit  rcfpondu  : Ne  tarde  pas  yn  moment  à 
luy  aller  redire  ce  que  tu  vas  apprendre  ; qu’auffi  toft 
il  auoit  gaigné  le  Promontoire  qui  auance  dans  la  mer, 
duquel  il  s'eltoir  précipité  dans  le  Golfe,  fans  qu'il  le 
peuft  atteindre  pour  l'en  cmpcfchcr.  Apprenant  cette 
mal-hcurcufc  nouuellc , ie  m'eferiay.  Ah  ! Dieux , ic  l'ay 
fait  mourir  ; 6c  fans  m’arrefter  dauahtagc  à cét  homme , 
ie  luy  dis  qu’il  fc  retirait,  ôc  ie  r'entray  dans  la  falle  tou- 
te troublée,  aucc  les  yeux  égarez.  Ons’cnquit  de  ce  que 
i’apois,  mais  incontinent  ic  tombay  en  foibleffc  : Mon 
perc , Callias  5c  les  autres  ellonnez  de  cét  accident , taf- 
chcrcnt  à me  faire  reuenir  : 5c  à force  deremedes  i’ouuris 
les  yeux:  puis  ie  fus  portée  dans  mon  liét,  où  ic  fus  fai- 
lle d’vne  fièvre  fi  violente , quelle  me  troubla  le  iuge- 
ment  6c  me  rendit  furieufe.  le  perdis  tout  rcfpedt  6c  tou« 
tcconnoifTancc, Ôc  lors  qucÇallias  s’approchoit  de  moy, 
ic  criois.  Oftcz  moy  ce  monftrc,  qui  me  veurdeuorer: 
Ahi  le  vilain  animal  : ie  fuis  perdue  , il  m’empoifonnera 
de  fon  venin  ; ôc  ie  me  retirois  autant*  qu’il  m’eftoit  pof- 
liblc.  Si  mon  perc  venoit  pour  me  remettre  1 efp’rit  aucc 
douceur,,  ic  luy  difois  : Ah  ! bourreau  de  ton  lang , va 
cruel  ; ne  me  penfe  pas  mettre  entre  les  griffes  dcce  dra- 
gon, ie  me  tueray  plultoft.  Non , non , tu  ne  m’y  por- 
teras pas;  voicy  Lepante  qui  vient  à mon  fecours:puis 
me  retournant,  ic  difois:  Généreux.  Lepante,  com- 
ment 
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ment  me  venez  vous  dcfïcndrc  , puifque  ie  vous  ay  fait 
mourir?  Quoy,  vous  aucz  aflez  de  pitié  de  moy  pour  l’al- 
ler attaquer  ? mais  bien , allez , tuez  ce  monftrc , & vous 
gardez  bien  qu’il  ncvouscnucloppe  : courage,  mon  cher 
Lepantc,  voila  défia  vne  patte  abbatuë,  courage , il  perd 
tout  fon  fang  : Lepantc , encore  vn  coup , le  voila , le 
voila  mort  : puis  ie  me  rcjoüUTois , & croyois  embrafler 
Lepantc  comme  victorieux  , & luy  demandois  pardon 
de  r auoirfait  mourir, auec mille  prières , qui  eftoient  fui- 
uics  d’vn  torrent  de  larmes,  le  ne  vous  fçaurois  redire 
toutes  mes  tcTvcrics,  n’en  fçachanr  que  ce  que  l'on  m’en  a 
conté  depuis  : mais  mon  tranfport  ne  ccfloit,  que  quand 
Callias  6c  mon  pcrc  s’oftoient  de  ma  prclcncc.  Alors  re- 
uenant  à mon  fens  ordinaire , ie  ne  pouuois  croire  ce  que 
l on  me  difoit  de  ma  fureur*,  encore  que  ie  fentifle  de 
grands  tourmens  en  mon  amc  pour  la  perte  de  Lepantc 
& le  dcfplaifir  de  mes  fautes  ; 6c  ie  confidcrois  en  quel 
mal -heur  ie  m’eftois  cngage'c  , quand  i’.  uois  préféré  d’e- 
ftre  mal  hêureufc,plufto(t  que  l’on  fçeufl;  que  iclaimaflej 
puis  qu’ai  orsi’cftois  mal  heureufe,  6c  reconnue  amourcu- 
fc.  Toutefois  ma  fièvre  6c  ma  fureur  me  reprenoient  aulfi 
toft:  qu’ils  reuenoient  me  voir  : De  forte  que  trois  ou  J 
quatre iours  apres  , voyant  que  ie  courois  fortunc.de  la 
vie , 6c  qu'il  n’y  auoit  pas  apparence  que  ce  mariage  s’a- 
cheuafl: , à caufc  de  ce  que  i’auois  tcfmoignc  pour  Lepan- 
te,  6c  contre  Callias,  onfc  refolut  en  fin  de  m’afleurer 
qu’il  ne  feroit  jioint  mon  mary  : alors  ma  fièvre  diminua 
fort  i 6c  apres^que  tous  les  accords  furent  rompus  entiè- 
rement, à caufc  démon  auc^ion,  peu  à peu  ie  rcuins  en 
üntc  : mais  il  me  relia  vncli  grande  douleur  de  la  mort 
de  Lepantc  , que  depuis  ic-nay  iamais  eu  de  contente- 
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ment.  A tous  momens  fes  belles  qualitcz  & les  obliga- 
tions  que  ieluyauois,  mereuiennent  en  l’cfprit  : la  faute 
de  l’auoir  fait  mourir  m’eftvn  fouucnir  fi  cruel,  qu'il  ne 
me  donne  aucun  repos , & i’ay  trouué  trop  véritable  ce 
qu'il  m’auoit  prédit.  En  fin  ic  me  refolus  de  me  mettre 
dans  ce  Temple  , pour  employer  mes  iours  au  fcruice 
des  Dieux  ; puis  que  i'auois  Iceu  fi  mal  meferuir  du  bon- 
heur qu’ils  m'auoient  offert  parmy  les  hommes.  Voila, 
ma  chère  Ariane,  ce  que  i’ay  à vous  dire  de  ma  vie,  afin 
de  vous  feruir  d'exemple  , & vous  cmpcfchcr  de  tomber 
aux  mefmcs  fautes  qui  m’ont  tant  caufé  d'ennuis  : car  ic 
voy  que  vos  affaires  prennnent  vn  mcfinc  chemin  que 
les  miennes,  Ce  fi  vous  n’eftes  plus  fage  que  moy,vous 
vous  rendrez auffi  mal-hcurcufc. 

Ariane  qui  auoit  donne'  \mc  cxrre'me  attention  à ce  dif-i 
cours , rompit  alors  fon  filcncc  , & dit  : l’ay  eu  beaucoup 
de  concenccment  d’oüir  le  particulier  de  voftre  vie , mais 
beaucoup  au lli  de  dcfplaifir  d*en  apprendre  le  mal-heur. 
Ictrouuc  qu’en  quelque  chofc  vouseftes  blafmablc.  Ce 
en  d’autres  exculablc  : pourcc  que  vous  aucz  eu  tort 
d’oublier  le  mérité  deLcpantc,  Ce  d’ertre  changean- 
te en  cffcét  : mais  d’vn  autre  cortc  l’authoritc  d’vn  pero 
eft  bien  grande  , & ic  ne  fçay  pas  comment  l’cufle  pu 
moy-mcfme  y refifter.  Autrefois , rcfpondit  Cyllcnie,  i’ay 
crû  que  cette  authorité  n’auoit  cfte  donnée  aux  pères, 
qu'ahn  que  nous  ne  doutaflions  point  de  rendre  le  ref- 
pcét  que  nous  deuons  à la  fageffe  de  lcursconfcils  : mais 
depuis  examinant  toutes  ebofes , Ce  confidcrant  que 
la  plufpart  n’ont  pas  vnc  piçté  folidc  enuers  leurs  enfans, 
& préfèrent  leurs  partions  particulières  au  bon-heur  de  ce 
qu'ils  ont  mis  au  monde , i’ay  trouuc  qu’il  ny  auoit  lien 
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de  fi  tyrannique  ; & qu’ils  cachent  feulement  leurs  fantai- 
fies  , de  ce  manteau  de  bonté , ôc  d’amitic  pour  nous. 
Ariane,  afleurez  vous  que  nos  parens  ont  leurs  defleins 
entièrement  difterens  des  noftrcs  : apres  que  nous  auons 
bienfongé  à choifir  vnc  perfonne  vertueufe  , accomplie, 
& conforme  à noftrc  humeur , pour  pafter  lavieaucc 
honneur  & repos,  ils  viennent  la  regarder  d’autrcsycux;  - 
ils  veulent  eftrc  fculs  fatisfaits,  & que  rien  ne  les  blcftc: 
noftrc  bon-  heur  cft  la  moi^lrc  chofc  qu’ils  conftdcrcnt: 
s’ils  ont  quelque  petit  fujet  de  haine  contre  ce  que  nous 
délirons  , ou  quelque  intereft  qui  les  oblige  a dehrer 
ce  que  nous  fuyons  ; pour  cacher  le  véritable  fujet  de 
leurs  partions,  ils  blafmeront  les  noftrcs  : ils  nousrepre- 
fenteront  l’obeïftancc  que  nous  leur  deuons , & quelle 
honte  c’cft  de  faire  parler  de  nous , fc  feruaot  de  nos 
verrus  mcfmes  pour  nous  rendre  mal-hcurcufcs  : ilsem- 
ploycnt  alors  leur  puiftancc  contre  noftrc  foiblcflc  : car 
il  n’y  a point  de  doute  , & vous  trouuerez  que  fur  ce  fu- 
jet ic  me  fuis  rendue  bien  fçauanrc  à mes  acfpcns  ; que 
h noftre  entendement  n'cft  bien  fortifie  parla  raifon  , il 
chancelle  fouucnt  en  l’execution  d’vnccntrcprifci  & cft 
pou  rtc  hors  des  confiderations  fur  lefqucllcs  il  s’eft  fon- 
de , par  d'autres  quelquefois  fort  légères.  Il  ne  faut  rien 
faire  que  nous  n’ayons  bien  penfe  &:  approuué;  & que 
rien  apres  ne  foie  capable  de  nous  faire  repentir,  par  la 
legerctc  de  noftre  iugement  : car  le  repentir  rend  la 
chofc  mauuaifc , qui  d’elle  mefme  eftoit  bonne  j&l’cfle- 
(ftion  qui  cft  fondée  fur  vnc  certaine  fcicncc  & vn  fer- 
me difeours  de  raifon,  ne  fc  doit  changer  iamais.  Ainfi 
lors  que  nous  auon.s  reconnu  vnc  perfonne  d’vne  heu- 
rculc  naiifancc  , aucc  toutes  qualitez  honneftesi  & que 
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pour  ccs  iuftes  caufcs  nous  l’auons  trouuc  digne  de  no- 
ftre  amitié;  que  nousluy  auons  voulu  tcfmoigner  cette 
eftime  ; que  nous  auons  reccu  Tes  alternances  , & don- 
ne les  noftrcs;  il  n’y  a plus  de  confidcration  qui  nous, 
doiuc  dégager  ; noftrc  amc  s’eft  donnée  à luy  quand  nous 
auons  reccu  la  ücnnc  : le  Ciel  nous  a liez  * les  ceremo- 
nies delà  terre  font  puis  apres  peu  de  chofc  : noftrc  ver- 
tu ne  peut  plus  consentir  à s’en  dcfdirc;  & les  penfées  qui 
nous  furuiennent  pour  fonger  à d'autres  fu jets,. font  tou- 
tes criminelles  contre  l’hom&ur  de  noftrc  fexe  , qui  ne 
peut  fouffrir  qu’il  refte  vn  homme  à qui  en  cftedt  nous 
ayons  donné  noftrc  ame , cependant  qu’vn  autre  pof» 
fédéra  le  corps  : cette  feule  penfeenouseft  vn  bourreau 
perpétuel  , quelque  mine  que  nous  faflions , & quel- 
que pretpxtc  que  nous  prenions  pour  exeufer  noftrc  ld* 
gerctc. 

le  voy  bien,  interrompit  Ariane,  que  vous  auez 
bien  eftudié  ccs  confidcrations  , &c  i'aurois  fujet  de  me 
dcffîcr  de  mon  courage  , puifquc  le  voftre  cftant  ap- 
puyé d’vn  h bon  fens,  a peu  céder  aux  difficulrez.  A la 
vérité  , reprit  Cyllenic , peut-eftre  ne  deuez  vous  pas 
tant  craindre  de  tomber  en  dépareilles  erreurs  quemoy: 
pourcc  que  l’authorke  d’vn  oncle  n’cft  pas  fi  puiflantc 
que  celle  d’vn  père  , & vous  auez  plus  de  force  que 
moy  en  l’cfprit  : mais  fur  tout  ne  vous  perfuadez  la- 
mais  , que  l'aite&ion  que  vous  auez  pour  Melinte  £c 
puilTc  anéantir , foit  par  la  refolution  , ou  par  le  temps: 
de  peur  que  fur  cette  cfpcrancc  vous  n’abandonniez  tout 
le  bon-heur  de  voftre  vie.  Sçaehez,  Ariane,  que  quand 
par  vnc  grande  cognoiflancc  de  vertus  & de  mentes, 
deux  volontczfc  font  rencontrées  pareilles,  alors  ce  n’cü 
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•plus  vnc  pafîion , c’cft  h raifon  qui  aime  : il  ne  faut  point 
efpercrquc  iamaisccs  aft'c&ions  fc  fepnrentdc  noftrc  a- 
mc  ; Il  arriue  quelquefois  des  accidcns  qui  nous  trou- 
blent , & nous  fonc  rcccuoir  de  fauftes  opinions  : mais 
lors  que  ces  fantailics  font  diftipees  , les  premières  im- 
preflions  qui  ne  fc  pcuucnt  deftacher  , pareflent  auftl 
grauccs  que  iamais , & fc  font  fentir  aucc  toute  leur 
force  i & iugez  en  quel  cflat  on  demeure  , fi  pendant  le 
trouble  du  iugement , on  a fait  vnc  faute  fi  grande , 

Î|u'on  ne  la  puiffeplus  reparer.  Il  faut  que  nous  confér- 
ions, refpondic  Ariane, que  les  hommes  ont  bien  plus 
de  force  que  nous  aux  rciolutions  : car  lors  qu’ils  ont 
conceu  vn  deflein  qui  importe  au  bien  de  toute  leur 
vie,  ils  le  maintiennent  iufqucs  au  dernier  foufpir  , & 
font  toutes  chofcs  pofliblcs  pour  le  mettre  en  cftcift  : au 
contraire  noftrc  cfprit  fe  relafchc  au  moindre  obftaclcj 
nous  ne  fçauons  plus  que  deuenir  ; & noftrc  foiblcflc 
nous  empefehe  de  franchir  le  moindre  paffage  , pour 
paruenir  aux  fuprcVnes  félicitez.  Il  cft  vray  , pourfuiuic 
Cyllcnic:  mais  pourquoy  ne  s’en  trouucra-t’il  pas  vnc 
entre  nous  qui  tcfmoignc  quelque  force , & qui  rclcuc 
l’hcmncur  de  noftrc  fexe  î Belle  Ariane  , fi  i’ay  manque 
ainli  de  courage , n’en  faites  pas  de  mcfmc  : acquérez 
vous  aucc  beaucoup  de  gloire  , beaucoup  de  contente- 
ment. La  Nature  nous  a donné  de  fccrcts  defirs,  non 
feulement  de  confcrucr  noftrc  vie  •,  mais  encore  de  la 
rendre  heureufe  : pour  le  premier  elle  nous  a donne  l’a- 
mour de  nous  mcfmcs  ; & pour  le  fécond  , elle  veut 
que  nous  aimions  quelque  autre  chofe  : mais  pourco.quc 
l'amour  de  nous  mcfmcs  elt  la  première  , plus  la  chofe 
que  nous  aimons,nous  icflcmblc,plus  nousfommesheu- 
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rcufcs  quand  nous  pouuons  la  poflfcder.  Ainfi  lors  que 
deux  âmes  fc  rencontrent  pareilles  en  bonté,  en  douceur 
te  en  vertu,  c’eft:  vn  trefor  qui  ne  fc  peut  eftimer  ; te 
cetcc  rencontre  ne  fe  fait  qu’vnc  fois  en  vn  ficelé  : auffi 
doiuent-cllcs  mcfprifcr  tous  les  empefehemens  quelles 
trouucnt  de  s’vnir  cnfcmblc  , afin  de  ioüir  des  contcn- 
temens  parfaits  d’vne  fi  belle  amitié  : car  apres  qu’elles 
fc  font  vnc  fois  cognuës  te  aimées  ; s’il  arriuc  qu  elles 
foient  feparées,  cela  ne  fc  peut  fans  vne  violence  infup- 
portablc,&  fans  fouffrir  apres  des  fuppliccsaufli  cruels, 
comme  elles  s’eftoient  promis  de  plaifirs  à conuerfcrcn- 
fcmble  éternellement.  Il  faut  croire,  reprit  Ariane,  que 
ces  félicitez  font  bien  grandes , puifque  la  feule  cfpcran- 
ccque  i’ay  deviurc  vn  iour  auec  Melintc , me  rauit:  car 
pour  vous  dire  le  fccrct  de  mes  penfécs,ic  ne  croy  pas 
que  rien  que  la  mort  de  l’vn  de  nous , m’en  puiffe  ia- 
mais  cmpcfchcr  :il  me  tarde  qu’il  ne  foit  defia  arriué  icy 
auec  mon  frere  , afin  que  vous  iugicz  fi  i'ay  raifon  de 
l’aimer,  & que  nous  prenions  tous  cnfcmblc  conlcil  com- 
ment nous  deftoumerons  les  defTeins  de  mon  oncle, 
pour  fauorifer  les  noftrcs.  le  feray  bien  aife , répliqua 
Cyllenie,  de  donner  mon  aduis  dans  ces  conférences  tte 
alternez  vous  que  mes  refolutions  ne  feront  pas  des  moins 
gcncrcufcs. 

Ces  belles  filles  s’entretenoient  fouuent  ainfi,  pen- 
dant l’abfcnce  de  Palamcde,  te  attendant  auec  impatien- 
ce fon  retour  te  celuy  de  Melintc:  quelquefois  la  gen- 
tille Epicharis  y mefioit  fes  confcils  , citant  aimée  de 
tous  deux,  autant  que  fon  efprit  te  fa  difcrction  le  mc- 
ritoient. 

Diccarquc  venoit  fouuentjes  voir,  te  pourfuiuoit  ta 
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hiece  de  confcntir  à fon  deflein  , furquoy  elle  remettoie 
à fe  refoudre  au  retour  de  fon  frere.  Pifittrace  ne  man- 
quoit  pas  auffi  deluÿ  rendre  fes  deuoirs , cfperant.  ac- 
quérir par  le  ccfmoignagc  de  fem  aft'cftion,  ce  que  Mc- 
lintc  auoit  délia  gagne  par  vn  fi  grand  nombre  de  me-' 
rîtes  & de  feruices  , que  la  mcfcagnoiflTancc  d'Ariane  . • • . 

cuit  de  beaucoup  furpafle  celle  de  fon  oncle,  fi  elle  euft 
mis  feulement  en  doute  de  fatisfairc  aux  promelTcs  qu  el-  • 
le  luy  auoit  fi  folcmucllcmcnt  iurecs. 
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L'ARIANE- 

E P v i s le  cruel  départ  d’Aria- 
ne, Mclince  auoit  banny  de  Ton 
amc  toutes  fortes  de  ioyes, 
fcmbloit  auoir  perdu  en  l’cfloi- 
gnant  de  veue,  tant  de  belles 
qualitcz  qui  le  rendoient  admi- 
rable. Cet  cfprit  fi  généreux,  (i 
fage  6c  (i  courtois,  languiflfoit 
abbatu  d’ennuy  , fans  aucune 
apparence  de  vertu , rcccuant  les 
deuoirs  de  fes  amis  fans  leur  en  tcfmoigner  de  reifenti- 
ment,  & mefprilant  le  foin  de  les  rendre.  Il  haïlfoit  au- 
tant que  fon  mal  mcfmc , les  diucrtifTemcns  qui  le  pou- 
uoient  fouiager , 6c  ne  chcrifloit  que  la  triftclfc  profon- 
de qui  le  confommoit.  Il  n’auoït  point  dccontentcmcht 
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que  lors  qu’il  redemandoit  à fa  mémoire  le  cher  gagé 
qu’elle  auoit  en  garde,  la  diujnc  idée  de  fa  belle  Ariane, 
qui  ne  fc  prefenroit  iamais  à fon  imagination  qu’auec 
vnc  pompe  digne  d’elle,  accompagnée  de  lumières  qui 
la  rendoient  efclatante  , pleine  de  grâces  & de  charmes, 
& qui  fcmbloic  luy  enuoyer  des  regards  amoureux, pour 
le  confolcr  en  cette  abfcncc  , & l'affleurer  de  fa  fidelité. 
Toutefois  ce  plaifir  cfloit  troublé  de  beaucoup  de  tour- 
mensrauffi  toftnaiffloit  vn  fouhait  de  voir  ces  beautez 
autrement  que  par  idée:  puis  fuiuoit  vn  defir  impatient, 
finon  de  les  pofTeder  au  moins  de  ioüir  des  faueurs  qui 
luy  efioient  promifes autrefois:  mais  ce  defir  mal  heureux 
cftant  reconnu  impuifflanc,  & abandonné  de  tout  fccours, 
le  rcplongcoit  encore  dans  l’excès  de  fes  affligions. 

Il  n’y  a que  les  infenfez  qui  puifflent  eftrc  heureux  par 
fantaifie;  pource  que  leur  iugement  n’agifflant  point,  & 
ne  pouuant  difeerner  le  faux  d'aucc  le  vray,  ils  reçoi- 
uent  & reflentent  leurs  biens  imaginaires  comme  vérita- 
bles. Melintc  au  contraire  n’eftoit  mifcrableque  pour  a- 
uoir  trop  de  fens:  la  folidicc  de.  fon  iugement  repouffloit 
ma1  gré  luy  ces  vaincs  illufions } &:  luy  faifoit  voir  & fen- 
tir  la  vérité  de  fa  difgracc,  aucc  tous  les  mal  heurs  qui 
l’accompagnoicnr.  Si  quelquefois  il  tafehoit  à fc  releuer 
par  les  fentimens  de  la  vertu , qui  enfeigne  à mefprifci  les 
accidcnshumains,  comme  chofes  hors  de  nous,  & dont 
nous  ne  gouuernons  pas  les  refflortsi  & fi  fon  courage 
faifoit  vn  crfort  pour  trouuer  de  la  confolation  dans  cet- 
te abfcncc , confidcrant  qu’elle  deuoit  finir,  & que  les 
maux  qui  ont  vn  terme  rcçoiucnt  du  foulagemcrft  de  l‘c- 
(perance  ,•  auffli  toft  mille loupçons cruels  renuerfoient  fes 
icfolutions.  il  trouuoit  que  le  voyage  prccipitc.de  Di- 
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cearquc  n’auoit  aucun  fujcc  apparent  qui  Iuy  peuft  dire 
aduancagcux  : il  confulcroit  la  profperité  de  Pihftrate, 

3ui  fcmkloit  triompher  de  luy  , ayant  eu  le  pouuoic 
emmener  en  fon  vaiffeau  , Se  d'auoir  en  fa  difpofi- 
tion  fa  chère  Ariane,  aucc  ceux  qui  difpofoicnt  d’elle: 
l’aduantagc  de  ce  Riual,  d’eftre  en  fon  pai^  alhftc  de 
fes  amis,  fauorifé  de  mille  moyens  , ayant  Diccarquc 
prefent  , Ariane  ôc  fon  frère,  lcfque'.s  il  tafeheroit  de 
vaincre  par  tous  moyens  cependant  qu’il  cltoit  cfloi- 
gne',  incertain  de  toutes  chofcs , en  vain  pourucu  d’amis, 
en  vain  chery  ôc  honore'  de  tout  vn  peuple  , & en  vain 
remis  dans  fon  illuftre  ôc  opulent  héritage , puilquc  tou- 
te cette  puiflance  luy  demeuroit  inutile.  Ces  meuttrie- 
res  penfées , fouftenues  de  mille  raifons  importunes, 
dont  fon  efprit  n’eftoit  que  trop  fertile  , pouifuiuoicnt 
cruellement  fon  efperance  , ôc  le  priuoient  du  fcul  re- 
mède capable  d’adoucir  fes  ennuis.  Son  corps  participant 
aux  douleurs  de  fon  amc  , euft  fans  doute  fuccombe' 
fouz  les  coups  d’vne  fortune  fi  ennemie , fans  le  der- 
nier prefcruatif  qui  luy  reftoit  en  l’afTeurancc  de  l’affc- 
&ion  d’Ariane  , Se  de  l’amitié  de  Palamede  , dont  il 
ne  pouuoit  douter.  Palamede  cfloic  vn  amy  cfprouué 
pat  trop  de  rencontres  pour  en  auoir  le  moindre  foup- 
çon  ; 6c  fc  deffier  d’Ariane  , c’eftoit  adioullcr  vn  cri- 
me à fon  mal- heur  , que  la  fidcllc  amour  de  cette  Bel- 
le n'cuft  iamais  pardonné , ôc  que  tout  l’Océan  neuft 
peu  laucr. 

Combien  de  fois  pourtant  difoic-il , preffé  de  fes 
crainccs  , ôc  balançant  entre  l’afTcurancc  Se  le  dour 
te.  Belle  Ariane , dont  la  rcfolution  bonne  ou  mauuaifc 
pour  moy  me  donnera  la  yic  ou  la  mort , pardonnez 
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vn  peu  d’apprehenfion  à ccluy  qui  vit  dans  l'ignorance 
de  tout  ce  qui  vous  arriuc.  Si  ie  crains,  c’cft  que  ic  douce 
de  moy , fie  non  pas  de  vous:  quand  ic  m’imagine  la  for- 
ce de  voftrc  diuin  efpric , ie  fens  arriuer  en  mon  amc  vnc 
puiffancc  qui  en  chaffc  toutes  les  dcffianccs  : mais  de  croi-] 
rc  queie  ^îilîc  cftrc  le  fujet  d’vnc  confiance  inuincible, 
ce  (croie  vnc  prefomption  qui  me  rendroit  mcfmc  indi- 
gne de  vous.  Peut-eftre  qu'à  prefent  la  cognoifîancc  de 
Beaucoup  de  mérites  en  vn  autre , cfbranlc  voftrc  cou- 
rage ; fie  vous  fait  auoiier  qu’ils  ont  plus  d’égalité  auec 
la  grandeur  de  voftrc  vertu  : peut-eftre  aufii  qu’à  cette 
heure  vous  refiftez  gencrcufcmcnt  aux  attaques  d’vne 
violente  pourfuitc  : Il  me  femblc  que  i’entens  d’vn  coftc 
les  humbles  fupplications  fie  les  promeftes  aduantageu- 
fes  ; fie  de  l'autre  le  confcil  plein  de  feinte  affc&ion,lou- 
ftenu  d’vnc  authorité  tyrannique,  de  colcre  fie  de  mena-j 
ces  : fi  ce  dernier  cft  véritable  ; Ah  ! que  ie  vous  enuie  v- 
ne  efprcuuc  d’amour  fi  glorieufe  ; fie  que  ic  chcrirois 
l’heur  d’eftre  expofé  à des  violences  encore  plus  cruelles, 
pour  faire  voir  ma  paftion  vidorieufe  du  Ciel  fie  de  la 
Terre. Que  ic  fins  heureux,  fi  vous  m’auez  pour  feul  ob- 
icd  en  ces  occafions  ,fie  que  ic  vous  cftime  heureufe  auflî 
de  l’aife  que  vous  rcceucz , triomphant  de  leurs  efforts  fie 
de  leurs  artifices.  C’eftoit  ainfi  que  Melinte  flattoit  fà 
paflion , fie  forcifioit  fes  chères  cfpcranccs  ; fie  fi  quel- 
quefois vn  peu  de  doute  fc  mefloit  dans  fes  réfvcrics,’ 
c’cftoic  fi  modeftemenc,  fie  rciettant  touhours  fur  luyle 
deffaut qui  pouuoic caufer  fon  mal-heur,  qu’Aiianemcf- 
mc  n’cult  peu  s’en  offenfer.  Mais  le  bien  qu’il  cfpcroic. 
Sortant  encore  dans  vnc  mer  fi  pleine  d’orages  fie  d’ef- 
cueds,  fie  fes  maux  prefens  fe  faifant  femir  aucc  toute 
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leur  force  , il  rctomboit  toujours  dans  fon  cnnuy.  Scs 
amis  eftoient  contraints  de  l’arracher  fouuent  de  fa  foli- 
tude,  ôc  de  l’emmener  aux  paffe-temps  publics,  & quel- 
quefois à la  chaffc  , où  il  le  deroboit  toufiours  des  au- 
tres , ôc  n’auoic  autre  contentement  , que  lors  qu’il 
cftoit  en  lieu  où  il  peuft  penfer  librement  qu’il  n’en  auoic 
point. 

Si  les  honneurs  eurent  efté  capables  de  'le  fatisfairc, 
les  Syraeufains  euffent  gucry  fa  mélancolie,  l’eftabliflanc 
Chef  de  leur  confoil,  & luy  cfteuant  vnc  ftatuëdc  bronze 
en  la  place  publique,  aucc  cettij  honorable  infeription: 
Av  GEN  EREVX  MbLINTI,  Q^Vl  AIMA  PL  VS 

son  paÏs  qve  soy-mesme.  Maistoutesccsfaucurs 
eftoient  vn  puiffant  appareil  à fon  mal  : fon  vifage  tcf- 
moignoit  bien  les  dcfplaifirs  de  fon  amc  , tant  il  cftoit 
change  ; & fon  corps  ncpouuoit  tantoft  plus  refifter, 
cftant  priuéde  nourriture  & de  repos.  Scsiours  eftoient 
des  nuits , pourcc  qu’il  ne  ioüilTbit  plus  de  la  clarté,  tant 
il  auoic  la  veuë  chargée  & affoiblic  par  les  veilles  ; & fes 
nuits  eftoient  des  jours  longs  & ennuyeux,  puis  qu’il  ne 
gouftoic  plus  la  douceur  du  fommeil. 

Sur  la  fin  d’vnc  nuit  qu’il  auoit  ainh  paflcc  fans  dor- 
mir, apres  auoir  roulé  en  fon  efprit  mille  pcnfecs  diffe- 
rentes furie  fujet  de  fes  foucis , il  occupa  le  refte  du  temps 
~|u’il  auoit  à demeurer  au  lit , à faire  ces  vers  foos  le  nom 
c Cloris , qu’il  fuppofoit  ordinairement. 
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Trifies  çÿ*  mal-heureujes  mifîs , 

Qui  rtfu(ille%  tout  mes  ennuis  , 

Pendant  que  Vous  donne%  repos  Àtoute  ebofie , 

• ^ Me  plaindra y - ie  toufiours  ainfi  ? 

H H h iij 
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C'efl affi%  foufpiré,  foujfre^queierepofe  t - ; 

Et  ne  me  dites  plus  t C loris  n éfi point  icy.  ,r  ? 

( • 

Défia  la  Lune  en  pajliffant. 

Fuit  deuant  le  Soleil  naiffant. 

Elle  fommeil  encor  ri  a fermé  ma  paupière. 

Pour  moy  feulement  fous  les  deux , 

La  nuift'ejt  fans  repos , CT  le  iour fans  lumière , 
jjufi-tofl  que  C loris  s ef oigne  de  mes  yeux. 

Meffagere  de  la  tjarte, 

Deeffe , de  qui  la  beauté 
Emprunte  mille  attraits  de  celle  que  i' adore , 

Viens  - tu  m'annocer  fon  retour  ? 

Tu  cours  en  Vain  pour  moy , retourne , belle  Aurore , 

Situ  viens  feulement  pour  annoncer  le  iour. 

Pourquoy , courriere  d' O riant , 

Verjes-tu  des  pleurs  en  riant  ? 

Pleures-tu  de  pitié , Voyant  ce  que  i' endure  i 
Et  fi  tu  ris  en  mejme  temps, 

M’efi-ce  point  que  tu  veux  me  donner  Vn  augure. 

Que  ieVtrray  bien  tofiles  Beaute^que  i’attans 

JTelas  1 que  ce  penfer  eft  doux  i 
Le  Ciel  de  mon  bien  trop  ialoux , 

Me  d'ffcnd d'efferer  l'heur  que  tu  me  propofes,  }>';■ 
M ais  toy  qui  redonnes  le  iour , 

Et  qui  rends  à nos  yeux  toutes  les  belles  chofes. 

Que  ne  rameines-tu  l'objet  de  mon  amour} 

' . / 
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Mclintc  pafloit  ainüiavic  mifcrablcmcnt,  ayant  l a- 
me troublée  d'ennuis,  d'impatiences,  de  foupçons  Ce  de 
craintes;  plein  d'incertitudes  Ce  de  doutes,  qui  cft  l'cftat 
le  plus  mal-heureux  ou  yn  Amant  fc  puifTe  voir.  C’eft 
ordinairement  entre  deux  cxrrémitez  que  confiftc  la  ver- 
tu , le  bon-heur  Ce  le  repos:  mais  il  n’y  a rien  de  fi  cruel 
en  amour , que  ce  milieu  qui  cft  entre  l'clpoir  & la  crain- 
te : c’eft  vn  cfpacc  remply  de  confulion,  de  defpic  Ce  de 
rage.  L’efprit  veut  toujours  agir , connoiftre  Ce  iuger: 
fi  les  fens  ne  luy  rapportent  rien  touchant  ce  qu’il  aime, 
il  ne  fçait  à quoy  s’emp’oycr  ; il  fc  trouble  Ce  fc  perd  , Ce 
tourne  fes  forces  contre  luy-mcfmc  pour  fc  tourmenter  Ce 
fc  deftruire. 

En  finl’arriucedc  Palamede  qui  vint  de  Corinthe,  le 
retira  de  tous  ces  doutes  : mais  ce  fut  par  l’afleurancc 
qu'il  luy  dorfha  du  mal-heur  qu’il  craignoir.  11  apprit 
la  refolution  tyrannique  de  Dicearquc , la  violente  pour- 
fuittede  Pififtrate,  les  cruelles  perfecutions  quefouffroit 
Ariane  pour  ne  luy  manquer  pas  de  fidelité.  Toutefois  il 
eftoit  plus  content  d’eftie  aflcurc  d’vn  mal  qui  n’eftoit 
pas  fans  remède  , que  de  viurc  inccflamment  dans  l’in- 
certitude Ce  la  crainte.  Son  courage  ne  luy  permettoirpas 
dedcfcfperer,  Ce  la  fidelle  afliftance  d’Ariane  Ce  de  Pala- 
mede  , eftoit  vn  appuy  bien  puiflant  à fes  refolutions. 
Mais  la  lettre  qu’il  rcccut  de  la  part  d’Ariane,  l’a  fleura 
entièrement , Ce  l’obligea  de  ne  pas  différer  dauantage 
. pour  partir  de  Syracuie  : elle  eftoit  telle. 


43* 


ARIANE, 


S&îîMîiâMi  £4*4*1. 

ARIANE  A MELINTE. 

La  fin  nous  auons  fieu  le  fujet  de  nofire 
voyage  : on  veut  que  iejpoufe  ‘Pififtratc : 

. ; mais  pour  j confintir  il  faudroit que  i’eufi 
fe  perdu  le  fouuenir  de  vous.  Toutefois  ie  ne  ffay  que 
deuenir  ,fi  vous  ne  mafiifiez  de  confeil&  de  fecoursj 
n'ayant  plus  pour  me  défendre  que  l'amitié  que  fie 
vous  porte , qui  efi  vne  rai  fin  inuincible , mais  qui  rieft 
pas  pour  eftre  alléguée.  Tenez  donc  le  pluftoft  que 
vous  pourre\i  & afin  que  vous  ne  doutiez  point  de 
ijtoy  ny  de  vofire  pouuotr}  fiacbe ^ que  te  vous  permets 
fout  ce  que  vous  voudreT^  entreprendre. 

Il  falloit  peu  de  telles  paroles  à Melintc , pour  le  faire 
aller  aux  extrémitez  de  la  terre  ; aufli  toft  il  refolut  auec 
Palamcde  , dequiper  vnvailTeaudc  coûtes  chofcs  nccef- 
faircs,  pour  leur  feruirà  tous  euenemens  > & pource  qu'ils 
fedoutoient  bien  qu'il  faudroit  employer  la  force  , ils  le 
pourucurcnt  des  plus  belles  & des  meilleures  armes 
qu'ils  peurent  choilir.  Mais  bien  que  1 amour  de  Mclin- 
te  l'occupaft  entièrement , il  ne  lailfoit  pas  de  fonger  ^ 
aux  choies  plusefloignées  > & fçaeharit  bien  que  toit  ou 
tard  Néron  fçauroit  qu’ils  choient  viuans , il  le  rclolut 
d'enuoyer  Aixasà  Rome,  pour  apprendre  s’il  ne  1e  Par' 
loit  point  deux,  te  luy  donna  charge  de  sadrcncra  Ma- 
" xime. 
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ximei  auquel  il  cnuoya  dcrichcs  prefens,  pour  le  rccom- 
penfer  des  pertes  qu’il  auoit  fouffertes  à leur  occafion. 
Ayant  donne' ordre  de  ce  - cofté  , il  pria  Tclcphe  d!auoir 
foin  de  tous  les  biens  qu’il  Iaifloit  en  Sicile  ; fie  lors  qu'il 
voulut  partir  auec  Palamcdc , Amyntas  fc  vint  offrir  à 
luydc  fi  bonne  grâce,  pour  l’accompagner  fie  le  feruir 
en  ce  voyage , qu’il  ne  le  pût  refufer.  Erycinc  mcfmc  qui 
aimoit  toufiours  Mclintc  comme  fon  frere,  le  pria  de  le 
reccuoir  ; ayant  voulu  qu’Amyntas  qui  continuoit  à l’ai- 
mer pafïionnc ment,  luy  rcndiftcc  tcfmoignage  de  fon  * 
affe6tion,de  l'aller  feruir  en  fon  entreprife  qui  ne  luy  cftoit 
pas  inconnue.  Mclintc  , Palamcdc  fi c Amynras,  accom- 
pagnez de  la  pluscourageufc  ieuncfTc  dont  ils  fc  peurfint 
afTcurcr,  partirent , fi c prirent  la  route  de  Corinthe.  Le 
vent  leur  fut  fauorable  du  commencement  : mais  incon- 
tinent il  s’efleua  vn  vent  du  Midy,  qui  les  contraignit- 
d'aller  bien  loin  prendre  terre  en  Italie,  quelque  art  que 
.le  Pilote  peuft  employer.  Ce  dcftourôc  cercculcmcnt  de 
voyage  eftoient  bien  cruels  à Mclint  e , qui  à tous  momens 
croyoit  que  ce  fuft  l’heure  fatale  que  l’on  contraignoit 
Ariane  d’cfpoufer  PiÆft  rate  : toutefois  il  fallut  pafTcr  ain- 
fi  plus  d’vn  mois  auant.que  le  vent  fuft  change  : mais  auf- 
fi  toft  qu’ils  l’eurent  propre  ils  fc  remirent  en  mer.  Le 
fécond  iour  qu’ils  eftoient  partis,  ils  virent  venir  à eux  vn 
vaifteau  leger  , qui  fcmbloitauoir  dcfTcin  de  les  attaquer. 
Mclintc  pour  n’c*ftrcpas  furpris,  mit  vn  cafquc  en  fa  tefte, 
prit  vnc  cfpcc  5c  vnç  rondache  , fie  aducrtic  Palamcdc, 
Amyntas  6c  les  âucrcs  d‘cn  faire  autant , fie  de  fc  tenir 
prefts  pour  combattre.  Ils  connurent  incontinent  que 
c’cftoic  vn  brigantin  de  pyrates  , qui  fut  bien  toft  à eux, 
pourcc  qu’ils  eftoient  trop  courageux  pour  fuir;  5c  lors 
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qj'ils  furent  accrochez,  Melinte  fauta  le  premier  dans  \ç 
brigantin,  &c  fut  aufli  toit  fuiuy  de  Palamcdc  & d’A- 
myntas , ce  qui  cltonna  grandement  les  Corfaircs,  pourr 
ce  qu’ils  n’auoicnt  pas  accouftuméd’cftre  preuenus , ny 
de  combattre  feulement  pour  fc  deffendre.  Cet  cftonne- 
ment  qu’ils  rcccurcnt  fut  fuiuy  de  mille  coups , que  Mc- 
linte  &c  fes  vaillans  amis  leur  portèrent  en  vn  moment. 
Melinte  auoit  défia  abbatu  à fes  pieds  cinq  ou  fix  foldats, 
& toutfuyoit  deuant  luy , mais  il  fut  arrefte  par  la  valeur 
d’vn  icunc  Corfairc  extrêmement  beau,  qui  porroit  vn 
armet  doré  , couucrt  de  plumes  qui  ombrageoient  fon 
vifage  i & qui  luy  donnoient  cnfcmblc  de  la  fierté  & âc 
la 'grâce  : aucc  cela  il  faifoit  pareftre  tant  de  force  & d’a- 
drclTe,  que  Melinte  iugea  que  c’cftoit  là  vn  cnnemy  di- 
gne de  luy  ; auffi  to(l  il  l’attaqua , mais  il  s’eftonna  de 
voir  qu’en  quelque  lieu  qu’il  adreflaft  fes  coups,  ilytrou- 
uoit  toufiours  ou  fon  bouclier  ou  fon  cfpcc.  Cependant 
il  falloir  auffi  qu’il  fongeaft  à parer  les  atteintes  d’vn  fi 
vaillant  & fi  adroit  cnnemy,  qui  ne  lùydonn.oit  point  dg 
repos  , & pour  fc  bien  deffendre  ne  IaifToit  pas  aufli  de 
bien  attaquer.  Toutefois  Melinte  auoit  de  l’auantage, 
pourcc  que  peu  à peu  il  le  faifoit, reculer , & en  fin  pa- 
rant yncoup  il  coula  entre  les  armes , & paflant  fur  luy 
le  perça  au  bras  gauche.  Alors  ils  vindrent  aux  prifes; 
Melinte  apres  pluficurs  efforts  le  ietta  par  terre , & ayant 
retiré  fon  cfpcc,  alloit  le  tuer , fans  quéTon  luy  arreftaft 
le  bras.  Il  regarda ccluy  qui  le  tenoit , & vid  vn  homme 
debonne  mine  qui  n’auoit  point  d’armes,  &:  qui  lecon- 
iuroitdc  donner  la  vie  à vn  fi  gentil  & fi  valeureux  Ca- 
pitaine. Melinte  fe contenta  de  luy  ofter  fon  efpéc , & ad- 
uertit  qu’on  luy  eflanchaft  le  fang  : il  regarda  en  incline 


LIVRE  IX,  435 

temps  ce  que  faifoient  Palamcdc,  Amyntas  ôclcs  autres, 
& il  vid  qu’ils  auoient  tue' la  plufpartdcs  py  rates , & que 
le  refte  demandoit  la  vie,  voyant  leur  vaillant  Capitai- 
ne vaincu.  Ce  icunc  Corfairc  ayant  quelque  temps  tenu 
lavcuëen  terre  , pourcc  qu’il  eftoit  honteux  de  fa  dçt- 
faite,  la  rclcua  pour  regarder  Melinte  , 6c  luydit  : la- 
mais  ie  n’eufle  cfté  fi  lafthc  que  de  vous  rendre  moncf- 
pée  , ôe  de  vouloir  vous  cftrc  rcdcuablc  de  la  vie  , fi  ie 
n’auois  deflfein  d’employer  l’vnc  6c  l’autre  à vous  feruir: 
car  il  faut  que  vous  foyczlc  plus  vaillant  de  tous  leshom* 
mes,  pour  m’auoir  mis  en  cet  cftatj n’ayant  iamaistiou- 
ué  perfonne  qui  m’ait  rcfifté.  le  vous  prie  donc  de  me  rc- 
ccuoir  pour  vn  foldat  qui  fçaura  bien  vous  obéir , pujs 
que  ie  ne  vous  ayfçeu  vaincre.  Melinte  couche  de  ces  pa- 
roles, qui  parcoicnt  d'vn  cœur  bic*n  généreux , 6c  fentant 
quelque  émotion  en  luy  qui  le  conuioit  à l’aiméf  , foie 
pour  la  grâce  qui  accompagnoic  fon  vifage  6c  fon  parler, 
foie  pour  vnc  lecrctccaffcéhon  que  tous  les  vaillans  hom- 
mes ont  les  vn<  pour  les  autres,  luy  tendit  la  main  , 6c 
l’ayant  embraflc  l’alTcura  de  fon  amitié  * ôe  luy  tcfmoigna 
feulement  qu’il  s’eftonnoit  , comment  cftant  fi  honne- 
ftcôe  (i  vaillant,  il  s’adonnoit  à vnc  vie  de  pyratc.  Eu- 
rymedon  luy  dit  ( car  il  fc  nommoit  ainli  ) que  lors  qüe 
le  croublc  feroit  celte  dans  le  vailfcau , il  luy  rendroit  tel- 
le raifon  de  fa  vie  , qu’il  cfpcroit  n’cftrc  condamne  pat 
luy  d’aucune  de  fes  attions.  Melinte  luy  rcfpondit  , qu’il 
feroit  bien  aife  d’apprendre  fa  fortune,  ôe  pourcc  que  ce 
vailTcau  eftoit  plein  de  morts,  il  repafla  dans  le  ficn  auec 
fes  amis,  ôe  y fit  entrer  le  bel  Eurymedon , ôe  ccluy  qui 
auoic  empefehé  qu’il  ae  fuft  tué,  aufqucls  il  dit  qu’il  feroit 
bien  aife  de  n arriuer  que  de  nuit  à Corinthe.  Euryme- 
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don  qui  auoit  fouirent  couru  toutes  ces  mers^  & qui 
voyoit  défia  pareftre  de  loinglc  Promontoire  de  Nau- 
pa<ftc,  & le  Golfe  auquel  on  auoit  depuis  peu  donne'  le 
nom  de  Lepante  , depuis  que  ce  mal-heureux  Amant 
fc  fut  précipité  dedans , luy  dit  qu’ils  en  eftoient  afTez 

f>rcs , & qu'il  falloic  ietter  l'ancre  pour  s’arrefter  en  ce 
icu.  Son  aduis  fut  fuiuy,  & les  deux  vaifTeaux  fc  feparc- 
rçnt,  pour  ne  fepas  heurter.  Eurymedon  ayant  veu  que 
fa  blcffcurc  n’eftoit  pas  bien  grande,  y appliqua  d’vne 
drogue  aucc  laquelle  il  s'afleuroit  que  le  lendemain  la 
playe  feroit  refermée.  Alors  Melinte  le  pria  de  leur  faire 
fçauoir  fa  fortune,  cftantimpoffiblc  de  mieux  employer 
le  temps  qui  leur  reftoit  iufqucs  à la  nuit  ; & s’eftant  tous 
recirez  dans  vnc  chambre  , il  commença  ainfi  l'hiftoire 
de  fa  vie.  * ' ’ 


HISTOIRE  D’EVRYMEDON 
&c  de  Pafithéc. 


E ne  croy  pas  qu’il  y ait  perfonne  au  mon’ 
de,  qui  puifTe  mieux  tcfmoigncr  quemoy, 
combien  la  rencontre  que  l’on  fait  pour 
eftrc  nourry  & eflcué,  eft  importante  à la 
vie  des  hommes  : car  fi  i’ay  fait  de  bonnes 
â&ions  iufqucs  icy , i’en  fuis  entièrement  rcdeuablc  à 
cette  nourriture , & fi  i'en  ay  fait  de  mauuaifes , ie  penfe 
aufTi  en  eftrc  cxcufablc  par  elle.  Vous  confcfTercz  cctrc 
venté,  lors  que  ta  vous  auray  dit  à quoy  ie  me  fuis  cm- 
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ployé,  depuis  que  i’eus  acquis  quelque  cognoiflfancc  ; 
car  de  ce  qui  m’eft  arriué  auparauanc , jamais  ie  n’en  ay 
pcû  apprendre  aucune  chofc. 

Dans  la  mer  Ionienne  il  y a vne  Iflc  nommée  Cor- 
cyrc,  à Tvn  des  coftcz  de  laquelle  regardant  l'Epirc,  cft 
vne  retraite  de  pyrates , où  il  cft  impofliblc  de  les  aller 
attaquer,  le  fus  efleué  «n  ce  lieu  parmy  eux , fans  ja- 
mais auoir  eu  cognoilïancc  de  quels  parens  ie  fuis  né  ; 
feulement  ils  m'ont  toujours  Fait  croire  que  i’eftois 
d’vn  Sang  illuftre.  le  ne  fçay  s’ils  m’ont  defrobé  à quel- 
que Roy  cftant  enfant,  ou  li  c'cftoit  pour  mfc  donner 
plus  de  courage  ; toutefois  i'ay  toujours  remarque  qu’ils 
m’ont  porté  vn  grand  rcfpcct,  & que  dés  mon  plus  icu- 
nc  âge  , ils  auoient  ordonné  quelques  vns  d’entr’eux 
pour  me  feruir  : depuis  encore , auuî  toft  que  ie  fus  ca- 
pable de  porter  les  armes , ils  fc  fournirent  volontai- 
rement à mon  obcïflancc  i &c  croyoicnt  leurs  conquc- 
ftes  toutes  alTcurées,  lors  qu'ils  me  pouuoicnt  auoir 
pour  leur  Chef.  le  ne  puis  dire  d’où  venoit  l’opinion 
qu’ils  auoient  conccuë  de  moy , ou  li  quelque  deuin 
leur  auoit  promis  quelque  grande  fortune  , lî  ie  leur 
commandôis  : en  fin  ie  les  ay  rceognus  touliours 
prompts  à m’obcïr  , excepté  feulement  ch  ce  qui  me 
rouchoit  le  plus , qui  eftoit  de  fçauoir  en  quel  lieu  ils 
m’auoient  trouué.  Toutefois  ie  les  cfliraois  cxcufables 
de  me  refufer  ce  contentement , lors  que  ie  penfois 
qu’ils  auoient  crainte  de  me  perdre  , & qu’apres  que  ie 
me  ferois  rendu  en  mon  pais , ie  ne  rcchcrchalfc  leur 
ruine , au  lieu  de  feruir  à leur  fortune,  le  croy  que  ce 
qui  les  fit  cfpcrcr  quelque  chofc  de  mon  courage  , fut 
vne  a&ion  que  ie.  ns . n’ayant  pas  encore  neuf  ans  ac- 
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compWs.  Quelques  CorGiircs  auoient  fait  vnc  prife  , &*•’ 
venant  à la  partager  deuant  moy  , deux  d’entr’eux  pri- 
rent querelle  contr’vn  ; 6c  pour  luy  faire  quitter  ce 
qu’il  auoit,  mirent  l’cfpëc  à la  main  contre  luy.  le  ne 
pcûs  foutfrir  ce  combat  inégal , voyant  que  ccluy  qui 
eftoit  fcul  alloit  cftre  tué,  bien  qu'il  cm ployafl  toute  fon 
induftricôc  fon  courage  à fc  dctfcndrci  Se  fans  fonget 
à mon  âge , ny  au  danger,  ic  mis  la  main  à vnc  petite 
cfpcc  que  i’auois , & allay  attaquer  l’vn  de  ces  deux.  le 
ne  fçay  s’il  craignit  de  m’offcnlcr,  &:  fi  me  mcfprifant  il 
me  donna  plus  de  facilite  de  le  frapper , mais  ic  luy 
portay  vn  coup  dans  le  ventre  qui  le  ht  mourir  à l’heu- 
re mcfmc.  Incontinent  ceux  qui  eftoient  prefens,  vin- 
drent  m’embrafler  ; & me  donnèrent  mille  louanges , de 
n’auoir  peu  fouffiir  la  lafeheté  de  ces  deux , qui  tn  atta- 
quo\cnt  vn  feul.  Aufli  toft  quei’cus  l’aagc  de  douze  ans, 
ifs  commencèrent  à me  mener  fur  la  mer,  6c  quelque 
foin  qu’ils  priiTent  pour  m’empefeher  de  fortir  du  vaif- 
feau  , lors  qu’ils  en  alloient  attaquer  vn  autre . ils  me 
trouuoient  toufiours  au  milieu  du  combat  l’cfpée  à la 
main,  6c  ayant  quelque  cnnemy  fous  mes  pieds.  En 
fin  lors  que  i’eus  enuiron  quinze  ans , il  arrfua  que  ce- 
luy  qui  commandoit  à tous  les  Pyrates  mourut  : ils 
m’efleurent  pouf  leur  Chef*  fe  rcliouiflant,  comme  ils 
difoient,  de  ce  qu’ils  obcïroicnt  déformais  à vn  Prin-r 
ce  : les  ceremonies  qui  leur  font  ordinaires  en  ces  cflcr 
ftions  furent  obferuces , & ils  me  firent  ferment  d’vnc 
obciïTance  inuiolablc , pourucu  que  ic  confcruaflc  leurs 
priuilegcs.  Peu  de  temps  apres,  pour  me  monftrer  df- 
gne  de  cette  charge  , ic  montay  fur  mer  aucc  deux  vaif- 
leaux  feulement,  6c  allay  aux  coftes  de  l’Egypte.:  te  foi 
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fi  heureux  que  de  prendre  cinq  grands  vaifïeaux  char- 
gez de  marchandées , auçc  lcfqucls  ic  rcuins  en  Corcy- 
rc,où  ic  fis  part  de  mon  butina  tous  mes  compagnons, 
qui  ne  cefToicnt  de  me  louer , & de  m’appellcr  leur  bon 
& leur  vaillant  Prince.  En  deux  ans  ic  les  rendis  plus  ri- 
ches que  leur  dernier  Capitaine  n'auoic  fait-  en  toute  (à 
vie  : toutefois  ie  ne  vous  rediray  point  toutes  les  prifes 
que  ic  fis , ny  tous  les  accidcns  que  ic  courus , pour  ve- 
nir à ce  qui  m'a  elle  le  plus  fcnliblc  de  ma  vie. 

I'acqueroisauec  l’aagc  plus  de  connoiflancc  ; Se  ayant 
toufiours  vefeu  parmy  eux*en  cette  erreur  , que  plus  le 
mafiacra  &le  butin  auoief*  efté  grands , la  gloire  cftoit 
aulfi  plus  grande, peu  à peu  iccommcnçay  à changer  d’o- 
pinion : pourcc  qu'il  me  fembloic  plus  glorieux  de  par- 
donner aux  vaincus  , que  de  les  tuer  cruellement  ; & ie 
prenois  bien  plus  de  plaifir  à donner  ce  que  i'auois  ac- 
quis que  d'en  faire  des  trefors.  Cela  me  ne  penfer  que 
la  vie  de  ces  Pyrates  eftoit  mal-hcurcufe , & que  leurs 
actions  repugnoient  à celles  que  deuoient  pratique#*  les 
généreux  courages.  Ce  qui  acncua  de  me  les  faire  auoir 
en  horreur,  fut  que  pour  mon  bonheur,  cftart  allez  bien 
loin  en  courfc  dgdans  l’Hclefpont,  nous  fufmcs  furpris 
del'Hyucrau  retour,  Se  fufmcs  contraints  denousarrefter 
à vn  port  delà  Grèce,  iufqucs  au  Printemps.  Cependant 
que  ceux  quieftoient  auec  moy  contrcfaifoicnt  les  mar- 
chands, pour  cftrc  feur<  ment  en  ce  lieu,  ôevendoient  cè 
qu’ils  auoicnr  pris , ie  ne  perdis  point  le  temps,  & allay  par 
toutes  Les  plus  belles  villes  de  la  Grccc,  demeurant  quel- 
que temps  en  chacune,  où  i'appris  légèrement  les  exerci- 
ces qui  font  propres  à ceux  qui  fuiuent  les  ai  mes , & les  ci- 
lijlùcz  que  le  voyois  pbferucr  par  les  plus  nobles.  En  ces 
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cfcolcs , ic  connus  bien  que  celle  où  i’auois  elle  nourry 
cftoit  fondée  fur  de  mcfcnantçs  maximes,  & que  ce  que 
les  noftres  appelaient  vaillance  ôc  gloire  , eftoie  propre- 
ment aflaflinacôc  brigandage.  Toutefois  apres auoir  de- 
meure plus  de  fut  mois  à m’inftruire  ainfi , ic  ne  laiflay  pas 
de  me  remettre  en  mcraucc  mes  compagnons,  pour  nous 
en  retourner  cnCorcyrc. 

Le  fécond  iour  que  nous  fufmes  partis , nous  apper- 
ccufmcs  vn  grand  vailfeau  qui  venoit  des  codes  de  l’A- 
fic,  & quifcmbloit  prendre  la  mefmc  route  que  nous. 
Auflî  toit  nous  nous  refolufmes  de  l’attaquer,  ôc  l’ayant 
quelque  temps  coftoyé , nq|)s  l’inucftifmes , & cnrraf- 
mes  dedans.  Le  combat  fut  aflez  bien  difputc  par  ceux 
qui  y cftoient,  entre  lctqucls  il  y eut  le  Chef  qui  fc  def- 
fendit  long  temps  contre  moy  : toutefois  ic  luy  fis  en  fin 
demander  la  vie , & pardonnay  en  fa  faucur  à tout  le  re- 
ftc.  le  l’auois  blcflc en  pluficurs endroits, & i’eus  foin  de 
luy  faire  accommoder  fes  playes  ; puis  ie  l’emmcnay  a- 
ucc  fon  vailfeau  & fes  gens  enCorcyre.  Mon  retour  fut 
extrêmement  agréable  aux  Pyrates,  tant  à caufc  qu’il  y 
auoit  long  temps  que  l'on  ne  m’auoit  veu , que  pour 
les  grandes  richeffcs  que  i’amenois , auec  ce  prifonnier,’ 
qui  cftoit  vn  Prince  Arménien,  lequel  s’en  alloit  Am- 
balfadeuràRomc,  de  la  part  de  Vologcfe  Roy  des  Par- 
thes,  & de  Tyridate  Roy  d’Arménie.  La  cognoiiTance 
que  i’eus  qu’il  cdoit  Prince , me  fit  auoir  vn  loin  parti- 
culier de  luy  > ie  le  vifitois  affez  fouuent , attendant  que 
fa  rançon  arriuad  ; mais  ie  le  trouuois  dans  vnc  fi  pro- 
fonde mclancholic,  que  rien  ne  le  pouuoit  confolcr.  En 
fin  l’ayant  preffé  beaucoup  de  fois  de  me  dire  le  fujet 
de  fit  triftefle  -,  ce  Prince  qui  fe  nommoit  Araxes , troo- 
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uant  en  moy  quelque  ciuilitc , & vne  grande  franchife, 
fc  refolut  de  médire  quelle  cftoit  fâ  douleur,  & me  par- 
la ainfi.  Quand  le  n’aurois  que  ce  feul  dclplaifir  de  man- 
quer à mon  Roy  , de  qui  les  affaires  fouifrent  vn  grand 
prciudicc  par  le  féjour  que  ic  fay  icy , vous  me  confcf- 
ferez  que  i'ay  raifon  de  m'affliger  : mais  bien  que  l’cn- 
nuy  que  i’en  ay  foie  extrême , il  eft  bien  furpafTé  par 
vn  autre  tourment  quci’endurc.  lcnc  veux  point,  con- 
tinua-t’il,  vous  celer  ce  qui  me  caufc  tant  de  peine;  & 
bien  que  vous  foyez  le  feul  fujet  de  là  prifon  où  ic  fuis, 
ie  reçoy  de  vous  tant  de  courtoifics  dans  mon  mal- heur, 
queic  veux  bien  vous  faire  part  de  ma  fortune,  comme 
au  meilleur  amy  que  iaye  au  monde.  Sçaehez,  pourfui- 
uit-il,  que  Tyridate  mon  Maiftre,  eft  le  légitime  fuccef- 
feur  du  Royaume  d'Arménie  par  le  partage  qui  fut  fait 
entre  luy  & fes  frères  Vologcfc  ôc  Pacorc-,  dont  le  pre- 
mier qui  cftoit  l'aifhé,  fc  referua  le  Royaume  des  Par- 
thes,&  donna  à Pacore  & à Tyridate,  les  Royaumes 
de  Mcdic  & d'Arménie.  Mais-  les  Romains  s’eftant  fous 
la  conduite  de  Côrbulon  rendus  les  plus  forts  dansai'  Ar- 
ménie , en  chafTcrcnt  T yridjitc , & firent  venir  de  Rome 
Tygrancs  , vn  Prince  cftrangcr  , petit  fils  de  l'ancien 
Arcnclas , Roy.  de  Cappadocc , & ncucu  d’ Archelas  Roy 
de  la  T roade , qui  auoit  toufiours  demeuré  en  oftage  au-, 
prés  des  Empereurs,  &l'cftablircnt.Roy  d'Armcnic.  Ce 
changement  cftoit  bien  tnftc  àlaplufpart  des  Arméniens, 
qui  rcgretcoicnt  leur  Roy  naturel  de  la  race  du  grand 
Arfaccs  : d’autre  coftc  pluficurs  aimoient  mieux  Tigra- 
ncj , cfpcranc  que  les  Romains , de  la  main  dcfquels  ils 
le  reccuoient , les  fçauroient  mieux  maintenir  en  paix , 
que  Tyridate  qui  ne  pouuoit  fc  reftablir  & fc  conferuer, 
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qu'en  combattant  continuellement  contt'cux.  Toutefois 
Volpo-efc  ayant  allcmblé  toutes  fes  forces  pour  remet- 
tre fon  frère  en  fon  Royaume,  apres  qu'il  y a eu  de  l'a- 
uantage  & de  la  perte  de  part  & d'autre , nous  auons 
faitcnfortc  que  Corbulon  efl demeure  d’accord  , que  Ti- 
grancs  abandonneroit  la  prétention  d'Arménie,  & que^ 
Tyridatc  en  demeurcroit  paifiblc  poflfclïcur  , pourucu 
qu'il  allait  à Rome  receuoir  le  Diademe  de  la  main  de 
Néron.  Attendant  que  ce  voyage  fc  peuft  faire,  l’cftois 
enuoyé  deuers  l'Empereur , pour  l'alfeurcr  de  la  fidelité 
de  mon  Maiftre  , pour  gage  de  laquelle  il  a laifle  fa  fille 
entre  les  mains  de  Corbuloiv  ; mais  i’ay  eu  charge  de 
paflcr  par  la  Troade  , pour  voir  le  Roy  Archcla? , fur 
quelques  conditions  qui  le  touchoicnt  , à caufc  de  fon 
ncucuTygranes-,  & encclieui’ay  rencontre  tout  lebom- 
heur  & le  mal-heur , que  ic  dois  efpcrcr  ou  craindre  en 
ma  vie.  Ce  Roy  n’a  point  de  fils , mais  cette  diferacccft 
bien  rccompcnfée  par  l hcur  qu’il  a d’auoir  vnc  fille  nom- 
mée Pafithée  , qui  cft  fans  doute  la  plus  belle  & la  plus 
aimable  Princeffc  de  l’Vriiucrs.  Apres  aüoir  parlé  au  Roy, 
ic  fus  conduit  dcuantcllc  pçurla  falucr;  & aufli  toft  que 
ic  lavis , vn  tremblement  mefurprit,quime  prefageoir, 
comme  ic  croy  , les  nul- heurs  qui  me  doiucnt  arriucr 
pour  l’auoir  veuë.  le  ne  lailTay  pas  de  me  r'alfcurcr;  mais 
apres  luy  auoir  parlé  quelque  temps  , ie  me  fentis  tel- 
lement touche  de  fon  amour  , que  de  faihficmcnt  la 
voix  me  manquoit  à chaque  propos,  le  ne  pouuois  fi- 
nir cette  entreueuë  pour  le  contentement  que  rcceuoit 
ma  palfion  naiflantc  en  la  regardant:  d'autre  colle  ;'c- 
ftois  honteux  d’eftre  deuant  elle , ôc  de  ne  pouuoir  1 en- 
tretenir. T outefois  en  fin  ie  la  lailTay , de  peur  de  luy  dire 
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importun  ; fie  m’cftant  retire  au  logis  que  l’on  m’auoit 
donné  , ie  commençay  à réfvcr  profondément  fur  ce 
qui  m’eftoit  arriué.  le  confidcrois  la  bcaütc  fie  toutes 
• les  grâces  de  la  Princcfle,  qui  me  forçoient  à l’aimer,  fie 
dont  îcnc  trouuois  rien  capable  de  me  defgager  : d’au- 
tre part  ie  regardois  le  peu  d’efpoir  d’eftre  iamais  heu- 
reux aucc  elle;  pourcc  quelle  cftoit  deftincc  à Tygrancs 
fon  coulin  , qui  feroit  toujours  bien  plus  conhacrablc 
quemoyà  Archclas,  bien  queiefufle  delà  race  des  Arlà- 
cidcs,  à caufc  qu’il  cftoit  fcul  refté  de  fon  fang.  Ces  cruel- 
les penfées  eftoient  bien  aflez  puiflantes  pour  ruiner  mes 
efpcranccs , mais  non  pas  pour  eftouffer  mon  amour:;  fie 
fa  violence  croiiTantdc  moment  en  moment , icnc  pou- 
uois  foulagcr  mon  ardeur , qu’en  recherchant  à la  voir  : fie 
tants’en  faut  que  cette  vcué  m'apportaft  quelque  remède, 
ie  fentois  en  la  voyant  mille  dclirs  qui  entroient  en  foule 
dans  mon  amc , aucc  deflein  de  n’en  partir  iamais , fie  de 
me  rendre  le  plus  miferablc des  hommes,  le  fçauois  bien 
'que  plus  ie  la  voyois  , plus  ie  reftentois  mon  mal,  fie 
rien  toutefois  nç  m’eftoit  û cruel  que  d’eftre  oblige  de  la 
biffer  pour  acheuer  mon  voyage.  Tout  ce  que  ie  pus 
faire,  fut  qu’eftant  auprès  d’elle  pourluy  dire  adieu  ; Ma- 
dame , luy  dis.  ie , ie  m’en  vay  à Rome , d’où  ie  voudrons 
bien  reuenir  aulft  heureux  que Ti grancs,  mais  ie  n’f  n vou- 
drons pas  rapporter  les  qualitcz  qu’il  y a acquilcs.  Elle 
me  demanda  ce  que  ie  voülois  dire.  C’cft,luy  rcfpondis- 
jc  , qu’il  en  cft  reuenu  auec  l’cfpcrancc  de  vous  poffeder, 
mais  il  en  a rapporté  vncjpricbas  fie  fcruilc,qui  le  rend 
indigne  d'vncli  haute  fortune.  Ic  n’euffe  pas  pris  la  harr 
dieffede  mefpnfer  ainft  fon coufin , lice  n’cuft  eftévnc 
chofc  connue,  que  fon  cfprit  s’cftoncrcndu  abjcét  ayant 
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cftc  retenu  long  temps  en  oftage  à Rome.  Elle  rougit 
m’cntcndapt  ainfi  parler,  6c  fans  fe  fafeher  elle  me  dit.  Si 
cettç  cfpcraricc  eft  fi  haute  , elle  peut  donner  du  coura- 
ge à ceux  qui  en  manquent , & en  faire  perdre  à ceux 
qui  en  ont  trop,  l’eus  feulement  loifir  de  luy  repartir.  Ce 
n’cft  pas  perdre  le  courage  quand  on  11e  le  perd  qu’aucc 
la  vie  ; fie  c’cft  la  refolution  que  ic  prens  en  la  recher- 
che que  ie  veux  faire  de  l’honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces. Elle  ne  pût  me  rcfpondrc,  pource  que  quelques  per- 
fonnes  s’approchèrent  de  nous  ; 6c  ic  fus  afTez  content 
4c  luyauoir  tcfmoigncmon  affe&ion,  6c  le  peu  d'eftat 
que  l’on  faifoit  de  T ygrancs , auant  que  de  me  feparer 
d’elle,  le  partis  de  la  Cour  d’Archclascn  defTein  devenir 
à Rome  , & de  retourner  le pluftoft  que  ic  pourrais  en 
Arménie,  pour  m’acquitter  de  ma  charge,  où  apres  auoir 
demeuré  le  moins  qu’il  me  ferait  pofTiblc  , i’auois  refolu 
d’aller  aufli  toft  rcuoir  Pafithéc  , dont  la  priuation  m'e- 
ftoit  fi  cruelle  , que  tous  lesmomens  que  ic  pafTois  fans 
la  voir,  m’cftoientdcs  années  de  fuppliccs  infupporta-* 
blés,  lugez,  Eurymedon,  continua -t’il, quel  mal-heur 
ce  m’a  cftc  d’auoir  cftc  pris  pat  vous,  lorsque  mon  voya- 
ge mefmc  m’eftoit  afTez  ennuyeux;  6c  quelle  doit  eftrc 
ma  vie  en  ce  lieu  , où  ie  pers  peut-eftre  la  fortune  de 
mon  N/b»iftte,&  mes  plus  chères cfpcranccs?  Alors  quan- 
tité de  larmes  luy  tombèrent  des  yeux  , dcfqucllts  ic  fus 
touché;  mais  plus  encore  de  fçauoir  quei’cftois  la  cau- 
fc  d'vn  fi  grand  trouble  aux  affaires  de  Tyridatc , & anx 
amours  de  ce  Prince  : ce  qui  m’obligea  de  luy  dire.  le 
croy  que  voftrc  plus  grand  cnnuy  vient  de  n’ofer  cfpc- 
rer  aucune  courtoifie  de  nous  ; mais  ic  veux  vous  faire 
voir  que  mon  amené  tient  rien  de  la  cruauté  des  pyrates. 
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le  penfe  que  les  Dieux  vous  oftt  enuoyé  icy  pour  mon 
faluc , & peut-  cftrc  aufli  qu’ils  m’ont  fait  naiftre  pour  vous 
feruir.  Dés  à prefent  ie  vous  donne  la  liberté  fans  atten- 
dre dauantage  voftrc  rançon , & vous  rends  tous  ceux 
qui  font  demeurez  des  voftres , auec  les  richclTcs  que  vous 
auicz,  qui  font  encore  entières:  mais  c’cft  à condition  que 
vous  m'accorderez  la  prière  que  ie  veux  vous  faire.  Il  y 
a long  temps  , continuay  - ie,  que  ie  veux  quitter  la  vie 
de  ces  pyrates  r parmy  lcfquels  i’ay  cfté  nourry  maigre 
moy , & fur  cela  ie  luy  contay  tout  ce  que  vous  aucz 
entendu  touchant  l’incertitude  de  manaiflancc,  Se  com- 
ment i’auois  vefeu iufqucs alors.  Maintenant,  adiouftay- 
ic,  vous  pouuez  faire  voftrc  voyage  de  Rome,  Se  par- 
tir quand  vous  voudrez  : ie  vous  demande  feulement 
que  nous  publions  viurc  éternellement  amis,  & que  vous 
me  dificz  où  ie  vous  pourray  trouuer  à voftrc  retour, 
foit  en  Arménie  , foit  en  la  Troade  ; pourcc  qu’apres 
auoir  abandonné  cette  lfle  pour  iamais,  icmc  rendray 
deuers  vous  en  équipage  digne  d’ vn  Prince  pour  ne  nous 
plus  feparcr. 

Araxés  au  commencement  de  ce  difeours'  ne  fçauoit 
s’il  deuoit  croire  ce  que  ie  difois:  mais  voyant  en  fin  que 
ie  partais  ferieufemen*,  ilfc  ictta  à genoux  deuant  moy, 
& me  dit.  Qu’il  ne  doutoir  point  que  ma  naiflance  ne 
fuft  des  plus  illuftres , puis  que  ie  faifois  des  avions  qui 
n’appartenoient  qu’aux  Dieux  , Se  aux  plus  grands  Prin- 
ces du  monde:  que  s’il  rcccuoit  de  moy  vnc  grâce  fi  gran- 
de, il  m’auroit  vne  obligation  doift  tous  fes  fcruiccs  ne 
le  pouroient  iamais  acquitter  j & que  s’il  cftoit  fi  heureux 
que  de  me  voir  vn  iour  en  Arménie  , ie  rcconnoiftrois 
quclrcflentimcmilauoic  d’vnc  faucur  li  fignalée.  En  fin 
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il  me  fit  mille  fermons,  pour  m’affeurer  que  iamais  hom- 
me ne  fut  fi  rcdcuablc  à vn  autre  qu’il  me  feroit , apres 
auoirrcccu  vn  office  h important  à là  vie.  le  le  relcuay, 
& l’ayant  embraffe  pour  fuy  iurer  encore  vne  éternelle 
amitié,  nous  confultafmcs  cnfcmblc,  Se  trouuafmcs  qu’il 
luy  falloir  pour  le  moins  deux  mois  pour  fon  voyage  : il 
me  demanda  ce  terme, dans  lequel  temps  il  fc  rendroit 
fans  faillir  en  la Troade, auprès  de  la  Princeffc  Pafithcc, 
s’il  ne  luy  arriuoit  vn  fécond  mal-heur  :quc  toutefois  il 
ne  deuoit  pas  nommer  ainfi  la  rencontre  qu’il  auoit  faite 
de  moy,puis  qu’il  auoit  plus  acquis  en  cette  inforcune, 
qu’il  ne  pouuoit  iamais  gaigner  dans  les  plus  heureux 
accidcns  de  fa  vie.  le  Jis  équiper  fon  vaiffeau  le  mieux  que 
ic  pus,  dans  lequel  ic  fis  remettre  tous  fes  hommes  aucc 
ce  qu’il  auoit  perdu  : mefme  iy  adiouftay  quelques 
prefens , afin  qu'il  fe  fouuinft  de  moy  , cependant  que  ic 
difpofcrois  mes  affaires,  pour  abandonner  feafettement 
ceux  qui  m’auojcnt  nourry , fans  qu’ils  fc  doutaffent  de 
mon  deffein.  Mes  compagnons  auoient  bien  du  regret 
de  fc  voir  enlcucr  tant  de  richdTcs  ; maisilsmcportoient 
tant  d’honneur,  que  iamais  ils  n’oferent  m’en  rien  tcf- 
moigner.  En  fin  ic  fis  partir  Araxés  de  noftre  lfle, 
apres  mille  embraffemens  , accompagnez  d’autant  de 
proteftations  d’amirié.  Depuis  ie  fus  quelque  temps  par* 
my  les  Corfaircs,  viuantplus  que  iamaisà  leur  mode,  & 
approuvant  toutes  leurs  aéHons , afin  qu’ils  ne  fc  def- 
fiaffent  point  de  moy.  Mais  lors  que  ic  vis  approcher  le 
temps  qu’Araxés  m’atfoit  donné,  ie  commcnçay  à choilir 
ceux  qui  m’eftoient  les  plus  affc&ion  nez,  pour  me  fuiurc 
en  mon  entreprife.  Vn  iour  les  ayant  affcmblcz , ic  leur 
teprefentay  quel  deffein  eftoie  le  noftre  , d’acqucrir  in- 
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ccflafnment  des  richcffcs , fans  fçauoirà  quoy  les  emplÔ. 
yer.  Car,  leur  difois-ic , dans  la  vie  ordinaire  des  hom- 
mes , ie  crouuc  excufablcs  ceux  qui  tafchcnc  d'amafler 
des  biens,  pour  fubuenir  à leurs  familles  , ou  pour  fatis- 
fàirc  à leur  ambition  , ce  qui  ne  fc  peut  faire  fans  leur 
fecours.  Mais  nous  n'auons point  d’enfans,  pourlcfqucls 
nous  ayons  fujec  de  trauaillcr  ; Se  pour  les  degrez  d'hon- 
neur, nous  ne  les  donnons  pas  entre  nous  aux  plus  ri- 
ches, mais  aux  plus  vaillans.  Quelle  furie  donc  nous 
pofTede  pour  nous  porter  incclTammcnc  dans  le  péril, 
& nous  faire  troubler  le  repos  Se  le  commerce  de  cous 
les  hommes.  Cette  mcfmc  valeur  par  laquelle  nous  fûr- 
montons  les  autres  , hous  peut  faire  acquérir  dans  la 
guerre  aucc  gloire , ce  que  nous  rauiflons  aucc  infamie. 
Si  tout  le  monde  nous  redoute , nous  redoutons  aufli 
tout  le  monde  ; & mefurant  noftrc  nombre  à ccluy  du 
reftedes  hommes  , noüs  auons  bien  plus  d'ennemis.  Les 
autres  ont  encore  cét  aduancagc  par  delTus  nous , que- 
•ftant  en  noftre  pouuoir , ou  ils  en  forrenc  par  ran- 
çon, ou  ils  reçoiucnt  la  mort  aucc  innocence  ; nous 
fommes  affeurez,  çftantpiis,  de  mourir  par  le  plus  hon- 
teux fupplicc  dont  on  puifle  punir  les  mefehans.  Outre 
cela  ie  ne  croy  pas  que  les  Romains  nous  laiffent  dauan- 
tage  en  repos  : il  n’y  a point  de  doute  qu’au  retour  de  la 
guerre  des  Parthes,  Corbulon  ncttoycra  la  mer  depy- 
rates  aufli  facilement  que  fit  autrefois  Pompée.  Plus 
nous  auons  elle  vaillans  depuis  quelque  temps , plus 
nousauons  efmeu  de  plaintes  contre  nous;  Se  plus  nous 
nous  fommes  rendus  redoutables,  on  nous  viendra  atta- 
quer auec  plus  de  puiflancc  Se  d’opiniaftreté.  Pourquoy 
continuerons  nous  à viurc  de  cette  forte,  puis  que  nous 
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pouuons  eftre  parmy  les  autres  hommes  auecplus  d’hon- 
neur & de  feurcté , 6c  aucc  autant  d’auantage  ? le  ne  croy 
pas  céder  en  valeur  à aucun  Capitaine  qui  toit  au  mon- 
de  , & ic  fuis  aflcurc  qu'il  n’y  a point  de  foldats  en  l’ar- 
mcc  de  Corbulon  plus  co'uragcux  que  vous  : cependant 
nous  leur  biffons  emporter  les  dcfpoüillcs  de  toute  la  ter- 
re, 6c  les  loüangcs  de  tous  les  hommes,  6c  nous  nous  amu- 
fons  lafchcmtfnt  à courir  la  mer  pour  attendre  vn  Mar- 
chand au  partage.  Allons,  mes  compagnons , en  lieu  où 
nous  puiffions  acquérir  des  biens  accompagnez  de  gloi- 
re: foyons  amis  des  Romains  ou  leurs  ennemis;  prenons 
part  à leurs  vidtoires,  ou  bien  ioignons  nous  à ceux  qu’ils 
attaquent  pour  empefeher  leurs  conqucftcs.  C’eft  là 
que  nous  ferons  inuinciblcs,  quand  toutes  nos  a&ions 
feront  authorifées  du  droidt.de  la  guerre.  Siic  fuis  Prin-] 
ce , comme  Ton  me  veut  faire  croire  , ic  veux  faire  des 
adtions  dignes  de  ma  naiffancc;  6c  fi  vous  au^  encore  ce 
grand  courage  que  i’ay  reconnu  en  tant  de  rencontres, 
vous  ne  douterez  point  de  me  fuiurc  dans  le  deffein  que 
i’ay  de  rendre  noftrc  bon- heur  parfait,  6c  noftrc  gloire 
immortelle. 

Lors  que  i’cusacheuc'  de  parler,  ils  me  crièrent  tous 
qu’ils  eftoient  refolus  dcviurc  6c  de  mourir  aucc  moy , en 
quelque  lieu  que  ic  les  voulullc  conduire,  le  prix  d’eux 
vn  ferment  different  de  celuy  qu’ils  m’auoient  fait  autre- 
fois , 6c  les  priay  de  tenir  noftrc  entreprife  fccrettc:  ce- 
pendant qu’ils  miffentà  part  ce  qu’ils  auoient  de  plus  pré- 
cieux , 6c  fc  tinffent  prefts  pour  me  fuiurc , lors  que  le 
feindrois  de  les  choifir  pour  aller  cncourfc.  l’auois  peur 
d’arriuer  en  la  T roade  pluftoft  qu’Araxes  : de  forte  que 
iciaiffay.  encore  couler  vn  mois,  apres  lequel  ic  pris  con- 
ge du 
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gé  du  retc  des  pyrates  , en  dcflîÿn  de  ne  les  reuoir  ja- 
mais. le  vous  confcffc  que  raa  ioyc  fuc extrême,  lors  que 
ic  me  visefehappé  d’entre  leurs  mains  ; &:  ie  nefongeois 
qu’àlanouucllc  façon  de  vie  que  i'allois  fuiure,  dans  la- 
quelle ic  me  promettois  toure  forte  de  contentement  Se 
d'honneur.  Mais  il  et  bien  difficile  à ceux  qui  font  ac- 
coutumez au  vice,  de  le  quitter  entièrement , Ce  ne  re- 
tomber pas  dans  leur  première  façon  de  viurc,  quand  l’oc- 
cafion  s’en  prefente  d’elle  mcfme.  Deux  iours  apres  que 
nous  fufmcs  partis , lors  que  nous  eufmes  fait  le  tour 
Pcloponcfc,  Se  qu’apres auoirpafle  les  Cycladcsnouscn  * 
crafmcs  dans  la  mer  Egée,  vn  vaifTeau  vint  à nous,  qui  le 
tfouuadcfi  belle  prilc,  qu'il  me  fut  impofliblcd’empcf- 
chcr  ceux  qui  ctoient  auec  moy  de  l’aller  attaquer.  le 
leur  difois  allez , et-ce  là  cette  gcncrculc  refolution  que 
nous  auons  faite  ? eft-ce  là  ce  ferment  qui  dcuoic  dire 
inuiolablc  ? Ils  me  prièrent  de  leur  donner  cette  dernière 
fatisfadtion , Se  que  c’eftoïc  feulement  pour  prendre  con- 
ge de  leur  mefticr.  Cependant  ils  m’emportoient  malgré 
tnoy  deuers  ce  vaifTeau  , quelque  remontrance  6c  quel- 
que commandement  que  ic  leur  filfc  ; & l’ayant  îoinc 
ils  entrèrent  pcûc-mcfle  dedans  : pour  moy  ie  demeuray 
les  bras  croifez  dans  le  brigantin  , fans  vouloir  auoir 
part  à cette  adlion,  qu’il  me  falloir  foutfrir  malgré  moy: 
feulement  ic  les  priay  qu’ils  ne  tuaffent  perfonne.  Quel- 
que temps  apres  ic  les  vj^retourner  chargez  de  quan- 
tité de  belles  étoffes,  que  l'on  portoit  à Rome,  & qui 
venoient  du  Leuant  : ils  firent  paficr  dans  notre  vaif- 
feau  de  ieuncs  enfans  fort  beaux , des  chcuaux  rares , & 
quantité  de  marchandifcs  prccieufes  , qui  auoient  etc 
dçtinces  pour  feruir  au  luxe  étrange,  qui  regnoit  alors 
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dans  la  première  ville  du  monde  : ils  ne  prirent  que  ce  qui 
eftoit  le  plus  riche,  & laiflcrent  le  refte  aucc  la  vie , à ceux 
qui  clloicnt  dans  ce  vaifleau , auquel  ils  donnèrent  la  li- 
berté. La  plufparc  des  miens  fc  ietterent  à genoux  deuant 
moy,pour  me  prier  dclcur  pardonner  cette  dcfobcïflancc, 

& me  promirent  que  déformais  ils  fuiuroienc  inuiolablc- 
ment  toift  ce  que  ie  leur  commanderois.  le  fus  contraint 
de  faire  tout  ce  qu’ils  voulurent , puis  nous  pourfuiuifmcs 
noftrc  chemin. 

MIS  ous  aurons  deflein  d'aller  dclcendre  en  la  Troade; 

& nous  dcfcouurions  défia  rifle  de  Lelbos , lors  qu’il 
nous  parut  vn  autre  vaifleau  qui  venoic  de  partir  de  l’iflè: 
mes  compagnons  m’afleurerent  que  ie  connoiftrois  en 
cette  occafion  qu'ils  me  vouloient  tenir  déformais  ce 
qu’ils  m’auoient  promis  , & le  refoluoierit  de  le  laifler 
pafler  : mais  lors  qu’il  fut  preft  de  nous , i’entendis  la 
voix  d’vne  fille  qui  crioit  ; fauuez  la  Princcife , mes  amis, 

* fauuez  la  Princefle.  le  dis  à ceux  de  mon  vaifleau  , que 
ccftoit  là  vne  occafion  digne  de  noftrc  courage,  & 
qu’il  falloir  attaquer  ces  rauifleurs.  Incontinent  nous  al-  <- 
lafmcs  les  mucitir  : c’cftoit  vn  brigantin  pareil  au  no- 
ftrc , dans  lequel  ie  fautay  aucc  mes  compagnons  : i’y 

* trouuay  peu  de  rcfiftancc,  encore  que  ceux  du  vaifleau 
fuflent  bien  armez,  ôc  nous  mifmes  tout  au  fil  de  l’cf- 
péc  rpuis  i’cnrray  dans  vne  des  chambres , où  ie  trouuay 
vnliommc  laid  & contrefait^  aflifté  de  quatre  ou  cinq 
foldats,  qui  tenoitvnc  ieune  Princefle,  la  plus  belle  qu’il 
eft  poffiblc  de  voir.  le  donnay  trois  ou  quatre  grands 
coups  d’cfpccà  ces  mal-heureux,  & auifit  toft:  ce  vilain  fc 
ictra  à genoux  deuant  la  Princefle,  & luy  dit,  que  fi  elle 
failbit  en  forte  que  ie  luy  fauuaflc  la  vie,  il  luy  apprendroie 
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quelque  chofcquiluy  cftoit  de  grande  importance.  Elle 
clcouta  ce  qu’il  vouloic  dire  , te  apres  qu’il  luy  eut  quel- 
que temps  parle  en  fecrct , elle  s’adreifa  à moy  , te  me 
pria  de  me  préparer  pour  combattre  vn  autre  vaifleau 
qui  deuoic  bien  toft  l’attaquer  : puis  elle  me  dit.  Sçaehez , 
braue  guerrier  , que  l’homme  du  monde  que  ichay  le 
plus,  auoic  deiTein  de  m’enleucr  bien  loin  hors  de  mon 
pais  , & aucc  vn  aflez  plaifant  artifice  ; car  pour  faire 
mefmc  que  ie  luy  en  culîc  de  l’obligation  , il  fàiîoit  te- 
nir deux  vaifleaux  prefts  ; le  premier  eftoie  ccluy-cy,  qu’il 
aupit  fait  cacher  derrière  vn  roener , le  long  de  la  coftc 
de  la  mer,  où  ieacuoismc  promener  aucc  les  filles  de 
mafuite  , & dans  lequel  eftoicnc  ceux  qui  m'ontcnleuéc 
te  que  vous  aucz  dettaits  : Le  fécond  «Il  encore  au  porc  > 
te  il  doit  fc  mettre  dedans,  feignant  de  venir  à mon  fc- 
cours  i afin  qu’apres  auoir  attaqué  celuy-cy , ie  croye 
qu’il  m’aura  faquee  des  mains  de  cet  homme, qu’il  auoic 
choifi  le  plus  laid  qu’il  auoit peu,  afin  que  i’cn  culTc  plus 
d’horreur , & que  ie  crcufic  luy  cftrc  extrêmement  rc« 
dcuablc  , de  ce  qu’il  m’en  auroit  dcliurcc  : puis  il  dc- 
uoit  me  conjurer  par  fon  attention  de  le  rcceuoir  pour 
mon  mary  , cnrccompcnfe  d’vn fcruiceüfignalc;  finon 
il  auoic  refolu  de  m’cnlcflcr  de  force  en  fon  pais.  Main- 
tenant, pour  fuiuit-cllc,  fi  vous  defirez  achcucr  de  m’ç>- 
bligcr , ie  vousfupplie  de  ne  le  point  efpargncr  quand 
il  nous  abordera,  comme  il  g d^cin  de  le  faire  inconti- 
nent j afin  qu’il  reçoiuc  de  vos  mains  la  peine  que  fa  tra- 
bifon  a méritée.  Elle  parloit  aucc  tant  de  grâce,  qucicnc 
ccffois  d'admirer  la  douceur  dqfon  dilcours  , te  ie  luy 
rcfpondis.  Madame , quand  le  deuoir  qui  nous  com- 
mande de  feruir  toutes  les  Dames  ; ne  m’ordonneroit  pas 
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de  vous  obéir , voflrc  naifTancc , & tant  de  belles  qua.» 
lirez  que  ie  voy,  m’obligent  trop  de  vous  donner  le  con- 
tentement que  vous  fouhaittez  r & il  me  tarde  quc-cs 
traidrenc  paroifTc,pour’lc  punir  deuant  vos  yeuxd'vnc 
fi  grande  mcfchanccte:  mais  afin  qu’il  ne  manque  point 
à nous  ioindre  , iefuis  d auis  que  nous  pallions  dans  mon 
■brigantin,  qui  cd  Tcmblablc  à ccluy-cy,5c  mieux  four* 
ny  de  tout  ce  qui  nous  cd  ncceflaire  .*  puis  apres  auoit 
mis  ces  mcfincs  edendars  , nous  coulerons  ccluy  - cy 
à fonds  , aucc  ce  qu^rede  de  ces  miferables  j fie  il  ne 
manquera  point  de  nous  prendre  pour  le  raçfme  vaifTeau 
qui  vous  emmenoit.  Cette  propofition  fut  trouuçefort 
bonne  par  la  PrincclTc  qui  foufric  entendant  cette  inuen- 
tion  , & en  mcfinc  temps  me  fit  dans  lame  mille  blcf- 
fures.  le  la  pris  par  la  main  , & la  fis  paffer  dans  mon 
brigantin  : auffi  tod  ie  fis  faire  ‘diuerfes  ouuertures  à cc- 
luy d’où  nous  edions  fortis , par  lefquelles  il  prit  eau  de 
tous  codez,  & vn  peu  apres  il  n’en  parut  aucune  cho- 
fc  fur  la  mer.  l’auois  impacicncc  que  cét  autre  vaifTeau 
n’arriuad , tant  ie  defirois  plaire  à cette  belle  PrincefTe, 
c}e  qui  la  douce  maiede  me  lioit  délia  le  cour  de  mil- 
le chaifncs.  En  fin  ie  le  voy  paredre,  aufli  tod  ie  donne 
ordre  que  Ton  fid  feinte  de  fuir  lentement  , & que  lors 
qu’ils  nous  auroient  abordcz,on  en  laifTaft  entrer  vnc  par- 
tie : ie  pris  feulement  vn  cafque,ôc  abaifTay  la  vifiercdc 
peur  qu’ils  feignirent  centrer , voyant  des  vifages  incon.* 
nus.  Le  Capitaine  de  l’autre  vaifTeau  cdoit  arme  de  met 
mc,lors  qu'il  fauca  dans  le  nodre,  & il  dit  en  entrant?  Ah! 
traidres  ,ic  vous  puniray  bien  de  vouloir  cnlcucr  vne  telle 
JPrinccflcj  mais  il  trouuacc  qu’il  n’attendoit  pas,  pour- 
ecque  ie  le  rcccusaucc  de  ii  grands  coups,  qu’il  recon- 
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mit  aucc  cdonncracut  que  l’on  ne  l’cfpargnoit  point, 
le  vous  iureque  l’edois  honteux  d'vnc  victoire  h facile: 
toutefois  ayant  promis  à la  Princefïe  de  le  punir  deuant 
fes  yeux, icl’abbatis  à mes  pieds,  & voulant  luy  trancher 
la  telle  ie  la  fis  appcllcr  ,afin  de  le  faire  mourir  en  fa  pre- 
fence:  mais  ayant  arrache  le  cafquc  à ce  mal-heureux  qui 
«doit  à mes  pieds , ie  demeuray  tout  immobile  de  voit 
que  c’cdoit  Araxés.  Alors  mon  clprit  fut  troublé  de  mil- 
le confuhons  , dauoir  amfi  traitte  celuy  que  i’allois 
chercher  en  la  Troade  : & d’autre  code  i’auois  promis 
à la  Princcflfc  de  ne  le  point  cfpargncr  ; dequoy  elle  s’e- 
donnant,  ie  la  regarday  tout  trille,  & m'edant  iette  à fes 
pieds  , ie  luy  dis.  Ah  i Madame , que  ie  fuis  mal  - heu- 
reux t il  fiÿt  que  ie  vous  dcfobcilTe,  ou  que  ie  tué  mon 
amy.  Elle  m’cmbralTa  pour  me  rclcuer , & me  dit.  Conv- 
ment  cd-il  poffiblc  que  vous  foyez  amy  d’vn  li  mefehant 
homme,  edant  fi  généreux  que  vous  edes  ? toutefois  ie 
yeux  edre  fatisfaitc  pour  l’amour  de  vous  de  la  punition 
qu’il  a rcccuë,  & veux  bien  que  vous  luy  lailficzla  vie. 
le  la  rcmerciaydc  cette  grâce  quelle  nous  failoit  à tous 
deux , & allay  pour  faire  cdancher  le  fan  g d' Araxés  qu’il 
perdoit  de  tous  codez,  il  cdoit  fi  honteux  & fi  cdour- 
dy  de  ce  qu’il  voyoic  , edant  encore  à*pcinc  dclàbufé, 
qu’il  n’ofoit  leuer  les  yeux  fur  moy  , ny  fur  la  Princclfe, 
qui  edoit  la  belle  Pafithec  fa  Maidrclïc  : toutefois  il  fc 
lailTa  accommoder  fes  blcfiurcs,&:  cependant  îallay  de- 
mander à la  PrincctTe , fi,  elle  ne  defiroir  pas  que  ie  la  rc- 
. mcnalTc  à Lefbos.  C’cd,mc  dit-elle  , dequoy  ie  vousfup- 
plic.  Auflitod  ie  fis  remetrre  Araxés  dans  fon  vaiflcau  , & 
le  rçcommanday  à fes  gens,  en  leur  ordonnant  de  fuiurc. 
fi;  mien.  Ayant  donne  l’ordre  par  tout , ie  n’eus  plus  au- 
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trc  foin  que  d’entretenir  cette  belle  Princcflc:  & bien  que 
l'amitié  que  i’auois  promife  à Araxes  s’efforçaft  d’empef- 
chcr  la  naifTancedc  mon  amour,  elle  nefaifoit pas  fi  bonne 
garde,  qu’il  n’entraft  peu  à peu  beaucoup  de  paillon  dans 
mon  amc  : moy  raefme  ic  deftournois  ma  penfee  de  cette 
amitié,  pour fauorifer  la  furprife,  & la  crahiffois  pour  me 
laifler  prendre  moy-mcfmc.  Cette  Princcfle  me  faifoic 
de  fi  grands  rcmcrcimens  , que  ic  ne  fçauois  comment 
rcfpondrc  à fes  obligeantes  paroles  ; 6c  plus  elle  tcfmoi- 
gnoit  m'eftrercdcuablc  dufccours  que  ic  luy  aums  don- 
ne fi  à propos  , plus  elle  me  reduifoit  à auoir  befoin  du 
ficn.  Apres  l’auoir  aflcuréc de  mon  fcruicc,  &qu’cllcpou- 
uoit  difpofcr  de  ma  vie  , ic  la  priay  de  ne  point  déclarer 
Araxes  pour  autheur  de  fbn  cnlcucmcnt;  ce  quelle  me  pro- 
mit. - • ; 

Enfin  nousarriuafmcs  au  port  de  Mitylcne,où  défia 
beaucoup  de  peuple  cftoit  accouru , aucc  le  Roy  Arcfielas 
fon  père,  qui  effort  alors  en  cette  lfle,  6c  eftoitbicncm- 
pefchéàfaire  partir  des  vailfcaux  , pour  aller  apres  ceux 
quiyenoicnt  d’cnleuerfà  fille  vmque.  Nous  defeendif- 
mes,  6c  le  Roy  venant  embraffer  ia  chcre  fille, luy  de- 
manda comment  elle  auoit  cité  fauucc.  Voila,  luy  dit-elle 
cnme  monftrant,ccluy  à qui  ic  dois  l’honneur  & la  vie, 
que  fa  valeur  m’a  conferuez.  Le  Roy  me  vint  embraffer,  6c 
m’afTeura  que  ic  pouuoisdilpofcr  de  tous  fes  Eftacs , en  ci- 
change  d'vne  fi  chcre  afïillancc.  Il  nous  demanda  qui 
pouuoient  cftrc  ceux  qui  l’auoicnt  voulu  cnlcuer  i 6c  ic 
reconnus  bien  qu'elle  vouloir  m’obliger  , lors  quelle 
refpondit.  le  croy  que  c’cftoicnt  quelques  efeumeurs  de 
mer,  dont  il  n’en  cft  pas  refte  vn  fcul , pource  que  le  vaif- 
feau  açftccoulé  à fonds.  Araxes,  reprit  le  Roy,  ne  vous 
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a-t’il  point  rencontrez  ? Non,  repartit-elle,  & pcut-cflre 
aura-t'ilpris  vncautre  route. 

Mais , continua  Eurymedon  , il  fiiut  que  ic  vous  con- 
te les  rchoüiflfanccs  du  peuple  pour  le  falut  de  Pafithéc  : 
ce  nettoient  que  cris  de  iôyc  aurour  de  nous , & vnc 
foule  fi  grande, que  nous  fâdlifmcsà  cftrc  cftouffez.  le 
cognusbien  quelle  eftoie  infiniment  aimée,  mais  ic  vous 
endiray  la  caule  incontinent,  le  commanday  à ceux  de 
mon  vaifleau  de  retourner  en  mer  le  long  de  la  cotte , 
pour  rencontrer  ccluyd’Araxe's , qui  ne  pardfoit  point 
encore  ; & de  l’aduertir  qu’il  ne  feignift  point  de  rcucnic 
à la  Cour  pour  fc  faire  pcnfer;  & que  le  Royn’auoit  au- 
cun foupçon  de  luy  : ic  retins  feulement  deux  ou  trois 
des  miens  , auec  lefqucls  i’accoyipagnay  le  Roy  & la 
Princcttc  au  Palais , où  ils  voulurent  que  ie  fulTc  logé, 
tandis  que  ic  voudrois  demeurer  en  ce  pais.  Archelasme 
demanda  s’il  n'y  auoic  point  moyen  de  fçauoir  à qui  ils 
auoient  vnc  fi  grande  obligation.  le  luy  dis  que  l’on  me 
nommoit  Eurymedon  i pour  ma  naiiTancc  , que  ie  ne 
la  fçauois  pas  mov-mcfnic, 6c  que  ceux  qui  m’aüoientcflc- 
uémevouloicnt  faire  croire  que  l’cftoisd’vn  fang  Royal. 
Ils  fccontentcrcnc  alors  de  cela,  puis  ils  me  conduifircnt 
dans  vnc  chambre,  où  ils  me  prièrent  de  me  repofer  : mais 
ic  leur  dis  que  mon  trauail  n’auoit  pas  cftéfi  grand  qu’il 
m’obligeait  à prendre  le  repos  deuant  la  nuit,  le  les  recon- 
duits dans  leurs  appartemens  -,  ôc  cependant  i’admirois 
le  nombre  de  Seigneurs  qui  venoient  baifer  la  robbe  de 
Pàfithée  , 6c  qui  telinoignoient  vnc  extrême  ioyc  de  la 
rcuoir:  Audi  les  qualitczde  cette  Princeflc  cftoient  ad- 
mirables, comme  ie-fçeus  depuis.  Outre  fa  beauté  met- 
ueillcufc,  elle  auoic  tant  de  charmes  en  toutes  fesa&ions 
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foie  en  la  douceur  de  fes  regards,  foit  en  l’obligeante  Fa- 
miliarité donc  elle  vfoit  enuers  tous  ceux  qui  l’appro- 
clioienc , qu’elle  acqucroic  non  feulement  la  bien  - vcil- 
lance  , mais  l’amour  paflionnéc  de  tous  ceux  qui  pou- 
uoient  la  voir  ou  luy  parler.  Tous  les  Princes  eftrangers 
qui  venoient  à la  Cour  de  fan  pere  , ne  pouuoicnt  plus 
partir  cf  auprès  d’elle  : ceux  du  pais  qui  la  connoifToicnc 
de  plus  long  temps  , gardoient  en  leurs  cœurs  de  vieil- 
les blcfleurcs,  & les  Gentils- hommes  qui  eftoient  or- 
donnez pour  laferuir , cftoicnrcous  partes  & languiflans, 
fc  Tentant  confommer  d'vne amour  fans  cfpcrancc.  Si  tort: 
qu'elle  defiroit  quelque  chofc  , tous  ceux  qui  eftoient 
autour  d’elle  couroicnt  pour  auoir  l'heur  de  luy  rendre 
feryiee  : s’il  luy  arriuoij  quelque  indifpofition  , c’cftoit 
vnc  affliction  generale  : & h les  Dieux  euffent  déliré  des 
victimes  humaines  pour  luy  redonner  la  fanté  , il  n’y 
euft  pas  eu  vn  homme  en  Tifle , ny  en  toute  la  T roade, 
qui  ne  fcfuft  facrific  pour  elle.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  affe- 
étaftdcfc  faire  aimer , ny  quelle  employait  aucun  artifice 
pour  s’acquérir  ainli  tous  les  cœurs:  mais  il  luy  eftoit  li 
naturel  de  plaire  à chacun  , que  fans  y penfcrelle  pro* 
duiloit  toulioursces  cffc£ts;&  quelquefois  elle fc  fafehoit 
d’ vn li raredon dénature,  quicontrç  Ton  iefir  fàifoit  des 
blcrtcurcs  à ceux  mcfmes  quelle  vouloir  obliger.  Cenefut 
donc  pas  vnc  grande  mcrucillc,  fi  eftant  h généralement 
aimée  , elle  le  fut  aufli  de  moy  : mais  c’en  fut  vncb.i«n 
grande  pour  moy  d’acquérir  fans  peine  l’honneur  de  fa 
bicn-vcillance,  que  tant  de  Princes  rechcrchoicnt  depuis 
fi  long  temps  aucc  mille  deuoirsj  & par  le  plus  cflrangc 
hazard  qu’vnhommc  puifle  iamais  rencontrer. Car  Au- 
xcs  eftant  forty  dcnoltrc  lûç  par  la  grâce  que  ic  luy  ns, 
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cftoit  aile  en  diligence  à Rome , puis  eftoit  retourné  en 
Arménie  ; & aufh  toft  il  s’eftoit  rendu  en  laTroade  , n’a- 
yant pas  employé  plus  de  deux  mois  en  tous  ces  voya- 
ges , tant  il  eftoit  preffé  du  defir  de  rcuoir  Pafithce;  fie  le 
Roy  Archelas  defirant  pafTer  vnc  partie  de  l'Eftc  en  l’Idc 
dcLcfbos  qui  luy  appattenoit , il  les  auoicfuiuis  pour  ne 

f joint  abandonner  la  Princcflc,dontiltafchoitd’acqucrir 
es  bonnes  grâces  par  toutes  fortes  d’artifices  : En  hn.  ne 
pouuant  obtenir  d’elle  aucuncfaueur,  qui  luy  donnait  cf- 
perancc  d’yparuenir  , il  s’eftoit  refolu  de  l’cnleucr,  lors 
quelle  fc  promcncroit  fur  la  coftc  en  la  compagnie  de  fes 
filles  feulement:  pourcc  qu’elle  auoi$  certaines  heures  où 
elle  vouloir  eftrc  libre  fans  vn  fcul  homme  : Maisconfi- 
derez  quel  mal  - heur  fut  ccluy  d’Àraxcs  , &c  quelle  for- 
tune fut  la  mienne;  il  vouloit  que  la  Princeffc  luy  euft 
obligation  de  fadcliurancc  artificicufe , & mon  bon-heur 
voulut  queic  luy  donnay  vn  véritable  fecours , qui  m’ac- 
quit entièrement  fon  affc&ion.  le reconnusfa  bonne  vo- 
lonté;pource  qu’eftant  dans  fa  chambre,  apres  que  le  Roy 
fc  fut  retiré , elle  dit,  quelle  fc  vouloit  promener  dans  les 
iardins  deuant  le  fouper , & me  donna  la  main  poHr  me 
tcfmoigner  quelle  vouloit  eftrc  conduite  par  moy.  l’c- 
ftois  fi  rauy  de  cét  honneur , que  ic  ne  fçaurois  vous  redi- 
icmon  tranfporr.  le  vous  confcfTc  que  ic  n’auois encore 
rien  aime  , 8c. que  i’eftois  aftez  nouucau  à l'entretien  des 
Dames  : i’eftois  icunc,  8c  fans  expérience  des  ciuilitcz  qu'il 
faut  obfcrucr , ayant  toufiours  cfté  fur  la  mer , 6c  par- 
my  des  pyrates  : ic  me  fouucftois  feulement  de  ce  que 
; i’auois  veu  dans  la  G recc  durant  le  fejour  que  l’y  fis.  Quan- 
tité de  perfonnes  pafterent  deuant  nous , 8c  les  autresnous 
ftuui relit  aucc  les  filles , iufqqps  dans  les  iardins  , où  la 
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P rince  lie  fc  fcparanc  des  autres , qui  s’clloigncrcnt  par 
rcfpcd  , me  mena  dans  vnc  allée  où  nous  dcmeurafmcs 
fculs:  alors  délirant  l'entretenir  de  quelque chofc .com- 
me elle  fcmbloit  nTy  conuier , ic  luy  dis.  Madame , quel- 
le fortune  plus  grande  me  pouuoitarriuer,  ayant  detfein 
devoir  cette  Cour,  que  den  auoir  eu  1 entrée  par  vn 
moyen  fi  fauorable  ? Elle  me  refpondit  ; Cette  rencontre 
clt  heureufe  feulement  pour  moy,  pourcc  que  fans  me 
trouucr  en  mer  , vous  cufTicz  toujours  cité  icy  le  bien 
venu  ; & ü ic  ne  vous  eufle  trouué,  ie  ferois  à prcfcntl* 
plus  mal-heurcufc  de  la  terre.  Madame,  repris  - ic,  il  n’y 
a point  de  iuge  qui*n’auouc  que  voltrc  rencontre  citant 
infiniment  plus  agréable  que  la  mienne,  ic  n aye  elle  en 
cette  occalion  le  plus  heureux  ; fi  ce  n’clt  que  la  veuë 
d'vnc  li  belle  chofcnc  me  rende  plus  mal-heureux  queie 
ne  puis  encore  le  preuoir.  le  puis  bien,  me  dit- elle,  vous 
citer  cette  crainte,  & vous  aficurcr  que  fi  ma  veuë  ne  vous 
cft  heureufe  , au  moins  ne  vous  fera- Celle  iamais  mal- 
heureufe  , tandis  que  voltre  bon-heur  dépendra  de  ma 
volonté.  La  plus  grande  gloire,  pourfuiuit- elle,  que  i’ayc 
au  monde,  c’cftacn’cltrchaïcdcpcrfonne  ; & ilfaudroit 
que  ic  la  fulfc  beaucoup  de  vous , fi  apres  tant  de  fatis- 
fu&ions  que  vous  m’auez  données , vous  en  rcceuicz 
peu  de  moy.  l’cltois  bien  rauy  de  ces  obligeantes  paro- 
les, & il  fcmbloit  quelles  me  donnalfent  fujet  de  la 
prclfcr  dauantage  , pour  rcceuoir  de  plus  grands  tcfmoi- 
gnages  de  fa  bonne  volonté'  : mais  le  contentant  de  ce 
qu’elle  rn  auoit  dit , elle  rompit  ce  difeours , pour  me 
demander  d’où  venoit  la  connoifianccquc  i’auo»  d’Ara- 
xés.  Madame  , luy  dis  - ic,  ie  ne  vous  puis  rien  dire  (ur 
ce  fujer , que  ic  ne  vouskcontc  toute  ma  vie:  6c  pourcc 
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que  ie  ne  vous  en  veux  celer  aucune  chofc  ^ permet- 
tez que  ie  remette  à vous  en  entretenir  lors  que  vous 
aurez  plus  de  loifir  : feulement  ie  vous  fupplie  de  croire, 
que  ie  l*ay  trop  peu  connu  pour  auoir  Limais  participé  à 
aucune  de  fes  malices.  Souucncz  vous  donc,  mcdit-elle, 
de  la  promefte  que  vous  me  faites:  car  i’cfperc  rcccuoir 
vn  grand  plailir  à entendre  voftrc  fortune  -,  elle  ne 
doit  pas  eftre  ordinaire  ; 8c  ie  m’attens  d’oüir  de  vous  des 
actions -bien  contraires  à celles  d’Araxes.  Vous  deuez 
fçauoir  , continua  - t’cllc  , que  la  première  fois  qu’il  me 
vit, ce  fut  lors  qu'eftantenuoyé  à Rome  parTyridatc,  il 
parta  par  la  Troade  pour  voir  le  Roy  mon  pcie.  Icncfçay  , 
quel  dertein  il  eut  pour  moy:  mais.apres  m’auoir  vou- 
lu tcfmoigncr  de  î’affc&ion  par  quelques  foufpirs  , il 
fut  fi  infolcnt  en  medifant  Adieu  , que  de  me  parler  au 
mcfpris  de  Tygrancs  mon  coufin  , croyant  fort  auan- 
ccrles  affaires,  s’il  rcculoit celles  de  Tygrancs,  duquel 
on  parloir  pour  me  le  faire  efpoufcr.  l'eus  aftez  de  rete- 
nue pour  ne  le  pas  offencer,  en  repartant  à cette  indif- 
crction  , comme  il  fcmbloit  raifonnablc.  Mais  ne  cro- 
yant pas  le  rcuoir  iamais , ie  voulus  bien  le  laiftcr  aller 
fans  mcfcontentcmcnt.  Enuiron  deux  mois  apres  ie  levy 
reuenir  en  la  Troade , ayant  pouuoir  de  traitter  encore 
quelque  chofc  aucc  le  Roy  mon  pere,  cependant  queTy- 
ridatc  cftoit  allé  à Rome  pour  rcccuoir  la  Couronne  d’Ar- 
ménie des  mains  de  l’Empereur.  le  ne  fçaurois  vous  rc- 
; dire  les  artifices  8c  les  mcfchancctcz  dont  il  vfa  , pour 
acquérir  quelque  aduantage  fiir  ma  volonté.  La  dou- 
ceur que  ie  tcfmoigne  à tous  ceux  que  ie  voy  ,1c  rendit  fi 
infolcnt^qu’il  ne  feignit  point  d’entreprendre  toutes  cho- 
fes  fur  mon  efprit , qu’il  eftimoit  peut- eftre  foiblc  , 8c 
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fufccptiblc  de  beaucoup  d'impreflions.  Pour  m’abufer, 
il  pratiqua  des  Sacrificateurs  & des  Devins,  quimevou- 
lurent  faire  croire , que  par  leur  fcience , & par  les  vi&i- 
mes  immolées , ils  connoifToient  que  mon  bon-heur  ne 
pouuoit  venir  que  du  coftc  de  l’Arménie  ; qu’vn  Prince 
dufanglc  plusilluftrcdeccs  Prouinces,deuoitmcpofle- 
der;  fur  tout  que  ie  megardafle  bien  de  ce  qui  venoitdes 
Romains,  & de  ce  qu’ils  auoient  nourry  : pourcc  que  de 
ce  coftc  il  ne  me  pouuoit  arriuer  que  du  mal-heur.  Ou- 
tre cela  il  gagna  par  prefens  vne  femme  qui  couchoic 
dans  ma  chambre,  laquelle  fut  fimefehanteque  de  m’ef- 
pouuantcr  la  nuit,  & de  me  faire  entendre  des  voix  aucc 
desacccns  pitoyables,  comme  fi  c’euft  efte  la  Reine  ma 
mere  , qui  cftoit  morte  vn  peu  auparauant , laquelle 
m’aduertifloit  de  fuir  Tygranes  , & de  choifir  Araxc's 
pour  mon  mary.  Mcfmcs  il  fut  fi  lafehe  & fi  traiftre, 
qu'il  drefia  des  embufehes  pour  aflaftiner  fon  riual , dc- 
quoy  fa  bonne  fortune  feule  lepreferua.  Toutes  ces  tra- 
hifons  me  furent  defeoMuertes  vn  iour  feulement  auant 
qu’il  me  fift  cnlcuc^  \ & il  ne  fçait  point  encore  que 
i’enaye  rien  fçeu.  lemefouuiensque  quelques  iours  au- 
parauant  il  ofa  bien  dire  à Tygranes  en  ma  prefencc, 
qu’il  cftoit  vn  Roy  fans  Couronne , & qu’il  feroit  bien 
toft  vn  fcruitcur  fans  MaiftrefTe  : ie  ne  pouuois  iuger  alors 
ce  qu’il  vouloit  dire  : mais  depuis  i’ay  reconnu  qu’il  mé- 
ditqit  délia  mon  enlcuemcnt , auquel  il  s ’cfloit  refb- 
lu  voyant  qu’il  n’acqueroit  rien  par  fes  mefehantes  pra- 
tiques. Son  mal  - heureux  deflein  fut  afTez  bien  con- 
duit , & i’eufle  efte  cnlcue'e  par  deux  fois , fi  ic’n’eufle 
efte  deliuréc  par  vous  feu]  de  ces  deux  mal-heurs.  Voyei 
à prefent  s’il  fut  iamais  vn  homme  plus  mefehant  que 
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celuy-là  \ & fi  i’ay  fujct  de  le  détcfterplus  que  toutes 
chofcs.  Pafithéc  achcua  ainfi  de  parler , continua  Eury- 
medon , & i’eftois  fi  eftonné  d’entendre  tant  de  malices 
que  ic  demeurois  immobile  en  la  regardant  : en  fin  ic 
luydis:  Madame,  ic  ne  connoiffois  point  ce  Prince  pour 
vn  homme  fi  traiftrc,^\c  l’ayant  iamais  veu  que  quelques 
ioursenvn  lieu  où  il  eftoit  retenu  prifonnicr,  d’où  ayant 
elle  deliuré  par  mon  moyen  il  me  promit  Ton  amitié  pour, 
iamais  : ic  l’aflcuray  auflï  de  la  mienne  , &:  ie  ne  l'auois 
pas  veu  depuis,  le  l’cftimc  bien  mefehant , fur  ce  que 
vous  m’auez  appris , mais*îc  le  trouuc  bien  peu  fin , ou 
bien  mal-heureux  , de  ce  que  tafehant  d’acquérir  voftrc 
affcââon,  il  a acquis  voftrc  haine,  auec  laquelle  il  fc  peut 
croire  haï  de  tout  le  monde.  Pourmoy  ic  l’abandonne, 
& pour  l'amour  de  vous , & pour  moy-mefme  : confcf- 
fant  qu’il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  l’amitié  d’vn  trai- 
ftre.  Nous  nous  rencontrafmcs  alors  à vn  deftour  dallée, 
où  nous  trouuafmes  quantité  de  perfonnes  relie  eut  feu- 
lement loifir  de  me  dire  : Si  vous  perdez  d’vn  cofté , vous 
pourrez  plus  gagner  d’vn  autre  *,  n’y  ayant  icy  perfonne 
qui  ne  foit  bicn  aife  de  vous  auoir  pour  amy.  le  ne  pùs 
repartir,  pourcc  qu’il  fallut  nous  ioindreaux  autres,  & 
le  refte  de  la  iourncc  fe  palTa  en  ciuilitez  & en  ceremo- 
nies. 

Lors  que  ic  fus  retire  , i’eftois  bien  en  peine  com- 
ment ic  traitterois  auec  Araxés  : mais  il  me  deliura  luy 
mcfme  de  cette  inquiétude  , pourcc  que  mes  gens  me 
venant rctrouucr  , apres  auoir  efte  longtemps  en  mer, 
me  dirent  qu’ils  n’auoicntricn  veu  pareltrC,  quelque  foin 
qu’ils  culTcnt  pris.  Ce  que  fans  doute  Araxés  fc  feroit  retiré 
autre  part,  le  ne  fongeay  donc  plus  q*’à  bien  conduire  la 
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fortune  de  mes  affe&ions , puis  quelles  auoient  vn  fr 
heureux  commencement.  Le  lendemain  i’allay  au  lciiec 
du  Roy  , qui  me  fit  encore  toutes  fortes  de  careflcs, 
puis  il  me  mena  dans  la  chambre  de  la  Princclfe , que 
nous  furprifmes , lors  quelle  ne  venoit  que  de  fortirdu 
lift:  mais  cette  furprife  fut  bien  auantageufe  pourclle, 
bien  agréable  pour  moy  ; pource  quelle  auoit  toute  la 
gorge  dcfcouucrtc  , qui  cftoit  d'vnc  blancheur  extrême. 
Tout  ce  quelle  peut  faire  , tut  de  mettre  au  deuantfes 
belles  mains , qui  bien  quelles  fuflentialoufes  delà  mer- 
ucille  de  ce  fein  , & quelles  •fcmblalfent  difputcr  auec 
luy  de  beauté,  laifToicnt  toutefois  efehapper  la  victoire 
par  l'ouucrturc  des  doigts  qui  ne  pouuoient  pas  le  cacher 
entièrement.  Mon  contentement  finitpar  lcmoycnd’vn 
linge  qu’on  luy  apporta,  qui  la  couurit  entièrement , & 
dclroba  tous  cestrcforsà  ma  vçuë.  Le  Roy  me  laifiaaucc 
elle,  Itiy  ordonnant  de  m’entretenir  : il  ne  pouuoit  pas  me 
faire  vnc  grâce  plus  grande  ; &c  délirant  m’en  prcualoir, 
ie  dis  à la  Princcflc.  Madame,  pardonnez  fi  ic  ne  puis  vou- 
loir de  mal  au  plus  grand  ennemy  que  vous  ayez  , puis 
qu’il  eft  la  feule  caule  du  bon-heur  que  i’ay  de  vous  voir. 
Ce  bon-heur  ,rcfpondit-clle,n’cft  pas  aflez  grand  pour  luy 
eftre  fort  rcdcuablc.  Elle  me  demanda  là  demis  où  il  cftoir; 
le  luy  dis,  qu’ayant  enuoyé  mes  gens  le  chercher  en  mer, 
ils  n’en  auoient  eu  aucunes  nouuclles.  Que  les  Dieux,  re- 
prit-elle,  ne  nous  le  renuoyent  iamais , pour  mon  repos 
& pour  levoftre.  Mais , continua  telle,  ne  puis- ie  point 
fçauoir  comment  il  vous  auoit  oblige  à venir  icy  ? C’cfl, 
luy  dis-ie  , dequoy  ie  ne  vous  puis  entièrement  efclair- 
cir,  queie  n’ayc  lcloifir  de  vous  apprendre  toute  ma  vie. 
le  veux,  dit-elle,  d^s  cette  heure  vous  en  donner  la  com- 
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moditc  , pourcc  qu’il  me  carde  trop  que  ie  ne  fçachc  de 
vos  nouucllcs  ; & s’eftant  fait  apporter  vnc  fimarre 
Pcrfienne , elle  fc  fie  remettre  fur  fon  lit  i ôc  m'ayant  fait 
approcher  fcul,  me  commanda  de  m'alTeoir , & de  m’ac- 
quitter de  la  promefle  que  ie  luy  auois  faite  le  foir  pre- 
cedent. Alors  ie  luy  rccitay  tout  ce  que  icvSus  ay  appris 
de  jna  fortune , penfant  que  c’cuft  efté  infidélité  de  rc- 
feruer  aucune  chofc  à dire  , à celle  à qui  i’auois  donné 
moQ coeur.  Elle#m’cfcoutoit  auccvn  excès  d’cftonncmcnc 
6c  de  ioye:  mefmcs  il  fcmbloit  que  défia  elle  prenoit  part 
aux  accidens  de  ma  vie.  Il  me  reftoit  feulement  à luy  di- 
re ce  que  i’auois  fait  depuis  mon  dépare  de  Corcyrc, 
pour  venir  en  la  T roade  , lors  qu’on  la  v,int  aduertir,  que 
Tygrancs  qui  arriuoit  des  confins  de  l’Arménie  la  vc- 
noit  voir.  Elle  rougic , & fc  mit  hors  du  lit;  en  mefmc 
temps  ie  foufpiray  aiTez  haut , 6c  ce  foufpir  alluma  encore 
dauantage  le  feu  des  ioues  de  Pafithéc  , qui  pour  cou- 
urir  le  fujet  de  fa  rougeur  , dit  tout  haut,  le  luis  vraye- 
ment  bien  honteufe  , de  ce  que  Tygrancs  me  trouucra 
^pccdefbrdre.Enmcfmc  temps  il  entra  pour  la  falücr,  6c 
luy  fit  quelques  complimcns : puisil sadrclfa à moy , & me 
dit  qu’il  venoit  de  fçauoirdu  Roy  l’obligation  que  tout 
fon  Royaume  m’auoit , en  laquelle  il  prenoit  plus  de  part 
que perfonne, ayant vn  grand nrtcrcft  au falut dclaPrin- 
cefTe.  le  luy  rcfpondisquenul  ne  m’cftoitrcdcuablc  d’vne 
chofe  que  m’on*dcuoir  fcul  m’auoit  ordonné  de  faire  : 
toutefois  que.icm’cflimois  bien-heureux  de  m’eftre  ren- 
contré à propos  fur  la  mer  pour  lafecourir,  &c  pour 
cftre  la  caufc  dclcur  contentement,  le  rcmarquay  à fort 
port  Aiàfcs  difeours,  que  c’cftoit  vn  homme  comme  Ara- 
xés^mc  l'auoit  dépeint qui parefioit  pluftoft  né  pour  fer- 
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uir  que  pour  commander  ; ne  monftrant  aucune  gran? 
deur  de  courage,  & n’a fFcétant  que  certaines  ciuüitez, 
qui  fe  pratiquent  entre  les  honneftes  Citoyens  d’vnc  vil- 
le. Vri  peu  apres  quantité  de  Princes  &:  de  Seigneurs  ar- 
riérent, & il  ne  fc  parla  plus  que  de  (acrifices  & de  rc- 
joüiiTances  pour  le  (alut  de  Pahthcc. 

Le  lendemain  fut  choifi  par  le  Roy  pour  certains 
cfbatsquc  ces  Princes  rcnouuclloientfouucnt  en  la  place 
publique, pour difputcr à l’cnuy  quelque? prix  ; Icur.dcC- 
fcinn’cftant  en  ce  païs  que  de  plaire  à laPrinccfle,  6c 
d’entrer  en  fes  bonnes  grâces,  l’accompagnay  Pafithéc 
au  T emplc  , où  les  facrificcs  fc  firent  aucc  beauçoup  de 
ceremonie  & de  ioyc  : pour  moy  ic  me  perdis  dans  la 
prcfic,  &c  ayant  fait  figne  à mes  gens  de  me  fuiurc  , 6c 
m’eftant  rendu  à mon  vaiiTeau  ic  m’en  allay  en  plaine 
mer.  La  Princcfie  s’eftonna  de  ne  me  voirplus,  &crcut 
que  i’eftois  allé  trouuer  Araxes.  Le  Roy 'commanda 
que  l’on  me  fift  chercher,  6c  ne  pouuoit  fçauoirpour- 
quoy  ie  les  auois  quittez  fans  prendre  congé  d’eux.  Ce- 
pendant ilsnelaiflcrent  pas  de  continuer  le  deffein  qu’ils 
auoient  pris  de  fc  rcfioüir , & toutes  chofcs  furent  prépa- 
rées pour  les  jeux  du  lendemain.  le  fçeus  depuis  que 
T'ygrancs  mena  la  Princeflc  en  la  place  publique,  & l’a- 
yant laiflcc  aucc  le  Roydurlcur  cfchaffaut,il  montaàchc- 
ual  & s’alla  mefler  aucc  fa  troupe  parmy  les  Princes  qui 
vouloient  ceiour  là  faire  pareftre  leur  àdrelïc  en  fàucur 
de  Pafithée.  Apres auoir  difputé quelques  prix,  on  plan- 
ta au  milieu  de  fa  place  vn  pilier  de  bois , auquel  on  at- 
tacha des  armes  en  façon  de  trophée , qui  rcprcfcntoicnt 
vn  homme  arme.  Les  Princes  venoient  à chcual  ï l’en- 
tour en  courant  i 6c  lançait  leurs  jauelots  , ç’eftoit  à 
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qui  adreflfcroit  le  plus  beau  coup  dans  ces  armes.  Lors 
que  tous  eurent  donne  differentes  attendes  , on  en- 
tenditvingt  trompettes  au  bout  de  la  lice:  cela  fit  tour- 
ner la  veue  à chacun  de  ce  cofté  , & la  barrière  eftant 
ouuertc  , les  trompeccos  entrèrent,  ôc  fc  placèrent  à l’en- 
tour du  camp.  Incontinent  apres  cinquante  hommes  pa- 
rurent à pied,  vcftus  fupcfbemcnt,  chacun  le  jauelot  en  la 
main&  le  bouclier  au  bras  gauche,au  milieu  defqucis  eftoit 
vn  icunc  guerrier,  arme  lcgcrcjncnt  furvn  beau  cheual 
* Arabe  , lequel  apres  que  (es  compagnons  curent  tous 
lance  leurs  jauclots  fur  le  trophée  , vinc  en  galoppant, 
& planta  le  fien  dans  la  vihcrc  du  cafque.  Chacun  bat- 
tit des  mains  pour  tefmoignage  que  c’cftoit  là  le  plus 
beau  coup  : mais,  ce  bruic  cefl'a  , à caufc  des  mcfmcs 
trompettes  qui  Tonnèrent  encore i & ces  guerriers  s’eftant 
rangez  à l’entour  du  camp  , la  barrière  futouucrtei 
l’on  vid  auanccr  peu  à peu  vn  grand  pauillon  , d’vnc 
eftoffe  fort  fine  & grandement  legere , dont  le  bas  eftoit 
porte  tout  à l’entour  parvingt-quarre  icunts  enfans  fore 
beaux  , vcftus  de  cafaqucs  de  Ipy:  incarnate  , bordées 
d’argent  , aucc  de  petits  habillcmcns  de  tefte  de  mef- 
,mc  liuréc  , d’où  pendoient  des  plumes  incarnates  & 
^blanches.  |,ors  que  cette  machine  fut  paruenue  iufques 
au  milieu  dt la  place,  deux  de  ces  enfans  qui  portoient 
les  bords  du  deuant  , ouurircnt  le  pauillon  : en  mcfrac 
temps  on  en  vid  fortir  vn  grand  aigle  qui  emporta  le 
^pauillon  dans  les  nues  j & le  fit  perdre  ac  veue.  le  pa- 
rus alors  fur  vn  beau  cheual  blartc  , marqué  de  taches 
rouges  naturelles.  I’auois  la  tefte  couucrtc  de  plumes  de 
differentes  couleurs  : i’eftois  vcftu  d’vnc  fuperbe  cafaquc 
de  broderie  d’or  & d'argent , & faillis  manier  mon  cnc- 
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ual  qui  elloit  allez  bien  drclfé.  Les  enfans  s’allerent  ran- 
ger àTentourMe  l’cfclîâffaut  delà  Princcffc,  Se  cepen- 
dant apres  auoir  fait  foire  quelques  palTadcsà  mon  chc- 
ual , ic  luy  fis  prendre  la  courfc  deuers  le  trophée , Se  lan- 
ça.y  monjauclot  dans  le  calque  de  {[grande  roideur , que 
non  feulement  il  y demeura  attaché;  mais  encore  le  pi- 
lier qui  peut -élire  elloit  défia  elbranlc  , en  fut  renuerfé 
par  terre  aucc  les  armes.  Ma  force  fut*  adrpirce  de  tout 
le  peuple,  & des  Princes  gnefmcs , mais  plus  encore  lors 
que  ie  defeendis  de  chcual , Se  qu'allant  deuers  les  armes  i 
ie  les  pris  aucc  le  pilier  fur  vnc  elpaulc  : Se  les  portay  de- 
uers l’cfchaffaut  du  Roy.  le  les  prefentay  à la  Princcf- 
fc, Se  les  ayant  mifes  à fes  pieds  ,ic  rcccus  d’elle  vnbraf- 
fclct  de  groflcs  perles  qui  elloit  le  prix,  que  icbaifay,  puis 
IcpalTay  dans  mon  bras.  Elle  elloit  pleine  d’vnc  grande 
fatisfaélion  de  me  rcuoir , Se  de  l’honneur  que  i’auois 
acquis  en  prcfcncc  de  fon  père  , qui  me  donna  mille 
loüangcs  , Se  me  conuia  de  parcltrc  encore  au  palfc- 
. temps  qui  rclloit. 

Permettez  , dit  alors  Palamedc  , que  ic  vous  inter- 
rompe , Se  faites  nous  fçauoir  , s’il  vous  plaifl  , com- 
ment vous  auicz  pu  trouucr  dequoy  faire  vne  entrée  fi 
mcrucillcufe.  le  fuis  bien  aife , refpondit  Eyrymedon, 
que  vous  m’en  ayez  fait  fouucnir  , car  ic  l’eulTe  peut- 
cllrc  oublié,  l’auois  trouué  heureufement , reprit-il , tou- 
tes ces  chofcs  dans  le  premier  vailfcau  que  mes  foldats 
auoient  pris  ; ce  pauillon  , ces  enfans  ainfi  vcllus , cc^ 
grand  aigle,  le  chcual  lur  lequel  i'eftois , &:  ccluy  démon 
Lieutenant  qui  elloit  icunc  loldat,fort  vaillant  Se  adroit; 
lequel  auoit  paru  au  milieu  de  ces  cinquante  qui  entrèrent 
les  premiers  Se  quiçfioiçnt  l'édite  de  mes  compagnons. 
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Pour moy  ayant  trouuc  cc'c  aigle  fore  grand,  îeluy  atta- 
chay  au  pied  vne  corde,  donc  l'autre  bouc  tenoic  au  haut 
du  pauillon,  qui  cftoit  (ouftenu  par  dedans  de  la  poin- 
ce  d vn  grand  jaueloc  quci’auoiscn  la  main,  & iclc  por- 
tois  ainU  moy  mefmc  aucc  les  enfans  qui  le fouften oient 
par  les  bords.  Ictenois  l’aigle  cependant,  & lors  que  le 
pauillon  fut  ouucrt , ic  le  laiflay  «lier,  fie  il  emporta  aucc 
luycc  pairillon  qui  cftoit  d’vne  cftojfc  extrêmement  lé- 
gère. Cette  inuention  fut  fort  approuuée  de  Mclihcc,de 
Palamcde  & des  autres,  puisEurymedon  reprit.  Le  der- 
nier pafle-temps  eftoit,  que  tous  ceux  qui  auoicncparft 
aux  autres  exercices  , femelloicnc  cnfcmblc  , & fc  frap- 
poicnc  auccdcs  jauelots  dont  la  pointe  cftoit  émouftïfe  , 
pour  faire  voir  feulement  l’adrcftc  6c  la  grâce, ce  qui  cftoit 
pluftoft  vne  manière  de  dance  que  de  combat.  L’on  me 
donna  vn  de  ces  jaoclots , & remontant  fur  mon  chc- 
ual , i’allay  me  mefler  parmy  les  autres  ; mais  ce  fut  vn 
jeu  qui  troubla  bien  la  ioyede  cette  iourncc.  Deux  Ar- 
méniens s’eftoient  mis  de  la  partie,  auec  des  dards  bien  ai- 
gus, dontl’vn  frappaTigranes,  & le  blcffia  à more;  l’au- 
tres'adrcffiaà  moy  , duquel  hcurcufcmcnti’euitay  le  coup, 
pluftoft  pourcc  qu’il  cft  naturel  de  deftourner  le  corps 
d’vndard  que  l’on  void  venir  à foy  , que  pourla  crainte 
que  ie  dculle  auoir  d’en  eftrc  blcfle  : toutefois  ic  ne  pus 
empcfchcrquclccoupncmc  portaftdansle  bras.  Incon- 
tinent Tigrancs  s’efcri3  qu’il  cftoit  blcfle  i celuy  qui  a- 
..  uoic  fait  le  coup  , vouloit  s’enfuir  aucc  fon  compagnon, 
& leur  fuite  feule  lcsaccufa  , pourcc  qu’on  euft  eftéen 
douce  d’où  venoit  le  coup  s’ils  fuflent  demeurez  parmy 
nous-,  tout  fut  à l’inftant  en allarmc & en defordre  ; Ar- 
v chclas  accourut  auec  quelques  vns  de  Tes  officiers  qui  l’af- 
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filtoienc , & au fli  toft  qu'il  fut  arriué , T ygrancs  expirai 
ce  qui  fit  faire  au  Roy  mille  regrets.  Mais  ce  quieftonna 
tout  le  monde , fuc  qu’vn  vieillard , des  premiers  d’aupres 
Archclas,  feietta  fur  le  corps  more  de  Tygrancs,  & l'em- 
braflànt  fondoic  en  pleurs  , 6c  rcmpliflbit  tout  de  fea 
plaintes.  Le  Roy  luy  demanda  quel  fujet  il  auoit  de  fc 
tourmenter  fi  particulièrement  de  cet  accident.  Ah  ! Sire, 
dit-il  , que  le  fujet  de  mon  extrême  douleur  fcruc  à la 
diminution  de  la  voftre:  le  veux  bien  vous  dire  que  ce- 
luy  cy  cftoit  mon  fils , que  ic  menay  auec  le  petit  T ygra- 
ncs voftre  ncucu  , lors  que  vous  l’cnuoyaftcs  par  moy  en 
oftagcà  Rome.  Voftre  ncucu  mourut  fur  la  mer,  & vo- 
yant qu'il  cftoit  du  tout  important  au  bien  de  vos  affai- 
res que  cet  enfant  allait  à Rome  : pourcc  qu’il  ne  vous 
reftoit  aucun  de  voftre  fang  pour  donner  en  oftage  ; ic 
fuppofay  mon  fils  en  fa  place , qui  fut  rcceu  pour  luy  , 
&:  depuis  il  a toufiours  elle  nourry  comme  s’il  euft  eft^ 
levray Tygrancs.  Ienccroy  pointeftre  blafmablc  d’auoir 
fait  cette  fuppofition,n’ayant  eu  alors  autre  deffein  que 
raffermiiTcmcntdcvos  Eftats  ; 6c  fi  depuis  i’ay  Iaiffc  cha- 
cun en  cette  erreur,  c’cftoit  de  peur  que  les  Romains  ne 
crcufTent  que  vous  eufticz  efte  autheur  de  la  tromperie: 
mais  puifquc  ic  n'ay  ofc  pendant  fa  vie  luy  rendre  au- 
cun deuoir  de  père , permettez  que  ic  luy  rende  au  moins 
ce  dernier  tcfmoignagc  de  mon  affc&ion  i & là  deffus  il 
fe  mit  à l’cmbrafTcr  Se  à pleurer  comme  auparauant. Cha- 
cun cftoit  immobile  d’eftonnement  : mais  le  Roy  plus 
que  tous  , qui  nclaiffa  pas  d'auoir  foin  du  corps  de 
Tygrancs  , & de  confoler  ce  bon- homme  qu'il  âuoit 
toufiours  cfprouuc  trcs-fidclle.  Cependant  on  auoit  ar- 
icftc  les  deux  Arméniens,  qui  apres  quelques  tournions. 
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eonfcflerent  qu’ils  auoicnt  efté  enuoycz.par  Araxés, 
pour  fcdrtfairc  dcTygrancs  & de  rhoy,  & qu’ils  n’cn 
auoicnt  pû  trouuer  vn  meilleur  moyen,  l'eus  alors  en 
horreur  Araxés  , qui  auoit  voulu  me  faire  aflafliner'a- 
pres  auoir  rcccu  demoy  tant  de  bons  offices , &c  remer- 
cîay  les  Dieux  de  m’auoirpreferué  de  ce  danger..Lc  Roy 
& la  PrincciTc  n’eurent  plus  autre  foin  que  de  rnoy  : ils 
me  contraignirent  de  garder  le  lit  à caufc  de  ma  blef- 
fure , encore  qu’elle  fuft  petite  : toutefois  ic  n’en  cftoispas 
fafchc  , pourcc  que  i’eftois  vifite  par  la  PrincefTc , qui 
me  die  la  première  fois  quelle  fut  feule  aucc  moy.  Hé 
bien , Eurimedon , voila  des  prefens  de  voftrc  bon  amv: 
le  luyrcfpondis:  Madame,  encore  que  fon  deflein  fuft 
tres-mefehant , ic  ne  fçaurois  me  plaindre  de  Iuy , de  ce 
que  penfant  m’ofter  du  monde  il  en  a ofte  aufli  ccluy  qui 
m’euft  bien  tort  rcmply  de  mal-heurs  , Se  qui  vous  euft 
aufli  rendue  infortunée  , cftant  indigne  de  vous.*  Mais 
puis  qu’il  n’cft  plus,  permettez  moy , Madame.  La  voix 
me  faillit  alors  : dequoy  elle  foufrit , & m'ayant  regar- 
de' quelque  temps,  cllcmc  dit: Vous pouucz  continuer, 
le  repris  la  parole,  mais  en  tremblant  ; &:  luydis.  Per- 
mettez moy  , Madame.,  d’cfpcrcr.  Ma  langue  s’arrefta 
pour  la  féconde  fois  ; Se  elle  foufriant  encore  , me  dit. 
le  ne  veux  point  que  vous  achcuicz  : car  ic  vous  per- 
mets d’cfpcrcr  toutes  chofcs.  Ah!  Madame,  luy  dis-ic* 
que  vous  me  rendrez  heureux  : mais  quand  vous  confi- 
nererez  queic  fuisvn  Eftranger  & vn  inconnu,  i’ay  bien 
peur  que  mon  bon-heur  ne  [échange.  Vos adions,  ref- 
pondit-cllc,  font  trop  connoiftre  ce  que  vous  cftcsj  & 
tout  ainfi  que  Tygrancs  ne  pouuoit  faire  que  des  adions 
Jbafles,  n cftant  pas  Prince  > il  cft  iitipolîiblc  aufli  que 
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vous  ne  foyez  Prince , rcconnoilTanc  que  vous  en  faites 
toutes  les  actions.  le  luy  repartis.  lamais  mon  ambition, 
ne  m'a  fait  affe&cr  ce  titre  , bien  que  i'ayc  elle'  nourry 
cri  l'opinion  de  le  pofTeder  : iViais  ic  veux  bien  le  rete- 
nir , puifquc  c'cft  luy*fcul  qai  me  peut  faire  prétendre 
quelque  chofe  auprès  de  vous;  encore  que  ma  paflion 
extrême  veuille  prendre  beaucoup  de  part  en  l'entre-  , 
prife  d’acquérir  l’honncurdc  vos  bonnes  grâces.  Elle  me 
die  ; le  veux  croire  de  voftrc  paflion  tout  ce  qu’il  vous 
plaift  : mais  ic  vous  commande  de  vous  qualifier  Prince 
déformais,  en  attendant  que  vous  puiflîcz  vérifier  voftrc 
naiflance  , pour  fortifier  cependant  , & faire  rcüfiir  vn 
iour  le  chois  que  ic  veux  faire  de  vous,  le  pris  alors  vnc 
de  fes  belles  nyins  , quelle  me  lailfa  long  temps  baifer; 

& ie  ne  pouuois  la  quitter  , ne  fçaehant  de  quelle  autre 
forte  luy  exprimer  ma  ioyc.  Toutefois  il  fallut  nous  fe-» 
parer,  & elle  s’en  alla  apres  m’auoir  ordonné  de  faire  en 
force  que  ic  fcculTc  ce  que  i’eftois.  le  luy  promis  d’em- 
ployer tout  mon  foin  à cette  recherche,  puifquc  delà  dé- 
pendoit  tout  le  bon- heur  de  ma  vie.  Méfiant  Icué  le  iour 
d’apres , icl’allay  voir,  pour  la  remercier  des  foins  qu’cl- 
leauoit  pris  de  moy.  A mon  abord  elle  vint  au  deuant  de 
moy,  U me  dit;  l’ay  d’eftranges  nouuclles  à vous  dire: 
le  Ciel  en  fin  nous  a deliurcz  d’Araxés.  Vn  homme  de  fâ 
part  vient  de  me  faire  fçauoir  qu’il  cft  mort  de  fes  blcf- 
furcs  : mais  auant  que  de  mourir  , voyez  quelle  impref- 
fion  il  m’a  voulu  tailler  de  vous.  Alors  elle  me  prefen- 
ta  vne. lettre  quelle  en  auoic  reccue  , où  ic  leus  ces 
mots. 


*- 


- 
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ARAXE'S  A LA  PRINCESSE 
Pafithée. 


BlRlj(ELLt  iJKiNCtbSh,  te  vay  mou- 
Wk  rir  peur  'vous  , ayant  toujours  eu 

/jh  |wj)M  ce  dcjfein,ie  ri  aurais  pas  regret  de  quit- 
ter  la  vie  t f ie  ne  la  per  dois  par  la  main 
d'vn  traijlre.  Le  foin  que  i’ay  eu  de  vous  feruir , 
continué  mefme  apres  ma  mort  ; & ie  vous  aduer- 
tis  que  celuy  que  vous  cberijfez, , & qui  fe  dit  rin- 
ce } efl  le  plus  fameux  & le  plus  infâme  Corfaire , 
qui  ait  iamais  couru  la  mer.  Les  bl effares  que  i’ay 
receuès  de  luy  , ont  efté  la  recompenje  de  luy  auoir 
donné  le  bon -heur  de  vous  voir , & vous  rien  de - 
uez,  at(f  ndre  quvne  trahifon  pareille . Si  vous  luy 
faites  iuïiicc  t vous  luy  ftref  plufiof  fentir  la  main 
d'vn  bourreau  , que  de  luy  faire  efperer  l'honneur 
de  toucher  vn  tour  dans  la  vojlre . 


Ah! Ic  mefchant,mecriay-ic  apres  l’auoir  leuë:  voyca 
quelle  effc  fa  rage  ? La  PrincefTe  me  die  ? Sivous  ne  m’a- 
uiez  fait  fçauoir  voftrc  vie  , 6c  fi  ic  n’auois  efté  tefmoin 
de  quelle  forte  vous  eftes  caufcdefamort,  il  me  pourroit 
pcuc-cftre  faire  croire  quelque  chofc  contre  la  vérité  : 
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encore  faudroit-il  que  ie  ncle  cognuflcpas  pour  vn  mé- 
chant & vn  artificieux.  Mais  comme  l'es  autres  malices 
ont  tourne  à voftrc  auantage , cclle-cy  augmentera  en- 
core ma  bonne  volonté  pour  vous.  Le  refte  de  nos  dis- 
cours fc  pafla  en  admirations  de  l’eft  range  fureur  de  cet  * 
Arménien,  & en  communes  affcurances  de  noftre  ami- 
tié. m 

Depuis  elle  ne  pût  fi  bien  cacher  l’affeéHon  quelle 
me  portoit,  que  le  Roy  ne  s'en  appcrccuft  : il  luy  tcf- 
moigna  que  cela  ne  luy  eftoit  pas  agréable  ; en  fin  il 
entra  en  vnc  extrême  colère  contr’clle  : mefme* il  me  fie 
fçauoir  couucrtcment  qu’il  feroit  bien  aife  que  ie  me 
retiralTc  ; mais  j’eftois  lourd  aux  propolitions  que  l’on 
m’en  faifoit,  cftant  trop  chèrement  engage  en  ce  païs. 
le  voyois  bien  que  le  Roy  me  rcceuoitplus  froidement 
que  de  couftumc  , & en  fin  me  faifoit  vnc  nunc  qui 
témoignoit  vnc  grande  aucrfion  contre  moy  : mais  ce 
qui  nous  perdit  , fut  qu’vn  iour  il  me  furprit  fcul  auec 
elle  dedans  fon  cabjncc,  lors  que  ieluy  bailois  la  main. 
Alors  il  entra  en  vnc  telle  furie  , qu’il  tira  fon  efpce,  & * 
m’en  euft  rue,  fi  ie  ne  me  fufle  efehappé.  leforris  du  ca- 
binet , & vn  peu  apres  du  Palais  , n’eftant  arrefte  de 
perfonne,pourccque  l'cftoisafiezaimé  : toutefois  voyant 
qu’il  n’yauoit  point  de  feureté  pour  moy  dans  Mitylcnc, 
i’entray  dans  mon  vailTcau  , auec  tous  mes  foldats , qui 
s'eftoient  aufli  toft  rendus  auprès  de  moy  fus  quel- 
que temps  en  pleine  mer  à l’entour  de  II  fie,  nepouuant 
m’en  cfloigner  : mais  en  fin  impatient  de  fçauoir  ce  qui 
eftoit  arriuc  à la  Princefle , ie  mis  à terre  vn  des  miens , 
pour  aller  apprendre  de  les  nouuclles  : il  me  rapporta 
quelle  eftoit  retenue  prifonniere,  mais  d’ vnc  façon  bien 

cftiange. 
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cftrange.  Le  Roy  apres  Iuy  auoir  tcfmoigné  tout  le 
courroux  qu’vn  père  offenfé  peut  faire  paroiftre,  fc  refoluc 
de  la  tenir  en  fcurc  garde  : toutefois  pour  exécuter  ce 
deftein  , il  fc  trouua  bien empefehé , pourcc  quelle  eftoit 
fi  généralement  aimée  , qu'il  ne  fçauoit  à qui  s’en  fier. 
Neanemoins  apres  auoir  beaucoup  refué  en  fon  cfprit, 
il  s’auifa  de  la  mettre  dans  vn  chaftcau , en  la  garde  d'vnc 
quantité  de  femmes  qui  feroient  incapables  de  reflentir 
fes  charmes  , & qui  furent  enfermées  aucc  elle  , ayant 
prouifion  de  viurcs  pour  plus  de  fix  ans  : puis  il  fit  venir 
des  cxcrémitez  de  la  Paphlagonie  fix  mille  Barbares , 
qui  furent  difperfcz  alentour  du  Chaftcau,  lequel eftoit 
enuironné  de  hautes  murailles , en  forte  qu’ils  ne  pou- 
uoient  la  voir.  Cet  ordre  ayant  efte  donné , les  Prin- 
ces qui  eftoient  amoureux  d’elle  , ayant  deftein  de  la 
feruir  , & cftimant  impofliblc  de  la  deliurer , s'ils  n’c- 
ftoicnt  puiflammcntafliftcz,  partirent  pour  aller  chacun 
en  leur  pais , & en  ramener  des  forces  qui  leur  don- 
naient l’honneur  de  fa  dcliurance  , & leur  acquiftcnt 
fon  aftc&ion  » comme  ils  croyoicnt  que  ie  l’auois  au- 

{>arauant  iuftement  poflcdéc , pour  l’auoir  fauuéc  d’entre 
es  mains  d’Araxés.  Celuy  que  i’auçys  enuoyé  me  rap- 
porta toutes  ces  chofcs  : aufii  toft  ie  confulte  en  moy- 
mefmc  ce  que  ie  pourrois  faire  , ne  pouuant  louffrir 
qu’vn autre  que  moy  deliuraft  la  Princcife  , qui  eftoit 
prifonnier^à,  mon  occafion.  l’appelle  au  confcil  mes 
compagnon,  & leur  dis  que  l’cftois  refolu  de  retourner 
deuers  les  pyrates  , pour  amener  toutes  leurs  forces  en 
l’Iflc,  & aucc  elles  deliurer  Pafithéc  : qu’il  falloit  fein- 
dre que  nous  auions  cfté  long  temps  retenus  en  quel- 
que lieu  i & que  pour  cftre  mieux  rcccus,  il  falloit  en* 
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corc  faire  quelque  prife.  Ils  s'accordèrent  à ce  que  iede^ 
firois  ; alors  nous  traucrfafmcs  la  mer  Egée  ; & nous 
auions  coftoyé  tout  le  Peloponcfefans  rien  trouucr,  iuf- 
ques  icy  prés,  où  nous  auons  rencontré  vn  vaiffeau de 
marchands,  parmy  lcfquels cfloit  ce  brauc  Grec  ( ce  dit 
Eurymedon  montrant  ccluy  qui  auoit  empefehé  que 
Melintc  le  tuaft  ) auquel , pourfuiuit-il , ic  ne  puis  ren- 
dre autre  rccompcnfc,  pour  élire  caufc  que  vous  ne  m’a- 
uezpas  ofté  la  vie,  dit-il  à Melintc,  finon  de  vous  dire  qu'il 
m’a  fcmblé  le  plus  vertueux  homme  que  i’ayc  iamais con- 
nu; tant  au  mefpris  qu’il  a fait  de  la  mort , lors  que  mes 
compagnons  l’ont  attaqué  , qu’aux  fages  propos  qu’il 
nous  a tenus  depuis  : de  forte  qu’en  l’admirant  ic  l’ay  cm- 
brafle  , & l’ay  prié  qu’il  demeurait  mon  amy  : ie  luy  ay 
conté  vnc  partie  de  mes  auanturcs  pour  prendre  fon  con- 
feil  ; & lors  que  noiis  nous  entretenions  enfemblc  auec 
beaucoup  d'affection  , voltrc  vaifleaua  paru  , que  nous 
auons  attaqué  à noftrc  dommage,  le  vous  auouë  que  ia- 
mais  rien  ne  m’a  tant  eftonné , que  de  vous  voir  fauter 
dans  mon  brigantin  , n’ayant  encore  iamais  elle  attaque 
en  ma  vie  ; & ic  n’ay  point  à prefent  de  plus  grand  dcfir 
que  de  fçauoir  qui  ^ous  elles,  pour  me  vouer  à vous  en 
qualitédc  foldat,  ou  d’cfclauc  , livous  le  voulez. 

Eurymedon  finit  ainli  fon  hiftoirc  , & le  généreux 
Melintc  ayant  admiré  fa  grâce  , & la  naïueté  de  fon  dif- 
cours  ; & ne  doutant  point  de  fa  valeur  ny^A  fa  noblcf- 
fe , luy  promit  non  feulement  fon  amitié , Scelle  de  fes 
compagnons , mais  encore  leur  affillance  pour  l’cntrepri- 
fede  Pafithee.  Nousfommes,continua-t'il,  Siciliens  ; & 
nous  allons  à Corynthe  pour  vn  mefmc  dcficin  que  le 
y ollrc  : car  i ay  là  vnc  belle  Maiftrefle , fœur  de  Palamcde 
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que  voila,  dit-il  cnlcraonftrant,qui  m’cftiniuftemenc  re- 
tenue. Nous  en  fommes  fi  proches , que  fi  vous  voulez 
m'aflifter  pour  l’auoir,  nous  nous  ioindrons  puis  apres  à 
vous , pour  aller  cnl’Iflc  de  Lclbos.  Eurymeaons'cftima 
bien -heureux  de  crouucr  fi  toft  vnc  occasion  de  le  feruir: 

& apres  s’eftre  cous  embraffez  pour  eftre  amis , Euryme- 
don  commanda  aux  fiens  de  le  fuiurc  dans  leur  brigantin.  , 

Ils  continuèrent  leur  chemin  , en  confultanc  ce  qu’ils 
auoient  à faire,  & arriucrcnt  la  nuit  àCorynthe.  ; h. 


Fin  du  nmfiefme  Liure  de  l'  Ariane. 
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A nuitfembloit  ouurir  tous  Tes  yeux,' 
pour  voir  les  a&ions  d’vne  troupe  (i 
genereufe  ; & prclloit  autant  qu’il  fal- 
loit  de  lumière,  pour  faire  qu’ilsfc  re- 
connurent , & qu’ils  ne  fulfcnt  pas 
reconnus.  Aufli  tort:  Melinte  fortit 
du  vaifleau  auec  Palamcde  , a 


auou  (aille  la  conduire  de  ce  qu'ils  auoient  refolu,  a ce 
fage  Grec  , de  qui  il  faifoit  dclia  vnc  grande  cftrme  , à 
caufcdes  piudens  aduis  qu’il  auoit  donnez  au  confcil  qu’ils 
auoient  tenu  cnfemblc  ; & ayant  prié  Eurymedon  & 
Amyntas  de  fe  tenir  prefts  auec  les  (oldars  , s’ils  auoient 
befoin  de  leur  fccouis , ils  entrèrent  dans  Corynthe,  Ce 
allèrent  dcuerslc  Temple  de  lunon.  Palamcde  y ayant 
conduit  Mvlinte , le  Ht  retirer  fept  ou  huiâ;  pas , atten- 
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danr  qu'il  euft  parle  aux  gardes  du  T eraplc,  & apres  qu‘ils 
eurent  ouucrt,  il  leur  demanda  s’il  nepourroit  point  dire 
vn  mot  à Epicharis,  de  la  part  de  Sebaflc  & de  Diccar- 
quc.  Ces  gens  qui  l’auoient  veu  autrefois  auccfon  oncle, 
ne  feignirent  point  d’aller  quérir  Epicharis , qui  cftanc 
fortic  pour  voir  qui  la  dcmandoit,fut  bien  cltonncc  de  rc- 
connoiftre  Palamcdc  : aufli  toft  il  la  mena  où  cftoit  Mc- 
lintc  , ôc  elle  fut  rauie  de  ioyc  de  les  reuoir.  Melintc 
luy  demanda  comment  fc  portoit  Ariane.  Fort  bien, 
refpondit  .elle  , pourueu  qu’elle  vous  voyc  : & aflenrez 
vous  que  iamaisvous  ne  vinftes  fi  à propos, carnous  fom- 
mes  réduites  à vnc  grande  extrémité.  Ariane  a toujours 
remis  à fc  refoudre  au  retour  de  fon  frère  j & Dicearque 
ne  pouuant  fouffrir  dauantage  cette  longueur  , luy  a 
donné  feulement  trois  iours  de  terme , qui  expirent  de- 
main : & n’cfpcrcz  point,  dit-elle  à Palamcdc,  de  le  pou- 
uoir  flefehir  par  aucune  raifon  : pourcc  qu’il  a tellement 
arrefte  en  fon  cfprit  de  la  donner  à Piliftrate , que  tou- 
tes les  puilTances  du  Ciel  & de  la  terre , ne  luy  feroient 
pas  changer  cette  refolution.  Melintc  demeuroit  muet 
d’entendre  cette  cruelle  opiniaftreté  ; mais  Palamcdc  & 
Epicharis  luy  dirent , qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  reme- 
de  que  d’emmener  Ariane  en  vn  lieu  où  Dicearque 
n’cuft  point  de  pouuoir,  & où  elle  pcufl  dilpofcr  d’elle 
mcfmc.  Dés  cette  nuit , continua  Epicharis,  il  faut  partir, 
pour  cuitcr  les  violences  de  demain.  Ariane,  dit  Melintc, 
pourra- t’cllcfc  refoudre  à cette  fuite  ? Vous  elles  trop  ref- 
pcélueux,  reprit  Epicharis,  & elle  trop  vertueùfc  : il  faut 
quitter  pour  vn  temps  cette  feuerité  de  fagefle  , & lailfer 
faire  à l’Amour  & au  courage.  N’cfperez  pas  que  voftre 
vertu  furmontc  iamais  la  fureur  de  Dicearque  : il  faut 
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oppofcr  voftre  paflion  à la  ficnne  ; & la  voftre  cftanc 
plus  noble,  fc  rendra  fans  doute  maiftrefle  de  l’autre. 
Souucnez  vous  feulement  que  les  heures  de  cette  nuit  ’ 
font  chères,  & que  fi  vous  les  perdez  ,vous  ne  les  recou- 
urerez  peut  cftrc  iamais.  Melinte  leur  demanda  confcil 
de  ce  qu’il  falloir  faire  : & c’cftoit  vnc  chofe  cftrangc, 
de  voir  vnc  perfonne  fi  pleine  de  fageffe  & de  courage, 
reduitte  en  cette  occafion  à implorer  le  confcil  &c  l'af- 
fiftance  d’vne  fille,  & de  Palaraedc  qui  auoic  eu  befoin 
tanc  de  fois  de  fa  prudence,  pour  remédier  à fcsieuncs 
erreurs.  Toutefois  Melinte  (c  défioit  alors  de  vertu 
qui  fe  rclafchoit , & qui  alloit  céder  à fa  paffion , pour 
luy  lailTcr  conduire  cetrc  entreprile  qui  luy  fcmbloitvn 
peu  violente  ; & il  demandoit  le  confcil  des  autres  ,fc 
croyant  incapable  en  cet  eltat  de  fc  confcillcr  luy-mcf- 
me.  Epicharis  luy  dit  , quelle  alloit  premièrement  ad- 
uertir  Ariane  & Cyllenic  de  leur  arriucci  qu’apres  auoir 
pris  leur  aduis , elle  reuiendroit  les  trouuer , & qu’alors 
ils  pourroient  refoudre  toutes  chofcs.  Aufli  toft  elle  les 
quitta  , puis  cftant  rentrée  elle  alla  porter  cette  nou- 
ucllc  à Ariane  & à Cyllcnie,  qui  attendoient  aucc  beau- 
coup d’apprchenfion  de  fçauoir  ce  que  vouloir  Dicear- 
que  à Epicharis  : mais  elles  changèrent  bien  de  pafiion 
au  retour  de  cette  fille  , quand  elles  fccurent  que  Me- 
linte cftoit  fi  prés  d’elles.  Cela  cfmcuc  extrêmement 
Ariane  , qui  fenlit  en  racfmc  temps  de  la  ioyc  , de  la 
crainte  & de  l’cfpcrancc.  Epicharis  ôc  Cyllenie.la  rafTeu- 
rcrcnt,  & .apres  beaucoup  de  raifons  allcgue'es  de  parc 
& d’autre  , la  fircnc  refoudre  de  s’en  aller  aucc  Melinte. 
Ce  qui  la  fortifia  le  plus  en  ce  delfcin,  fut  la  refolution 
que  prit  Cyllcnie  de  s’en  aller  aucc  elle  -,  n’ayant  eu , 
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difoic-cllc aucun  bon-hcar  depuis  la  mort  de  LepanreJ 
que  ccluy  de  fou  amitié  , duquel  elle  vouloit  ioüir  toute 
£1  vie  , fie  pour  ce  fujet  quelle  vouloit  fuiürc  fa  fortune. 
Ariane  pouuoit  à peine  croire  ce  quelle  dlfoit:  mais  elle 
l’aflcuca  que  c eftoit  fa  refolution.  Elles  renuoverent 
Epicharis , pour  amener  Melinte  au  lieu  où  elles  eftoient, 
& trouucrcnt  bon  que  Ton  apportaft  des  cfchcllcs,  aucc 
lefquellcs  elles  peuflent  fc  fauucr;  pourcc  qu'il  eftoit  im- 
poflible  defortir  toutes  parla  porte,  à caufc  des  gardes  du 
Temple  quelles  ne  vouloicnt  point  faire  tuer,  encore  que 
cela  euft  elle  aflez  facile. 

Melinte  ayant  fccqda  refolution  d’Ariane  &dcCyllc- 
nic  , pria  Palamedc  de  retourner  au  vaifleau , pour  en 
apporter  vne  cfchelle  de  corde  , & d'amener  aucc  luy  le 
fage  Grec  : qu’Eurymedon  Se  Amyntas  vinrent  aufli  ar- 
mez , au»:  cinq  ou  fix  foldats  pour  fauorifer  leur  rctrait- 
tc;  &que  tout  cela  fuft  conduit  au  lieu  de  la  muraille 
qu’Epicharis  leur  monftra.  Palamede,  promit  de  ne  pas 
manquer  à cét  ordre  , puis  il  s’en  alla.  Melinte  fe  laifla 
conduire  tout  tremblant  par  Epicharis , pour  aller  voir 
fa  chère  Ariane  , dont  l’ablcncc  luy  auoir  efte  fi  cruelle. 
Les  portes  furent  fermées  aufli  roft  qu’ils  furent  entrez. 
Se  Melinte  fut  mené  dans  vne  chambre , où  Ariane  al- 
lant au  douant  de  luy  , ne  pût  s’empefeher  d’ouurir  les 
bras  pour  rcccuoir  fon  cher  Melinte , Se  aufli  toft  eftant 
honteufe  d’auoir  fait  cette  a&ion  deuant  Cyllenie , elle 
le  quitra  flins  parler , pour  luy  laifler  faliier  cette  chere 
amie.  Cyllenie  admirant  la  façon  maieftueufe  .de  Melin- 
te, bien  qu’il  fuit  fort  interdit , l’afleura  qu’il  eftoit  lp 
bien  venu.  Il  luy  rcfpondit  ; que  d’auoir efté  rcceu  feule- 
ment en  cette  chambre,  c’clloit  vne  faucur  qui  luy  eftoit 

trop 


LIVRE  X.  481 

trop  fcnfible  pour  en  pouuoir  exprimer  le  refTentimenr. 
Aufïi  tort  elle  le  ÉtafTeoir  auprès  de  fa  belle  Ariane,  ce 
qui  Iuy  vint  afiez  à propos,  pource  qu’il  ne  pouuoit  plus 
ie  fouftenir  dans  le  facilement  où  il  eftoir.  Ils  fc  fen- 
toienc  tous  deux  fi  efmeus,  quLeftand’vn  deuant  l’autre, 
ôc  fc  tenant  lesxnains,  ils  ne  le  pouuoicnt  parler.  Mclin- 
tc  pour  foulagcr  fon  cftomac  qu’il  fentoit  prclfe  , lailTa 
aller  vn  grand  foufpir,  lequel  Ariane  rcccut,  rçfpirant  en 
mcfme  temps,  puis  en  foufpirant elle  lcrcnuoya  à Me- 
lintc  ; ôc  il  fcmbloit  que  leurs  âmes  fe  vifitaifcnt  ainii 
l'vnc  l’autre  : ou  pluftoft  qu’ils  ne  fc  fcruilTcnt  que  d’vne 
ame  pour  animer  leurs  corps.  En  fin  Cyllenicqui  ncs’c- 
ftonnoit  pas  de  ce  filcnce , pour  auoir  fccucc  quc  c’c- 
ftoit  que  d’amour,  les  voulut  foulagcr  , ôc  leur  die  que 
les  foufpirsne  les  fauucroicnt  pas,  ôc  qu’il  ncfalloit  point 
perdre  de  temps.  Mclinte  alors  prit  la  parole,  6c  s’adrcl- 
fantà  Ariane,  luy  dir.  Mais,  Madame,  puis-ic  croire  que 
vous  vouliez  me  fuiurcî  Elle  rcfpondir.  Mclinte,  ie  fuis  à 
«vous,  ôt  fans  vous  ie  ne  puis  viure:  Voyez  en  quel  endroit 
du  monde  vous  voulez  me  retirer  i ie  m’eftimeray  bicn- 
heureufe  d’y  mourir  auccvous  : Voila  Cyllcnie,  conti- 
nua-t’ellc,  qui  me  veut  luiurc  ; 6c  ie  ne  croypas  faillit 
puis  qtl’cllc  veut  prendre  part  à cette  a&ion.  Cyllcnie 
leur  dit.-puifqucla  rcfolutioncft  pnfe,  voyons  à c ho  1 fie 
les" plus  nccclfaircs  de  nos  hardes  , 6c  nous  en  allons. 
Epicharis  qui  fongeoit  défia  à lcsamaifcr,  dit  qu'elles  fc- 
roient  bien  toft  prcflcs.  Alors  Cyllcnie  ayant  pris  vn  cof- 
fret où  ciloit  ce  qu’elle  auoic  de  plus  précieux , le  mit 
encore  auec  ce  qu’ Epicharis  enucloppoit  : 6c  tout  citant 
prcllilsfortircnt  de  la  chambre  fans  faire  bruir , ôc  fc  ren- 
dirent au  pied  de  la  muraille.,  où  ils  n’attendirent  pas 
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long  temps  qu'ils  virent  tomber  vnc  efchellc  de  cordes 
à leurs  pieds.  Melinte  monta  le  premier , Se  prit  la  main 
d’Ariane  qu’il  foulcuoit  pour  la  faire  monter  apres  luy , Se 
l’ayant  tirée  iufqucs  au  haut,  ilia  donna  à Palamcde,  qui 
la  defeendit , Se  Melinte ^lla  quérir  les  deux  qui  reftoienc, 
l’vnc  apres  l’autre.  Cyllenic  voulue  qu’Epicharis  fortift  la 
première , ellant  plus  dangereux  qu’ellcdcmcuraft  qu’el- 
le , toutefois  en  En  elles  le  fauuerent  toutes  trois.  AulE 
toft  Melinte  prit  Ariane  entre  fes  bras,  Se  l’emporta  le 
plus  ville  qu’il  pût  : Palamcde  fe  failit  de  fa  chère  Epi- 
charis,  Se  le  Grec  prit  Cyllenic.  Eurymedon  & Anayn- 
tas , aucc  quelques  foldats,  fauorifoient  leur  fuitte  ; mais 
ils  furcntcllonncz  qu’ils  entendirent  vn  grand  bruit  dans 
la  ville,  6c  beaucoup  de  gens  quivenoient  à eux.  La  for- 
tic  hors  de  lamaifonn’auoit  pù  élire  fi  fccrcttc.quelcsfcr- 
uiteurs  ne  s’en  appcrccuflént  aulfi  toft,  & ils  en  auoient 
aduerty  les  gardes  du  Temple  qui  coururent  apres  lesra- 
uiEcurs;  & quelques  vns  allèrent  chez  Dicearquc  Se  Pi- 
Ellrate  pour  leur  donner  aduis  de  l’cnlcucmcnt.  Eury-, 
medon  Se  Amyntas  furent  contraints  d’arrefter  ceux  qui 
. les  fuiuoient,  en  leur  fermant  le  palfagc  d’vnc  rue,  ce- 
pendant que  les  Dames  pourroient  élire  portées  dans  le 
vailfcau:  ils  fe  fulTcnt  contentez  de  les  fouftenir;  puis  de 
faire  leur  rctraitte,  fans  qu’ils  virent  que  le  nombre  croif- 
foit , de  forte  qu’ils  fe  refolurent  d'en  tuer  quelques  vns, 
pour  donner  de  la  peur  aux  autres.  AulE  toft  ils  en  eften- 
dircntcinqoulixfur  la  place;  cela  refroidit  le  courage  de 
ceux  qui  luiuoient , & il  leur  fut  aife  de  faire  leur  rctraic- 
tc  fans  danger.  Ils  fe  rendirent  dans  vn  cfquif  qui  les  at- 
tendoit  pour  les  mener  dans  le  vailTeau  , & arriucrcnt  en 
nacfmc  temps  que  les  Dames  cftoicnc  portées  par  Melin- 
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te  & les  deux  autres,  dans  les  chambres  pour  fe  repofer: 
mais  en  y entrant  ils  virent  vn  cftrangc  fpe&aclc.  Il  y 
auoit  des  flambeaux  dans  le  vaifTeau , qui  furent  caufe 
que  Cyllenic  voyant  ccluy  qui  la  portoit , fit  vn  grand 
cry  , ôc  s’efforçant  aucc  violence , lortit  d’entre  fes  bras: 
puis  toute  effrayée  s’enfuit deuers  Ariane,  regardantdcr- 
ricrcjcllc,  en  tremblant,  s’il  ne  la  fuiuoit  point.  D’vnau- 
tre  collé  le  Grec  qui  la  tenoit,  l’avant  veuë , tomba  de  fa 
hauteur,  & ne  donna  plus  aucun  ligne  de  vie.  Ariane  de- 
manda à Cyllcnie  le  fujet  de  cette  grande  peur  , & elle 
luy  dit.  Chère  Ariane,  fçaehez  que  i’ay  cflé  enleuéc  par 
lame  de  Lepantc  , qui  auoit  repris  fon  corps  pour  me 
rendre  ce't  office,  & m’ayant  mile  dans  le  vaifTeau  , elle  a 
laifTc  ce  corps  qui  cil  retombe  mort.  Incontinent  on  alla 
deuers  ce  corps.  Melinte  & Eurymedon  dirent  que  c'c- 
ftoit  vn  Grec  qu’ils  auoient  amené  aucc  eux , & qui  me- 
ritoit  bien  que  l’on  en  euft  foin.  Alors  à force  de  remèdes 
on  luy  fit  reuenir  le  poux , puis  la  veuc  , & vn  peu  apres 
la  parole  : Ah  ! Dieux  , dit-il , qu’ay-ie  veu  ? Eurymedon 
prit  foin  de  luy , & Melinte  retourna  deuers  Cyllcnie,  qui 
clloit  toute  cfpouuantcc  , pour  luy  dire  que  ce  n’elloit 
point  vn  corps  mort , mais  vn  homme  viuant.  Non  , 
non  , rcfpondit-clle,  c’eftoit  l’amc  de  Lepantc.  Melinte 
ncpouuoit  iuger  ce  quelle  vouloir  dire  : mais  Ariane  qui 
fçauoit  fa  vie,  luy  dit.  Ne  l’croit-ce  point  auffi  Lepantc 
luy  - mcfme,  qui  peut- élire  n’cll  pas  mort  ? D’vn  autre 
colle  le  Grccdiioit  à Eurymedon:  Ahü’ay  veu  Cyllcnie. 
11  luy  rcfpondit,  Hé  bicn,haï(Tcz  vous  fi  fort  Cyllcnie, 
que  vous  ne  la  puifficz  voir  fans  tant  d’horreur  & de  fai- 
hllcment  ? Hclas  î au  contraire  , reprenait  - il,  ic  ne  la 
puis  voir,  pourcc  que  ic  l’ay  trop  aimée.  Hé  quoy  ! rc- 
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parrit'Eurymcdon  , fuyez -vous  ce  que  vous  aimez  ? En 
îertac  qu’elle  ctl,rcfpondir-il,  icne  la  puis  voir  fans  mou- 
rir. D’autre  part  Ariane  difoit  à Cyllcnic;  Allons  voir  fi 
ccfl  Lepantc.  le  n'y  veux  point  aller,  refpondoit:elle,  car 
il  ctlmgrt  : maispcut-cflrc  reprenoit  Ariane, il  cflviuant. 
Mort  ouviuant  , difoit -elle  , ic  ne  puis  fouflrir  fa  veuë. 
Ainft  tous  deux  ne  fe  vouloicnt  point  voir:  Lepantc, 

{ jour  ce  qu’il  la  erbyoit  mariée;  & Cyllcnic,  pourcc  qu’cl- 
e le  croyoit  mort;&  quand  il  cutteflé  viuant,pource  qu’cl- 
le  luy  auoit  cfle  infidcllc.  En  fin  Ariane  alla  voir  Lepantc, 
& l’afTcura  que  Cyllcnic  n’efloit  pas  mariée  : ce  qu’il  ne 
vouloir  point  croire;  puis  elle  reuint  à Cyllcnic  luy  dire 
que  Lepantc  n’clloit  point  mort.  Il  fallut  faire  ainiiplu- 
ficurs  voyages  vers  l’vn  & vers  l'autFc,  auant  que  de  les 
pouuoir  aircurer  ; & Ariane  fut  contrainte  de  dire  à Lc- 
pant« , de  quelle  forte  le  mariage  dcCyllenic  auecCallias 
auoit  cflé  rompu  , & que  les  dclplaifirs quelle  auoit  re- 
ccus  depuis , lauoicnt  alfcz  punie  de fon  infidélité.  Elle 
alla  dire  en  fuitte  à Cyllcnic,  que  Lepantc  auoit  cftéga- 
ranty  de  la  mort  , 6c  auoit  toufuaurs  conferuc  fon'affc- 
<Sbion  aufli  parfaite  , que  li  elle  ne  luy  eu  fl  iamais  man- 
que de  confiance , 6c  elle  la  pria  defe  refoudre  à le  voir. 
Lepante  6c  Cyllcnic  furent  à la  fin  amenez  l’vn  deuant 
l’autre;  Cyllcme  conduittc  par  Ariane  6c  Epu.haris , & 
Lepantc  par  Mclincc  6c  Eurymedon.  Cyllcnic  fe  ictta  à 
fcspiodsj&cn  pleurant  luy  demanda  pardon  de  fa  faute. 
Lepante  mit  vn  gcnoüil  en  terre  pour  élire  aulli  bas  qu  elle, 
te  en  la  rcleuac  iuy  die, qu'il  voy oit  à prêteur  que  les  Dieux 
ne  luy  auoient  point  elle  menteurs,  6c  qu’en  luy  fauuantla 
vie,  ils  auoient  jroulu  luy  confcrucrlcplus  fidcllefcruitcur 
quelle  pcutl  auoir  au  monde.  Apres  que  ces  deux  Amans 
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fc  furent  pluficurs  fois  embrafiez  , pleins  d’eftonnement 
& deioye,  ils  fc  retirèrent  tous  dans  les  chambres.  ; & 
pource  qu’il  ne  faifoic  pas  feur  pour  eux  de  demeurer  fi 
prés  du  port,  les  deux  vailîcaux  partirent  ôc  fc  mirent  en 
pleine  mer.  Ils  confultcrcnt  en  quel  lieu  ils  lcdcuoient  re- 
tirer, ne  voulant  point  aller  à Syraeufe , où  fans  doute 
ils  feroient  fuiuis:  Et  pource  que  Melinre  auoir  promis 
d’a Ailler  Eurymedon  pour  l'entrcprifc  de  Pafirhcc  , ils 
fc  rcfolurcnt  daller  dcfccndrc  à vn  port  de  l’Epyre  , où 
ils  pourroient  atrendre  qu'il  fuft  aile  en  Cort)repoiir 
amaficrles  forces,  & que  cependant  Mclmtc  efpoufcroit 
Ariane,  & Lepantc  Cyllcnie.  Prenant  cette  route,  ils  vi- 
rent pafler  vn  vaifleau  bien  armé  qui  s’en  alloit  àCoryn- 
the  : mais  ne  longeant  qu  à leurs  ioyes  , ils  prièrent  les 
vents  de  leur  cftre  fauorablcs , & allèrent  à pleines  voi- 
les. Le  temps cftoit  fortferam  , & Melinte  prenant  Aria- 
ne parla  main,  la  mena  fe  promener  furlc^illac,  où  Pa- 
yant long  temps  entretenue;  &Palamedc  furuenant,  qui 
auoit  quelque  choie  à dncàfalœur,  il  fc  mit  cependant 
à rcfvcr  fans  quitter  fa  main,  &.  en  peu  de  temps  fit  ces 

- Flots  heureux,  qui porte % la  Beauté  que  t'adore, 

T) ont  U terre  a fenty  C empire  rigoureux  : 

Souffre^  auec  refpefl  qu  elle  vous  dompte  encore  ; 

Carefo  ce  ''.aifjeau  d;  hui  fers  amoureux: 
lnfidelie  Elemenr , fçache  qu  au  moins  pour  elle 
Tu  dois  efire  fldclle. 

• * V »— * i 

Hé  quoy  [flots , Vous  grondai  efcumef  Vous  de  ratre  , 
De  fentir  fin  pouuoir  qui  triomphe  de  vous  ? 

PPj>  iij 


Si  Vous  xuie%  des  jeux  , Vous  fer  te % bien  plus  doux. 
Bien-tojl  de  fes  regards  l'aimable  violence 
Vaincroit  Vofire  infolence; 

• * ! • * A i »•  '•  •‘s 

Mais  quoj}  Vous  en  aue *r  plus  que  de  coujlume 
Vous  vous  preffeç  pour  Voir  cette  Diuinité. 

Non,  ce  rieft  pas  V tnus  fille  de  vofire  e feu  me, 

Celle  que  vous  Vojrç  a plus  de  maieflè  ; 

Et  la  fainfte  pudeur  qui  luit  fur fon  vijage 
Montre  quelle  efi plus  fage,  - 

1 : 

Ne  lai[fe%  pas  pourtant  de  nous  eflre  propices  -, 
Conduifc  (èurement  ce  Vaijfeau  dans  le  port. 

Mais  fi  quelqu^n  nous  fuit,  ouure % Vos  précipices  : 

Vaftes  mers ijauue^.nous  ,&•  leur  donnes^  la  mort, 
l'aj  dé  far  vos  eaux  celle  que  i'ay  rauie , 


Lepante  qui  cftoit  auffi  venu  furie  tillac  aucc  CyL 
lcnic  & les  autres  , entendit  réciter  à Melinre  ces  vers 
qu’il  venoit  de  faire.  En  mcfmc  temps  il  en  compofaà 
l’cnuy  & y lit  vn  air  : puis  ayant  crouué  vn  Luth,  il  y ac- 
corda fa  voix,  & chanta  ces  vers. 

Mon  ame,  ne  fois  plus  aux  tourment  afferuie. 

Quitte  l ennitj,  mon  coeur , gr  fay  place  aux  plaifirs: 
le  'voy  que  mon  bon- heur  furpaffe  mes  deftrs  : 

Où  iaj  cherche  la  mort,  taj  retrouué  la  vie. 

Aux  lieux  où*  ie  conceus  vne  funefle  enuie, 

La  crojant  dans  les  bras  d vn  ctfuux  bien  heureux 


f 
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le  Veut , fans j penfery  dans  les  miens  amoureux: 
Ou  ïay  cherché  la  mort , ïay  retroussé  la  «p/># 


Quand  de  trop  de  fureur  ma  douleur  fur Jùiuie , < 

La  mer  ne  me  pur  perdre  y cherchant  le  trefyas  : 

Et  ïay  trouué  mon  heur  en  ne  ly  cherchant  pas  : 

Où  ïay  cherché  la  mort , ïay  retrouué  la  vie . * 


Apres  que  Lepante  eut  acheué  de  chanter  , & que 
l’on  eut  grandement  eftimé  fa  voix  , & la  grâce  qu'il 
auoit  à toucher  le  Luth  ; on  le  pria  de  dire  comment  il 
auoit  efté  fauué  de  la  mer  , & quelle  auoit  efté  fa  vie  de- 
puis i pourcc  qu  Ariane  auoit  dcha  conte  vne  partie  de 
ce  qui  luy  cftoit  arriué  auparauant.  Il  voulut  bien  legr 
donner  ce  contentement  , & voyant  que  chacun  s*c- 
ftoie  aflïs , & fc  preparoit  pour  l’efeouter  , il  quitta  le 
Luth  pour  fc  metrre  au  milieu  d’eux  , & commença 
ainft. 


SVITTE  DE  L’HISTOIRE 
de  Lepante. 

O v R euiter  les  reproches  qu’il  fcmblcroirque 
ie  voulufTc  faire  à Cyllcnie,  ic  ne  vous  rediray 
point  les  relTentimcns  quci’eus  de  me  voir  peu 
à peu  abandonné  d’elle  : toutefois  ic  vous  fc- 
ray  feulement  fçauoir.que  ic  me  flattois  toufiours  d’vne 
creance,  qu  elle  vouloir  cfprouuei  à quelle  extrémité  de 
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douleur  ma  fidelité  pourroic  refiher.  Car  icne  pouuois 
m'imaginer  quefon  cfprit,  qui  m’auoit  fcmble  fi  rclcué 
par  dclfijs  l’ordinaire  des  filles*  & qui  m’auoit  honore 
d’vnc  fi  parfaite  confidence  , peuft  oublier  l’ehat  où 
nous  auions  ché.enfcmblc  , & mettre  vn  rideau  dc- 
uant  ce  quis’choit  paffe,  pour  en  pcrdic  à iamais  le  fou- 
ucnir:  mais  à la  fin  l’appris  que  pour  rendre  Callias  heu- 
reux , elle  auoit  (igné  l’arreh  de  ma  mort.  Iulqucs-là 
i’auois  crcu  que  toutes  fes  froideurs  enuers  moy  n’e- 
ftoicntquc  des  feintes;  & mefmcs  apprenant  mon  mal- 
heur , ic  ne  pouuois  encore  le  croire  ; mon  cfpiit  ne 
fc  pouuant  fi  toh  defabufer  : peut  -chrc  aufii  que  ic  le 
croyois,  n’ôn  pouuant  plus  douter,  mais  que  mon  amc 
çhonnéc  d*vn  fi  grand  coup  de  mal  heur,  choit  dans  vn 
chourdiflement  qui  luy  empefehoit  de  fentir  fi  toft  fon, 
mal.  le  fus  en  fin  forcé  de  connoihrc  vne  vérité  fi  vi- 
fiblc,  ic  de  fentir  les  pointes  de  douleur  qui  accompa- 
gnèrent vn  fi  cruel  accident.  Ne  fçaehant  que  deuenir, 
ic  me  mis  dans  vn  cfquif,  fie  m’enfuis  à Naupa&c , cro-. 
yant  foulagcr  mon  mal  en  fuyant  la  demeure  de  ceux 
qui  en  choient  la  caufc  : mais  il  rn’euh  fallu  pouuoir 
efehapper  de  moy-  mcfmc , qui  chois  alors  mon  plus  cruel 
ennemy  ; mon  cfprit  produifant  continuellement  des 
penfées  furieufes,  pour  le  dcfcfpercr  luy  mcfmc.  le  ne  me 
contentay  pas  de  me  voir  envn  chat  fi  mifcrable:  mais 
pour  augmenter  encore  ma  fureur  ic  mon  dcfcfpoir,  ic 
rcnuoyay  vn  des  miens  à Corynthe  dans  le  mcfmc  ef- 
quif , pour  aller  au  Temple  où  Cyllcnie  deuoit  chrc  ef- 
pouféc , ic  me  rapporter  de  quelle  forte  elle  fe  feroie 
gouucrnéc  en  cette  a&ion.  l’attendis  ces  nouucllcs  aucc 
autant  d'inquiétude,  que  fii’ en  euflfe  cfpcrc  le  plus  grand 


concen- 
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contentement  de  ma  vie  : mais  apr.çs  qu’il  fut  de  retour, 
& qucifcfccus  qu’apres  m’auoir donne  la  mort,  elle  ad- 
iouftoit  des  coups  qui  fcmbloient  partir  dVnc  extrême 
inhumanité  , comme  de  vouloir  fçauoir  ce  que  i’aurois 
fait  apres  auoir  oüy  quelle  eftoit  mariée ; mon  ame  ne 
pût  louffrir  cette  douleur  ; elle  chalfa  ma  raifon,  & re- 
ccut  en  fa  place  le  defefpoir  , qui  s’eftant  rendu  le  mai- 
ftre  , m’ordonna  de  dire  à ccluy  qui  me  parloir.  Va , & 
ne  manque  pas  àluy  aller  redire  ce  que  tu  vas  apprendre: 
aufli  toit  ic  gagnaylchaut  d‘vn  grand  rocher  qui  auan- 
cc  dans  la  mer  , & me  prccipitay  dedans  en  fa  prefen- 
ce. 

Mais  qui  peut  douter , apres  ce  que  ic  vay  vousdirc, 
du  foin  continuel  que  les  Dieux  ont  de  nous  ? car  il  cft 
impoflible  d’attribuer  à la  fortune  , qui  cft  aucugle  & 
imprudente  , quelques  affiftanccs  que  nous  receuons 
aux  plus  grands  hazards  de  noftrc  vie , qui  ne  peuucnt 
cftrc  données  que  par  vne  meilleure  & plus  fage  main. 
Au  lieu  de  me  perdre  , ic  tombay , ic  puis  dire  a prefent, 
hcurcufcmcnt , dans  vn  grand  filet  de  pefeheurs , qui 
eftoient  aucc  des  nacelles  fous  ce  rocher.  Ma  chcutefut 
fi  fubirc  deuant  les  yeux  de  ces  hommes,  que  ic  fus  plu»- 
ftoftau  fonds  de  l’eau  qu’ils  n’eurent  iuge  ce  quec’cftoitj 
&cux  croyant  que  ce  fuft  quelque  monftrucux  poilfon, 
qui  fc  fuft  ainfi  eflancé  hors  de  l’eau , puis  qui  eftoit  re- 
tombe dedans,  tirèrent  leur  filet  aucc  beaucoup  d’atten- 
tion & d’cfperance.  Lors  que  ie  vins  à pareftre  , ils  ne 
pouuoicnt  encore  connoiftrc  ce  que  c’eftoit,pourcc  que 
i’eftois  embarafte  parmy  les  filets  6c  quantité  d’herbes 
qui  m’enudoppoient  : mais  en  fin  apres  auoir  tout  dc- 
raefte  aucc  bien  delà  peine,  ils  connurent  aucc  vn  grand 
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regrec  que  c’cftoit  vn  homme.  Toutefois  leur  efpcranee 
fetourna  en  pitié  -,  & apres  m’auoir  faievuider  l'eau  que 
i’auois  beue  , ils  m’cflcndircnt  fur  leurs  manteaux  , & 
taf-herent  par  toutes  forces  de  foins  à me  faire  reuenir. 
l'ouuris  en  fin  les  yeux  , & quand  L’eus  reconnu  le  lie» 
où  i'eftoii , ic  fus  bien  eftonne  : toutefois  apres  auoir  ap- 
pris de  quelle  forte  i’auois  elle  garenty  de  la  mort  , & 
que  i’eus  long  temps  refve  fur  ter  effrange  accident , ic 
connus  que  les  Dieux  ne  vouloicnt  pas  que  ic  mouruffe. 
Cette  confideration  me  toucha  de  pieté  & de  crainte  tout 
cnfcmble,  &c  me  fit  connoiftrc  quelle  faute  i’auois  com- 
mife  concr’cux,  lors  que  i’auois  fuiuy  les  aucunes  tranf- 
portsde  mon  defcfpoir.  Cela  me  donna  la  refolution  de 
viurc  , mais  non  pas  de  me  confolcr  ; & ic  priay  ces  gens 
de  me  conduire  dans  leurs  nacelles  en  quelque  endroit 
efloigne  , où  ie  les  rccompenferois  de  leurs  peines  : Ils 
mirent  alors  vnc  petite  voile  , & pourcc  que  le  vent 
donnoit  à propos  pour  aller  à Cyrrhe  , qui  cft  vne  ville 
de  la  Phocide,  afTez  proche  de  là,  nous  y arriuafmes  in- 
continent. le  trouua y qu’ils  nemauoient  rien  oftede  ce 
que  i’auois  fur  moy  , & eus  allez  dequoy  les  rendre 
conccns.  l'auois  encore  de  refte  quelques  diamans , 
que  i’auois  hcurcufcmcnt  à U main  , aucc  lefqucls 
ic  crcus  que  ie  pourrois  faire  quelque  voyage  : de 
forte  que  i'entrepris  de  maichcr , ne  fçaehant  cnco- 
cn  quel  lieu  ic  deuois  choifir  mon  feiour.  , U n’ayant 
autre  defTein  que  de  fuir  les  enuirons  de  Corynthe» 
Toutefois  ic  ne  trouuois  aucun  endroit  de  la  terre  où 
ie  peufTe  viurc  faut  criftcflc;  & l’cufTc  efte  bien  -heureux  fi 
<n  quelque  lieu  i'eufTe  pu  quitter  mon  amour  & mon 
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founenir.  Maïs  ma  fidelité  auoic  des  racines  trop  pro- 
fondespourpouuoir  cftrc  cfbranlcc , & l’inconflancc  nç 
m’efloit  agréable  qu’au  changement  continuel  des  lieux, 
qui  do nnoit  quelque  diuertiflement  à ma  confiance  mal- 
heureufe.  l’errayainfi  par  toute  la  Grèce,  euitant  les  lieux 
où  i’auois  quelque  connoiflance  ; cefl  pourquoi  ic  ne 
voulus  point  voir  Athènes  , qui  e(l  la  ville  quieuft  le  plus, 
diuerty  ma  douleur , à caufc  d’Eriphile  ma  chère  fœur, 
qui  eft  mariée  à vn  des  premiers  de  cette  grande  ville. 
Quoy , interrompit  Melinte  ; elles  vous  frere  de  la  ver- 
tueufe  Eriphile  , femme  d’Ephialtes  ? Ouy  , reprit  Lc- 
pante.  Permetrez  , continua  Melinte  , que  ievous  em- 
brafTe  , puifquc  vous  elles  frère  d’vne  des  plus  fages  que 
i’ayciamais  connues  , chez  laquelle  i’ay  longtemps  elle 
nourry  , & à qui  i’ay  mille  frnlibles  obligations.  Alors 
ils  fc  firent  beaucoup  de  carclfes,  & Palamedc  qui  auoic 
eu  part  en  l’amitie  de  la  fage  Eriphile,  voulut  aulïi  le 
me  fier  à leurs  embraflemens.  Puis  Melinte  remettant  i 
vnc  autre  fois  de  luy  dire  tous  les  fujets  qu’il  auoit  de 
l’aimer,  & de  le  feruir  à caufc  de  fa  fœ'ur,  le  pria  de  con- 
tinuer lôn  hifloirc.  Lepante  reprit  :En  finie  me  refolus 
de  partir  de  la  Grèce , & de  palfer  en  Afic.  l’arriuay  en 
Eohdc;  de  là  i’allay  en  la  Lydie,  & en  la  Phrygie:  mais 
il  ne  m’arriua  rien  de  remarquable  qu’en  la  Galatic, 
où  ic  courus  grande  fortune  de  périr  d'vnc  more  infâ- 
me. 

Ellant  prés  d’arriucr  dansla  principale  ville,  ic  pafiay 
dans  vn  bois  où  quelque  meurtre  s’clloit  commis,  le  me 
vis  enuironné  de  quantité  de  gens  à chcual  , qui  me 
prirent  pour  vn  des  meurtriers , & m’emmenerent  en  la 
ville  , quelque  innocence  que  ic  feeufle  alléguer.  Ceux 
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qïuauoicnr  faict  le  meurtre,  furent  pris  incontinent  apresj 
& rnis  en  prifon  aucc  moy  i & lors  qu’ils  fccurcnt  que 
i’eltois  accufé  de  leue  crime,,  ils  fc  mocquercnt  de  moy 
cntr’cux,  & iurercntqu’ilsnc  me  defehargeroient  point, 
encore  qu’ils  ne  me  cognu(Tcntpas,afinquc  ic  leur  fiilc 
compagnie  à la  mort,  l’eltois  bien  empefehé , n’ayant 
aucun  moyen  de  me  iuftifier  que  par  eux,  & auois  bien 
dudcfplaifir  de  ce  qu’il  me  falloir  mourir  honteufemenr, 
comme  vn  voleur  fie  vn  meurtrier.  Vn  iour  queie  cro- 
yois  que  l’on  nous  vinlt  quérir  pour  nous  mener  au 
fupplicc  , ic  vis  entrer  vn  Officier  de  Iulticc  ,qui  ayant 
fait  aflcmbler  tous  les  criminels , leur  déclara  que  cha- 
cun cuit  à choilir  fon  Aduocat  pour  plaider  leur  caufe 
deuant  le  Roy  Polcmon  : afin  que  le  plus  cloquent  de 
tous  emportait  pour  fon  client  la  grâce  qui  eltoit  ac- 
cordée tous  les  ans.  le  m’enquis  de  ce  que  c’ eltoit  que 
cette  grâce  , & i’appris  que  du  temps  de  Iule  Cefar , 
Deiotarc  eltoit  Roy  de  Galatie  , qui  apres  auoir  fuiuy 
leparty  de  Pompée,  &:  ayant  cite  rcccu  en  grâce  par  Ce- 
far, fut  accufc  de  luy  auoir  drefle  des  embufehes  , lors 
qu’il  eltoit  chez  luy  en  Galatie.  Pour  ce  fujet  il  eltoit 
Çrclt  d’eltre  iugé  à mort  par  Cefar  & le  Sénat,  fans  le 
îccours  de  la  mcrucilleufc  éloquence  de  Cicéron , laquel- 
le eut  tant  de  force  quelle  fit  changer  ce  ddTcin  à Cefar, 
& luy  fit  pardonner  à Deiotarc.  Ce  Roy , pour  fc  fou- 
uenir  de  ce  bien-fait  reccu  par  l’cloq^cncc , ordonna  que 
tous  les  ans  à certain  iour,  les  criminels  choiliroicnt  des 
Aduocats  , entre  lcfqucls  ccluy  qui  feroit  iuge  le  plus 
cloquent , emporteroit  pour  fon  client  la  grâce  de  la 
vie  , outre  le  prix  de  l’Aduocat,  à qui  l’on  donnoit  vne 
Couronne  de  grande  valeur.  Apres  auoir  appris  cela. 
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ic  fecus  que  les  plus  célèbres  Aduocats  eftoicni  retenus 
dés  long  temps  aucc  grand  prix  d’argent , & ic  vis  qu’il 
me  feroit  bien  difficile  d’cfpcrcr- cette  grâce  , n’ayant  au- 
cuns moyens  , ny  aucune  connoiflance  dans  ce  pais. 
Toutefois  ic*pris  courage  , &c  dis  tout  haut  à ce't  Offi- 
cier , que  ic  demandois  à me  pouiioir  deffendre  moy- 
mcfmc.  Chacun  fc  prit  à rire  efeoutant  ma  proportion, 
pource  que  l’on  me  voyoit  en  vn  cftat  trop  mifcrable  , 
pour  croire  que  i’eufle  aucune  fcicnce:  mais  icnclaiflay 
pas  de  donner  mon  nom  , afin  queie  fuficoüy  deuànt  le 
Roy  comme  les  autres.  Pendant  hui&iours,  qui  eftoient 
donnez  pour  préparer  lesharangucs  qui  fe  deuoient  faire, 
i’cus  aflczdcloihr  de  pcçfcràla  mienne:  & lors  quelè 
temps  fut  arriuc,onnous  mena  tous  au  Palais.  Nous  fuf- 
mes  misdansvnc  grande  fallc  ,à  l’entour  de  ccrtainsbar- 
reaux,  quiempefehoient  que  l’on  n’approchaft  du  Roy, 
lequel  elfoit  au  dedans  fur  vn  fiege  rclcué  de  quatre  ou 
cinq  dcgrcz.&auoit  àcofté  de  luy  les  principaux  Officiers 
^ qui  eftoient  les  luges.  Lors  que  l’on  voulut  commencer 
àoüir  les  plaidoyers,  on  ouurit  les  barreaux  pourfairccn- 
trer  le  premier  Aduocat  qui  deuoit  parler , lequel  de- 
meurant debout  dcuantlc  Roy,  corrimefiça  vite  haran- 
gue fort  cftudicc  , par  laquelle  il  tafehoit  à defîcndrc  vrf 
criminel  qui  cftoit  prefent  entre  nous.  Quandtl  eut  fi- 
ny  , il  s’cflcua  vn  petit  bruit  des  iugemens  difterens  qui 
fc  faifoient  de  luy  : puis  on  ouurit  à vn  autre  qui  dif* 
courut  aucc  beaucoup  de  véhémence  ; & ainfi  pluficurs 
furent  oüis.  Iem’cftonnois  de  voir  tant  d’Aduocats,  mais 
on  me  dit  qu’il  en  cftoit  venu  de  tous  les  coftcz  dè 
l'Afic  , & de  la  Grèce  mcfmc  , les  vns  recherchez  par 
les  criminels , & les  autres  attirez  par  l’ambition  de  faire 
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parcftrc  leur  fçauoir , & d’emporter  le  prix.  Ce  nombre' 
m’ennuyoit  fort  , toutefois  on  auoit  ordonné  que  les 
harangues  fuflent  courtes , pource  qu’vn  iour  n’cuft  pas 
efte  luffifant  pour  oüir  tous  ceux  qui  fc  prefentoient. 
En  fin,  l’on  dit  qu’il  n’y  auoit  plus  .d’Auocats  à parier. 
Polemon  vouloir  défia  demander  les  aduis  aux  luges , 
& ic  pcnfoism’auancer , pour  prier  que  l’on  m’efeoutafti 
mais  vn  Héraut  me  preuint , qui  ait  au  Roy  qu’il  ne 
reftoit  plus  qu’vn  pauurc  criminel  nomme  Lepante, 
qui  fc  vouloir  deffendre  luy  incfme.Hc  bien  ,refpondit 
Polemon,  ne  luy  défilions  pas  celle  iufticc.  Alors  i’cnrray 
dans  le  barreau,  6c  cftanc  deuant  le  Roy , ic  dis  en  peu  de 
mots  ce  que  i’auois  prémédité , auec  le  plus  d’affeurancc 
& de  modcftic  queie  pus.  Btaue  Lepante , interrompit 
Melintc,ne  nous  priuez  pas  ic  vous  prie  du  récit  de  cette 
harangue  ; nous  auons  allez  de  temps  pour  l’entendre, 
& puis  quelle  eft  courte,  cela  ne  vous  doitpas  cftrc  en- 
nuyeux. Au  moins  donnez  cela  au  defir  de  la  belle  Cyl- 
lenic,  qui  efeoute  auec  tant  d’attention  les  accidcns  de 
voftre  vie  pendant  fes  ennuis.  C'eft  me  commander,  rc- 

{>artit  Lepante,  que  de  me  prier  ainli  ; & puisque  vous 
c voulez  , ic  Vous  récit cray  ce  que  ie  dis  alors , & ie 

commençay  ainfil 

# ' • 

Rand  R o y , £5* vous,  luges  équitables  le 

ne  fpaurois  plus  me  plaindre  de  la  fortune , pour 

le  frange  accident  où  te  fuis  tombé , puis  quelle  me 
donne  le  bon -heur  d'efire  efeouté  de  •vpus  j Et  pour - 
quoj  me  plaindrois-ie  d' elle , puifque  deuant  apres 

mon  mal-heur  , elle  ma pourueu  de  moyens  pour  me 
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fecourir  ? <tAufï  tofi  que  te  fuis  entré  dans  ce  pais, 
elle  nia  rendu  criminel  fans  que  te  fujfe  coulpable  : 
mais  en 'vn  temps  auquel  t me  grâce  ffi  donnée  quelle 
me  fait  efierer  , ni  ayant  fait  infiruire  dés  mon  en- 
fance en  toutes  fortes  de  fciences  & d’arts  t preuo- 
yant  le  befoin  que  i'Àurois  de  leur  afifiance.  osfufii 
les  Dieux  cujjent  esté  iniufies  & cruels , de  fouffrir 
ïauanture  qut  m'efi  arriuée  , s’ils  neuffent  connu  de 
quelle  forte  ie  me  pourrois  garantir . Me  ni  accu  fez» 
peint  de  préemption  , ft  ie  fuis  afeuré  d'emporter 
auiourd' l)’-y  le  prix  qui  fe  donne  au  plus  cloquent  : 
il  eft  impofiible  que  'vous  me  le  refufiez, , puis  qu’il 
n'y  a rien  qui  ffache  mieux  perfuader  que  1‘ inno- 
cence. 

Tout  ce  que  peut  faire  l'art  de  l' éloquence  pour 
couurir  <vn  crime  , ce  fi  de  faire  naifire  (vn  doute , 
pour  ofier  la  connoijfance  fi  l’accufation  efi  <vraye  ou 
fauffe f puis  elle  tafebe  démouuoir  la  pitié  des  luges, 
pour  les  faire  incliner  vers  la  meilleure  part  : mais 
la  'vérité  n'a  point  befoin  d’artifice , ny  de  dcfguifc- 
ment  ; elle  fe  dejcouure  toute  nui  ; & produit  alors 
dell-  - mefme  vne  infinie  de  preuues  puiffantes  &m- 
uincibles  C'efi  cette  •vérité  qui  me  *va  d fendre  t & 
qui  •va  fortir  fi  pure  de  ma  bouche , que  'vous  nature ^ 
point  de  peine  à la  reconnoifire. 

Ce  nef  point  m crime  , Roy  tres-iufie , qui  ma 
fait  fortir  de  mon  pais  : ie  ne  fuis  point  entré  par 

•un crime  dans  ccluy-cj.  Vn  mal  heur  ma  chafié  des 


496  A R I A N E, 

terres  de  ma  nai fiance  , & i' en  ay  trouué  vn  autre 
dans  vofire  Royaume.  Le  premier  manoir  fait  per- 
dre mes  plue  cheres  efierances , & l'autre  me  'veut 
rauir  les  feules  chofes  qui  me  refient , qui  font  l'hon- 
neur & la  vie.  "Pour  ma  vie , ie  1‘ abandonnerais 
volontiers  comme  la  plus  mal-heureufe  du  monde  s ce 
nef  point  la  crainte  de  la  perdre  qui  me  fait  parler 
deuant  vous:  i’afi  tafché  delà  quitter  quand  il  me 
fembloit  honorable  de  mourir  : mais  puifque  le  crime 
dont  on  m’accufe  efi  honteux , & le  fupplice  qui  le 
menaça  cét  accident  a rendu  ma  vie  attachc'e  à mon 
honneur  : ie  fuis  obligé  de  dcffendrc  l’vne  pour 

conferuer  l'autre. 

Depuis  que  i’qy  quitté  la  Grèce  t i’erre  d'vne 
Prouince  en  vne  autre , pour  foulager  vn  ennuy  qui 
me  trauailUi  pajfant  par  vn  bois  pour  arriuer  en 
cette  ville  , ie  me  fuis  veu  enuironné  de  perfonnes 
qui  mont  pris , fans  me  dire  pour  quel  fujet:  Depuis 
i'ay  fieu  que  l'on  auoit  tué  vn  homme  en  ce  lieu  là,  & 
que  les  meurtriers  auoient  efié  aufsi  emmenez :>  en  la 
mefme  prifon , lefqueh  ffachant  que  i'efiois  accusé  de 
leur  crime , fe  font  mocque \ de  moy  quand  ils  mont 
veu3  & ontiuré  qu'ils  ne  me  déclarer  oient  point  inno- 
cent. 

ALais  il  efi  aisé  de  vérifier  fi  ie  ' fuis  coulpable . 
Que  l'on  les  interroge  feparément  de  quelle  forte  ils 
me  connoi fient } l'on  fi  aura  que  ie  ne  les  vis  ja- 

mais : Il  ny  a quvn  mois  que  ie  fuis  pafsé  en  ut  fie  i 

<*r  en 
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& en  ce  temps  ray  traiter sé  l' Eolide,  la  Lydie , (fi 
la  cTroaâe  : il  ri  y a que  deux  iours  que  ie  fuis  entré 
dans  la  Galatie  ; (fi  le  iour  que  ie  fus  pris , i’eftois  par - 
ty  d'vn  lieu  fi  efioigné  d ’icy , qu’il  nia  efié  impofiible  de 
prendre  aucune  habitude  auec  eux.  Tout  cela  fie  peut 
fiauoir  de  ceux  che ^ lef quels  ie  fuis  pafié  dans  mes 
voyages , qui  ne  dénieront  pas  de  tefmoignerce  que  ie 
dis. 

Voila , Grand  Roy  , if  vous  luges  , toute  l élo- 
quence dont  ie  me  veux  feruir  : cefi  la  vérité  qui 
parle  par  ma  bouche  •*  Elle  veut  que  vous  luy  don- 
nie la  vittoire  de  cefte  iournée  ; cefi  elle  qui  prétend 
le  prix  & non  pas  mcy.  Elle  fe  monflre  à vous  toute 
nuè  }pour  vous  monjtrcr  que  1‘ éloquence  des  autres  , 
en  comparaifon  d’elle , riefi  quvne  beauté  fardée.  La 
Iufiice  qui  cfiafiifc  à vos  cofteZjluy  tend  le  s bras , (fi 
fous  fin  bandeau  ne  laijfe  pas  de  la  bien  cognoiflre. 
Cette  feuere  Dcejfe  eft  fans  doute  à pre fient  oten  fa - 
tisfaite , de  ce  que  les  Dieux  ont  mis  entre  les  accufi^ 
vn  innocent , de  peur  quelle  ncfufl  contrainte  auiour- 
d’huy  de  laijfer  aller  vn  coulpable.  Grand  Roy  ,pre- 
nel^  pitié  dvn  E franger , qui  ri  a pour  appuy  auprès  de 
vous  que  cette  iuïlicc:  mais  cét  appuy  eft  bien  puifi  ' 
fiant , puis  que  ce  II  luy  feul  qui  fiait  maintenir  les 
Royaumes . le  ne  crains  point  la  mort , mais  l tnf amie. 
Sise  rte  puis  mériter  le  prix  de  l éloquence  par  dejfus  ; 
tant  de  rares  esprits , ordonne  fau  moins  dés  dprefinf 
que  i aille employer  ma  vie  à défendre  vos  frontières 
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contre  les  'Barbares;  ie  meïlimeray  heureux  de  mourir 
en  homme  de  courage.  Si  ie  ne  puis  euiterla  mort , au 
moins  cjue  ï cuite  i 
iour  célébré  par 
iamais , que  pas 
mais  dormeT^  en  ma  faueur  le  prix  de.  l' éloquence  à 
la  'vérité , & la  vie  à l’innocence. 

4| 

le  finis  ainfi  auec  quelque  forte  d’elperance  , pource 
que  i'auois  cfte  oüy  auec  vne  grande  attention.  Incon- 
tinent le  Roy  fc  leua,  & apres  auoir  pris  les  aduis  de  tous 
les  1 uges , il  ie  remit  dans  fon  ficge , puis  il  prononça.  Le 
Grec  Lcpantc  cft  déclaré  par  noftre  iugement  innocent 
£c  vi&oricux.  Aufli  toft  on  me  vint  quérir  parmy 
les  criminels,  entre  lcfqucls  i’auois  cité  remis  ; &mefai- 
fant  approcher  du  trofncoù  cltoic  Polemon,  ic  mis  vn  ge- 
noüil  fur  l’vn  des  degrez",  & rcccus  de  fa  main  la  Couron- 
ne quLcftoit  ordonnée  pour  le  vainqueur.  LeRoy  nefe 
• concerna  pas  de  cette  grâce  , qu’il  auoit  donnée  à mon 
innocence , pluftoft  qu'à  mon  éloquence;  mais  fe  leuant 
il  me  prit  par  le  bras , & me  commanda  de  l’accompa- 

fner , pource  qu’il  vouloir  fçauoir  ce  que  i’eftois.  11  me 
t cette  faueur  de  s’appuyer  fur  moy  iufqucs  dans  fa  cham- 
bre , oüs’efhnc  enquis  de  moy  de  quelques  particulari- 
tcz  de  la  Grece  , il  donna  charge  à quelques  vns  de  fes 
Officiers  d’auoir  foin  de  moy  tandis  qu’il  difiieroit,  & me 
commanda  de  le  rcuoir  incontinent  apres. 

le  fus  conduit  à l’heure  qu’il  m’auoit  donnée,  dans  fon 
cabinet, où  il  me  fit  falücr  la  Reine  Bérénice  fa  femme , 
^uicft  vncttcs-bcUc  Princcifc  ; & en  prefencc  d’elle,  de 


la  honte  : ou  fi  Hjous  voulel^  rendre  ce 
le  plus  tnemorable  iugement  qui  fut 
vn  de  nous  ne  remporte  la  vtftoire ; 


LIVRE  X.  499 

luy  & d’vn  (icn  confident,  il  me  commanda  de  luy  dircw 
le  particulier  de  ma  vie  i à quoy  ic  fatisfis  le  mieux  que  ic 
pus , 6c  ne  luy  cclay  aucune  chofc  de  mes  amours  infor- 
tunées. le  fus  cfcoutç  deux  aucc  vn  grand  filcnce,  & des 
tcfmoignagcs  qu’ils  prenoient  part  à mon  afflittion  & 
qu’ils  faifoient  quelque  cftime  de  moy.  En  fin  le  Roy  me 
pria  de  me  conioler , 6c  me  fit  tant  d'honneur  que  pour 
’diuertir  ma  douleur  il  voulut  bien  me  conter  î'hiftoirc  ^ 
des  amours  de  la  Reine  6c  de  luy , & commença  ainfi  fon  w 
«Lifeours.  * 

* Bien  que  voftre  fortune  , fidclle  Lepante  , paroifle 
fans  rcfiourcc  ; 6c  que  rien  au  monde  ne  fcmble  capable 
de  la  reftablir  j nctrouucz  pas  ellrangc  fi  ie  vous  exhorte 
à rejetter  les  pernicieux  confcils  que  donne  le  dcfcfpoir, 

& à croire  que  tout  ainfi  que  les  Dieux  vous  ont  défia 
preferue'  d'vn  accident  d'où  aucc  apparence  il  vous  cftoit 
impolfiblc  d’efehapperi  ils  peuuent  encore  guérir  voftre 
douleur  par  des  remèdes  qui  nous  font  maintenant  in- 
connus ; 6c  par  la  première  afliftanec  vous  inuitent  à at- 
tendre la  féconde.  Si  vous  n’eftes  pas  encore  aifez  per- 
fuade  par  vous  mefme  , efeoutez  de  quelle  forte  le  Ciel 
m’a  aftifte , 6c  vous  confcffcrcz  que  h ic  me  fulfc  aban- 
donné au  dcfcfpoir  lors  qu'il  fcmbloit  que  ie  ne  dcuiTc  * 
plus  rien  cfpcrcr,  ic  ne  ioüirois  pas  maintenant  aucc  Bé- 
rénice de  toutes  les  douceurs  que  puilTcnt  goufter  deux 
âmes  parfaitement  vnies. 

le  croy,  Lepante,  pourfuiuit  - il  , que  vous  n’ignorez 
pas  leschangcmcns  qui  fc  font  faits  par  l’ordre  de  l'Em- 
pereur Claude  dans  les  Royaumes  de  la  Conunagcnc,  de 
i’ibcric  , de  l'Arménie,  de  la  Galatie  , de  la  Cilicic  , du 
BoiphoredeThrace,  6c  de  quelques  autres  icy  aux  enui- 
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wronsj  & qu'au  lieu  que  ic  commande  içy  maintenant,  ic 
regnois  en  cette  partie  du  Bofphorc  qui  eft  du  cofté  de 
l’Afic;  car  de  fi  grandes  rcuolutions  d’Eftats  ne  peuucnc 
cftrc  ignorées  : rmis  peut-eftre  n’en  fçauez  vous  pas  les 
caufcs  i & ic  vous  puis  dire  que  la  beauté  de  cette  Prin- 
ccflcquc  vous  voyez,  me  dit-il  en  regardant  la  Reine  , à 
caufc  laplufpart  de  ccscftrangcs  boulcucrfcmens.  Cotys, 
Roy  de  cette  partie  du  Bofpliorc  qui  eft  du  coftc'  de  l’Eu- 
rope & dont  Byfancc  eft  la  capitale,  cftoit  fon  père;  & 
cftant  ma  voilinc  la  réputation  de  fa  beauté  arriua  bien 
toft  à mes  oreilles  : mais  ie  ne  la  pus  voir  qu'apres  la 
mort  de  ce  Prince  , lors  qu'l  rêne  fa  mere  promenant  le 
icunc  Cotys  fon  fils  par  fes  Eftats  & par  la  mer  du  Bof- 
phorc , arriua  prés  de  mes  terres.  le  montay  fur  mer,  & 
pris  occafion  d'aller  à fa  rencontre,  & de  luy  offrir  mon 
lcruice  par  ma  bouche  mcfmc , l’ayant  défia  fait  par  vn 
Ambaffadeur.  Là  ic  vis  Bérénice  ; il  fuffit  de  vous  dire  que 
ic  la  vis , pour  vous  tcfmoigner  que  ic  conccus  aufli  toft 
pour  elle  des  paffions  bien  violentes  ; & ma  condition 
•flattant  mon  amour , ie  efeus  que  quand  ie  telmoignc- 
rois  mon  defir  à la  Reine,  il  luy  feroit  difficile  de  me  rc- 
fufer  , puifquc  difficilement  pouuoit-ellc  rencontrer  vn 
Roy  dont  l’alliance  luy  fuft  plus  vtilc.  La  propofition 
que  ic  luy  en  fis  faire  fut  reccuë  par  elle  aucc  de  grands  . 
tcfmoignages  d’approbation  : toutefois  elle  en  remic  la 
refolution , lors  que  fon  affli&ion  récente  , & le  trouble 
inopiné  de  fes  affaires , luy  auroient  donné  quelque  rc- 
lafehc.  - 

Ccpendantic  voyois  laPrinccffc  ,&  dans  le  fejour  que 
ic  fis  auprès  d’elle  , ic  11c  manquay  pas  à luy  tcfmoigner 
j?ar  mes  difeours  Sç  pat  toutes  fortes  de  deuoirs  qu  elle 
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s’eftoit  rendue  Maiftrefic  de  mon  cœur.  En  fin  elle  me  fie 
connoiftrc  par  la  réception  quelle  commença  à me  fai- 
re, quelle  ne  me  iugeoit  pas  indigne  d'elle;  ôc  nous- nous 
ftparafmcs  pour  cette  fois  auec  de  grandes  efpcrances  de 
part  & d'autre.  Depuis  iefeeus  que  Mithridatc,  qui  eftoit 
defeendu  de  ce  grand  Mithridatc  contre  qui  les  Romains 
combattirent  h long  temps , & qui  cftoit  fils  de  ce  grand 
Achcmenes  qui  auoit  potfede  tanc  d’Eftats  , faifoit  vnc 
grande  leucedc  gens  de  guerre  pour  venir  attaquer  By- 
fance  ; prétendant  de  grands  droits  fur  le  Royaume  du 
ieunc  Cotys  : mais  rien  ne  l’animoit  tant  que  Bérénice 
qu’il  auoit  veue  , allant  inconnu  dans  By lance  , où  il 
vouloir  pratiquer  quelques  intelligences;  & pourlapof- 
feflion  de  laquelle  il  offroit  à la  Reine  d’abandonner 
tous  fes  droits.  Incpntincnt  i’armay  en  diligence  pour 
aller  au  fccours  d'y^cnc  ; & fus  fi  heureux  qu’ayant 
équipé  vnc  flotte  pour  fccourir  Byfancc , ic  dtffis  l’a- 
uanr-garde  de  celle  de  Mithridatc  , auant  que  les  Ro- 
mains fous  la  conduirtcd’Aquila,  & les  autres  Rois  voi- 
finsqui  tousauoient  pris  le  party  du  ieunc  Cotys,  entre 
lcfqucls  Eunoncs  Roy  des  Adorfes  cftoit  le  plus  puiflànr, 
fuflent  prefts  pour  luy  refifter.  l’entray  vi&orieux  dans 
By  fance  & fus  rcccu  d'I  rêne  & de  Bérénice  auec  de  grandes 
fatisfa&ions.  Cette  guerrefut  allez  longue  & eut  diucrs  re- 
tours ; pourcc  que  Mithridatc  eut  quelquefois  de  grands 
aduantages,  & mcfmcs  eut  tant  de  courage  que  pour  auoir 
le  tiltre  de  Roy,  îlatraqua  à l’impouru-u  le  Royaume  des 
Dandaridcs,  qui  cft  vn  peuple  entre  les  Sarmates,  s’empara 
de  quelques places,puis  reuint  v étorieux  deuant  B)  fance; 
ce  qui  cftoit  caufe  qu’lrcne  ne  vouloit  rien  refoudre  auec 
moy , afin  qu'en  tout  cucncmcnt  elle  euft  moyen  de 
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terminer  cette  guerre  en  Iuy  donnant  Bérénice.’  le  con- 
noilfois  aflez  Iacaufc  de  ces  retardetnens  quime  faifoient 
mourir  d’ennuy  , &c  eftoient  aufli  bien  dcfagreablcs  à 
Bérénice  qui  tcfmoignottmauoir  eu  eftime  & Mithrida-' 
te  en  horreur.  En  hn  ic  parlay  vn  iour  ainfi  à la  Reine. 
Madame , ic  veux  laiflferàpart  les  diflimulationsqui  font 
accouftumées  entre  les  Princes,  & vous  parler  a cœur  ou- 
uert  & de  mes  interefts  & des  voftrcs  : car  à quoyfcrt  de 
diflimulcr,  (i  ce  que  ic  délire  vous  cft  aurant  auantageux 
qu’à  moy?  le  croy  que  quand  vous  penfez  d'vn  cofté  à' 
Mithridatc,  & de  l’autre  à moy , vous- faites  vnc  grande 
différence  entre  nous  j confidcrant  que  l’vn  cft  voftre 
cnncmy,  l’autre  voftre  amy;  que  l’vn  vous  veut  deftrui- 
rc,  & que  l’autre  vous  deffend  de  toutes  fes  forces  ; que 
l’vn  cft  vn  Roy  cftably , & que  l’autre  n’a  qu’vn  bien 
imaginaire  où  il  ne  peut  s’eftablir  qu’en  vous  ruinant. 
Aufli  veux-ic  croire  que  fans  quelles  confédérations  qui 
vous  tourmentent , vous  fatisfenez  auffi  toft  à l’cfpc- 
rancc  qu’il  vous  a pieu  me  donner.  Mais  fi  ic  vous  mon- 
ftre  que  le  retardement  que  vous  apportez  à mon  bon- 
heur retarde  le  repos  de  voftre  Royaume,  ne  confére- 
rez vous  pas  que  vous  eftes  coulpable  de  tous  les  maux 
quefouffrentvos  fubiets  en  differanc  mon  contentement? 
Le  Ccul  amour  de  là  PrinccfTca  fait  refveillcr  en  Mithri- 
datc  fes  prétentions  imaginaires.  La  feule cfpcrance  delà 
polfcdcr  l’anime  ; pour  elle  feule  il  fait  plus  que  fes  for- 
ces mefines  ne  peuucnt  permettre  ; Et  il  n’y  a point  de 
doute  que  fi  vous  accomplirez  ce  que  vous  m’auez  pro-j 
mis , .vous  verrez  fon  armée  diflipcc  aufli  toft  que  fon 
cfpcrance.  Si  Mithridatc  entre  vuftorieux  dans  Byfance, 
non  feulement  il  fera  miiftrc  de  la  Piinceffe,  mais  cnco- 

vc  . ’ *■*"  vy  '■f'ÿ 


LIVRE  X.  503 

te  du  Royaume , dont  il  voust chaflcra  comme  fon  en- 
nemie , & peut-eftre  maflacrera  voftre  fils  comme  celuy 
qui  Iuy  peut  difputer  la  Couronne } & alors  qui  aurez 
vous  pour  amy  ? car  vous  feriez  honteufe  de  venir  cher- 
cher du  refuge  vers  celuy  que  vous  auriez  mcfprifé  apres 
vous  auoir  affiliée  : Et  ü vous  permettez  que  ce  qui  eft 
"accorde'  entre  nous  fe  termine  , tous  terminez  cette 
guerre  en  le  defcfperant;  & du  moins  vous  vous  aftcu- 
rczvncretraittc  chez  moy  quand  il  vous  arriueroit  quel- 
que accident  : car  de  croire  que  Mithridate  fe  puiflfe  ren- 
dre jfar  les  armes  paifiblc  poflefleur  de  vos  Eftars,  les 
Romains  cftantpour  vous,  c’eft  vne  vainc  crainrc.  Voyez 
donc , Madame , fi  vous  eftes  rcfoluc  de  nourrir  la  guer- 
re en  me  donnant  la  mort  par  vos  retardemens , ou  de 
vous  en  voir  dcliurcc  en  me  rendant  heureux.  La  Reine 
qui  m’auoit  efeouté  patiemment  mcrefpondit.  Bien  qu’a- 
ucc  peu  de  paroles  i’euffe  pu.  aller  au  deuant  de  tout  ce 
que  vous  me  venez  de  dire , ie  n’ay  pas  voulu  le  ftirc, 
pour  vous  donner  au  moins  toute  la  fatisfa&ion  que 
vouspouucz  receuoir  maintenant , qui  eft  celle  de  vous 
plaindre  en  toute  liberté,  & de  ne  garder  en  voftre  ame 
vne  feule  des  chofcs  que  vousauiezà  médire:  mais  quand 
ie  vous  aflcurcray  que  non  feulement  ie  ne  fonge  point 
à différer  voftrccontentement,  mais  encore  que  ie  cher- 
che à l’auancer  autant  que  ie  puis \ ne  confefTcrcz  vous 
pas  que  vous  deuez  vous  loücr  de  moy,  au  lieu  de  vous 
en  plaindre?  Il  eft  vray  qu’au  commencement  de  cette 
guerre,  ie  n’ay  penfc  qu’aux  moyens  de  me  dcffcndrci 
& i’ay  crû  aiirîlî  que  vous  en  vouliez  attendre  la  fin  auant 
que  de  fonger  à des  rcfioüifïances  ; mais  fi  toft  que  ie  me 
fuis  apperccuë  que  l’impatience  de  voftre  amour  n’en 
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''pouuuoic  fouffrirla  longueur;  Iay  enuoye  vers  l'Empe-- 
rcur,  fans  le  vouloir  duquel  ie  ne  puis  difpofcr  d’aucun 
de  mes  enfans , pour  luy  demander  la  permiffion  de  vous 
donner  Bérénice.  C’eft  ce  que  i'ateends  maintenant  auec 
autant  de  delir  que  vous  mefmc;  ne  croyez  jx>intque 
iamais  i’aye  eu  la  moindre  penféc  de  la  donner  a Mithri- 
date,  à qui  ie  donnerais  plus  volontiers  la  mort  pour* 
tous  les  mal -heurs  dont  il  nous  a efte  la  caufc.  Modérez 
donc  vn  peu  voftrc  cnnuy  iufques  au  retour  de  ccluy  que 
iay  enuoye';  & croyez  que  ce  retardement  nefait  qu'aug- 
menter mon  dcfir  auflibicn  que  le  voftrc.  ** 

Ainli  m’appaifaia  Reine  pour  quelque  temps,  & cepen- 
dant à l’aide  des  Romains  nous  filmes  quitter  à Mithri- 
datetout  ce  qu’il  auoitenuahy  pendant  cette  guerre:  tou- 
tefois ie  fçauois  qu’il  fre  manquoir  point  d entre-metteurs 
enuers  elle,  & ie  m’emportay  tellement  dansmapafli  'n, 
nevoyant  que  luy  qui  me  peuft  difputcr  Bérénice,  que  ie 
luy  dffris  de  le  combattre  fcul  à fcul , ou  de  vailTcau  à 
vaifleau  : que  s’il  me  vainquoit  ie  luy  abandonnois  & 
la  Princcflc  & mon  Royaume  ; & que  flic  le  furmontois 
il  abandonnerait  feulement  la  prétention  de  Byfance  & 
delà  Princcflej  iugez  auec  quel  defauantage  ie  faifois cet- 
te partie,  bazardant  des  biens  folides  contre  des  imaginai- 
res. Mais  les  Romainsquinc  vouloient  point  que  noftrc 
valeur  décidait  nos  dilferens,  & qui  en  vouloient  eftrc  les 
fculs  arbitres,  rompirent  tous  nos  defleins  ; & ie  ne  pus 
m’empefeher  de  leur  en  tcfmoigner  vn  furieux  mefeon- 
tentement.  Aquilac^uilcs  commandoit  médit  qu’ils m’e- 
ftonneroient  bien  s ils  fc  mettoient  du  pafty  de  Mithri- 
datc.  le  luy  rcfpondis  que  ccluy  quieftoit  en  cftat  de  ne 
retuferpas  la  mort  mefmc,  n’eftoit  pas  capable  des’efton- 
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ncr d’aucune  chofc;  le  me  reriray  ainfi  d’aucc  eux,  ayant 
quelque  foupçon  qu’Ircnc  Se  eux  voulurent  s’entendre 
aucc  Mithridate,  Se  méditaffent  défia  de  me  faire  vn  mau- 
uais  party. 

Le  lendemain  au  matin , cftant  dans  Byfancc  vn  des 
miens  me  vint  dire  roue  effrayé,  que  Mithridate  aucc  des 
troupes  Romaines  alloic  entrer  dans  la  ville.  Cette  nou- 
uellcmc  furpnt  extrêmement  ; Se  ic  ne  doutay  point  que 
ic  ne  fuffctrahy  Se  par  les  Romains  Se  par  la  Reine  mef- 
mc  , fans  lcconfentcmcntdc  laquelle  celuy  qui^eftoit  au- 
parauant  Ton  ennemy  n’entreroit  pas  dans  Byfancc.  In- 
continant  craignant  d’eftre  liuré  entre  les  mains  de  Mi- 
thridatc  monriual,  ou  du  moins  d’eftre  enuoye  prilon- 
nicr  à Rome,  comme  d’autres  Rois  auoient  cfté;  ic  me 
fisdefeendre  dansvn  efquifpar  les  feneftres  de  ma  mai- 
fon , le  bas  de  laquelle  cltoit  laué  de  la  mer , Se  de  là  ic 
gagnay  vn  de  mes  vaiffeaux  qui  cftoit  feul  en  ce  lieu,  aucc 
lequel  ie  deliberay  de  regagner  en  hafte  mon  Royau- 


me. 


Quand  nous  commcnçafmcs  à voguer , vnc  telle  dou- 
leur me  faifit  de  me  voir  réduit  à quitter  mes  plus  chères 
cfperanccs , que  ie  regrettay  mille  fois  de  ne  m’eftre  pas 
iette  dans  la  mer  , au  lieu  de  m'cftrc  ieccc  dans  l'cfquif: 
car  mes  gens  qui  me  voyoient  dans  le  dcfefpoir  , taf- 
choicnt  cl'appaifer  alors  mes  tranfports,  & ne  m’aban- 
don noient  point  de  peur  que  ic  ne  me  prccipitaifc.  l’ac- 
eufois  Irène  d’ingratitud^lcs  Romains  de/tyrannic  , Se 
tous  cnfcitiblc  de  m’auoir  fait  la  plus  lafche.  trahilon 
dont  il  fc  parla  iamais.  l’eftois  dans  cette confuhon  d’ef- 
prit  lors  qu’on  m’aduertit  qu’vn  vaiffeau  bien  armé  nous 
pourfuiuoit.  le  rcceus  cette  nouucllc  aucc  vnc  certaine 
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créance  que  c’eftoicnt  mes  ennemis  qui  ncvouloient  pas 
me  laifter  efehaper; toutefois aucc  iôyc,cfperantmcvan- 
gerd’ eux  dans  le  combat , ou  du  moins  y trouucr  la  moît 
ou  par  leur  main  ou  par  la  mienne.  Iecommanday  à mes 
foldats  de  fc  tenir  prefts  pour  combattre,  & de  ne  point 
fuir,  mais  d'accrocher  lcvaifleau  le  pluftoft  qu'ils  pour- 
roient.  Cela  fut  fait  aufli  toft  i i’entray  dedans  l’cfpéc  à la 
main, citant  fi  troublé  par  mes  ennuis,  que  i’en  auois  la 
veue  cfgarcc,  & ne  pouuois  difeerner  ce  qui  fc  prefentoit 
douant  moy'.  En  fin  i’entendis  vnevoix  quimcdit.Quoy? 
Polcmon  , voulez  vous  tuer  celles  qui  viennent  implo- 
rer voftrc  fccours,  & qui  n’ont  cfperance  qu’en  vous.  le 
reconnus  la  voix  de  Bérénice  , pluftoft  que  fon  vifage  : 
puis  mavcuë  fcrdftcurant , & commençant  à voir  ce  qui 
me  donnoit  tant  d’amour,  le  me  iettay  à fes  genoux , & 
luy  dis  en  les  luy  embraftant:  Eft-cevous , ma  Princcftc? 
ou  quelque  illuiion  qui  me  trompe,  pour  me  liurcrviuanc 
à mes  ennemis?  Non,  rcfpondit-cilc  , afteurez  vous  que 
c’cft  moy-mefmc  qui  me  viens  liureràvous  i ôc  que 
voila  la  Reine  ma  mère  , qui  vous  vient  demander  vn 
afylc  dans  vos  Eftats,  pour  elle,  pour  le  Roy  mon  frere 
& pour  moy.  Alors  ic  les  reconnus  tous , & apres  les 
emoraftemens , ic  luy  demanday  quelle  fortune,  mau- 
yaife  pour  eux  & bonne  pour  moy  , auoitcaufé  leurdé- 
part.  l’appris  qu’ils  s’eftoient  efehippez  deByfancc,pour 
,auoir  fccu  comme  moy  que  Mithridatc  arriuoit  dans  la 
ville  j accompagné  Hcs  Romains  meûnes  , fans  que  la 
Reine  euft  fccu  aucune  chofc^lc  leur.intelligonce  fi  fou- 
daine,  & ne  pouuant  douter  qu’ils  ne  vinflent  en  inten- 
tion de  les  furprendre  , pour  difpofer  mal-gré  elle  Se  de 
fon  fils  Se  de  fa  fille  : ce  qui  l’auoic  fait  refoudre  de  fc 
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fauucr  aucc  cc  quelle  auoit  de  plus  cher  au  monde , & de 
fe  mettre  entre  mes  mains.  Nous  iugcafmcs  qu’il  ne  fal- 
loir point  perdre  de  temps  pour  gagner  mes  Eftats  j ou 
^nous  arriuafmcs  fans  eftrc  fuiuis  ; & la  Reine  de  peur  d’e- 
ftre  contrainte  par  quelque  ordre  de  Rome , de  Tarifai- 
re au  defir  de  fes  ennemis  i-ic  pour  obliger  celuy  de  qui 
elle  attendoit  tout  fccour« , confcntit  que  i’cfpoiîfalTe  Bé- 
rénice : ccquc  ic  fis  aucc  toutes  les  magnificences  que  ic 
pus  inuenter,  mal  gré  les  craintes  dc!a  guerre  que  i’at- 
tendois  du  code  des  Romains. 

V ou*  voyez  donc , Lepante , pourfuiuit  le  Roy  , corn-, 
ment  de  l’abyfmc  des  mal -heurs  ic  me  vis  efieue  à vn 
haut  comble  deioyes  » & que  le  bon -heur  fifitfouuentdc 
bien  prés  les  plus  grandes  infortunes.  11  merefte  à vous 
dire  cc  qui  fe  palloic  cependant  à Byfancc  > & vous  iu- 
gerez  que  les  plus  grands  cftabliffcmens  de  nos  fortunes 
naiffent  quelquefois  de  caufcs  fort  legeres.  L’Empereur 
Caligula  auoit  fait  venir  à Rome  vn  Roy  d’ibcric  nom- 
me' Mithridate  , & l’auoit  fait  mettre  aux  fers.  Claude 
fon  fuccclfeur  voulant  reparer  les  defordres  & les  violen- 
ces qui  auoientefté  commifçs  par  ce  Tyran , s’eiloit  rc- 
folu  de  le  retirer  de  fa  mifcrc,  & de  le  renuoyer  en  fon 
Royaume  auec  cfcortc  ; &:  c’cftoit  cc  Mithridate  ôc  non 
pas  noftrc  ennemy  qui  alloit  paifer  dans  Byfancc  aucc 
des  Romains , retournant  en  fon  pais.  N’admirez  vous 
pas  comment  la  fortune  fe  iouë  des  hommes , d’auoir 
fait  rencontrer  cet  autre  Mithridate  prés  de  Byfancc  , en 
mcfmc  temps  que  la  Reine  &moy  commcnçions  à nous 
deffier  que  les  Romains  voulurent  prendre  le  party  de 
celuy  contre  qui  nous  combattions?  Non  feulement  nous 
y fu fines  trompez,  mais  encore  tous  les  Byfanuns,  qui 
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dans  cét  cfFroy  laiflcrcnt  entrer  ces  troupes  comme  cel- 
les à qui  ils  abandonnoient  leurs  biens  & leurs  vies. 

Ce  Mùhridatc  d’ibcric  & ceux  qui  l'cfcortoicnt , fu- 
rent bien  cftonnez  de  voir  vn  peuple  qui  les  fuyoit  de 
tous  collez  ; & curent  bien  de  la  peine  à en  rafleurcr  quel-  . 
ques  vus  afin  qu’ils  leur  donnaient  à loger.  Ils  furent 
long  rctnps  fans  fc  pouuoir  entendre  les  vns  les  autres  : 
en  fin  quelques  vns  de  l'intelligence  de  noftre  cnncmy, 
luy  mandèrent  qu’il  vinffc  en  diligence  fur  l’erreur  où  l’ou 
cftoit , & que  les  portes  luy  feroient  ouucrtcs.  Ainfi  il 
s’empare  de  Byfancc:  toutefois  les  Romains  nejuydon-^i 
riant  pas  loihr  de  s'eftablir , l’attaquèrent  fi  viucment, 
que  non  feulement  il  fut  contraint  d'abandonner  la  ville, 
mais  encore  la  plufpart  defes  forces;  & ncfçachant  à qui 
auoir  recours  , il  alla  fc  jetter  aux  pieds  du  Roy  Euno- 
ncs  quiauoit  efte  vn  de  fes  plus  grands  ennemis  , & luy 
dit  qu’il  voyoit  ce  Mùhridatc  que  les  Romains  auoient 
tant  cherche  par  mer  & par  terre,  qui  venoit  de  fonbon 
gré  fc  rédre  à luy  : qu’il  euft  pitié  du  fils  du  grad  Achcmc- 
ncs,qui  cftoit  la  feule  qualité  qui  luy  fuft  rcftec.  Eunoncs 
en  eut  pitié , & pria  l’Empereur  par  fes  lettres  de  luy  par- 
donner; Incontinent  apres  il  fut  enuoyé  à Rome, où  ayant 
tefmoigné  beaucoup  de  courage  aux  refponfes  qu’il  fit  à 
Claude,  encore  qu'il  couruft  fortune  de  la  vie, non  feule- 
ment il  n’eut  aucun  mal, mais  encore  l’Eftar de  Byfanceluy 
fut  donne;  &il  fut  ordonnéqu’lrcnc  & fon  fils  feroient  rc- 
compcnfcz  du  Royaume  de  Galatie.  Mais  ayant  fccu  ces 
changcmcns,  Ôc  voyant  que  la  Reine  auoir  vn  regret  ex- 
trême de  quitter  le  Bofphorc  pour  s’en  aller  en  Afic;  i’cf- 
criuis  à l’Empereur  que  pour  obliger  Irène  ic  luy  ccdcrois 
mon  Royaume  pour  prendre  ccluy  de  Galaficj  & Clau- 
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de  confidcrantma  gcncrofiré  qui  mefaifoit  abandonner 
mon  intereft  , en  faucur  de  ma  belle  mère  ; car  çncorc 
que  le  Royaume  de  Galarie  loic  de  plus  grande  cftcnduë, 
il  n’cft  pas  fi  confiderablcquelc  BofphorcdcThracc,  qui 
a tanc  de  mer , & femble  lier  l’Europe  auec  l’Afic , il  me 
donna  encore  la  Lycaonie,  fie  vnc  grande  partie  de  la  Ci- 
licic.n’cn  referuant  que  les  parties  maritiirH.  Voila  com- 
mcncla  beauté  de  Bérénice  a caufctous  ccschangcmcns, 
qui  ont  bouleucrfc  la  fortune  de  tant  d’hommes  : car  les 
fubicéts  par  la  mutation  des  Rois  en  ont  fenry  leurs  cfta- 
blillemcnsrenucrfcz  : la  plufpart  qui  auoienc  leurs  biens 
dans  les  terres  ne  pouuant  fuiure  leurs  Princes  , defqucls 
ils  rcceuoient  des  faueurs  & des  aduantages.  Ainfi,  Le- 
panre,  la  fortune  difpofc  des  humains  en  vn  moment 
nous  tranfporce  de  la  félicité  dans  la  mifcrc , &:  de  la  mi- 
ferc  dans  la  félicité.  Et  c’eft  ce  qui  donne  quelque  forte 
- de  bon-heur  dans  l’infortune  mcfme:  car  les  mal- heu- 
reux par  l’cfperancc  ont  continuellement  dans  l’cfprit  la 
veue  du  bici\  qu’ils  attendent;  & les  heureux,  parla  crain- 
te ont  la  confidcration  du  mal  qu’ils  redoutent. 

Voyant  que  le  Roy  auoit  finy  fon  difeours , continua 
Lepante  , i’admiray  ces  cftrangcs  euenemens,  & luy  dis 
que  ic  n’auois  fccu  que  la  moindre  partie  de  toutes  ces 
çhofes:  que  les  mariages  qui  fc  font  par*  des  accidens  fi 
mcrucillcuxjfont  des  ouuragcsdu  Cicl;&:  non  feulement 
font  heureux,  mais  encore  Iront  naiRre  ordinairement  des 
merueillcs.  Sur  ce  propos  la  Reine  dehra  que.  ic  viflc  le 
icunc  Prince  leur  fils,  qui  auoit  cnuiion  douze  ans.  Le 
Confident  l’alla  quérir  , fie  cependant  le  Roy  me  fit  plu- 
ficurs  queftions  politiques  & morales,  aufqucllcs  ic  fatis- 
fis  aucunement  à leur  gré.  Puis  ie  vis  arriucr  le  petit  Prin- 
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cc  , qui  auoit  fore  bonne  grâce  & auoic  la  mine  d’auoir 
beaucoup  d'cfprit.  Le  Roy  defira  qu'il  me  rendift  con- 
te de  fes  cftudcs,  tandis  que  fon  Précepteur  cftoit  malade, 
lequel,  à cc  que  ic  fccus  depuis,  cftoit  vn  Sophifte  qui 
auoic  réputation  d’eftre  fçauant , mais  qui  n'auoit  ny 
iugemenc  ny  vertu,  le  luy  demanday  aucc  la  permiflion 
du  Roÿ  &*la  benne  mcfmc  , cc  qu’il  auoic  appris. 
Il  me  refpondic  qu’il  fçauoit  la  langue  Romaine  & la 
Grecque,  & qu’il  auoit  cftudié  quantité  de  difeourspour 
parler  fur  toutes  fortes  de  fujccs.  le  m’enquis  de  luy  fi 
l’on  ne  luy  auoic  point  enfeigné  à eftre  iufte  , magnani- 
me , clément,  tempérant,  patient, liberal.  Il  me  rcfpondit 
qu'il  fçauoit  bien  la  définition  de  tous  ces  mots.^Mais , luy 
dis-ic,nc  vous  a-t’on  point  exercé  à pratiquer  ces  vctcus? 
comme  de  vous  faire  iuger  quelque  différend  , pour  ap- 
prendre à eftre  iufte:  de  vous  propofei;  quelque  fafeheux 
, accident  où  vous  pourriez  tomber , ppur  voir  fi  par  ma- 
gnanimité vous  pourriez  vous  refoudre  à vaincre  ou  à 
fouffrir  la  fortune  : de  vous  faire  endurer  quelque  honte 
ou  quelque  peine  lcgcrc  pour  vous  inftruirc  à la  patien- 
ce, & ainfi  des  autres  vertus.  Il  me  dit  qu’il  n’auoic  fait 
autre  chofc  que  d’apprendre  continuellement  du  Latin 
& du  Grec:  en  fin  ic  fccus  qu’on  auoit  fort  exercé  fa  mé- 
moire, fansauoir  eu  aucun  foin  de  fon  iugemenc.  Iecon- 
fideray  quelle  perte  on  faifoic  d’inftruirc  de  cette  forte  ce 
icunc  Prince,  donc  le  naturel  cftoit  vif,&  généreux;  &c 
iel’admiray  en  vnc  repartie  qu’il  me  fit  : Car  luy  ayant 
dit  qu’il  falloir  fur  toutes  chofcs  qu’il  apprift  les  vertus 
Royales , &c  l’art  de  bien  régner,  qui  cftoit  le  plus  grand 
&lc  plus  beau  de  tous  les  arts;  il  me  repartit , qu’il  y auoic 
vn  art  qui  eftoit  encore  plus  grand  & plus  beau  que  cc- 
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luy-là,&qu’il  voudroitbicn  apprendre.  Etlcqucl?luy  dc- 
manday-ie.l’art,mc  dit-il,  que  fçait  l'Empereur  de  Rome, 
quicftdc  fçauoir  donner  & ofter  les  Royaumes  à qui  ion 
veur.  Nous  admirafmcs  tous  le  defir  relcuc  qu'auoit  con- 
ceu  cet  enfant.  Et  depuis  il  ne  nous  parla  plus  que  de  la 
paflion  qu’il  auoit  d’aller  à Rome  pour  apprendre  cet  art. 
le  luy  dis  qu’il  falloir  qu’il  en  apprift:  vn  autre  auparauant, 
qui  cftoit  ccluy  de  régler  fes  defirs. 

Toute  l’aprcfdifnêc  fcpafTa  en  ces  agréables  entretien  s; 
& fur  le  foir  le  R oy  me  prit  à part,  & auec  beaucoup  d’af- 
fc&ion  m’offrit  le  gouucrnement  de  fon  fils  & vnc  des 
premières  charges  de  fa  Iufticç,  fi  ic  voulois  demeurer  au- 
prc'sdc  luy.  le  luy  rcfpondis , que  luy  cflant  rcdcuablc  de 
tant  de  grâces , il  pouuoit  difpofcr  de  la  vie  qu’il  m’àuoit 
donnée  .-mais  que  me  Tentant  incapable  de  me  gouuer- 
ncr  moy-mcfmc,  il  me  feroit  impoflibjc  degouucrncr 
ny  fon  fils  ny  fon  peuple  fous  fon  authorite.  Que  s’il 
vouloir  adioufter  vnc  faucur  extrême  à tant  d’autres,  ic 
le  fuppliois  qu’il  me  permift  de  m’en  retourner  en  mon 
pais.  Il  tafeha  de  me  retenir  encore  par  quelques  raifoni; 
mais  voyant  que  quand  ic  luy  cedois  , c’cftoit  pour  n’o- 
fer  le  contredire  ; & que  mon  defir  fc  portoit  entière- 
ment à fortir  de  fon  Royaume , il  me  fit  pluficurs  pre- 

fens,  auec  lcfqucls  il  me  laifTa  aller.  le  me  mis  en  quel- 
que équipage  pour  rcuenir  , & m’eftant  pourucu  de 
gens  & de  chcuaux  pour  ne  courir  plus  vnc  fortune  fi 
nonteufe  , ic  repàfTay*  par  les  mefmes  lieux  que  i’auois 
veus  en  allant;  puis ie trauerfay  la  mer  Egée,  & defeen- 
dis  en  la  Macédoine  , en. laquelle  ayant  demeure  quel- 
que temps , ic  me  rendis  en  l’Epirc  oii  nous  allons  à pre- 

fent.  Mais  pourec  que  les  ennuis  cftoicnt  ma  plus  ?grca- 
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ble  compagnie , ic  commençay  à me  laflcrdc  mes  gens,'* 
& me  refolus  d’aller  viurc  en  quelque  folirude.  Pn  ce 
defjcrm  ic  les  laiflày  en  Epirc,  auec  charge  de  m’y  at- 
tendre, iufques  à ce  que  i’eufTe  fait  vn  voyage  en  Ita- 
lie. le  paflay  la  mer  fans  aucun  des  miens  , & arriuay  à 
Brundufe  : ic  trauerfay  l’Apoüille  fans  rencontrer  aucun 
endroie  qui  me  fuft  agréable;  de  là  i’arriuay  à Cumes,  * 
où  ayant  trouuc  vn  lieu  pour  y demeurer  fcul  autant  que 
ic  voudrois,  ic  pris  quelque  petite  prouifion  pour  man- 
ger , que  ic  portay  dedans  ; & là  i’accu'ois  les  Dieux 
autant  qu’il  me  plaifoit  ; ic  me  tourmentois  à mon  grc' 
de  cruels  fouucnirs;  & plus  ic  me  donnoisde  peine,  plus 
ic  m'imaginois  rertuoir  de  farisfadtion.  Ce  lieu  cltoit 
l’antre  de  la  Sybillc  Cume'c,  Se  vnc  nuit  apres  auoir  fait 
mille  plaintes , ic  m’auifây  d'implorer  le  fccours  de  fa 
voix  que  l’on  difoiteftre  reftcc  au  monde,  pour  me  fa- 
uorifer  d’vn  Oracle.  Cette  facréc  Sybillc  eut  en  fin  pitié 
de  mes  maux , & i’entendis  cette  voix  diuinc  qui  me  dit 
ces  vers  ; 
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Amant  d'inuinciUe  confiance. 

Tu  verras  finir  ton  tourment , 

Si  ru  retournes  promptement 
Aux.  lieux  où  tu  pris  ta  naijjance. 

EpichariSj  Melintc  Se  Palamcdc  interrompirent  c$ 
difeours , en  le  prenant  à rire  , Se  dirent  tous  emfemblc. 
Ce  fut  donc  vous  , Lepante  , à qui  nous  rendifinés  céc 
oracle  ? V oila,  continua  Melinte,  en  montrant  Epicharis, 
voftre  Sybillc  qui  prononçalcs  vers  für  le  champ.  Lepante 
cftoit  fi  eftonne  qu'il  ne  fçauoit  que  dire  , ayant  crcù  nif- 
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quès  là  auoir  efté  afliftédiuinemcnt;  dcquoy  cftant de- 
meure tout  interdit,  Cyllcnic,  Eurymedon  & les  autres 
qui  ne  fçauoicnt  point  cette  rencontre  , prièrent  Epi- 
enaris  de  leur  dire  ce  que  c'cftoit.  Elle  leur  conta  com-v 
ment  sellant  efehappez  eux  trois  des  prifons  de  Rome, 
& fuyant  cette  ville  , ils  fe  cachèrent  vnc  nui£l  dans  cet 
antre  , où  ayant  entendu  vn  homme  quife  plaignoit, 
& imploroit  le  fccours  de  la  voix  de  la  Sybillc  , elle  s’e- 
ftoitrefoluc  de  contre-fairc  cette  voix , & de  rcnuoyercc 
mal-heureux  chez  fes  parens.  Lepante  reuenant  de  Ion 
eftonnement  luy  dit.  Belle  Epicharis,  ce  que  vous  dites 
eft-il  bien  polïiblc  ? Cela  cft  ainfi , repartit- elle , ôc  ic 
vous  remets  encore  en  mon  fouucnir;  pourcc  que  ie  rc- 
connois  à prefent  que  ce  fut  vous  incline  qui  palfaftcs 
auprès  de  nous  le  lendemain  au  matin.  Il  cft  vrav  , ref- 
pondit  Lepante, que  ic  vis  quelques  perfonnes  qui  voulu- 
rent marrefter-,  mais  i’eftois  (i  làtisfait  de  mon  Oracle, 
&dc  l'alîiftancc  des  Dieux, que  rien  n’eftoit capable  de 
me  retenir.  Cependant,  die  Epicharis,  voyez  comment 
fans  y penfer  fay  elle  véritable  : car  vous  aucz  trouuc 
icy  par  mon  moyen , voftrc  fortune  entièrement  chan- 
gée, ôcvousm’cftcsrcdeuablcde  tout  voftrc  bon-heur.  Il 
cft  vray,  repartit  Lepante,  que  vous  elles  ma  Sybillc,  6c 
la  feule  Deelïe  que  ic  doisadorer,  puis  que  ic  tiens  de  vous 
feulctous  les  contentcmens  dcmavici  & quelins  vousic 
ferois  encore  dans  cette  grotte.  Chacun  admira  cette  ren- 
| contre  ; & comment  fortuitement  ils  s’clloitnrtrouuez 
en  ce  lieu , & auoient  elle  infpircz  de  luy  rendre  cc't 
Oracle,  qui  auoit  efté  le  plusjvcritable  ôc  le  plus  fa- 
lutairç  que  les  Dieux  melmcs  culTcnt  peu  luy  donner. 
- Lepante  rendit  mille  grâces  à Epicharis,  & aux  Dieux 
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qui  Iuy  auoicnt' parle  par  fa  bouche  , puis  il  pourfuî-; 
uir. 

Bien  que  ic  creuflfc  que  les  Dieux  prenoient  foin  de 
moy , & qu'ils  vouloicnt  me  deliurcr  de  cette  mal  - he*- 
rcuicvic,  ic  ne  pouuois  pourtant  m'imaginer  qu'ils  me 
pculTent  guérir  autrement  que  parl’oublydc  mon  amour: 
de  forte  que  bien  que  ie  luiuiiTc  le  commandement  de 
cet  Oracle  , c’cftoit  fans  aucune  efpcranccdc  bon-heur, 
pourcc  qucicnc  voulois  point  guérir  de  cette  façon,  le 
repris  le  chemin  de  mon  pais  aucc  affez  de  langueur  Se 
de  dcfdain  , me  fentant  force  d’y  aller  par  vne  puiflance 
qui  me  fcmbloit  redoutable  , & abhorrant  toutefois  les 
lieux  que  ic  chcrçhois.Cela  eftoit  caufcquc  ic  nemepref- 
fois  pas  trop  d’auancer  mon  chemin  ; Se  cllant  arriué  à 
Regge  apres  plufieurs  iours  , ie  fus  bien  content  de  ne 
point  trouucrdc  vaifTeauqui  parcift  pour  Corynthe;  pour? 
ce  que  plusi'en  approchois  ,plus  ic  craignois  d'y  arriuer.' 
Dans  Regge  i’auois  vn  hofte  fort  ancien  amy  de  feu  mon 
père,  que  ic  me  refolus d'aller  trouuer,  ne  croyant  mt 
qu'il  peuft  auoir  connoiftancc  de  mes  mal -heurs  , afin 
que  iepeufle  fejourner  quelque  temps  en  ce  lieu.  Ce  bon- 
homme qui  fc  nommoit  Ménandre,  ayant  fccu  de  moy 
qui  i'eftois , me  fit  toutes  les  carclfcs  que  l'on  puiffe  re- 
ccuoir,  & fçachantque  i’eftois  arrefté  à Regge  attendant 
qu’vn  vaifteau  partift  pour  Corynthe , il  me  pria  de  de- 
meurer chez  luy  autant  de  temps  qu'il  me  plairoit , & me 
tcfmoigna  qu’il  ne  pouuoit  rcccuoir  vn  contentement 
plus  grand  ,quc  de  voirie  fils  dcfonbon'amy.  le  fus  dans 
cette  maifon  fort  longtemps  , pource  que  l’on  ne  s'en- 
nuyoit  point  de  moy  , &ic  nefongeois  point  à partir,  nç 
pouuant  encore  me  refoudre. 
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Ménandre  connoifloic  bien  que  mon  efpric  eftoie 
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affligé,  & ayant  tafehé  plufieurs  fois  d’cnfçauoir  la  caufe, 
jamais  il  ne  la  pût  apprendre,  furquoy  ne  voulant  point 
me  prefter  dauantage , il  cftayoic  Iculcmcntà  me  diucr- 
tir.  Il  auoitvne  fille  qui  eftoie  mariée  chez  luy,  nommée 
Mclicertc  , qui  eftoit  fort  agréable , & d’vn  efpric  fort 
gentil;  il  luy  auoic commandé  dcnemcpoinclaiftcrfans 
entretien  , & elle  s’en  acquitroit  aucc  beaucoup  de  foin, 
& encore  auec  plus  de  grâce.  Tous  les  iours  ic  fçauois 
les  nouuellesdc  la  ville,  dequoy  elle  eftoit  bien  infor^ 
&c  lors  que  le  temps  n’en  fourniftoit  pis  de  luy- 
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mcfmc  , elle  me  conçoit  les  chofcs  qui  s’eftoienc  pa  fiées 
auparauanc,  & faifoit  fi  agréablement  fes  récits , qu  elle 
rendoit  mon  efpric attcnrif  à fes  difeours,  & neluy  per- 
mettoie  pas  de  penfer  à fa  melanchohc.  Mais  puifqùe 
nous  auons  du  loifir , il  faut  que  ic  vous  fafie  parc  en- 
core d’vnc  hiftoirc  quelle  m’apprit,  qui  m’occupa  telle- 
ment , lors  que  ic  l’entendis  d’elle  , & me  diuertit  de  tel- 
le forte pourcc  qu’elle  fembloit  me  toucher,  que  iccroy 
que  ic  vous  apporteray  encore  quelque  plailir  en  vous  la 
rcdifanc: 

Vn  iouric  vis  venir  chez  elle  vne  Dame  nommée  Ar* 
danic  qui  lavenoit  vifiter  ; & par  les  carcfics  qu’elles  fc 
firent,  ie  connus  quelles  eftoienc  intimes  amies.  Cette 
Dame  auoic  vn  grand  cfdat  : mais  fa  beauté  fembloit 
auoir  efte  attaquée  par  vne  grande  maladie;  pourcc  que 
don  teinc , bien  que  fort  délicat , eftoie  paflcôc  défiait;  & 
fes  yeux  qui  eftoienc  bien  ouucrts  , & d’vnc  grofieur 
agréable,  nauoient  aucune  viuacité  , & eftoienc  fi  lan- 
guifians , qu’ils  fembloient  regretter  la  perte  de  leurs 
traits  Se  de  leurs  charmes,  le  m’appcrccus  que  ma  pre- 
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fcncc  rendoit  les  difeours  indifferens , & les  empefehoit 
de  fc  parler  librement;  de  forte  que  ic  pris  à part  Cha- 
re's  , qui  eftoit  le  mary  de  Mcliccrcc,  &:  l’entretins  pour 
leur  donner  toute  liberté,  le  vis  bien  que  ie  leur  auois 
fait  plaifir  , pource  quelles  furent  plus  d’vnc  heure  à fc 
parler  en  fccrct  ; & en  fin  Ardanie  fe  refolut  de  s’en  al- 
ler. Charcs  voulut  la  conduire  chez  elle , pource  qu’il 
eftoit  aftez  tard,  &me  laiifa  fculauccMelicertc,  qui  me 
dirpeu  de  temps  apres.  Voila  vnc  Dame  qui  a cfté  bien 
plus  belle  quelle  ne  paroift  à prefent  : mais  fes  ennuis 
font  caufc  de  ce  changement,  l’attribuois,  luydis-ic, 
cette  pafleur  a quelque  maladie;  pource  qu'il  n’y  a point 
de  douce  quelle  garde  encore  les  marques  d’vne  grande 
beauté,  le  ne  veux  point  vous  celer,  continua  Melicer- 
te,  que  voila  vnc  inconftantc  la  mieux  punie  qui  foit  au 
monde  ; & quand  iccpnfidcre  les  accidcns  qui  font  ar- 
iiucz  à trois  ou  quatre  perfonnes  de  ma  connoiftànce, 
ictrouue  que  l’amour  eft  bien  iufte:  Quand  ilfc  mefle  de 
fe  vanger , il  s’auife  quclqucsfois  de  punir  les  infidelirez 
d’vnc  plaifante  force;  & bien  qu’Ardanic  foie  ma  plus 
chcrc  amie  , ic  me  fie  tellement  en  voftrc  diferetion , 
que  ic  ne  craindray  point  de  vous  en  conter  toute  i’hi- 
ftoirc. 

Il  y a troisouquatre  ans,  pourfuiuic-clle,  qu’entre  les 
plus  accomplis  de  cette  ville,  eftoit  vn  nomme  Polyda-- 
mas , qui  auec  pluficurs  excellentes  qualitcz , auoic  vnc 
diferetion  fi  grande , quelle  le  faifoit  aimer  de  tout  le 
monde.  11  eftoit  parent  d’Ardanic  , & cette  confidera- 
tion  fàifoit  qu’ils  fe  voyoient  fouucnt  ; Ils  faifoicnt  vnc 
cftime  fore  grande  l’vn  de  l’autre  ; & leur  affinité  leur 
donnant  encore  fujctdc  s'aimer,  ils  fc  chcriffoicnt  auec 
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beaucoup  d'alfcélion  , & communiquoient  enfemblc 
auecvnc  grande  confidence,  lcftoisdés  ce  temps- Jà  celle 
qui  fçauoit  tous  les  fecrets  d'Ardanie  , & ie  voyois  que 
rien  neluy  plaifoic  tant  que  Polydamas  ; pourcc  quel- 
le  me  faifoic  toufiours  des  contes  à fon  aduantage  , & 
s'il  ne  luy  donnoit  alors  de  l’amour,  au  moins  luy  fai- 
foit-il  auoir  du  mcfpris  pour  tous  les  hommes.  Il  eftoit 
engagé  il  y auoit  plus  de  deux  ans,  en  la  recherche  dV- 
ne  fille  nommée  Elufine , qui  l’aimoit  auec  tant  de  con- 
fiance , qu'elle  foufiroit  pour  fon  amour  toutes  les  cruau- 
tczqu'vn  pcrc  furieux  peut  faire  fenrir , lors  qu’il  voidla 
paftion  d’vne  fille  contraire  à fes  defleins.  Ardanic  fçauoit 
de  Polydamas  tout  ce  qui  fc  palfoit  en  cette  aftc6lion:mais 
pourcc  qu’il  eftoit  bien  plus  aimé  qu’il  n’aimoit , il  pourfui- 
uoirauccafTcz  de  froideur  cette  entreptife,  & ne  fccondoit 
pas  les  cftbrts  quefaifoitElufincpourparucniràcc  qu’ils 
defiroient  : feulement  il  fe  contcnroit  de  luy  rendre  des 
deuoirs  , qu’il  ne  pouuoit  luy  defnicr  fans  tcfmoigncr 
beaucoup  d’oubly  & de  mcfpris.  Ardanic  luy  faifoic 
quelquefois  des  reproches  deuant  moy  du  peu  de  foin 
qu’il  auoit  d’Elufinc  ; & il  confcfloit  à elle  mcfmc  qu’el- 
le eftoit  caufc  qu’il  n’aimeroit  iamais  perfonne  d’amour. 
A la  fin  la  confiance  d’Eluhne  céda  aux  violences  de  fon 
pcrc;  ellcfc  rcfolutdcluy  obcïr  , & en  demanda  la  per- 
miffion  àPolydamas,  pour  fedeliurer  des  tourmens  qu’on 
luy  faifoic  endurer.  11  fit  alors  vneaélion  qui  fcmbloit  par- 
tir d’yne  affcâiionbien  fincerc;  mais  qui  eftoit  en  vérité  vn 
tcfmoignage  de  fa  froideur.  Il  luy  cfcriuit , que  ne  pou- 
uant  la  voir  endurer  éternellement , il  auoit  refolu  de  la 
prier  de  la  mcfmc  chofc  dont  clic  luy  demandoie  con- 
ge : que  perdant  toute  *cfpcrancc , elle  deuoit  donner 
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contentement  aux  fiens , pour  fc  garantir  de  miferé  ; qu'il 
la  prioit  de  l’oublier  s’il  luy  eftoit  pofliblc,  pour  n’ellrc 
pas  toute  fa  vie  mal-hcureufc  : que  pour  cct  effet  , il  luy 
rcnuoyoit  tous  les  gages  qu’il  auoit  de  fon  amitié , & luy 
remettoit  tous  les  fermens  quelle  luy  auoit  faits}  afin 
que  cct  engagement  n’empefchall  point  fon  repos.  Sur 
cela  elle  fc  maria,  & lailTa  Polydamas  libre,  qui  eut  peu 
dcrclTcntimcnt  de  ce  mal-heur.  Ardanic,  continua  Me- 
liccrtc,a  vn  frere  nomme  Mifandrc,  qui  entre  beaucoup 
de  baltes  qualitcz , cft  pourucu  d'vnc  n pefanre  mclanco'- 
lic  , qu’il  ennuyé  tout  le  monde.  Lepantc  fut  interrom- 
pu là  - défias  par  Amynras,quiluy  dit.  l'ay  allez  connu 
Mifandrc  à mes  dcfpcns.  Ariane  , adioulta:  C’cft  peuc- 
cftrecc  Mifandrc  dont  Erycinc  m’a  parle.  C’ell  celuy-là 
mcfmc,  repartit  Amyntas,  de  qui  l’humeur  nous  a fait 
long  temps  fouftrir  tous  deux.  A ce  que  ic  voy  , reprit 
Lepantc  , vous  le  connoilîcz  mieux  que  moy  de  veuë, 
mais  peut  - dire  fçay-ic  p’usque  vous  dc^  cfic£h  de  ccrtc 
trille  fureur  qui  le  traïuillc , & qui  a bien  donné  d« 
tourment  à d’autres.  Polydamas  , continua  Mcliccrtc , 
encore  qu’il  mcfpnfafl  l’humeur  de  Mifandrc,  ne  lailfoit 
pasde  faire  fcmblantdc  lccherir,' pour  dire  fouucnt  au- 
près d’ Ardanic,  dont  la  compagnie  luy  cfloit  fort  agréa- 
ble. V11  iour  Mifandrc  fccut  que  l’on  parloir  de  mariage 
pour  Polydamas } & lors  qu’ils  furent  tous  trois  enfem- 
b!c,il  apprit  cette  nouuclic  à fa  Iceur,  comme  leur  de- 
uant  cllrc  fort  agréable;  dequoy  Ardanic  rougit.  Polyda- 
mas remarqua  cette  a£lion  ; pourcc  qu'il  n’y  a rien  qui 
s’appciçoiue  {iroft  que  les  ihofcs  qui  le  patTcnt  à nollrc 
aduantage,  & il  iugea  qu’elle  s’inrereflbit  beaucoup  en 
luy.  Cela  le  fie  penfcr  à vnc  ohofe  , dont  il  ne  s'eftoit 
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point  encore  aduifé,  qui  choit  de  rechercher  fon  atte- 
ntion, n’ayanc  iufques-là  defire  que  fon  amitié.  Aidanic 
choit  bien  plus  belle  qu’Elufine,  & il  fut  bien  aife  d'allu- 
mer du  feu,  apres  le  commencement  de  chaleur  qui  choit 
entr’eux.  11  n’y  auoitcuquclaconfiricration  de  leur  pa* 
rente  qui auoit  cmpcfchc  Poly  damas  de  jctterlcs  yeux  fur 
elle  pour  l’cfpoufcr  : mais  alors  il  connue , que  puis  qu’elle 
n’en  faifoit  point  de  difficulté  , il  ne  deuoit  pas  chrc  plus 
fcrupulcux  quelle.  Le  voila  donc  refolu  de luy  ccfmoi- 
gncrvne  grande  paffion  : & fans  faire  fcmblant  de  s’eflrc 
apperccu  de  fon  inclination, afin  qu'elle  n’euh  pas  la  honte 
de  I’auoir  preuenu  ,il  iugea  qu'il  fiai  1 oie  feindre  de  i ay- 
mer  depuis  long  temps  d’vnc  affection  cachée.  Pour  ce 
fujet  il  fit  plufieurs  vers , par  lcfqucls  il  difoit  qu’il  luy 
choit  au  moins  permis  de  mettre  par  eferit  ce  qu'il  fouf- 
froit,  fans  en  dire  le  fujet,  &dc  foulagcr  fonamc  de  cette 
forte, de  tant  de  penfées  cruelles  qui  la  rourmentoient , 
& qui  en  vouloient  fortir.  En  mcfmc  temps  il  rendoit- 
plus  de  foins  qucdccouftumcà  Ardanic,  & luy  tefmoi- 
gnoit  par  fes  fou  fpirs,  & par  quelques  mots  interrompus,' 
qu'il  mouroit  d'amour  pour  elle.  Au  premier  tcfmoi- 
gnage  quelle  en  eut , elle  m’apprit  la  nouucllc  que  Po-,- 
ly damas laymoit, comme  vne chofc extrêmement  dcfircc, 
d'elle  , & qui  la  combloit  de  ioyc  : ic  me  rrouuay  chez 
elle  lors  qu’il  luy  monhra  ces  versç  & elle  futbienaife 
qu'il  les  lcuhdcuant  moy,  afin  queicconnuffccombicnil 
auoit  de  paffion.  Il  attribuoit  toutes  fes  froideurs  pour 
Eluhne  ,i  cette  amour  fccrctte  qu’il  auoit  pour  vne  autre 
depuis  long  temps , & feignoit  d'auoir  fait  beaucoup  de 
chofes  pat  ncccffitc  qui  auoicnt  chc  alors  fans  deflein. 
Nous  luy  filmes  quantité  de  queftjons  fur  cette  amour  fc- 
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crctte,  qu’il  ne  deelaroit  point  encore  ,aufquclles  il  fatis- 
faifoit  fort  bien  ; & Ardanic  y prenoit  vn  grand  plaifir.  Il 
cognoiffoitbien  que  nous  entendions  tout  ce  qu’il  vou- 
loit  dire  ; & dés  lors  nous  prifmes  vnecouftumc  de  nous 

{>arlcr  ainfi  fans  ric*i  déclarer  ouucrtemcnt  ; & nous  ne 
aidions  pas  de  dire  toutes  chofes  aufli  intelligiblement, 
que  s’il  nous  euft  dit  le  nom  de  celle  qu’il  aymoit.  It  le 
trouuois  bien-heureux  de  traitter  ainfi:  pourcc  que  fous  la 
couucrturc  delà  parcnté,il  prenoit  des  libertez  qui  ne  luy 
culTcnt  pas  cfté  permifes  s’il  fc  fuft  déclaré  pour  Amant; 
comme  d’approcher  fouucntla  bouche  de  la  ficnne  , & 
de  baifer  fa  main  inccfTamment.  Ce  fut  ainfi  qu’il  donna 
naifTance  à la  plus  violente  paillon  qui  fut  iamais  ; pour- 
ce  que  cette  bcllecoufineneluy  rcfulant  point  ces  caref- 
fes,  & l’obligeant  d’vnc  cftroitte  confidence,  il  fc  fen- 
toit  fi  rcdcuable  enuers  elle , & fi  touché  en  mcfmc  temps 
de  fa  beauté , qu’il  allumoit  vn  feu  pour  ne  fc  pouuoir 
de  long  temps  efteindre.  Mifandre  ne  voyoit  pas  bien 
volontiers  cette  grande  intelligence  ; toutefois  il  ne  pou- 
uoit  iuger  encore  que  ce  fuft  autre  chofe  quYnc  fimple 
amitié.  Polydamas  voyant  qu’il  auoit  befoin  de  ce  mé- 
lancolique , luy  rendoit  cependant  toutes  fortes  de  dc- 
uoirs  ; pourcc  qu’Ardanic  n’auoit  plus  que  fa  mère  qui 
eftoit  fort  vieille  ; & tout  le  pouuoir  de  la  maifon  eftoit 
pntre  les  mains  de*ce  Mifandre , qui  bien  que  d’vn  cf- 
. prit  foible  & pelant , ne  laiiToit  pas  d’auoir  l’authoritc, 
à çaulc  de  la  rudefle  de  fon  humeur  à qui  l’on  craignoit 
de  dcfplaire.  Ardanic  & Polydamas  luy  perfuadoicne  la 
plufpartdurempscc  qu’ils  vouloicnt  pat  fouplcflcd’clprit: 
mais  ils  le  craignoient,  lors  qu’il  auroit  connoiffancc  de 
leur  amour  ; pourcc  qu’il  auoit  d’autres  déficits  pour 
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fa  fœur.  Vn  iour  Mifandre  , foie  par  fimplicitc , foit  par 
defTein, pria  Polydaraas de  porter  Tcfprit  d'Ardanic  à va 
mariage  auquel  elle  refiftoit.  Polydamas  fc  trouua  obli- 
ge de  luy  en  parler,  & il  fc  rencontra  que  ce  fut  en  ma 
prefcncc.  Il  luy  reprefenta  toutes  les  conlidcrations  qui 
la  deuoient  toucher  pour  choifir  ce  mary , aufquelles  elle 
répliqua  du  commencement  en  riant,  comme  belle  euft 
crcu  quil  fc  mocquoit  ; mgis  il  la  prefTa  tellement , en 
parlant  fcricufcmcnt  de  cette  affaire , à defTein  , comme 
ic  croy , de  l'cfprouuer  , qu’elle  fc  fafcha  en  fin  , & luy 
dit , quelle  trouuoit  cela  mauuais  de  luy  , "plus  que  de 
tout  autre.  Elle  fc  defcouurit  ainfi  , & ce  fut  la  premiè- 
re parole  quelle  laiffa  aller  , par  laquelle  elle  monftra 
quelle  approuuoit  fon  affedhon.  Alors  il  l’appaifa , & 
luy  voulut  faire  croire  quil  auoit  ainfi  parlé  pour  fçauoir 
fes  fentimens  , & les  dire  à fon  frère.  Elle  ne  feignoit 
point  de  dire  fouuent  à Polydamas , quelle  feroit  la  plus 
niai  - heureufe  du  monde  , fi  le  defTein  quelle  auoit  ne 
reüfifloit  : mais  bien  qu’il  conncuft  qu’il  eftoitbien  aimé 
d’elle,  il  ne  le  fçauoit  pas  encore  fi  bien  que  moy  ; à 
qui  Ardanic  difbit  mille  choies  touchant  fon  affettion, 
qui  me  faifoient  voir  que  iamais  Hile  ne  fut  plus  amou- 
reufe. 

Depuis  il  leprefcnta  vn  party  pour  elle  qui  leur  don- 
na bien  des  craintes  & des  tourmensjsL’affairc  auoit  efté 
concertée  entre  les  parens  auant  que  d’en  communiquer 
auec  Ardanic,  pourcc  qucl’onnc  Youloit  pas  douter  de  fa 
volonté  : de  forte  que  tout  eftoit  fort  auancé  lors  quelle 
en  apprit  la  nouuclle.  La  voila  dans  les  appfehenfions,  & 
toutee  quelle  pouuoit  faire,  ccftoit  de  repreférer  quelques 
dÜEcultcz.Ellc  enaduertit  Polydamas  qui  ne  fccut  quel  rc- 
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mede  il  pourrait  trouucr;  6c  leur  affe&ion  n’ofant  encore 
éclater,  cous  deux  fc  trouuoicnt  en  grande  peine.  Vn  iour. 
il  entra  chez  Ardanic,  lors  que  des  amis  de  part  &d’aucre 
eftoient  aircmblcz,pour  vuider  quelques  difficultcz  tou- 
chant ce  mariage.  Mifandre  vint  au  dcuantde  luy,  auquel 
Polydamas  tclmoigna  qu’il  s’en vouloit aller , puis  qu’ils 
eftoient  empefehez.  Non,  non  , dit  Milandro  , vous  de- 
meurerez, s’il  vous  plaift  ,ppurce  que  vous  aucz  autant 
d'intereft  en  cette  affaire  , que  p^  vn  de  ceux  qui  font 
icy.  Pour  le  moins  , difoit  Polydamas  en  luy-mefme  , 
puis  il  fc  laifta  conduire  au  lieu  où  eftoient  ceux  qui  de-' 
batroient  les  difterens.  Ardanic cftoit  prcfcntc,aufli  paflo 
que  ft  elle  euft  cfté  prefte  à cftrc  iugée  à mort , mais  lors 
quelle  vid  entier  Polydamas,  elle  conceut  quelque  cfpe- 
rancc  , & reprit  vn  peu  de  courage.  Il  cftoit  en  l’cftimc 
d’vnefi  grande  vertu  & d’.vn  (fbon  iugcmenr, qu’inconti- 
nent on  luy  propofa  les  difficulrcz  ,pour  lesconfidcrcr, 
& les  iuger  luy  mefmc.  D’abord  il  tefmoigna  qu’il  vou- 
loir accorder  toutes  chofes;  n’ayant  toutefois  autre  def- 
fein  que  de  rqmprc  cette  aftcmbîce  ; & dit  qu’il  fefalloit 
rclâfcher  de  part  6c  d’autre,  & que  de  petites  confidcra- 
tions  ne  deuoient  pas  cmpcfchcr  vne  aftairc  de  gran- 
de importance.  Il  s’infinua  ainfi  dans  la  creance  des  vn$ 
& des  autres  j mais  fur  ce  que  l’on  vouloir  précipiter  le 
mariage,  il  dit  quc^cla  n cftoit  pas  raifonnablc,  6c  que 
ce  qui  regardoit  toute  la  vie  meritoit  bien  d’y  penfee 
plus  à loifir.  En  finilfccut  fc  bien  manier  les  cfprits  qu’il 
rompit  cette  aftcmblcc  , 6c  fit  remettre  la  refolution  au 
lendemain.  Ardanic  du  commencement  ne  fçauoic  que 
penfer  de  Polydamas  en  l’entendant  parler:  mais  voyant- 
qu’il  auoit.fi  bien  conduit  fon  deftein , elle  en  demeu-* 
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ra  bien  fatisfai&e.  Alors  cftant  demeure'  fcul  aucc  Mi- 
fandre  & là  mère , il  leur  reprefenta  qu’il  falloir  fe  dé- 
fier de  ceux  qui  vouloicnc  les  cibloüir  par  vnc  fi 
prompte  refolution  qu’ils  vouloicnc  les  obliger  de 
prendre  : qu’il  y auoit  quelque  grand  deffauc  cache  là 
neffous , & qu’il  falloir  du  .temps  pour  le  rcconnoiftrc. 
Apres  les  auoir  mis  dans  ces  foupçons  , ils  firent  tant 
de  rcmifes  , qu’ils  donnèrent  dcfpic  aux  autres , & en 
fin  tout  fut  rompu  , au  grand  contentement  d’Arda- 
nic  & de  Polydamas  , qui  iugerent  qu’ils  ne  pour- 
roient  pas  toujours  deftousner  ainfi  les  orages  qui  fe 
prefenteroient , & qu’il  eftoie  temps  de  fe  déclarer.  Le 
fccours  que  Polydamas  auoic  donné  à Ardanic  en  cet-' 
te  dernière  occafion  , l’auoit  tellement  obligée , qu’cl- 
lc  fe  lia  entièrement  à luy  , & luy  donna  tout  ce  que 
l’amour  peut  accorder  d'honneftes  alTcurances.  Ils  con-] 
fultcrenc  les  moyens  qui  eftoient  à tenir  , & fe  pour-» 
ueurenc  de  perfonnes  qui  pouuoicnt  faire  confcntir  (à 
mère.  Il  n'y  auoit  que  ce  fafeheux  Mifandre  qui  eftoie 
vnc  befte  trop  farouche  pour  pouuoir  cftrc  aifement 
gouuerncc  ; de  forte  qu’il  fe  trouuoit  peu  de  perfon- 
nes capables  de  le  perfuader.  Polydamas  qui  auoit 
pris  vn  empire  fur  fon  efpric  , euft  efte  fcul  fufKfant 
de  le  porter  à tout  ce  qu’il  euft  voulu  en  Uiy  parlant 
pour  vn  autre;  mais  pour  fe  feruir luy-mefme  ,il  de- 
meurait fans  force.  Sur  ces  entrefaites  la  more  deuient 
malade  & meure.  Ardanic  apres  luy  auoir  rendu  les 
derniers  deuoirs  , ne  receut  confolation  que  de  la  fi- 
dclle  compagnie  de  fon  cher  Polydamas  , qui  ne  cro- 
yoit  pas  que  rien  fuft  capable  d'empether  leur  bon^ 
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heur  , puis  quelle  eftoit  dcmeurc'c  maiftrefTe  d’elle  2 
mefmc.  Il  y eue  entr’eux  vn  rcnouucllémcnt  d’afTeu- 
rances  ; ils  viuoienc  en  vne  fi  cftroitte  vnion  , fie  a- 
uoient  des  foins  auflî  particuliers  I'vn  pour  l'autre , que 
s’ils  eufTent  efte  dcûa  mariez  enfcmblc.  Alors  plus  de 
partis  fc  prefenterent  pour  elle , de  forte  qu’ils  fc  rc- 
lblurent  de  conclure  leurs  affaires  , fie  d’en  faire  la  pro- 
pofition  à Mifandre  , à qui  elle  auoit  délibéré  de  dé- 
clarer fon  vouloir  abfolu  , fi?  le  prier  d’y  confcntir* 
linon  de  palier  outre.  Polydamas  choifit  vn  de  fes- 
amis  pour  en  parler  à Miündre  ; fie  il  s’en  acquitta  fi 
bien  , luy  reprefentant  mille  confidcrations  qui  dc- 
uoient  l’obliger  à defirer  ce  mariage  * que  s’il  euft  eu 
quelque  iugement  r il  ne  deuoit  point  tefufcr  de  con- 
fentir  à vne  chofc  fi  defirée  de  tous.  ll.rcccut  cette 
ouucrmrc  aucc  beaucoup  de  triftefTe  ; toutefois  il  pro- 
mit d’en  parler  à fa  fœur  : mais  en  fon  amc  il  con- 
ccut  vne  haine  furieufe  contre  Polydamas , au  lieu  de 
l’cftroicc  amitié  qui  eftoit  entr’eux  ; fie  il  creut  , com- 
me il  y auoit  apparence  , que  Polydamas  ne  luy  auoit 
tcfmoignc  de  l’aifc&ion  que  pour  ce  dclTein.  Auffi  les 
âmes  balfcs  ne  laiffcnt  pas  de  reconnoiftrc  leurs  def- 
fauts  fie  le  mérite  des  autres  au  Érauers  des  tenebres  qui 
les  cnucloppcnt  : fie  au  lieu  de  chérir  la  veitu  de  ceux 

3ui  les  furpalTcnt,  ils  les  haïflent  fie  les  fuyent,  de  peur 
en  cftrc  maiftrifez.  Mifandre  cftant  de  retour  chez  luy, 
fait  le  malade  , fie  refufe  de  manger  : on  luy  demande 
quel  cft  fon  mal , il  fe  fafche  fie  le  dcfpite  , il  ne  fçait 
à qui  fc  prendre  pour  dclchargcr  fa  colcre  i fie  coût 
fou  deflein  n’cftquc  de  faire  le  furieux  fie  1 enrage,  pour 
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tefmoigner  à fa  fœur  fon  aucrfion  pour  fon  dcffcin. 
'Ardanic  fc  doutoic  bien  que  tous  fes  tranfports  vc- 
noient  de  la  déclaration  qui  luy  auoic  cfté  faite  , 
(jont  elle  eftoit  bien  aduertic  , & ne  fçauoit  com- 
ment l'aborder  en  fette  fureur  inquictrc.  ïn  fin  il  fc 
couche,  puis  il  enuoye  prier  fa  fœur  de  le  venir  trou- 
uer , & cftant  demeurez  fculs  , il  luy  dit.  Hé  bien,  . 
ma  fœur  , i’ay  feeu  à la  fin  le  fujet  de  vos  froi- 
deurs , & de  tous  les  refus  que  vous  aucz  faits  des 
partis  qui  fc  font  prefentez  ; i’ay  trouuc  mes  foup- 
çons  bien  fondez  , lors  que  ic  ne  pouuois  approu- 
uer  tant  de  fccrets  aucc  Polydamas . le  fçay  bien 
que  c’cft  de  voftrc  aduis  qu’il  vous  fait  demander  en 
mariage  : voyez  fi  c’cft  vnc  chofc  que  vous  ayez  rc- 
folue  : ic  ne  puis  plus  empefeher  vos  dcflcins , & ic 
vous  vay  figner  tel  çonfentement  que  vous  voudrez: 
mais  afleurez  vous , que  ie  ne  viuray  pas  deux  iours 
apres.  Ouy  , ic  mourray  , & le  feray  mourir  auf- 
fi  , pour  s’eftre  mocquc  de  moy  toute  fa  vie  , & 
auoir  abufe  de  ma  franchifc  pour  me  dcccuoir  6s 
vous  aufli.  Ce  fut  en  fuictc  vn  torrtnr  de  paroles  en- 
ragées contre  Polydamas  & Ardanie  ; 6c  apres  que  fà 
fureur  eut  pris  quelque relafchc , elle  luy  dit  , quelle 
ne  fçauoit  pas  pourquoy  il  s’emportoit  ainfi  ; qu’elle 
auoit  ignoré  le  dclTcin  ac  Polydamas:  mais  que  puis 
qu’il  auoic  de  la  bonne  volonté  pour  elle,  il  luy  faiibit 
honneur:  qu’elle  vouloir  bien  luy  dire , que  s’il  y vou- 
loir confcntir , il  luy  feroit  plaifir  i ne  pouuant  eftre 
jamais  heureufe qu’aucc  luy.  laimerois mieux , luy  difl- 
jlyiïv’cftrc  précipité,  6c  vous  auoit  donné  d’vn  poignard 

y Vu  u; 


Æ 


52<S  ARIANE, 

dans  le  feini  Non  , non , i’empefeheray  bien  l’effet  de  • 
vos  fantailics  , ou  l’on  verra  bien  du  fang  fc  rclpah-' 
dre.  Ardanic  voyant  que  fon  tranfporc  luy  faifoit  dire 
d’eftranges  folies,  le  laiffa , fans  tefmoigncr  vn  grandb 
foucy  de  fes  paroles , & ils  paffcfcnt  tous  deux  vne 
cuit  qui  ne  leur  donna  pas  beaucoup  de  repos,  l’a- 
uois  efte  choifie , continua  Mclicertc  , par  ces  deux 
Amans , pour  cftrc  leur  confidente  pendant  les  tra-  \ 
uerfes  qu’ils  auoient  bien  prcucuës  , & il  leur  eftoic 
impofliblc  de  fc  voir  apres  cette  déclaration  , Mifan- 
dre  ayant  ferme'  toutes  les  aucnuës  : de  forte  que  le  len-  ' 
demain  Polydamas  me  vint  voir  , pour  fçauoir  ce  qui 
s’eftoit  paffe.  le  luy  dis  que  les  affaires  eftoient  bien 
brouillées,  & qu’il  y auoit  bien  de  la  rumeur  au  logis; 
que  Mifandre  faifoit  le  furieux , & Ardanic  rcfiftoit  le 
mieux  quelle  pouuoit  à fa  rage. 

Mais  ce  fut  vne  chofe  effrange  que  le  peu  de  forco 
d’Ardanie.  Elle  ne  pût  fouffrir  Ta  colère  de  fon  frere, 

& voyant  qu’il  ne  vouloit  point  manger  , elle  l’alla 
fupplicr  de  ne  fe  point  fafeher  , & quelle  ne  feroit 
rien  contre  fa  volonté.  le  n’ofois  dire  cette  foiblcffo 
à Polydamas , voyant  à quel  point  de  trifteffe  il  cftoie 
réduit  , pource  qu’Ardanic  n’auoit  point  parlé  auec 
vne  fi  grande  refolution  qn’il  auoit  cfpcré.  Elle  d’vn  . 
autre  cofté  voyant  fon  frere  appaifé,  reprenoit  fes  for-  ■ 
ces , & tefmoignoit  de  1 affe&ion  pour  Polydamas  : 
Mifandre  faifoit  alors  l’enragé  comme  auparau.  nt,  U 
conrraignoit  fa  foeur  de  luy  ccder.  Ce  combat  de  l’a- 
mour d'Ardanie  contré  la  rage  de  Mifandre  dura  long 
temps , & quand  celle- cycïloit  refroidie , l’aijtre  rc- 
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preribit  l’auantagc.  Cependant  Polydamas  ne  voyant 

{)Ius  Ardanie , qui  ne  mettoit  point  en  effet  ce  qu’cl- 
c luy.  auoit  promis  , cftoit  tourmenté  d’vnc  infinité 
d'inquiétudes  & d’ennuis  j & plus  il  voyoit  de  facili- 
te à exécuter  leurs  deffeins , plus  il  auoit  de  douleur, 
de  voir  qu  'sût  ne  pouuoit  fc  re  foudre  à mcfprifer  fon 
frère.  Mais  pour  venir  aux  infidelirez  dont  ic  vous  ay 
parlé,  difoitMcliccrte,  quife  font  punies  les  vncs  par 
les  autres  , ic  lailïcray  à vous  dire  tous  les  efforts  que 
fit  Ardanie  ; puis  les  foiblcfTcs  qui  la  firent  rclafchcr, 
& toutes  les  plaintes  & les  reproches  que  luy  fit  Po- 
lydamas ; qui  fut  tputefois  fi  diferet , que  iamais  il  ne 
fc  plaignit  d’elle  qu  a elle  mcfmc  & à moy.  11  ajuoit 
efté  infidèle  à Elufinc  fans  quelle  le  feeuft,  &*el!c 
luy  auoit  eftéauffi  infidèle,  en  l’abandonnant  pour  fe 
deliurer  de  mal  - heur , bien  qu’elle  crcufl:  qu’il  l’ai— 
moit  encore^  Amour  pour  vanger  Polydamas  d'E- 
lufinc  , fit  qu’eftant  mariée  elle  eut  fon  mary  en  tel 
mcfpris  , quelle  ne  feignit  point  de  rechercher  Po- 
lydamas qui  la  mcfpnfa.  Puis  pour  vanger  Elufinc 
de  Polydamas,  il  fit  qu  Ardanie  mit  en  oubly  la  plus 
grande  affeétion  qui  fut  iamais  * & ie  croy  que  ce 
qui  la  rendit  infidèle  , ce  fut  la  fidelité  de  fon  miroir* 
qui  luy  reprefentant  fon  teint  efface  par  les  ennui». 
Hé  quoy  ! dit-elle  , ie  perdray  ma  beauté  , qui  mao» 
queroit  tant  de  vœux  & de  loiiangcs  , pour  mainte- 
nir mon  amour  qui  me  donne  tant  de  maux  ? Non 
non , quittons  pluftoft  cette  amour  , le  trouble  de 
mon  amc,  & la  ruine  de  mes  plus  chers  trefors  * fié 
l’oubliant  pour  iamais  laiffons  rcuenir  cette  Beauté  j 
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qui  pour  vn  Amant  perdu  m’en  acquerra  plus  de  mil- 
le. La  voila  donc  qui  fc  délibéré  de  rcuenir  belle , Se 
qui  pour  reprendre  Ton  embon-point  , ne  veut  plus 
entendre  parler  de  Poly damas,  le  m’eftonnois  d’vn 
fi  cftrangc  changement  ; Se  lors  que  ie  luy  repro-  . 
chois  fa  lcgcrcté  , elle  auoit  bien  l’aflmrancc  de  me 
denier  toutes  les  chofcs  quelle  m’aume  dites  , lors 
qu’elle  aimoit  Polydamas  > iufques - là  mefme  quelle 
me  vouloir  faire  croire  , 4 que  iamais  elle  n’auoit  eu 
d’amour  pour  luy.  En  ce  temps-là  vn  icunc  homme 
nomme  Cyllare  la  rechercha  ; il  auoit  aimé  Da#aïde, 
qui  eftoit  vne  femme  à qui  il  cftoij:  redeuable  de  tout 
ce  qu’il  (çauoit  de  ciuilitc  parmy  les  Dames  : pourcc 
.quille auoit  pris  la  peine  d'inftruirc  fa  icuneflc  » de- 
quoy  Cyllare  eftaftt  ingrat,  renonça  à fon  amitié, 
Qc  pourfuiuit  l’afïc&ion  d’Ardanic.  Amour  qui  s’e- 
ftoit  défia  vange  d’Elufinc  fie  de  Polydamas  , fc  van- 
gea  d'vn  fcul  coup  de  deux  infidclles  \ aflcinblant 
par  mariage  Cyllare  aucc  Ardanie  pour  les  punir  l’vn 
par  l’autre.  Cette  Belle  qui  cftimoit  fes  charmes  ïi 
puiffans , ne  pût  arrefter  ce  volage  \ qui  ne  fut  pas 
pluftoft  marié  , qu'il  retourna  deuers  Danaïde  , fi c 
{ans  fonger  aux  dcfplaifirs  qu’il  donneroit  à fa  nou- 
ucllc  cfpoufc  , rechercha  de  rentrer  en  fes  bonnes 
grâces  par  toutes  fortes  de  moyens.  Danaïde  pour 
le  vanger  , fc  mocqua  long  temps  de  luy  , dequoy 
il  rcceuoit  tant  d’ennuis  qu’il  ne  pouuoit  les  cacher 
deuant  Ardanie.  Elle  d’vn  autre  cofté  fe  voyant  mef- 

{)rifée,fe  mit  à regretter  fon  fidèle  Polydamas,  qu’cl- 
,c  auoit  abandonné  > de  forte  qu’eftanr  tous  deux 
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dans  le  lie , ils  s’efloignoient  le  plus  qu’ils  pouuoienc 
l’vn  de  l'autre  Se  foulpiroient  chacun  à part.  Tvn  pour 
Danaïde  , l’autre  pour  Pqjydamas.  Mais  depuis  quel- 
que temps  , Cyllarc  a trouué  moyen  Se  rcnoücr  a- 
ucc  Danaïde  , Se  c’cfl:  ce  qu’Ardanic.  me  contoit  à 
prefent , difoit  Mcliccrtc  , au  m^ns  elle  a cette  opi- 
nion , Toit  que  cela  foit  vray  , ou  que  fa  ialoufic  luy 
fafle  croire  qu'il  foit  ainfi.  Voyez , Lepante  , me  dit- 
elle,  quel  repos  Ardanic  peut  cfpcrcr  à prefent  : car 
foit  que  fon  mary  f(î  trouuc  en  grâce  ou  en  difgra- 
ce  auprès  de  Danaïde  , elle  en  reçoit  vnc  cgallc  af- 
fliction : elle  fe  dcfcfperc  de  le  voir  foufpircr  pour 
elle  -,  d’autre  codé  elle  fe  meurt,  lors  que  Danaïde  le 
rend  heureux  ; Se  en  quoy  ic  la  trouuc  bien  mai- 
heureufe,  c’oft  que  plus  elle  s’afflige  , plus  elle  fe  met 
en  eftat  de  ne  pouuoir  plus  regagner  l’affection  de 
Cyllarc.  En  fin  tous  ces  dcfplanîrs  luy  ont  caulc  la 
perte  de  cette  beauté  quelle  auoit  tant  chérie,  &,pour 
laquelle  elle  auoit  quitté  celuy  qui  auoit  eu  tant 
d’amour  pour  elle.  Polydamas  la  rencontrant  par  ha- 
zard  ces  iours  paffez , Se  voyant  ce  beau  vifage  fi  chan- 
gé, a fait  des  vers  fous  vn  autre  nom  , qu'il  m’a  cn- 
uoyez  ; Se  ie  m’affeure,  Lepante,  adioufta  Mclicertc, 
que  vous  les  trouaerez  affez  gentils.  Elle  les  tira  de  fa 
poche  , & me  les  moudra,  Se  i’en  pris  vric  copie, 
que  i’ay  encore  à prefent.  Lepante  la  ht  voir  à Melinte 
& aux  autres,  & il  y auoit  ainfi.  “ W . 

Philis  que  Vous  ettes  changée  : 

Que  [ont  devenus  :4m  d'appas  ? 
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cAh  ! que  mon  amour  efi  rangée  : 

Met  yeux  ne  Vous  connoiffent  par'. 
Vofire  beauté  Veut-eÿc  au  changement 
Imiter  Vofire  iugemcnt? 

Hélas  ! v^s  riaue%  plus  de  charmes 
Pour  rendre  quelqu' autre  amoureux . 
Vos  yeux  font  priue%  de  leurs  armes  ; 
Ils  ne  font  plus fi  dangereux. 

Leurs  traits  fi  vifs  ont  perdit  la  vigueur 
De  pajfer  iufques  dans  le  coeur. 

Lors  que  Vous  bannifies  la  flamc 
Dont  vofire  efirit  cfioic  atteint , 
Sortant  de  fureur  de  vofire  ame 
Elledeuora  vofire  teint. 

Ce  teint  fi  douane fioit  pas  ajfeçforr 
Pour  refifierdcèt  effort. 

Vofire  beauté  me  fut  fideïïe , 

Quand  'yofire  ame  n'eut  plus  de  foy  : 
Voyant  que  ie  mourois  pour  elle  , 

Elle  ayma  mieux  mourir  pour  moy. 

Sa  belle  fleur,  paffantfi promptement] 
put  confiante  en  fin  changement. 

Hejas  ! difiit  F ame  affligée , 

Beauté , pourquoy  nous  quitte % Vous  ? 
Qét  Amant  nia  trop  obligée , 

Luy  reffondit  - elle  en  cqprrcux-. 
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Si  \oU{  change^  pour  le  faire  mourir , 
le  veux  changer  pour  le  guérir.  9 


Lcpantc  repliant  ces  vers , reprit.  Mclicerte  auoit 
ainfi  hny  cette  hiftoirc  , que  i’auois  efeoutée  fort  at- 
tentiuement,  fongeant continuellement  à Cyllcnic;  à 
laquelle  toutefois  ic  ne  pouuois  fouhaitter  qu’elle  fc 
trouuaft  punie  de  mcfme  forte,  ayant  toufiours  gar- 
de pour  elle  vn  fi  cher  fouucnir , que  bien  fouucnt 
lors  que  ma  mémoire  la  reprefentoit  a mon  imagina- 
tion, & quelle  me  la  faifoit  voir  comme  infidcllc,  il 
fcmbloit  que  i'en  dcftournoisla  veue;  mais  i*auois  vn 
regret  de  vouloir  en  mcfme  temps  & ne  vouloir  point 
penfer  en  elle.  Ceft  ainfi  quci'ay  toufiours  vefeu  pen- 
dant mes  ennuis  , que  Mclicerte  feule  eftoit  capable 
de  foulager  par  fes  agréables  récits.  Mais  à la  fin  ic 
penlày  que  c'cftoit  trop  long  temps  négliger  le  bon- 
heur que  les  Dieux  m'auoient  promis  : ic  fongeay  à 
partir i & ayant  trouuc  la  commodité  d’vn  vaificau, 
-ic  pris  congé  de  Ménandre , de  Charés  & de  Melicerr 
te  , & eftant  en  mer  nous  fufmes  rencontrez  par  Eu- 
rymedon.  Scs  compagnons  ayant  tue  quelques  vns 
de  ceux  qui  cftoient  aucc  nous  , ie  m’attendis  à re- 
ceuoir  la  mort  de  leur  main  , & ie  crûs  que  c’cftoit 
le  foulagcmcnt  à mes  maux  que  les  Dieux  m’auoient 
promis  , ne  pouuant  m’en  imaginer  vn  autre.  Cela 
fut  caufe  que  ic  me  prefentay  fans  armes  auec  beau-  ' 
coup  d’aifcurance  deuant  leurs* cfp.es.  Ils  s’eftonne- 
rent  de  me  voir  fi  refolu  de  mourir  -,  Se  Eurymedon 
qui  me  vit  en  cette  action  , crcut  que  c’cftoit  pat 
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grandeur  de  courage  : de  forte  qu'il  me  fauua  ~ Se  ’ 
m’embraflanf  me  tcfmoigna  qu’il  vouloir  que  icrùfTc 
fon  amy.  Depuis  ic  fus  prcienc  lors  que  les  Corfairesal- 
lcrcnc  attaquer  le  brauc  Melinte  ; & ic  fus  fi  heureux 
que  de  rendre  à Eurymedon  ce  qu’il  m’auoit  prefté, 
obtenant  de  Melinte  qu'il  nclc  tuaft  pas.  En  fin  fui- 
uantyne  troupe  fi  couragcufc  , i’ay  trouuc'  entre  mes 
bras  ma  chère  Cyllenic,  auffipurc,  aufli  belle,  & auec 
autant  d’aflcction  pour  moy  queiamais,  & par  le  plus 
cftrange  hazard  que  la  fortune  puiiTc  produire.  C’eft 
dequoy  ic  m’eftimeray  toute  ma  vie  rcdeuablc  à la 
‘belle  Ép*icharis  , que  i’appellcray  déformais  ma  Sy- 
bille  : & bien  que  l’on  puifTe  attribuer  cette  rencon- 
tre à la  fortune,  ic  croy  pluftoft  que  les  Dieux  luy 
font  extrêmement  amis;  qui  m’ont  voulu  rendre  bien- 
heureux par  fon  entremife.  Lepante  finit  ainfi , Se 
chacun  ayant  admire  ces  rencontres  ; Melinte  le  pria 
qu’ils  iuraflent  cnfcnable  vne  éternelle  amitié  , tant  à 
- caufc  de  fa  vertu  , que  de  ce’  qu’il  cftoit  frère  de  la 
fage  Eriphilc.  lis  fe  contèrent  alors  toute  leur  vie  ; Se 
les  rencontres  que  tous  ceux  de  la  troupe  auoient  eues, 
leur  fournirent  affez  d’entretien  pendant  leur  voyage 
iufques  en  Epire,  où  ils  defeendirent.  Eurymedon  prit 
congé  de  Melinte  & de  toute  la  troupe  auec  mille 
embrafîemens,  pour  aller  retrouuer  les  pyrates  ; Se  il 
les  afTeura  qu’il  repafTeroit  au  mcfmc  lieu  , pour  les 
• voirauant  que  d’aller  en  l’ifle  de  Lefbos  auec  fes  for- 
ces ; Se  que  s'il  ne  les  frouuoit  point.  Se  qu’ils  eufTent 
befoin  de  fon  feruicc  , ils  auroient  de  fes  nouucllcs 
en  rifle  , qui  cftoit  le  lieu  de  fes  plus  chers  defirs.  Il 
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entra  dans  Ton  vaifleau  auec  ce  qui  refloic  de  fes  com- 
pagnons ; &:  Melinte,  Ariane,  & tous  leurs  amis,  al- 
lèrent dans  Nicopolis,  quicftla  première  ville  de  l’Epi- 
rc  ,auec  efpcrance  d'y  demeurer  fans  crainte  de  leurs  en- 
nemis , & d y ioüir  de  tous  les  contentemens  qu’ils  fc 
pouuoient  promettre. 


Fin  du  dixiefme  Liure  de  l'Ariane. 
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A fortune  qui  auoic  donné  tant  de 
trauerfes  à ces  Amans,  fcyribloit  cftrc 
laflee  de  les  trauarller  ; &:  ils  fe  refo- 
lurent  de  donner  fin  à leurs  peines. 
Melintc  deuoie  le  lendemain  clpou- 
fer  Ariane  , & Lepantc  Cyllcnie: 
Palamcde  s’offroit  de  retourner  à 
oncle  , feignant  de  reuenir  encore 
dé  fon  voyage  d’Athenes  & niifant  l’ignorant  de  tout 
ce  qui  cftoit  arriuc  , deuoit  tafeher  à lappaifer  , & en 
fuitte  Sebaftepour  Cyllenie,  & demoyenner  ainfi  leur 
paix  & leur  retour.  Lepante  auoit  trouué  fes  gens  dam 
cette  ville  , qui  l’attendoient  au  mefme  lieu  où  il  les 
auoit  lailTez  , lors  qu’il  partit  de  l’Epire  pour  pafTer  en 

Italie.  Jtls  eftoient  logez  aflfez  commodément  : de  for- 
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te  qu’ils  choifircnt  tous  cette  maifon,  pour  cftrc  le  lieu 
* heureux,  od  tant  de  beaux  & de  violcns  defirs  deuoient 
reccuoir  vnc  entière  fatisfa&ion.  Melintc  eftoit  fi  rauy 
de  fe  voir  à la  veille  de  goutter  tant  de  délices , qu’il  ne 
pouuoit  luy  mcfmc  mefurer  la  grandeur  de  fa  ioye  ; 
mais  plus  Ariane  approchoitdu  comble  de  Tes  fouhaits, 
plus  u modcttic  faifoit  d’effort  pour  réprimer  les  tefmoi- 
gnages  de  fori  contentement.  Lepante  & Cyllenic  ne 
lentoient  pas  moins  de  douceurs  en  leur  ame.  Amyntas 
fe  promettoit  que  fon  bon  heur  fuiuroic  celuy  de  Mc- 
lintc,  duquel  il  cfperoit  beaucoup  de  fecours  auprès  de 
Telcphe  : & Erycinc  dcaoit  cftrc  fatisfaitc  de  luy,  pour 
luy  auoir  h bien  obeï  lors  quelle  luy  auoit  comandé  de 
feruir  Melinte.  11  n’y  auoit  que  Palamcdc, à qui  l’amour 
pour  Epicharis  donnoit  affez  de  dchr  Se  d’impatience  : 
mais  lafageffede  cette  fille  le  moderoit,  laquelle  cognoif- 
fant  qu’il  feroit  vnc  grande  faute  de  l’cfpoufcr , cftantef- 
clauc , luyjrn  auoit  deffendu  l’efpcrance  , tandis  quelle 
feroit  en  cette  condition.  Palamcdc  toutefois  en  cette 
occafion  ne  pouuant  fouffrir  de  voir  tant  de  perfonnes 
heureufes , & d’eftre  fi  reculé  de  ioüir  des  mcfmcs  plai- 
. firs,  luy  dit.  Belle  Epicharis , iufqucs  àquand  voulez  vous 

remettre  à fatisfaire  la  paffion  que  i’ay  pour  vous  ? defirez 
vous  que  i’attende  vn  temps  infiny  , & que  ic  demeu- 
re cependant  auprès  de  vous  le  plus  mal  - heureux  des 
Sommes  ? ne  craignez  poine  que  ie  faffe  rien  indigne 
de  moy  en  vous  ciponfant  ; voftrc  mérite  recompenfc 
affez  le  deftaut  de  voftrc  liberté  -,  Se  mon  oncle  ne  pour- 
ra pas  refufer  de  vous  la  rendre , quand  vous  ferez  mon 
efpoufe.  Quelle  occafion  plus  fauorable  pouuons  nous 
efpcrer  ? Maintenant  que  toutes  chofcs  fonc  icy  en  de- 
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fordrc  'y  fi  nousfaifons  quelque  faute  à peine  fera- telle 
confédérée.  Pouucz  vous  faillir  imitant  les  adtions  d’A- 
riane ôc  de  Cyllcnic  ? ôc  fautril  que  ma  condition , que 
vous  iugez  plus  rclcuéc  que  la  voftrc,  foitla  feule  chofc  qui 
me  rende  miferablc  ? Palamede,  rcfpondit  Epicharis,  fi 
vous  pouuicz  iuger  combien  i’eftime  vous  cftre  obligc'c 
de  voftrc  affc&ion,  ic\%us  croy  fi  raifonnablc  que  vous 
auriez  fujet  d’cflre  fatisfait  de  moy  : pnai$  pvdonncz  moy 
fi  ic  ne  puis  confcntir  à ce  que  vous  fouhaictcz.  le  con- 
noisbicn  la  différence  de  nos  affections.  C’eft  vncpaf- 
fion  vn  peu  aueuglc  qui  fait  que  vous  m’aimez , ôc  c’eft 
la  raifon  feule  qui  cft  caufc  que  ic  vous  honore.  Vous 
ne  confidcrcz  pas  bien  ce  que  ic  fuis , quand  vous  me 
tcfmoignez  tant  d’amour  j Ôc  vous  deftournez  fans  dou- 
te la  penfee  d’vn  dcffiut  qui  m'accompagne , lors  que 
vous  m’eftimez  digne  de  vous  : au  contraire  plus  i’ou- 
urc  les  yeux  pour  voir  ce  que  vous  valez,  plus  ic  trou- 
uc  de  fujet  de  vous  aimer  , ôc  plus  i’eftime  vous  cftre  rc- 
dcuablc.  Mais  vous  aimant  aucc  raifon  , i’aime  voftrc 
honneur  autant  que  voftre  perfonne , ôc  il  foudroie  que 
i’en  eufTe  peu  de  foin , fi  ic  me  rendois  heureufe  à Ion 
prciudicc.  Ce  qui  eft  bien  feant  ôci  la  belle  Ariane  ôc  à 
Mclinte,nc  l’eft  pas  ànous;  ôcla  mcfme  raifon  qui  leur 
permet  de  fe  marier  contre  le  defir  de  Dicearque,  eft  cel- 
le qui  m’ordonne  de  demeurer  encore  fille  contre  le 
voftrc.  Palamede,  ic  vous  fupplic  de  modérer  vos  defirsi 
ôcafTcurczvoiis  quefi  les  Dieux  ont  nos  affc«5tions  agrca- 
bLes,  ils  feront  en  forte  que  l’honneur  ôc  la  bicn-fcancc 
ne  feront  point  fcparez  de  nos  contcntcmcns.  C’cftoic 
ainfi  que  cette  fille  pleine  de  fagefTe  ôc  de  courage , arre- 
ftoic  les  tranfports  de  l’amour  de  Palamede , lequel  plus  il 
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fctrouuoit  efloigné  de  contenter  fes  dcfirs,  plus  il  admi-  • 
roic  la  vertu  & la  gencrohtéd’Epicharis,  6c  enaugmen- 
toit  fa  paflion.  Melintc  fit  apporter  de  fon  vaifleau  beau- 
coup de  richeflcs  dont  il  l'auoit  pourueu  pour  rendre  ce 
iour  le  plus  célébré  ôclc  plus  magnifique  qu’il  pourront 
fcn  vn  lieu  efloigné  de  leur  connoiflancc.  Il  en  fit  tirer 
beaucoup  de  meubles  fomptuoiî  , de  la  vaiflellc  d’or  & 
d’aigcnt,&r  tQutçc  qu’il  auoitiugéncccflàirc pour  fc  faire 
voir  digne  d’Ariane  , fi  Diccarquc  lereceuoit  en  grâce  à 
Corynchc.  Ariane  & Cyllcnicquidcuoicnrcftrelc  plus  bel 
ornement  de  ce  iour  heureux,  ne  manquèrent  pas  de 
préparer  pour  le  lendemain  tout  ce  qui  pouuoir  faire 
pareftre  leur  beautc  plus  cfclatantc  : mais  rien  ne  pou- 
uoit  rendre  leurs  charmes  plus  rians , que  l’excès  de  leurs 
contentemens,quincfcpouuantplus  contenir  dans  leurs 
cœurs , venoient  fc  dcfcouurir  fur  leurs  vifages.  Cha^ 
cun  apporroitlc  plus  de  foin  qu'il  pouuoit,  pour  n’eftre 
pas  fans  pompe  6e  fans  grâce  j 6c  en  fin  ce  matin  arriua  fi 
defiréde  tous. 

Lors  que  toutes  chofcs  furent  preftes,  &qun!s  fevou-, 
lurent  mettre  en  chemin  pour  aller  au  T emplc,  on  entend 
dit  des  trompettes  fonner  dans  laville.  Ariane-  creut  que 
Melintc  les  auoit  fait  venir  de  fon  vaiffeau  pour  la  con- 
duire au  T emplc  aucc  plus  de  folemnitc  : mais  pour  luy 
il  en  demeura  cftonnd  , 5c  ayant  enuoyé  fçauoir  ce  que 
c’cftoit,  on  luy  rapporta  que  l’on  venoit  de  faire  vn  cry 
publie, par  lequel  on  ordonnoit  à tous  ceux  qui  eftoient 
îubjets  de  l’Empire,  de  fc  faifir  de  Melintc  5c  de  Palamc- 
dc  Siciliens , en  quelque  Tieu  qu’ils  fuftent  trouuez  , 6c 
d enuoycr  leur  teltcs  à Rome  j pourcc  qu’ils  eftoient  en- . 
nemis  de  Cefar  6c  du  peuple  Romain  » & pour  les  pou-. 
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uoir  conrioiftrc  on  en  donnoit  toutes  les  marques. 

Cés  crucljes  nouuellcs  troublèrent  toutes  leurs  ioyes, 
& remplirent  leurs  âmes  d’eftonnement  & de  triftefle. 
Ils  n’oferent  plus  fortir  de  peur  d’eftre  reconnus  ; & ils 
ne  fçauoicnt  quel  confcil  prendre  dans  vn  tel  excès  de 
mal-heur.  Lors  qu'ils  fuyoient  la  fureur  de  Dicearque,les 
voila  tombez  dansvnc  bien  plus  grande  mifcrc  , ayant 
les  Romains  pour  ennemis,  de  qui  l'Empire  citant  d’vne 
fi  grande  ettcnduc,  ils  ne  pouuoient  elpcrcr  d'en  fortir 
fans  cftre  reconnus  fur  les  chemins.  Ils  fermèrent  leur 
maifonlc  plusfoigncufcmcnt  qu’ils  peurent , attendant 
qu’ils  peuffent  penfer  à quelque  remede  , encore  qu’ils 
euffent  peu  d’cfprranced’en  trouuer.  Ariane  fe  mit  aux 
pleurs  de  voir  vnc  perfccution  fi  cruelle  contre  fon  cher 
Mtlintc  & fon  frère  j Cyllenic  accompagnoit  fes  larmes 
par  cotnpaffionj  les  autres  tafehoient  à fortifier  le  cou- 
rage de  ces  Belles  contre  ce  mal-heur  : mais  ceux  qui  fe 
mefloicnt  de  les  confolcr  nettoient  pas  moins  affliger 
qu’ elles.  LepanteSc  A myntas  s’offrirent  d'aller  fçauoir  ce 
qui  fe  difoit  par  la  ville  : mais  pource  qu’ils  ettoient  c- 
urangers  en  ce  lieu,  on  auoit  peur  qu’ils  ne  donnaflent 
quelque  foupçon  de  ceux  qui'  demeuroient  au  mtfmc 
logis-  Tout  ce  iour  fe  paflaaucc  beaucoup  de  trifteife  Se 
de  crainte  , Se  le  lendemain  encore  laus  qu’ils  peuffent 
trouuer  aucun  expédient. 

Epicharis  qui  auoit  l’cfprit  plein  de  mille  inuentions,’ 
leur  dit , qu’elle  voyoit  bien  qu’il  n’appartenoit  qu’à  elle 
de  leur  fauucr  la  vie  , comme  elle  auoit  défia  fait  dans 
Rome  : quelle  youloit  aller  parmy  la  ville  pour  voir  ce 
qui  fe  paffoiti  6c  pour  ccfujet  qu’il  fàlloit  quelle  fe  def- 
guifaft  en  homme,  pource  que  cet  habit  cftoit  fatal  pouf 
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leur  falut.  Toutefois  qu’ils  ne  s’affeuraflent  point  telle- 
ment en  l'es  inuentions,  qu’ils  n’elïayafTcnt  encore  à trou- 
uct  quclqu'autrc  moyen.  Mclince  dit  qu’il n’errtrouuoic 
point  de  meilleur,  qucd’cnuoycr  quclqu’vn  ch  Corcyrc, 
pour  aduertir  Eurymedon  du  danger  qu’ils  couraient; 
afin  qu’en  partant  aucc  fes  forces  il  les  deliuraft.  Amyntas 
voulut  y aller  pour  leur  rendre  ce  fcruice,  ôç  ne  voulant 
point  prendre  leur  vailïcau , de  peur  qu’ils  n’en  euflenc 
befoin  ,il  partit  dens  vn  cfquif , & alla  en  Tille.  Epicharis 
ne  feignit  point  d’vn  autre  collé  defe  faire  couper  enco- 
relcsclicueux  ; &s’eftanc  accommodée  d’vn  habit  d’hom- 
me , aucc  vnc  cfpéc  à fon  collé,  fortitvn  matin  du  logis; 
ayant  defTein  d’aller  gagner  le  portier  de  la  ville,  pour  les 
laiflcr  fortir  la  nuir.  Elle  s’clloit  defliéc  de  la  conduitte 
d’vn  autre  en  cette  occalion,  craignant  qu’il  donnait  du 
foupçon,  & ellant  pris  qu’il  ne  les  dcfcouurill  : Mais  elle 
clloit  aflcuréc  de  la  fouplclTo  de  fon  cfprit,  & ne  doutoit 
point  de  fon  courage,  au  cas  quelle  full  prife  ,pour  ne 
dire  iamais  où  ils  cltoicnt.  Son  dclTcin  rcülïîc  heureufe- 
nicnt,  car  apres  auoir  fondé  ce  portier  de  toutes  façons, 
elle  trouua  qucc’choit  vn  homme  qui  pourpeu d'argent 
euh  fait  encrer  mcfmc  les  ennemis  dans  la  ville.  Elle  luy 
mit  quelques  pièces  d'or  dans  la  main,  & le  pria  qu’il  les 
attendih  fur  le  minuit  : de  là  elle  all^i  leur  vailTcau  pour 
donner  ordre  que  tout  full  preft  à la  mcfme  heure,  afin 
qu'ils  ne  manquaient  point  à partir.  Mais  lors  qu’elle  fut 
au  port , i!  y eut  vn  icune  homme  qui  fc  mit  à crier  en 
la  voyant  • Voila  mon  cfclauc  fugitif , mes  amis,  preflcz 
moy  fccoursqucicTarrchc.  Incontinent  il  voulut  mettre 
la  main  fur  elle;  mais  Epicharis  fc  reculant  d’vn  pas,  mit 
l’clpéc  à la  main  , fie  luy  en  donna  vn  coup  fur  le  bras. 
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Toutefois  elle  fut  auflî  toft  arfeftée , & menée  deuant  des 
Romains  qui  venoient  d'arriucr.  Ce  icunc  homme  ayant 
le  bras  fanglant,  ne  laifla  pas  de  venir  au  mcfmc  lieu, 
& pria  ces  Romains  de  ne  laitier  point  aller  fon  cfclaue 
qui  fe  nommoic  Eurylas,  & qu’il  luy  fufl  rendu.  Alors 
Epicharis  connut  que  c’cftoitlc  fils  du  Geôlier  de  Rome* 
auquel  elle  s’cfloit  vendue  autrefois  : mais  fans  s’efton- 
ncr,cllcs’adrctia  àccluÿ  qui  fcmbloit  auoir  le  plus  d’au- 
thorité,  & luy  dit.  le  vous  fay  iuge  du  différend  qui  peut 
eftrc  entre  cét  homme  & moy , & ic  m’aticurc  qu’il  le 
condamnera  luy -mcfmc  * puis  elle  fe  tourna  deuers  luy, 
& luy  dit  ; ic  confetic  que  ic  me  fuis  vendu  à vous  ; mais 
ne  fut-ce  pas  à condition  que  ic  mepourrois  racheter  pour 
lemcfme  prix?  Il  cft  vray,  refpondit-il : Elle pourfuiuir. 
Lors  quevous  me  vouluftes  donner  l’argent , dont  nous 
citions  demeurez  d’accord  , ne  vous  lelaitiay  - ic  pas  pour 
me  le  garder?  Il  eft  vray,  dit-il  encore,  l’ay  donc  pii,  con- 
tinua-t’cllc,m’cn  aller  d’aucc  vous  quand  bon  m’afem- 
blé,  puifquc  vous  aucz  le  mcfmc  prix  entre  vos  main*, 
pourlcquelic  me  puis  racheter.  Ce  ieunc  homme  demeu- 
ra fans  repartie  ; & celuy  deuant  qui  cette  caufc  fe  plai* 
doit , dit  qu’Eurylas  auoit  raifon , & qu’il  s’en  pouuoic 
aller  libre.  Epicharis  fit  vne  rcuercncc , & prit  congé 
d’eux  : mais  ce  icunc  homme  reuenant  de  fon  cftonne- 
ment,  s’eferià:  Nelaiflcz  pas  de  l’arrcftcr , pourcc  que  ce 
fut  luy  qui  fit  fauucr  de  nos  prifons  Melinte  & Palamcdc. 
• On  fe  faifit  ainfi  pour  la  féconde  fois  delà  pauurc Epi- 
charis qui  s’en  alloic  ; & elle  fut  ramenée  deuant  celuy  qui 
l’auoit  iugée , qui  fe  nommoit  T rcbace.  il  y auoit  auprès 
de  luy  vnieune  Romain  dont  le  vifige  parctibit  fort  dé- 
licat , qui  die.  Sans  doute  il  nous  apprendra  des  nouucl- 
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les  de  ceux  que  nous  cherchons  : entrons  dans  cette  ville, 
&faifons  touccnuironner  de  foldats,dcpcur  que  rien  ne 
puiffecfcappcr.Epicharisfut  outrée  de  douleur, lors  qu’el- 
le vit  cette  refolution,  Se  accula  fon  extrême  mal-heur, 
pour  le  regret  qu’elle  eut  d'auoir  fi  bien  acheminé  iufqucs- 
làfondcficin , & la  crainte  quelle  (croit  peut  cftrccau- 
fc  de  la  mort  de  Melinte  Se  de  Palamcdc.  Toutefois  el- 
le diflimula  le  mieux  qu’elle  pût  le  trouble  où  elle  cftoir,. 
pour  ne  donner  point  de  foupçon  par  vn  eftonne- 
ment;  Se  connoilTant  que  l'on  fçauoit  affairement  dans 
Rome  que  Melinte  Se  Palamcdc eftoient  viuaus,rantà 
caufc  du  cry  qui  seftoit  fait,  que  pour  voirie  fils  du  Geô- 
lier qui  parloir  ainfi,  fie  les  autres  qui  les  chcrchoient,  elle 
leur  dit.  le  fuis  feul  de  ma  connoiffance  dans  ce  pais, 
& ic  ne  fçay  aucunes  nouuclles  de  Melinte;  ny  de  Pala- 
mcdc , aucc  lcfqucls  ce  Geôlier  m'auoit  cnfcitné  dans 
vnc  chambre  de  la  prifon.  le  vous  confcffo  bien  que  ' 
lors  qu’ils  fc  fauucrcnr  par  la  cheminée.  Se.  de  là  par  le  haut 
de  la  tour,  i’efloia  endormy , Se  ie  croy  mefme  qu'ils  m’a- 
uoient  affoupy  de  quelque  façon  : mais  à la  fin  cftant  ef- 
vcillc  Se  ne  les  trouuant  plus  ,pou"rc  qu’ils  auoient laide 
de  la  lumière  dans  la  chambre , ic  me  trouuay  bien  cfton- 
nc  , & ic  ne  fçauois  li  ie  dcùois  aller  aduertir  qu’ils  s’e- 
ftoient  fauucz:  en  fin  ayant  peur  d’cflrc accufé  de  leur  fui- 
te, pour  n’en  auoir  pas  eu  affez  de  foin;icmercfolus  de 
me  fauucr  comme  eux  par  les  mefmcsmoyens.Mais  cftant 
defeendu  par  la  corde,  vn  créneau  de  la  tour  s’abbattit 
qui  faillit  à m’accabler  im’eftmt  démeflé  de  ces  ruines, 
ic  m’en  allay  le  pluftoft  que  ic  peus,  Se  ic  n’ay  iamais  eu 
depuis  de  leurs  nouuclles.  Elle  entretenoit  de  ces  raifons 
.Trcbacc,  Se  ceux  qui  l’accompagnoicnt } en  entrant  dans 


LIVRE  XI.  54| 

la  ville:  mais  bien  qu’ellcscùffent  quelque  vray-femblan- 
ce , l’on  ne  s’en  contentoit  pas  encore.  Trcbacecnuoya 
deuers  ceux  qui  cftoicnc  dans  vn  autre  vaifleau , pour 
les  aduertirqu  Hs  dcfccndi(Tcnti&  qu  ils  auoientcfpcrancc 
d’auoir  en  ce  lieu  des  nouucllcs  de  ceux  qu’ils  cherchôicnt. 
Cependant  ils  s’allcrenc  repofer  dans  le  plus  apparent 
logis  qui  fùft  on  toute  la  ville  , comme  cftant  venus  de  la 
part  de  l’Empereur.  Epicharis  en  mefme  temps  eftoit 
interrogée  de  tous*  codez  , & fatisfaifoit  le  mieux  qu’il 
luy  «doit  pofliblc  à toutes  les  demandes  qu’on  luy  faifoit: 
mais  en  fin  ceux  de  ce  lecond  vaifleau  arriucrcnt , entre 
lcfquels  elle  fut  bien  edonnec  de  recognoidrc  Dicearquc 
& Pifidratc  : alors  elle  fe  iugea  perdue.  Dicearquc  s’ap- 
prochant d’elle  ; dit  en  la  regardant  fixement.  Si  îc  no 
me  trompe, c’cd  icy  Epicharis  dcfguifce;  &c  ce  n'ed  pas 
la  première  fois  quelle  a pris  cet  habit  : Elle  auoit  bien 
eu  l’afieurance  d entrer  ainfi  dans  la  pnfon  , & ‘de  faire 
lauucr  ceux  que  vous  cherchez  ; & ce  Geôlier  a eu  raifon 
-de  la  recognoidrc.  Chacun  demeura  eftonne  de  la  refo- 
lution  & ac  1 clpric  de  cède  ieune  fille.  Mais,  continua- 
t’il , en  s'adreflanc  à elle  , fi  vous  n’eftes  l’efclaue  de  ce- 
luy-cy , au  moins, ma  mignonne,  ne  pouuez  vous  pas  nier 
que  vous  ne  foyez  la  mienne.  Vodre  cfclauc  -,  rcfpon- 
dit-ellccn  fe  reculant  d vn  pas , & le  regardant  auec  met» 
pris , ic  ne  la  fuis  point  : mais  bien  d’Ariane  vodre  nièce, 
a qui  vousmauez  donnée.  Non,  non,  reprit-il,  vous 
edes  mon  cfclaue , & parle  droit  que  i’ay  fur  vous  de  la 
vie  &:  de  la  mort;  ic.vous  commandcdc  me  dire  où  font 
Melinte  &:  Palamcdc , que  l’Empereur  fait  chercher.  Va, 
repartit-elle , bourreau  de  ton  îang,  qui  ne  crains  point 
dcfacrificr  ton  ncucu  pour  fatisfairc  à ra  vangeancc  con-j 
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trc  Mclintc  : Va , furieux  fie  enragé , qui  veux  perdre  le 
fcul  cfpoir  de  ta  maifon  , pour  plaire  à ta  palnon  bru- 
tale : Aflcurc-toy  que  les  Dieux  te  puniront.  Ouy  , ic  te 
confeflc  que  ie  fçay  bien  en  quelle  terre  ils  forit  à pre- 
fent  : mais  fois  certain  que  ie  ne  le  diray  iamais , n y à quel 
deflein  ils  m’ont  enuoyée  par  mer  en  Epire  : & ic  feray 
voiraux  plus  cruels  bourreaux,  que  i’ay  plus  de  conftan* 
ce  encore  que  tu  n’as  de  rage.  Diccarquc  rougit  oyanc 
ces fcnfibles reproches,  fie  ne  luypùc  rcfpondrc:  toute- 
fois T rcbacc  nclaifla'pas  de  commander  que  l’on  la  mift 
aux  fers , iufqucs  à ce  qu’elle -euft  déclaré  ce  qu’elle  fça- 
uoit.  Epicharis  luy  rcfpondit  en  fortant  de  là  prcfcncc, 

3uils’attendift  donc  à demeurer  longtemps  en  cclicu,ou 
c la  faire  bien  toft  mourir.  Elle  fut  ainfi  conduite  dans  vn 
lieu  obfcur , & en  y allant  elle  vie  vn  de  ceux  qui  la 
menoient  qui  fc  fit  connoiftrc  à elle.  Ceftoit  Areas  le 
fidellc  affranchy  de  Mclintc , qui  luy  dit  à l’oreille.  Fai- 
tes moy  fçauoir  où  font  ceux  que  l’on  cherche , afin  que 
ic  les  aille  aduertir  de  fc  fauuer  s’il  cft  poflible.  Elle  luy 
dit  le  lieu  fi  habilement,  que  l’on  ne  s’apperccut  point 
de  ce  fccret , pourcc  que  l’on  ne  fc  defioit  point  d’Arcas: 
lequel  incontinent  qu’Epicharis  fut  enfermée , s’efehap- 
pa  d’entre  ceux  de  cette  troupe  i fie  alla  trouuer  Mclintc 
fie  ceux  de  fa  compagnie,  qui  ne  fçauoient  rien  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  pafle.  Melinte  fut  bien  content  de  rc- 
uoir  fon  cher  Areas  , fie  en  efpcra  beaucoup  de  fc- 
cours  en  la  nccclfité  où  ils  eftoient  : Mais  il  fut  bien 
cftonné  , lors  qu’il  apprit  qu’Epicharis  cftoit  prife  , fie 
quelle  auoit  efté  reconnue  par  Diccarquc  fie  Pififtra- 
tc  , qui  eftoient  arriuez  en  çette  ville  , aucc  des  Ro- 
mains qui  cherchoient  de  la  part  de  l'Empereur  à les 
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faire  mourir.  Areas  leur  dit  qu’Epicharis  tcfmoignoic  af- 
fez  de  refolution  pour  ne  dire  iamais  le  lieu  où  ils  eftoient; 
quelle  leur  auoic  voulu  faire  croire  fore  adroitement,  qu’ils 
•eftoient  en  vnc  terre  bien  efloigncc  , & qu’ils  l'auoicnc 
enuoyc'e  en  ce  lieu  par  mer  à quelque  deflein  ; mais  qu’il 
voyoie  peu  d’efpcranccd’cfchappcr , pourcc  que  toute  la 
ville  cftoit  enuironnee  de  foldats  : Toutes  ces  cruelles 
nouucllcs  accablèrent  de  douleur  leurs  cfprits , qui  c- 
ftoient  défia  bien  auant  dans  la  crainte.  Hclas  ! difoit 
Ariane , il  femblequc  la  furie  de  noftre  mal-heur  affem» 
blc  des  forces  de  tous  les  coftcz  de  la  terre , pour  nbus 
ofter  tout  efpoirde  falut.  Quel  crime,  bons  Dieux , auons 
nous  commis , pour  permettre  que  les  hommes  nous 
pourfuiuent  aucc  tant  de  rage  ? & de  qui  pouuons  nous 
efpcrer  du  fccours,  puifqueccluy  mcfmcqui  nous  feruoit 
de  père  cft  le  plus  anime  pour  nous  perdre?  Hclas  I que 
iefuis  mal-hcurcufcdcviure.  Sansmoy,  Mclintcnymon 
frere  ne  feroient  pat  à prefent  icy  i & fans  moy , mon 
oncle  ne  pourfuiuroitpas  ainfi  leur  vie.  Iuftes  Dieux,  (i 
ie  fuiscaufcdc  leur  mal-heur,  faites  donc  que  feule  ie  fois 
aufli  punie  : donnez  fin  à ma  vie  qui  leur  cft  fi  fatale  , & 
par  mon  fang  appaifez  voftrc  courroux.  Mais  quoy  ? mon 
fang  cft  trop  peu  déchoie , pourefteindre  tant  de  colere: 
vous  ne  voulez  pas  qu’vn  feul  de  nous  cfchappc.  He  bien, 
Dieux,  ne  différez  point  denousfaire  périr.  Sommes  nous 
fi  puilTans  & fi  redoutables , qu’il  faille  amener  tant  de 
gens  contre  fi  peu  de  perfonnes  ? Amaffez  icy  toutes  les 
forces  de  l’Empire  i ioignez  nos  amis  mcfmcs  à nos  en- 
nemis : fouilcucz  encore  contre  nous  tout  le  refte  de  la 
Terre  aucc  le  Ciel  & les  Enfers.  La  valeur  de  Melinte  ie 
dcmonfrcrccft  donc  bien  redoutable,  puis  quelle  fc  fait 
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craindre  mcfmcdcVous;  & que  vousauez  befoin  dcl’a- 
mas  de  tant  de  puiflfances  pour  les  vaincre.  Ariane  dans  fit 
douleur  , ictcoic  contre  le  Ciel  toutes  ces  p’ainres  ; & 
fi  elle  euftereu  quelque  chofe  de  plus  reuere  encore  que  • 
les  Dieux  , qui  euft . le  pouuoir  de  conduire  les  ref- 
forrs  de  la  fortune  ; dans  le  tranfport  où  elle  cftoit, 
elle  n’cuft  point  eu  de  crainte  de  l'attaquer.  Melintc  la 
confoloit  le  mieux  qu’il  luy  cftoit  pofllblc , Se  luy  difoit 
qu’ils  eftoient  encore  tous  en  cftat  ou  de  fc  fauucr  pat 
artifice  ou  de  fc  dépendre  par  valeur.  Au  pis  aller  , que 
la  iftort  n’eftoit  pas  vne  cliofc  fimal-heurcufc  -,  & qu’il  y 
auoit  dans  la  vie  des  chofcs  bien  plus  à craindre:  fur  tout 
qu'il  la  prioit  de  ne  point  accufcr  les  Dieux  de  leur  mal- 
heur. Il  fc  faut  garder , difoit-il,d’ofFenfcr  ceux  de  qui  l’on 
peut  attendre  du  fccours.  Ils  nous  ont  tirez  de  plus  grands 
périls  ; & s’ils  permettent  à prefent  que  nous  foyons  ré- 
duits à vne  telle  extrémité',  c’cft  peut-eftre  afin  que  nous 
rcconnoifiions  que  nous  ne  tenois  noftrc  falut  que 
d’eux.  Melintc  ralchoit  ainfi  d’adoucir  Icscnnuis  de  fa  enc- 
re Ariane,  de  qui  la  douleur  luy  cftoit  plus  infuppor- 
tablcquefon  mal-heur  mcfmc.  Lepante  employoit  aufii 
tout  l’art  de  fon  éloquence , & toute  la  force  de  fa  vertu, 
pour  trouucr  du  remède , ou  au  moins  de  la  confolation 
au  danger  où  ils  eftoient.  Il  n’y  auoit  que  Palamedc  qui 
cftoit  tranfportc  de  fureur,  de  fçauoir  de  quelle  forte  Epi- 
charis  cftoit  traittéc  quelle  cftoit  en  hazard  de  fa  vie } 
& il  vouloir  partir  à l’heure  mefmc  pour  trouucr  les  mo- 
yens de  la  dcliurcr.  Quoy , difoic-il,  que  ie  la  laiflc  mourir 
afin  qu’elle  me  fafic  viurc  ? & que  ie  fois  fi  lafehe  que 
de  garentir  ma  vie  par  la  perte  de  la  ficnnc?Ie  tucray 
pluitoft  tous  ceux  qui  la  retiennent,  & mon  Onde  mef- 
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me.  Rien  n’cft  capable  de  refiftcr  à mon  amour  6c  à 
mon  courage quand ic  l’auray  entrepris.  Il  faifoit  ainli 
pluficurs  menaces  dans  fa  fureur,  & rien  ne  luy  fcmbloic 
impofliblc;  mais  il  cftoit  retenu  par  les  autres , qui  luy 
rcprcfcntoicnt  qu’en  fortant  il  les  mettroit  tous  en  dan- 
ger  : qu’il  failloit  vn  peu  confultcr  ce  qui  cftoit  à faire  ; 
6c  que  s’il  en  falloir  venir  à la  force  , il  viendroit  bien 
mieux  à bout  de  fon  dellein  , quand  il  feroit  aflifté  de 
toute  leur  troupe.  Ces  confidcrations  appaiferent  vn 
peu  l'agitation  de  fon  efprit  ; Se  le  foin  que  l’on  prit  de 
luy  le  mit  hors  d cfpoir  d’efehapper  de  leurs  mains.  Cc- 
. pendant  Melinte  6c  Lepante  demandoient  à Areas  qui 
eftoient  ceux  qui  auoient  interrogé  Epicharis , & qui 
eftoient  defeendus  au  port  auant  Diccarquc  } pourcc 
qu’il  cftoit  befoin  de  fçauoir  tout , 6c  comment  il  s’eftoie 
•rcncontté  auec  eux,  afin  que  fur  cela  ils  peuifent  voir  de 
quels  ennemis  ils  auoient  àfe  deffendre;  & quel  temede 
ils  pourroient  trouucr  aux  mal-heurs  quilesmenaçoient. 
Arcaslcurdit  que  le  récit  qu’il  auoit  à leur  faire  fur  ce  fujet 
cftoit  vnpcu  long  j qu’il  falloir  qu’il  retournait  deuers 
ceux  auec  lefqucls  il  cftoit  venu  , afin  qu’ils  n’entraflent 
point  en  foupçon  de  luy  s’ils  ne  le  voy oient  point» 
mais  qu’il  rcuiendroic  incontinent , 6c  pafteroit  la  nuiét 
auec  eux  : mcfme  qu’il  vouloit  apprendre  la  rcfolucion 

Sui  auoit  cité  prife  depuis  qu’il  auoit  quitté  Epicharis. 

s le  lailTerent  aller  , 6c  l’ayant  attendu  auec  beaucoup 
d'impatience , il  reuint  fur  le  foir  : 6c  apres  qu’ilscurcnt  vn 
peu  mangé , il  les  aflcmbla  tous  en  vn  lieu , où  s’eftanc 
mis  au  milieu  d eux , il  commença  ainfi  ce  qu’il  auoit  à 
leur  dire. 
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HISTOIRE  D’A  RCA  S, 
de  Trcbace , 6c  d’Emilie. 


L faut  bien  confcfler  que  l'on  ne  perd  ia- 
mais  vn  bien-fait  , te  que  quand  l’on  fçaic 
reconnoiftrc  vnc  obligation  rcccuc  , on  en 
attire  ordinairement  vnc  fécondé  : car  fans 
le  foin  que  prit  Melinte  mon  Maiftre  de 
m’enuoyer  à Rome  aucc  des  prefens  pour  Maxime  , qui 
le  peuvent  recompenfer  des  perces  qu’il  auoic  foutfer- 
tes  à noftre  occafion , ic  ne  ferois  pas  a prefent  icy  pour 
vousaduertir  de  ce  qui  fe  prépare  contre  vous,  fie  pour 
vous  fccourir dccc  qui  me  fera  pofliblc. 

Lors  que  i’arriuay  à Rome  ie  m’enquis  où  demeuroit 
Maxime  ,pourcc  que  fon  logis  qui  auoic  cité  confommé 
par  le  feu  , n’efloitpas  encore  repare,  iclc  fccus  en  fin , 
ôc  ayant  elle'  rcceu  de  luy  plus  courtoifcment  que  ic  n’cf- 
perois  à l’abord,  il  apprit  auec  beaucoup  deioye  dc\ps 
nouucllcs  -,  pourcc  qu’il  atloic  creuiufqucs-là  que  vous 
citiez  morts , te  accepta  aucc  grande  difficulté  les  pre- 
fens queic  luy  apporcois;  les  cflimanr,  difoic  il , trop  ri- 
ches pour  le  peu  de  fcruice  qu’il  vous  auoic  rendu.  le 
luy  demanday  s’il  ne  fe  difoit  rien  de  vous  > il  me  die, 
qu  il  n’en  auoic  oüy  parler  en  aucune  façon  : mais  deux 
iours  apres  on  nous  vint  rapporter , qu’il  s’eftoic  fait  vn 
cry  public  , par  lequel  il  eftoic  ordonne  que  Melinte  te 
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Palamedc  qui  s’cftoient  cfchappcz  des  prifons  de  Rome, 
fulTcnt  tuez  en  quelque  lieu  qu'ilsfcroicnttrouucz:  pour- 
cc  qu’ils  cftoient  ennemis  de  Cefar  & du  peuple  Ro- 
main. Cette  nouuclle  nse  tranfic  d’eftroy  : aufti  toft  ie 
priay  Maxime  d’aller  au  Palais  de  Néron  pour  fçauoir 
de  quelle  forte  il  fe  parloir  d’eux.  Il  me  rapporta  qu’il 
auoit  appris  que  T rebacc  T ribun  des  gardes  de  l’Empe- 
reur auoit  commandement  d’aller  aucc  trois  compagnies 
de  foldats , chercher  Melinte  & Palamedc  à Syracule , & 
par  tout  ailleurs  où  l’on  croiroit  les  trouuer , & qu’il 
cquippoit  vn  vaifteau  à ce  delTcin. 

Bien  que  i’eufte  vn  grand  trouble  en  l’efprit , ie  ne 
laiflay  pas  de  penfer  à ce  que  ie  pourrois  faire  pour  vous 
feruir  : ie  me  refolusde  me  faire  vn  des  foldats  des  gar- 
des de  Néron  , & d'entrer  dans  les  compagnies  quidc- 
uoient  fuiure  Trebacc.  Maximeme  donna  connoiflan- 
cc  d’vn  Centurion,  auquel  ie  fisvn  prclcnt  honnefte: 
incontinent  il  me  rcccut , &c  me  fit  pareftre  beaucoup 
d’affedion.  le  fis  la  rcucrence  à Trebacc , qui  metrou- 
uant  prompt  à feruir  , me  regarda  alfez  fauorablemcnc, 
& commença  à prendre  confiance  en  moy  ; il  me  fit 
en  fuitte  pluficurs  fois  des  commandemcns,  &cn  fin  il 
me  donna  la  charge  de  Marcfchal  des  logis  demacom- 
pagnic.  . . ■ 

Lors  que  nous  nous  embarquaimes  ie  remarquay 
auprès  de  luy  vn  icunc  Romain.fort  beau , auquel  il 
portoit  vn  grand  rcfpcâ: , & de  qui  il  auoit  vn  extrême 
foin  : il  auoit  vn  armée  en  telle  qui  luy  donnoit  de  la  grâ- 
ce, & ie  voyois  que  toutes  fes  avions  cftoient  accompa- 
gnées d’vnc  grande  delicatclTc.  le  m’imaginois  auoir 
y eu  fon  vifage  autrefois  ; mais  ie  ne  pouuois  dire 
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3 u cl  il  cftoit.  Trcbacc  m’auoit  donne  charge  de  pren- 
rc  garde  à quelques  hardes , parmy  Icfquclles  ie  m’e- 
ftois  couché  pour  les  garder  plus  fcurcmcnt.  Ce 
ieunc  Romain  vint  s'afleoir  auprès  de  moy  fans  me 
voir,  pource  que  i'eftois  couché.  Trcbace  qui  ne  le 
perdoie  point  de  veuë  , vint  incontinent  auprès  de  luy  ; 
&c  ne  croyant  pas  qu'il  y eufl:  perfonne  qui  les  vifl:  ny 
qui  les  peuft  efeouter  , il  mie  vn  gcnoüil  en  terre  do- 
uant luy  , & prenant  fa  main  , luy  dit.  Il  fcmbic  que 
vous  me  fuyez , & quelque  foin  que  ie  prenne  pour 
vous  feruir , ie  ne  remarque  en  vous  que  froideur  pour 
moy  , pour  ne  pas  dire  mcfpris.  Trebacc,  luy  rcfpon- 
dit-il , exeufez  la  violence  des  penfées  qui  m'occupent: 
ie  ne  laiiTc  pas  de  bien  rcconnoiftre  la  peine  que  vous 
prenez  de  me  fatisfairc  ; & ie  fçauray  bien  vn  iour 
vous  tefmoigner  combien  vous  m’obligez.  Ah  ! Ma- 
dame, dit-il.  le  fus  bien  eftonné,  pourfuiuit  Areas, 
d'entendre  ce  mot , n’ayant  point  encore  iugé  que  ce 
fuft  vnc  femme.  Cela  me  fit  efeouter  plus  attenriue- 
ment.  Ah!  Madame,  dis-ie,  continua  - t’il  , qu’auez 
vous  donc  ordonné  de  moy  ? & s’il  arriuoit  que  ie  ne 
peulTe  trouuer  ce  que  vous  cherchez , ferois-ic  touiiours 
miferablc  ? Trcbace,  rcfpondit-cllc  , apportez- y le 
plus  grand  foin  que  vous  pourrez  : car  aflcurcz  vous 
que  ie  ne  vous  rendray  iamais  content  que  ie  ne  fois 
vangée.  Ah  ! dit-il,  que  vous  m’eftes cruelle.  Que  vou- 
lez vous , T rebace  , reprit  - elle  , vnc  palfion  empef- 
chc  l’autre  j tandis  que  i’auray  lavangcancc  dansl’efprit, 
ie  n’y  puis  auoir  de  l’amour.  Mais,  repartit-il , ne  puis-: 
ie  point  fçauoir  quel  fujet  vous  auez  d’vnc  haine  .fi 
grande  contre  Mclinte  ? obligez  moy  en  me  le  difant 
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de  prendre  part  à vofhe  paffion  , afin  que  ic  vôus  obli- 
ge puis  apres  de  prendre  part  à la  mienne.  Dites  moy, 
belle  Emilie  , ce  que  Mclijitc  vous  a fait.  Quoy  ! c’c- 
ftoit  Emilie, interrompit  Melinte.  Hc!  n eft-cllc  pas  mor- 
te? Cenom  reprit  Areas,  me  furprit  bien  autant  que  vous, 
ôc  ic  me  remis  aufii  toft  en  la  mémoire  que  c’elloit  elle 
mefmc  qui  s’eftoit  dcfguiféc  d’vn  habit  d’homme.  Cela 
me  fit  appréhender  d’eftre  reconnu  par  elle  ; toutefois 
n’eftant  point  tombé  iufqucs-lidans  cc't  accident,  ic  me 
refolus  d’euiter  fa  prcfcncc  le  plus  que  ic  pourrois  : puis 
ic  me  fiois  au  changement  qui  efloit  en  moy  1 pourcc 
qu’ellenc  m’auoit  connu qu'citant  cfdaue &:  rafe  , èc  de- 
puis que  ie  fus  affranchy  par  vous  , i’auois  laifle  croi- 
ftre  mon  poil  qui  mechangcoit  entièrement,  llcftdonc 
bien  vray  , reprit  Melinte  tout  eftonne,  qu’elle  cft  vi- 
uantel  Laiffez  moy,  rcfpondit  Areas,  pourfuiurc  le  rcflej 
& vous  fçaurez  fic'cftcllc  mefmc.  Ah  ! Dieux,  dit  en- 
core Melinte , il  nereftoit  plus  que  de  faire  reffufeiter  les 
morts  contre  nous , & ic  ne  croy  pas  qu’il  y ait  aucu- 
ne chofc  à prefent  qui  n’aie  coniurc  noftrc  ruine.  Areas 
pourfuiuit  ainfi.  Emilie  refpondit  àTrçbace:  Puifquc 
vous  dclirez  fçauoir  le  fujet  que  fay  de  haïr  Melinte, 
ic  veux  bien  vous  donner  cette  fatisfa&ion  , fi  vous  en 
pouuez  rcceuoir  quelqu’vne , d’apprendre  combien  i’ay 
eu  d’amour  pour  luy  : car  il  faut  que  ic  vous  confcffc, 
que  «cft  le  fcul  homme  qui  a eu  le  pouuoir  de  faire  nai- 
Ûre  cette  pafiion  en  moy.  Mais  il  m’a  bien  fait  payer  auec 
vfurc  le  temps  que  i’auois  diffère' de  la  rcceuoir  dans  mon 
ame  ■,  & il  a bien  vange  fur  moy  les  mclpris  que  i’auois 
faits  iufques-là  de  vous  & de  quelqu’autrcs.  Sçaehez, 
continua- t’cllc,  quccctraiftrc  fc  gliila  dans  mon  cfjirir 
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parvnc  apparence  très -grande  de  vertus  & démérites; 
obfcruantvnc  modeftie  dillimulcc,  qui  fçait  cacher  auf- 
fi  fouuent  le  vice  que  la  vertu.  le  ne  nie  pas  qu’il  n’aie 
des  qualitcz  qui  le  rendent  admirable  ; mais  il  faut 
dcncccflitc  qu'il  ait  vne  prefomption  .qui  luy  perfuade 
qu’il  n’y  a rien  au  monde  digne  de  luy  : d’vn  autre  code , 
if  affe&c  vn  fi  grand  mcfpris  de  la  gloire  fie  des  loüan- 
ges  , qu’on  a de  la  peine  à croire  qu’il  ait  de  la  vanité, 
le  vous  iurc  que  depuis  que  i’ay  fujet  d’eftre  fon  enne- 
mie, fongeant  à toutes  les  qualitcz,  ic  ne  fçay  ce  que 
ie  dois  penfer  de  luy  : car  s’il  clloit  vertueux  , pourquoy 
me  tcfmoignoit  - il  de  l’amour  fans  en  auoir  ? fie  s’il  ne  l’e- 
ftoit  pas,  pourquoy  refufoit-il  les  offres  de  ma  bonne  vo- 
lonté î II  me  tcfmoigna  donc  de  l’amour;  fie  ic  l’aimay. 
Depuis  ayant  cftéblefledcuant  mon  logis , fie  laide  pour 
mort , ie  le  fis  porter  chczmoy  ; où  ic  l’afliftay  auec 
plus  de  pafiion  qu’vne  mère  n’cuft  peu  faire  le  plus 
cher  de  les  fils.  Cet  infcnliblc  commença  de  reccuoir 
mes  deuoirs  fie  mes  afiiilances  auec  froideur  fie  defdain; 
fie  ic  rccognoilïbis  que  ma  prcfcnce  luy  efloittouliours 
ennuyeufe.  Du  commencement  ic  croyois  que  la  dou- 
leur de  fes  blcfl'curcs  caufoit  fa  mauuaifc  humeur , ou 
que  c’eftoit  l’ennuy  d’vne  longue  maladie  : mais  depuis 
qu’vnc  certaine  Ariane  fccur  de  Palamedc  vint  de  Si- 
cile, quelque  mal  qu’il  eut,  il  ne  parla  plus  que  de  fe 
retirer  d’auprès  de  moy  pour  l’aller  trouucr.  le  reconnus 
alors  qu’il ncm’auoitiamais  aimée,  fie  fus  trauaillcc  d’vnc 
cruelle ialoufic qui  ne  me  donnoit  point  de  repos.  Icvo- 
yois  bien  que  ic  n’auois  point  fujet  de  le  retenir,  puis  qu’il 
ne  m’aiinoit  point  ; toutefois  ic  nepouuois  fouffrir  qu’il 
me  quittaft.  lamaisic  n’auois  cfprouuc  les  troubles  deraat 
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de  partions  qui  m’agitoient  ; mais  ie  confcflc  , qu'il 
ne  fe  peut  imaginer  vn  tourment  plus  cruel.  L’amour, 
la  haine  , les  rclTcntimens  du  mcfpris,  & laialoufic  mfc 
mcctoient  en  tel  defordre  , que  mon  efpric  cftoit  en 

{lerpctuclle  fureur.  11  mereftoie  pourtant  ie  ne  fçay  qucl- 
c cfpcrancc , que  le  croyant  fore  courageux  , il  ne  pou- 
uoic  qu’il  ne  s’cltimalt  extrêmement  rcdcuable  enuers 
moyde  tant  de  deuoirs  que  ie  luy  auois  rendus  : toute- 
fois cét  ingrat  & ce  perfide  me  pria  en  fin  de  luy  per- 
mettre qu'il  fe  retirait,  l 'attendois  ce  coup  auec  beaucoup 
de  crainte,  &lercceuant  ie  me  contraignis  quelque  temps 
pour  le  perfuader  de  demeurer  encore  auc  c moy  : mais  le 
voyant  refolu  de  s’en  aller,  ie  fentis  qu’il  n'y  a rien  de 
fi  fcnfiblc  que  l(Bficfpris  &c  l'ingratitude  de  ce  que  l’on 
aime,  le  ne  pus  me  contenir  dauantage  , & luy  fis  tous 
les  reproches  que  peut  faire  vnc  Amante  outrage'c  „cn 
l’appcllant  trailtre,mcfchant,  ingrat,  & tout  ce  que  l’on 
peuc  dire  dans  vnc  colère  furicule.  Cét  artificieux  ayant 
donné  toute  liberté  à ma  rage  pour  luy  faire  perdre  fa 
force  , commença  de  m’appaifer  peu  à peu  , par  les 
plus  flatteufes  paroles  que  pourroit  inuenter  la  trom- 
perie (nefme.  Il  me  perfuada  tout  ce  qu’il  voulut,  citant 
fialFoibÜcparlesagitarions  de  mon  arne,  qu’en  cét  citât 
il  fut  aile  de  me  vaincre.  Puis  il  tafchoit  à me  faire  croi- 
re des  chofcs  qui  elloicnt  G chères  à mes  dclirs,  & qui  flat- 
toiét  de  telle  forte  mcscfpcranccs,qucic  confpirois  encore 
auec  luy  pour  m’abufer  moy  mcfmc.^amais  il  ne  m’auoit 
tant  telmoigné  de  palfion  quil  fit  alors  : 11  n’cfpargnany 
icsproteltations,  ny  les  fcrincns  pour  m’alTcurcr  de  lon  a- 
mour  & de  fa  fidelité;  & feignant  quelques  iours  de  ne  fe 
pouuôir  clloignet  de  ma  prcicncc,  il  obtint  infenfiblcmcnt 
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congé  de  s’en  aller,  en  me  faifant  cfperer  qu’il  fe  rendroir 
chez  moy  à toute  heure.  S’eftant  ainfi  efchappc  de  mes 
mains, il  contrefit  alors  le  malade,  pour  n’cftrc  point  obligé 
de  me  rcuoir , iufques  à ce  qu'il  peuft  retourner  en  Sicile, 
l’cnuoyois  fçauoir  fouucnt  defes  nouucllcs,&:i’eftoisad- 
uertic  de  touteequifepaflbit  chez  eux,  par  le  moyen  d’vn 
icunc  garçon  nommé  Damis  cfclaue  de  Maxime,  qui  me 
contoit  que  rien  n’eftoit  fi  agréable  à Melinteque  les  chè- 
res affiftanccs  de  cette  belle  Ariane.  Cela  me rongeoit  le 
cœur  de  ialoufie  ic  de  dcfpit,  de  ce  qu’il  m’auoit  ainfi 
trompée  pour  fortir  d’auec  moy.  l’attendis  encore  beau- 
coup de  temps  ; ic  plus  il  s’en  paffoit , plus  il  me  fai- 
foit  perdre  l'efperancc  de  le  rcuoir  iamais.  Cet  outrage 
me  laifit  tellement  que  ic  deuins  malade,  ic  voulant  cf- 
prouuerà  quel  p®int  iroit  fon  ingratitude, ou  fi  la  pitié 
ne  £croit  point  ce  que  l’amour  ne  pouuoit  obtenir  ; ic 
fis  dire  par  tout  que  i'eftois  à l’extrémité,  pour  cfiayer  s’il 
ne  voudroit  point  au  moins  me  rendre  quelque  deuoir 
aux  derniers  momens  de  ma  vie.  Mais  ce  cruel,  ce  bar- - 
barc  , ne  fut  iamais  touché  d’aucun  accident  qui  me 
peuft  arriuer -,  & eut  moins  de  foin  de  moy  , que  s’il  ne 
m’euft  iamais  connue.  N’eftantpas  encore  contente  de 
cette  efpreuuc,  ic  fis  dire  que  i’eftois  morte,  pourvoir  s’il 
ne  viendroit  point  vifiter  Camille  , ic  pour  entendre , 
eftant  cachée , ce  qu’il  luy  diroitfur  le  regret  de  ma  mort; 
&c  ie  veux  bien  vous  dire  quelle  cftoit  alors  ma  fureur, 
l’auois  refolu  s’il  vêtait,  de  fortir  de  mon  embufehe  a- 
pres  l’auoir  oüy  quelque  tcitfps,  ic  de  le  defehirer  en  piè- 
ces aucc  mes  dents  & auec  mes  ongles  : mais  tout  cela  ne 
l’cfmeut non  plus  que  s’il  euft  cfte  fans  ame  ; & ic  fçcus 
mcfmc  qu’il  auoit  empefehé  Palamcde  de  venir  voir  ma 
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fœur,fur  l'accident  qqc  l'on  pcnfoicqui  me  fuft:  arriué. 
le  ne  fçauois  plus  dans  mon  extre'mc  douleur  de  quel  ar- 
tifice me  feruir,  n y quelle  refolution  prendre, lors  que 
la  pafiîon  des  autres  faillit  à fecourir  la  mienne,  & à fup- 
plcer  audeffaut  de  mes  inuentions.  Marcelin,  comme  ic 
içèus  de  Damis , pour  fe  vanger  de  ces  Siciliens^dc  qui 
il  cftoit  enrfemy , entreprit  de  les  brufler  tous  vnc  nuit 
dans  leur  maifon  , ou  s’ils  fortoient,  de  tuer  Melinte  &. 
Palamcdc , & d’cnlcuer  Ariane  dans  ce  defordre  pour  la 
donner  à l’Empereur.  Cette  entreprife,  à cequeicfçcus 
depuis , ne  fucccda  pas  bien  pour  Marcelin  , qui  fut  tue' 
hors  la  ville  par  Melinte , & Ariane  fc  fauua  par  ie  no 
fçay  quel  moyen  : mais  le  lendemain  Palamcde  & Me- 
linte furent  pris  & amenez  prifonniers  à Rome.  Iamais, 
pouifuiuit£milic,  ic  n’eus  tant  de  ioyc  que  d’appren- 
dre qu’ils  cftoient  (feftinez  à la  mort  , citant  accufcz 
d’auoir  mis  le  feu  à la  ville  : & lors  que  ie  fus  aduer- 
tic  qu’on  les  deuoit  mener  au  Sénat  pour  les  iuger , ic 
me  acfguifay  au  mcfmc  cftat  que  ie  fuis  à prefent  pour 
voir  leur  contenance , & à quel  fupplice  ils  (croient  con- 
damnez ; & m’eftant  coulce  dans  le  Sénat  parmy  la  fou- 
le ; ic  fis  en  forte  que  i’eus  vne  place,  d’où  iclcs  pourrois 
voir  à mon  aife.  le  vis  ce  traiftre  qui  fc  prefenta  fans  s’c- 
ftonner , & en  le  voyant , ie  deuins  parte  , & vn  frilTon- 
nement  me  furprit  qui  m’ofta  toutes  les  forces.  Le  trem- 
blcméc  qui  m’auoit  furprife, ne  me  quitta  point  tandis  que 
ic  le  vis  : mais  quand  il  commença  à parler  ie  mc'fcn- 
tis  prcfquc  cfuanoiiir  , tai^t  ic  fus  faifie  par  lcs'paflions 
difterentes  qui  m’agiterent.  A la  fin  ie  repris  vn  peu  de 
force  & de  courage  , &:  voyant  de  quelle  forte  il  fe  def- 
fendoic  ; Ah  ! ce  difois-ic  en  moy-mefmc,  voila  com- 
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ment  ce  trompeur  nie  partait  qyand  il  me  vouloit  abu- 
fcr.  Voyez  comment  il  fçait  bien  dcfguifcrles  caufcs  de 
leur  mal-heur  & Ton  amour  par  Ariane.  Il  n'ofe  pas  pro- 
noncer ce  nom  de  peur  de  fe  troubler.  Toutefois  ic  . 
vous  ponfeife  que  ic  me  fentois  moy-mcfmc  touchée 
des  chofcs  qu’U  difoit  , & ma  haine  n’choit  pas  af- 
fez  puifiante  pour  rchhcr  a la  force  de  (on  difeours. 

. le  voulois  que  I on  le  iugcah  a mort , & ic  voyois 
bien  qu’il  choit  impofliblc  de  le  condamner.  l’attendis 
Ton  iugement  aucc  autant  de  trouble  que  fr  c euh  chc 
le  mien  mcfme';  & bien  que  ic  dcfira’fle  qu’il  mouruh,  ie 
me  furprenois  quelquefois  moy-mcfnac  en  vn  chat,  que 
i’auois  de  la  crainte  pour  fa  vie.  le  voyois  bien  pourtant 
que  l'on  l’alloitabfoudrc,  &c  i‘cn  chois  fafchcc  & conten- 
te en  mcfme  temps  : mais  lors  que  l’on  vi»t  dire  de  la 
part  de  Néron  , que  l’on  furfih  Te  iugement , & qu’il 
vouloit  déclarer  fa  volonté  fur  ce  fujcr,ie  ncfçauroisvous 
dire  commet  iedemeuray.  le  voyois  bien  que  l’Empereur 
auoit  eu  crainte  que  l’on  ne  les  rcnuoyah  abfous,  & que 
cela  fignifioit  vne  mort  ineuirablc  ; mais  ic  ne  pouuois  £ 
nie  rclioüir  de  l’aiïcurancc  de  leur  mal- heur.  Toutefois 
lors  que  Melinte  fut  remené  dans  la  prifon,  Se  que  ic  ne 
le  vis  plus  , me  voila  rentrée  en  fureur  contre  luy.  le 
m’accufois  de  n’auoir  pas  animé  les  luges  à les  punir, ou 
de  n’auoir  pas  inuenté  quelque  crime  qui  les  euh  fait 
condamner  à l’heure  mclmc  : le  me  reprefentois  tous 
les  rticfpris  Se  tous  les  outrages  qu’il  m'auoit  faits , Se 
auois  impatience  que  Néron ^ic  l’cnuoyah  cfgorgcrdans 
la  prifon.  Tout  le  iour  ic  ne  fis  que  me  tourmenter  fur 
ce  fujet  ; Se  là  nuit  ie  ne  pus  dormir.  le  me  forgcois 
en  l'cfprit  que  ic  voyois  les  foldats  de  Néron  qui  en- 
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croient  dans  la  prifon  , & qui  maftacroient  de  mille  coups 
ce  perfide.  le  m’imaginois  y arriucr  en  mefmc  temps, 
&mc  refioüir  de  le  voir  aux  abois.de  la  mort  ; puis 
laucr  mes  mains  dans  fonfang.  Apres auoir  paflela  nuit 
dans  ces  refvcrics<*  i’enuoyay  fçauoir  à la  prifon  fi  défia  ils 
n’eftoient  pas  morts  ; mais  on  me  rapporta  que  tout  eftoit 
en  grande  rumeur  en  ce  licu-là , & que  l’on  croyoit  qu’ils 
s’cftoicntprccipitczdu  haut  de  la  tour  dans  le  Tybrc, ayant 
trouuc  moyen  de  fortir  par  la  cheminée  de  la  chambre 
où  ilscftoient;  qu’vnc  grande  quantité  de  peuple  cftoit 
autour  du  flcuue  , & beaucoup  d'hommes  dans  des  bat- 
tcaux  pour  chercher  les  corps  morts  que  l’on  iugeoit  ou 
noyez fu  afTommcz,  pourcc  qu’auec  eux  il  cftoit  tom- 
bé vn  créneau  de  la  tour.  Ma  fureur  me  donna  vnc 
cftrangc  curiofité  : ic  voulus  aller  iufqucs  au  lieu  où 
l’on  cncrchoit  les  corps , pour  repaiftre  ma  veuc  de  ce 
fpe&ade  ; & ic  croy  que  fi  ccluy  de  Melintc  euft  cfté 
trouué  , ie  fufle  morte  de  ioyc  en  le  voyant.  Mais  tout 
le  foin  que  prirent  beaucoup  de  perfonnes  , & moy- 
mefme  qui  donnois  de  l’argent  pour  chercher  dans  l’eau, 
fc  trouua  inutile  : la  nuit  arriua  , & ie  fus  contrainte  de 
laifler  cette  recherche  , comme  tous  les  autres  qui  auôicnt 
trauaillé  vainement.  ^ ne  laifiois  pas  d’auoir  fatisfa- 
ttion  , mais  non  pas  entière , croyant  qu’ils  eftoient 
morts  , & que  l’eau  les  auoit  emportez.  Quelques 
iours  apres  me  faifant  promener  fur  l’eau,  ic  me  hs  con- 
duire bien  loin  hors  la  ville  , pour  voir  fi  dauanturc  ces 
corps  n’auroient  point  cfté  icttez  par  le  fleuuc  en  quel- 
que bord.  Vn  icunc  garçon  qui  nous  menoit , voyant 
vn  bacteau  vuidc  à la  riue,  nous  dit  fans  y penfer.  Voi- 
la vn  bactcau  qui  cft  demeuré  fans  maiftre.  le  luy  dc- 
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manday  cc  qu’il  vouloir  dire:  Il  me  refpondic.  Vnicu- 
nc  homme  l'auoic  achcpté  , mais  ic  croy  que  Ce  n’c-j 
ftoit  pas  pour  fc  faire  battelier  -,  & il  me  le  dorrtu  en 
garde  la  nuit  que*  les  prifonniers  fc/auucrcnt.  Puis  il 
adioufta  vn  peu  apres.  On  auoiz  bçau  chercher  dans 
l'eau  l'autre  iour  : ie  penfc  qu'ils  font  bien  loin  à cette 
heure,  le  frémis , pourfuiuit  Emilie , l’entendant  ainli 
parler  ; & ic  le  preflay  de  me  dire  ce  qu'il  en  fçauoit. 
le  vous  lediray  , me  dit-il , à la  charge  que  vous  ne  me 
dcfcouurirez  pas  ; ce  que  luy  ayanc  promis , il  conti- 
nua qu’il  auoitvcu  les  prifonniers  fcfauucrdans  cc  bat- 
tcau,  apres  auoir  cfté  long  temps  à dcfccndrc  delà  tour 
par  vnc  corde , & qu'il  les  auoit  veus  palTcr,  poqjce  qu’il 
veilloit  cette  nuit  lur  la  riuicre.  le  fisfemblant,  adioufta 
Emilie , de  me  reftoüir  qu'ils  fc  fuflent  fauucz  ; mais  en 
mon  amc,  ie  me  rcfolus  de  ne  les  laifter  pas  ainfi  impunis» 
& qui  m’euft  bien  confidere'c  il  euft  veu  que  ic  nepou- 
uois  m’empefeher  d’auoirlc  vifage  tout  en  feu  d’excès  de 
colère.  Quoy  , difois-ie  en  moy-meûne  , ce  Babarc 
fera  maintenant  en  Sicile  aupre's  de  la  belle  Ariane  : & 
n’aura  point  de  plus  chers  entretiens  aucc  elle  , que'dc 
luy  conter  les  mcfpris  qu’il  a faits  de  mon  affection  ? & 
il  fc  vantera  toute  fa  vie  d’auoiMpiomphé  impunément 
de  toutes  mes  pallions?  Non  , le  ne  mourray  pas  ain- 
fi  fans  cftrc  vangée  : il  n’cft  pas  fi  bien  fauuc  qu’il  pen- 
fc  l’cftrc.  le  le  veux  pourfuiure  en  quelque  part  de  la 
terre  qu’il  fc  retire  ; & fi  ic  ne  fuis  alTcz  puilfantc , i’a- 
nimeray  pluftoft  contre  luy  la  fureur  de  tout  le  mon- 
de , pour  cmpcfchcr  qu’il  ne  m’cfchapc.  le  rcuins  dans 
la  ville,  roulant  en  mon  cfpric  mille  moyens  pour  h 
perdre  : mais  pour  cftrc  plus  alfeurée  s’il  cftoit  viuant  r 
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ic  me  refolus  d'enuoycr  cxpre's  vn  des  miens  à Syracu- 
fc  , qui  fc  peuft  enquérir  fi  Mciintc  y cftoit  arriué.  Céc 
homme  me  rapporta  toutes  les  refioüiffanccs  qui  s!e- 
ftoient  faites  à leur  retour;  les  facrifices  Arles  jeux , aucc 
la  gloire  de  Mciintc  & d'Ariane  , que  l'on  croyoit  bien 
toît  voir  mariez  cnfcmble.  T outes  ces  chofcs  m’anime- 
rent  tellement  de  la  jaloufic  , de  honte  & de  dcfpit, 

3 uc  ie  deliberay  de  preuenir  leur  bon-heur  par  la  more 
c ce  mefehant.  le  m’auifay  de  me  feruir  de  la  puiffan- 
cc  de  l'Empereur  pour  ne  point  faillir  en  mon  entre- 
prife.  le  vou*  voyois  alors  plus  que  de  couftumc,  dit- 
ellc  à Trcbacc  , pource  que  ic'  commcnçois  à rccon- 
noiftre  que*  vous  m’auicz  toufiours  aimée  d'vnc  affe- 
ction véritable  , qui  auoit  refifté  à taut  de  mcfpris  ; 
& i’auois  regret  d’auoir  choifi  ce  traiftre  & ce  parjure, 
au  lieu  de  vous  qui  ne  m’cufficz  iamais  manqué  : ie  me 
refolus  de  n’cftrc  plus  ingrate  enuers  vous  , & de  con- 
tenter vos  iuftes  defirsj  mais  à condition  qu’auparauant 
vous  feriez  en  forte  que  ic  fuffevangée  de  Mciintc.  Vous 
me  promiftes  de  fatisfairc  à ma  paffion,  aiiant  que  dc.me 
preffet  de  contenter  la  voftre.  Ce  fut  alors , continua 
Emilie,  que  ie  vous  donnay  aduis  d'aller  déclarer  à Né- 
ron , que  Mciintc  & Palamede  fes  ennemis  eftoient  vi- 
uans  ; &:  de  luy  demander  lacommifiion  de  les  aller  fai- 
re mourir.  Puis  ic  dcfxray  encore  qu’il  fuft  publié  par 
Rome,  &:  par  toutes  les  villes  de  l’Empire  , qu’on  euft  à 
les  tuer  en  quelque  lieu  qu'ils  feroient  trouuez  , & i’ay 
voulu  moy-mcfme  vous  affilier  en  cette  commiflion 
en  me  dcfguifantainfi , pour  faire  s'il  cft  poffiblc,que 
ie  tue  moy-mefmc  ce  perfide  de  ma  main'x  car  ié  vous 
confcflc  que  c’cft  la  plus  grande  ioyc  que  ie  puiffe  efpcr 
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rer  en  ma  vie.  Emilie  finie  ainfi  , pourfuiuit  Areas  "t  & 
Trebacc  luy  rcfpondit.  Hé  bien , Madame  , ic  voy  bien 
qu’il  faut  qu’il  meure  , où  ic  n’auray  iamais  contente- 
ment de  vous  ; Maintenant  que  ic  fçay  combien  vous 
auez  de  fujet  de  rechercher  fa  mort,  ic  ioindray  ledefir 
de  vanger  vos  outrages  , à celuy  que  iauois  feulement 
de  vous  obéir.  Ils  eurent  encore  apres  cnfcmblc,  dit  Ar- 
eas, quelques  autres  difeours.  O DicuxünterrompitMc- 
lihtc,  faut-il  que  cette  femme  viuc  encore  pour  mon 
tourment?  Voyez  quelle cft  Tarage.  Areas  le  pria  de  de 
lai  fier  continuer,  & il  reprit.  le  fus  bien  ^onn:d’auoir 
appris  toute  la  fureur  d’Emilie  : toutcfoirïcus  quelque 
opinion  que  les  Dieux  auoient  permis  que  ie  fufieaducrty 
de  toutes  ces  chofcs,  pour  me  donner  le  moyen  de  vous 
feruir.  le  ncus  autre  foin  que  de  ne  me  point  laiflcr  co- 
gnoiftrcà  Emilie;  & nous  arriuafmes  ainfi  à Syraeufe.  le 
lçauois  bien  que  vous  n’y  citiez  pas  : de  forte  qu’en  ce 
lieu  ie  n’auois  point  de  crainte  pour  vous.  Nous  defeen- 
difmas  fur  le  foir , & logeafmcs  dans  la  ville.  Incontinent 
i’allav  voirTclcphc,  à qui  iccontay  la  recherche  que  l’on 
faifoit  de  vous  ; ce  qui  le  troubla  extrêmement.  Nous 
ne  laiflafmes  pas  d’auilcr  . qu’il  falloit  faire  courir  la  nuit 
mcfmc  des  billets  par  toute  la  ville  pour  prier  tous 
ceux  de  Syraeufe  , s’ils  aimoient  Melinte  , de  fc  bien 
garder  de  dire  aux  Romains  où  il  cltoic  allé , pourcc 
qu'ils  chcrchoicnt  a le  faire  mourir.  Cela  fut  fait  ainfi, 
& l’amour  du  peuple  fut  fi  grand  cnu$rs  vous , dit-il 
à Melinte,  que  Trebacc  & Emilie  furent  plus  de  huit 
iours  à s’enquérir  de  vous  de  tous  coftez  , (ans  en  pou- 
uoir  apprendre  aucunes  nouuclles.  Pour  moy  , iauois 
tcfolu  de  me  mettre  en  mer  cependant  , & de  vous  aller 
- trouuer 
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Wouuer  à Corynchc  pour  vous  aduertir  de  vous  fumer: 
mais  ils  auoient  fait  arrefter  cous  Ifs  vaiffeaux  du  port: 
de  forte  que  tout  cela  me  fut  impofliblc.  A la  fin  ic  ne 
fçay  de  quelle  façon  ils  fçeurcnt  où  vous  efticz  allé  ; in- 
continent on  nous  fit  remonter  dans  le  vaiffeau  , & ie 
partis  aucceux  apres  auoir  dit  Adieu  à Tclcphc  & Ery- 
cine,  que  ic  laiflay  en  pleurs  : ie  maudiflois  les  vents  de 
nous  élire  fi  fauorables  : pource  que  nous  arriuafmes  à 
Corynthe  en  moins  de  temps  que  l'on  ne  le  pouuoit  ef- 
perer  : & au  port  nous  trouuafmes  tout  en  trouble. 
Trebacc  demanda  ce  que  c’eftoic  ; & on  luy  dit  que  l’on 
auoit  cnlcué  quelques  hiles  dans  des  vaifleaux  qui  eftoient 
partis  il  n’y  auoit  pas  vnc  heure.  Nous  dcfccndifmcs, 
& ic  fus  bien  cftonné  de  rencontrer  Diccarquc  & Pifi- 
ftratc,  qui  eftoient  empefehez  à préparer  vn  vaifleau, 
pour  aller  apres  les  rauifteurs.  Trebacc  luy  deman- 
da quelle  afflnftion  il  auoit.  Seigneur  Romain  , dit-il, 
i’auois  vne  ni  sec  dont  la  conduitte  m auoit  cfte  laiflcc 
par  mon  frere  en  mourant  : le  l’auois  promife  à Pififtra- 
te  que  voila,  dit-il  en  le  monftrant,&  vntraiftrc,  nom- 
me Melinte,  cft  venu  de  Syraeufe,  qui  roc  l’a  rauie.  Ah» 
le  mefehanç  , s’eferia Emilie  , c'cft  ccluy  que  nous  cher- 
chons de  la  part  de  l’Empereur , pour  le  faire  mourir. 
Confolcz  vous, bon  homme , continua-t’elle , nous  vous 
vangerons.  le  croy  , reprit  Trebacc  , qu’ils  font  dans 
l’vn  des  deux  vaifleaux  qnc  nous  auons  rencontrez , qui 
vont  deuers  les  coftcs  delà  Grèce  : il  ne  faut  point  per- 
dre de  temps  à partir  pour  les  fuiurc  ; h vollrc  vailfcau 
cft  preft,  dfc-'il  à Diccarquc  & à Pihllratc  , accompa- 
gnez nous  , & ioignons  nos  querelles  cnlcmblc.  la- 
mais  ie  ne  yis  rien  de  ii  animé  que  Diccarquc  , qui 

BBBb 


562  A R I ANE, 

hafta  le  plus  qu'il  pût  fon  embarquement  aiiec  Pifr- 
ftratc  ; & lors  que  Trcbace  Se  Emilie  demarerent,  ils  les 
fuiuirenc.  -*  * 

Apres  auoir  palTc  le  Promontoire- de  Naupa&e^ 
nous  prifmcs  à main  droite  le  long  des  coftcs  de  la 
Grèce  , Se  abordaCmes  en  tous  les  ports  les  vns  apres 
les  autres  , où  nous  ne  faisons  que  demander  fi  deux 
vaifleaux  n’eftoient  point  arriuez  depuis  peu  de  temps: 
nousallafmesainfi  en  diuers  lieux  fans  pouuoir  appren- 
dre de  vos  nouucllcs.  En  fin  nous  fommes  arriuez  icy; 
où  cftatit  defeendus , Epicharis  qui  cftoit  au  port  dcfgui- 
fee  en  homme  , a cfté  fi  mal-hcurcufc  x que  d’eftre  re- 
connue par  le  fils  du  Geôlier  qui  vous  auoit  retenus 
prifonniers  à Rome.  Il  nous  auoit  accompagnez  ayant 
iccu  le  deflein  deTrcbacc}  poureeque  fon  père  ayant 
cfté  mis  aux  fers  pour  n’auoir  pas  eu  affez  de  foin  de 
vous , il  cfpcroit  de  l'en  faire  dcliurer  lors  qu’il  auroit 
aide  à vous  faire  mourir  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  s’eft 
embarqué  auec  nous.  Voila  de  quelle  forte  tant  de  per- . 
fonnes  le  font  rencontrées  pour  chercher  cnfemblc  vo- 
■ftre  ruine  : Se  c’eft  dequoy  nous  deuons  tafeher  main- 
tenant de  vous  deffendre.  Depuis  tantoft  que  ic  vous 
ay  quittez  , l’ay  appris  qu’ils  6nt  mis  eftroitc  garde 
par  toutes  les  portes  Se  au  long  des  murailles  de  la 
ville  : de  là  ic  m’en  fuis  aile  marquer  les  logis  pour 
-ceux  de  ma  compagnie:  i'cn«iy  retenu  vn  pour  moy 
aficz  commode  , afin  qu’il  vous  puilfe  feruir , au  cas 
que  vous  en  ayez  affaire,  puis  ic  vous  fuis  venu  rrouucr, 
& il  faut  auifer  à profent  comment  noUs^ous  deuons 
conduire  , Se  de  quelle  forte  ic.vous  pourray  fccourir. 
Areas  finit  ainfi,  & il  fut  cfcoütc  de  tous  auec  beaucoup 
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'dcftonnemcnt  & de  crainte,  apprenant  par  fon  difeours 
tant  de  chofcs  qui  s’apprelloicnt  pour  rendre  leur  mort 
incuitable. 

Melintc  rompit  alors  fon  filcncc  & die.  Hc'  bien^ 
ie  voy  qu’ils  ne  demandent  tous  que  ma  vie  : ils  ne 
cherchent  ny  Palamcdc , ny  pas  vn  de  vous  en  mou.' 
rant  , ie  les  rendray  tous  fatisfaics-,  & vous  dcliurcray 
tous  du  danger  où  vous  elles  pour  moy  feul.  Ouy, 
ie  m’iray  prefenter  deuant  eux  : ie  m’ouuriray  le  fein 
d’vn  poignard  en  leur  prcfcncc  , pour  contenter  d’vn 
feul  coup  la  vangcancc  de  l’Empereur  ,d'I  milic  8c  de 
Diccarquc.  Vaut -il  pas  bien  mieux  que  ie  farte  voir, 
que  nul  ne  me  pouuoit  faire  mourir  que  moy-mcfmc, 
que  de  tomber  lafehement  entre  leurs  mains  , 8c  d'en 
rcceuoir  vnc  mort  indigne  ? Ce  n’cft  point  vne  fureur 
qui  m’emporte.  Si  le  voyois  quelque  apparence  de 
me  garentir  8c  vous  aulli  , par  valeur  ou  par  quel  ]uc 
autre  moyen  , ie  m’cmpclchcrois  bien  de  vouloir  per-’ 
dre  la  vie  auant  l’clpcrancc  , mais  nous  voyant  enui- 
ronnez  de  gens  de  guerre  de  tous  collez , il  vaut  bien 
mieux  qucic  meure  tout  fculaucc  courage,  que  de  ten- 
ter des  moyens  qui  ne  rcüllu  oient  pas,  8c  qui  vous  cn- 
feueliroicnt  tous  dans  ni»  ruine.  Le  fage  Lepantc  ar- 
rclla  ce  difeours  de  Melintc  , an  luy  mettant  la  main 
fur  le  bras , 8c  luy  dit.  Pardonnez  moy  , li  ie  ne  vous 
cllimc  pas  exempt  de  tranfport  en  la  relolutum  que  vous 
prenez.  Ceux  qui  ont  le  courage  grand  commevous, 
lors  qu’ils  s'offrent  à mourir le  laiflcnt  emporter  foa- 
uent  à ce  delir , plulloft  pour  vn  plaifir  qu’ils  trouucnt 
à mclprilcr  la  mort  , que  pour  vnc  necertîté' qui  ies 
oblige  à la  dchter.  Mais  nous  ne  fommes  iamais  cxcu- 
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fables  d’auoir  auancé  noftrc  deftin,  tandis  que  l’efpric 
ou  la  force  font  encore  capables  de  furmonter  la  rigueur 
de  la  fortune.  Il  faut  eflayer  toutes  chofcs  auant  cct- 
re  extrémité  , & ne  point  négliger  la  moindre  cfpe- 
rancc  qui  puifle  demeurer  de  refte.  Vn  moment  de 
temps  peut  changer  l’eftat  de  tout  le  monde  ; & cet- 
te mcfmc  fortune  qui  fait  aflembler  tant  d’ennemis 
pour  vous  deftruire  , peut  d’vn  reuers  les  ruiner  eux 
mcfmcs  , 6c  renuerfer  tant  d’accidcns  par  vn  feul. 
L’on  ne  fçait  point  encore  où  nous  fommes  : Areas  eft 
en  eftat  de  nous  donner  des  aduis  à toute  heure  -,  6c  s'il 
faut  mourir , attendez  au  moins  que  vous  ne  puiÛiez 
plus  viurc.  Pour  moy , ie  fuis  d’auis  que  nous  chan- 
gions de  logis  , & que  nous  allions  dés  cette  heure 
dans  cc’.uy  qu’Arcas  s’eft  fait  marquer  dans  la  ville  , 
comme  fi  nous  eftions  des  Romains  mcfmeç  : pource 
que  ce  logis  eftant  marque  pour  eux , on  ne  nous  y vien- 
dra point  chercher.  Puis  il  faut  qu’Arcas  aille  aduertir 
ceux  de  noftre  vaifTeau,  qu’ils  fc  retirent  à vn  abry  que 
i’ay  veu  proche  d’icy  , de  ptur  qu’ils  ne  nous  defeou- 
unllcnt  h l’on  s’enqueroit  d’eux  : nous  trouuerons  apres 
quelque  moyen  de  deliurer  Epicharis.  Ces  raifons&ccs 
aduis  appaiferent  Melinre,  & donnèrent  vn  peu  decon- 
folation  à toute  la  trempe  :*Aufïi  toft  on  fe  refolut  de 
fuiurc  les  proposions  de  Lepante , & de  fortir  de  cette 
maifon  pour  aller  en  celle  qu’Arcas  auoit  retenue.  Cela 
fut  fait  des  la  nuit  mcfmc  , & tout  ce  qu’ils  auoient  de 
plus  précieux  fut  tranfportc  en  cét  autre  logis  qui  eftoit 
aflez  commode  : La  maifon  où  ils  cftoient  fut  laifïce  à 
ceux  à qui  elle  appartenoit , defqucls  ils  prirent  congé, 
feignant  de  s’àllcr  ernbarmer  5 ils  les  laiifcrcnt  allez 
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bien  reeompenfez  , & les  obligèrent  par  leurs  prefens, 

à ne  point  dire  qu'aucun  d’eux  euft  demeure  en  ce  lieu. 
Areas  alla  deuers  le  vaifleau  , qu’il  fit  partir  pour  aller 
en  cét  abry  , auec  charge  fi  on  les  trouuoit  , de  ne 
point  dire  a qui  ils  eftoienc , & de  feindre  toute  au- 
tre chofc. 
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fin  de  tvnXiefme  Littré  de  l'Ariane. 
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BE  lendemain  de  ce  iour  cruel  t au- 
quel tant  de  mal-  heurs  eftoitnt  arri- 
ucz  au  lieu  de  tant  de  ioyes  cfpc- 
rces  , Trcbacc  & Emilie  firent  tai- 
re vnc  exacte  recherche  par  toute  la 
ville  , excepte  dans  les  maifons  ou 
citaient  les  foldats  Romains  , qui 
auoicni  tous  afleure quil  ny  auoit  aucun  Citoyen  loge 
aueceux.  Areas  faifoit  plus  que  tous  l’cmpctche',!  bien 
fureter  tous  les  coins  des  loçis  , citant  alterné  que  l’on 
n’iroit  pas  dans  le  hen.  Sur  le  loir  il  ne  manqua  pas  de  s’y 
rendre  , où  il  alTcura  fon bon  Maiftrc  & tous  les  autres, 
qu’il  cfperoit  d cmpcfchcr  qu'ils  ne  fulTcnt  dcfcouucrtsi 
& qu’l  picharis  citait  admirable  en  farefolution  de  ne  les 
point  decclcr  j mcGnc  qu’elle  auoit  cntictcmcnt  clloigné 
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la  créance  qu’ils  fuftent  en  ccpaïs:  qu'il  craignoit  fcùleS 
ment  que  l’on  ne  luy  fift  quelque  peine.  Cette  paro- 
le tranfporta  tellement  Palamcdc  qu’il  fc  refolut  de  • 
mourir  ou  de  la  fauuer.  Il  senquit  d’Arcas  en  quel  lieu 
du  logis  deTrcbacc  elle  cftoit- enfermée , &comDien  de 
perfonnes  eftoient  commifes  pour  fa  garde  ; & apres 
auoir  appris  toutes  les  particularitcz  qu’il  defiroit  Iça- 
uoir  , il  feignit  de  ne  penfer  pas  à elle  dauantage, 
& fc  coucha.  Mais  lorsqu'il  crcutquc  chacun  cftoit  en- 
dormy , il  defeendit  aucc  fes  draps  par  lafeneftre,  & fe 
mit  dans  la  rue  , n’ayant  pour  toutes  armes  que  fon  ef- 
péc.  Il  s'en  alla  au  logis  de  Trcbace,  à la  porte  duquel 
cftoit  vn  corps  de  garde , où  eftant  entré  fans  peine,  pour- 
cc  que  l’on  croyoit  que  ce  fuft  vn  desfoldats  , il  voulue 
gagner  la  dcfccntc  du  lieu  obfcur  où  cftoit  enfermée  Epi- 
chaiis;  Se  t ouuant  vrt  foldat  qui  en  gardgic  l’entrée,  il 
luy  ictta  fon  manteau  à l’entour  de  la  tefte  de  peur  qu’il 
nccriaft , &:  en  mefmc  temps  luy  enfonça  l’cfpc'e  deux 
out  ois  fois  dans  le  corps.  & ne  fe  retira  point  de  là»quc 
le  foldat  n'cuft  expiré.  11  defeendit  apres  fans  crainte  dans 
cette  obfcutité  ; & paruint  iufqucsà  la  porte  du  cachot, 
où  cftoit  vn  autre  foldat  aucc  les  clefs  j & auprès  de  luy 
vn  peu  de  lumière.  Ce  foldat  furpris , luy  demanda  qui 
il  cftoit,  mais  Palamcde  ne  luy  voulant  point  donner  le 
loifir  defe  reconnoiftrc  , l’attaqua  aucc  de  grands  coups 
d’cfpéc,  & incontinent  l’cftcndit  mort  à fes  pieds.  Alors 
il  pritlcsdcfs,  Se  auccl’aidc  de  la  petite  lumière,  ouujit 
la  porte  du  cachot.  Epicharis  croyoit  que  l’on  la  vinft 
quérir  pour  luy  fa  re  encore  quelques  demandes,  ou  pour 
luy  faire  confcifcr  quelque  choie  par  tourment  : mais 
lors  qu’elle  fc  fentit  embrafler  par  Palamcdc  , elle  crcut 
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que  c’cftoit  quelque  foldat  indiferet,  & le  repoufla  rude- 
ment. T outefois  Palamcdc  fc  faifant  connoiftre  à elle , & 
luy  tcfmoignanc  mille  ioyes  de  la  rcuoir , elle  fut  fore 
^ftonnée,  & luy  demanda  comment  il  auoit  pû  parue- 
iulques  en  ce  lieu.  Il  luy  conta  tout  ce  qu’il  auoit  fait: 
puis  il  luy  dit  qu’il  ne  falloit  point  perdre  de  temps , Se 
la  pria  de  fehafter  de  forcir  auec  luy.  le  fuis  retenue, dit- 
elle,  parles  pieds;  & i’ay  bien  peur  que  toute  vollrc pei- 
ne naic  elle  inutile,  Se  que  vous  ne  foyrz  icy  en  grand 
danger  pour  auoir  tue  mes  gardes.  Toutefois  cherchant 
parmy  les  clefs,  ils  furent  h heureux  que  de  trouucr  cel- 
les de  les  fers.  Palamcdc  ouurit  le  reffort , & plein  de  ra- 
uiflement  de  deliurer  fa  Maiftreffe  , baifa  fes  beaux  pieds, 
& maudit  mille  fois  ceux  qui  auoient  tant  fait  endurer 
de  mal  à vnc  perfonne  fi  délicate.  En  fin  Epicharis  apres 
auoir  cfprouué  quelque  temps  fi  elle  pourroit  bienmar- 
; cher , fc  refolut  de  fortir.  Palamcde  fut  d’auis  quelle  s'en 
allaft  feule  , comme  il  cftoit  entré  feul;  qu’il  la  fuiuroit 
incontinent  apres:  & de  peur  quelle  ne  fuft  reconnue,  il 
luy  fie  prendre  la  cottô  d’armes , & le  cafquc  d’vn  des 
deux  foldats  qu’il  auoit  tuez , afin  qu’on  la  laifTaft  palfcr 
fans  difficulté.  Elle  vouloir  qu’il  s’en  allaft  feul  le  premier: 
mais  il  fallut  qu’çllc  ccdaft  à l’amour  de  Palamcdc.  Elle 
paffii  donc  fans  crainte  ainfi  defguiféc  au  trauers  du  corps 
de  garde , & s’eftant  cfchappcc  attendit  quelque  temps 
enyn  lieu  pour  s’en  aller  auec  Palamcdc,  la  fortune  du- 
quel auoit  cfte'  bien  differente  ; pource  qu’ayant  laifle 
pafTer  quelque  temps , il  voulut  fortir  aufli  apres  auoir 
pris  le  cafquc  Se  la  fotte  d’armes  de  l’autre  foldat  mort: 
mais  lors  qu’il  s’en  falloit  peu  qu’il  ne  fuft  dehors,  vn 
foldat  l’arrcftapar  le  bras , Se  luy  demandf  où  il  alloit. 
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Il  luy  refpondit  en  langage  Romain  , qu’il  fortoit  pat 
le  commandement  de  T rcbacc  : mais  lors  qu’on  luy  de- 
manda le  mot , il  ne  le  fccut  dire  ; & bien  qu’il  mift  l’pf- 
pe'c  à la  main  pour  efehapper  par  fa  valeur , on  ne  laiflj^ 
pas  de  l’enuironncr , Se  de  fc  faifir  de  luy.  IncontincnWm 
apres  les  foldacs  morts  furent  trouuez,  Se  onfccutqu’E-  ^ 

fucharks  cftoit  efehappée.  Palamcdc  fut  garde  iufqucsau 
endemain  , attendant  le  rcfvcil  dcTrebace  , & on  l’a- 
mena de  grand  matin  deuant  luy:  mais  lors  qu’on  eue 
elle  quérir  Dicearquc  pour  le  rccognoiftrc;  ilncfc  peut 
reprefenter  vn  eftonnement  pareil  à ccluy  de  ce  vicl- 
lard  , qui  pourfuiuoit  la  mort  de  Melinte  , ne  cro- 
yant pas  que  fon-  ncueu  fuft  aucc  luy  ; mais  qu’il  cftoit 
encore  à Athenes  , où  il  penfoit  qu’il  fuft  allé.  En  fin 
reuenant  à luy  , il  pria  Trcbacc  de  fauucr  la  vie  à fon 
neucu  , qui  n’eftoit  en  aucune  forte  coulpablc  de  tout 
ce  qu’auoit  fait  Melinte  : mais  Trcbace  voulant  fatis- 
fairc  au  commandement  qu’il  auoit  reccu  de  l’Empereur, 

& vanger  la  mort  de  fes  foldats  en  puniflant  l’cntre- 
prife  hardie  de  Palamedc , commanda  que  l’on  le  mift  en 
laplaccd'Epicharis,ô<:s’il  ne  vouloit  dire  où  cftoit  Melinte, 
que  dans  deux  iours  on  le  fift  mourir.  Palamcdc  dit 
u'il  y auoit  long-temps  qu’il  n’auoitveu  Melinte,  & que 
on  oncle  en  elloit  tefmoin  , auec  lequel  il  cftoit  par- 
ty  de  Syraeufe  pour  aller  à Cdrinthe  , & de  qui 
depuis  il  auoit  pris  conge  pour  aller  à Athenes  : qu’il 
aûoit  eu  enuie  de  voir  en  fuitte  toutes  les  villes  de 
la  Grèce  Se  de  l Epirc  ; Se  qu’eftant  arriuc'  en  ccllc-cy, 
il  auoit  appris  qu’Epicharis  elloit  rÿcnue  prifonnicrc  , 
laquelle  il  ayrnoit  afte^  pour  entreprendre  de  la  dcli- 
urcr  : que  puis  qu’il  auok  çile  fi  heureux  que  de  le 
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faire,  il  ne  fc  foucioicplus  de  ce  qui  pouuoicarriuer  de  luy. 
Trebace  dit , que  cette  rencontre  de  luy  &c  d’Epicharis , 
luy  faifoit  croire  qu’il  ne  difoic  pas  vray , & que  l’on  pour- 
roit  bien  auoir  des  nouucllcs  en  ce  pais  de  l’autre  perfon- 
ne  qu’ils  chcrchoient , puisqu’ils  en  auoient  défia  vnc  en 
leur  puiffancc.  AfTeurczvous,  pourfuiuit-il , que  fi  vous 
ne  me  déclarez  où  eft  Melinte,  les  tourmens  vo^,  le  fe- 
ront bien  dire.  H n’y  a point  de  tourment , refpondit  - il, 
qui  foit  capable  de  me  faire  dire  ce  que  ic  ne  fçay  pas.  l’i- 
gnore où  il  eft,  & pour  quel  fijjct  vous  le  cherchez  : vous 
ne  deuez  point  difïcrcrà  me  faire  mourir  pour  auoir  tué 
vos  foldats , fi  vous  ne  me  prolongez  la  vie  qu’en  cfpc- 
rance  d’apprendre  des  nouuclles  de  Melinte , duquel  ie 
hc  vous  puis  dire  autre  chofe , finon  que  ic  I’ay  laifTe  à Sy- 
raeufe.  Areas  eftoit  prefent",  qui  cftoit  accouru  dés  le  ma- 
tin chez  T rcbace  : pource  que  Palamcdc  n'ayant  point  cité 
trouuc  dans  fon  lit,  ils  auoient  jtous  iugé  qu’il  auroit  fait 
quelque  cftrangc  entreprife  pour  Epicnaris,  dequoy  il 
confideroit  le  mal  - heureux  euenement,  plein  de  triftefTc 
&dc  dcfcfpoir.  Palamcde  fut  conduit  en  la  prifon  d’où  il 
auoit  tiré  Epicharis,  quelque  prière  que  feeuft  faire  Di- 
cearque  pour  le  garantir;  & Areas  alla  conter  ces  mal- 
heureufes  nouucllcs  à Melinte  & à Ariane , & leur  dit  que 
l’on  ne  fçauoit  ce  qu’Epicharis  cftoit  deuenuë. 

Cette  affliction  renouuella  les  pleurs  d’Ariane,  & fit 
perdre  toute  patience  à Melinte,  qui  ayant  fuiuyiufques- 
là  les  Pages  confeils  de  Lcpantc  , ne  pût  fouffrir  de  voir 
la  douleur  d’Ariane  pour  fon  frère  , & le  danger  où  e- 
ftoit  fon  amy.  Il  tira  à part  Areas , &c  luy  fit  iurer  qu’il 
obcïroit  inuiolablemcnt  à fes  commandcmcns  : puis  il 
luy  dit , qu’il  •ftoit  refolu  de  deliuter  Palamedc  -,  mais 
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quelque  mal-heur  qui  luy  arriuaft  en  cette  entreprife, 
qu’il  luydeffendoit  de  fe  déclarer  pour  cftrc  des  ficnsiafin 
qu'il  conferuaft  Ariane  aucc  leurs  amis,  & qu’ils  ne  vinf- 
(ent  iamais  au  pouuoir  de  Trcbace  & d’Emilie.  Ce  fidel- 
lc  fcruitcur  tafeha  de  luy  faire  changer  cctrc  funefte 
refolution  : mais  Melinte  l’fcltonna  , en  luy  iuranr,  que 
s’il  s’oppofoit  dauantage  à fon  deffein  , ou  s’il  en  ad- 
uertilToit  Ariane  & Lepante  , qu’il  fedonneroit  de  fon 
cfpccdans  le  corps.  Il  luy  recommanda  fur  tound’auoir 
foin  toute  fa  vie  d’ Ariane,  jlont  ilrcmcitoiclc  falut  entre 
fes  mains.  Areas  ne  fccut  que  dire  voyant  le  dcfcfpoir  de 
fon  Maiftre,  qui*Iuy  commanda  encore  de  fortir  dulo- 

fis  à l’heure  mcfmc  , & de  l’aller  attendre  chez  T re- 
ace  , où  il  feroie  tefmoin  de  ce  qu’il  vouloit  faire. 
Ce  fut  ainfi  que  Melinte  empefeha  qu’Arcas  ne  déclarait 
fon  defTem  : aulTi  toit  il  choilit  huicft  icunes  foldats  qui 
lauoient  fuiuy  depuis  Syraeufe  , lcfquels  ilauoit  cfprou- 
ucz  pleins  de  grand  courage  , & qui  admirant  fa  vertu 
luy  tcfmoignoicnt  vnc  afteârion  palTionnéc.  Il  leur  fie 
part  de  fon  dclTein  , & trouuant  qu’ils  rcceuoicnt  aucc 
ioye  ccrte  occalion  de  mourir  en  le  feruant , il  les  fit  ar- 
mer fous  des  cafaques,  ôf  fans  parler  à fa  chere  Ariane  ny  à 
Lepante,  fortic  arm»  comme  eux.  Il  ne  voulut  fe  feruir 
que  delà  valeur  en  cette  entreprife  , fans  employer  autre 
artifice.  Aulfi  toit  qu’il  fut  arriué  deuanc  la  porte  de 
Trcbace  , il  le  ictta  gcncreufcmcnt  dans  le  corps  de  gar- 
de aucc  fes  compagnons  , & apres  auoir  tue  plus  de 
fix  foldats  auant  que  les  autres  fe  fulTcnc  recognus  , il 
ferma  la  porte  fur  luy  de  peur  qu’il  ne  vinli  du  fccours 
àTrebacc.  L’alarme  fut  incontinant  par  tout  le  logis  ; & 
plus  de  trente  perfonnes  s’ailcmblcrcnt  pour  les  foultc- 
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' nir  : ils  nelailTcrent  pas  de  pourfuiure  & mettre  en  piè- 
ces tout  ce  qui  feprefentoit  dauant  eux  , & jamais  Me- 
linte  ne  donna  tant  de  prcuuc  de  fa  vaillanccJ , ayant  à 
deffaire  les  plus  aguerris  d'entre  les  foldats  Romains. 

Scs  compagnons  qui  tafehoient  à l imiter , fcmbloicnt 
acquérir  de  nouucllcs  forces  en  voyant  les  grands  coups  é 
qu'il  donnoit , & ne  croient  pas  que  rien  les  peufl: 
vaincre  en  la  compagnie  d*vn  fi  valeureux*  homme.  Dé- 
jà plus  de  vingt  des  Romains  auoient  elle  tuez,  quand 
Trebace  luy  mcfmc  accourut  aucc  Emi'ie  , Diccarque 
te  Piliftratc  ; te  voyant  ce  carnage  des  liens  , te  de  li 
vaillans  hommes  qui  les  pourfuiuoient  , il  ne  pouuoic 
s'imaginer  quels  ils  clloicnt  , ny  d’où  leur  venoit  vn 
dclTcin  fi  furieux  : toutefois  voyant  qu’il  falloir  qu'il 
s’en  meflaft  , il  pria  Emilie  de  fe  retirer , & d’aller  regar- 
der leur  combat  d vnc  feneftre.  Ce  fut  elle  qui  rccognut 
Melinte  la  première  , te  le  monftra  à Trebace  : Di- 
cearquc  le  remarqua  auflî,  te  sellant  retire' aucc  Emi- 
lie dans  vnc  des  chambres  , ils  virent  que  Trebace  s’e-^^ 
liant  fait  armer , s’clloit  attaché  au  combat  aucc  euxM^ 
Areas  pourn’cllrc  point  oblige  de  frapper  fon  Maidre*^^ 
ny  fes  compagnons*,  auoit  rompu  fon  cfpéc,  & femeflant 
parmy  les  loldats  de  Trebace  , parclfoit  des  premiers  à# 
le  combattre,  pour  empefeher  parce  moyen  les  plus 
ardans  de  les  approcher,  Melinte  ayaht  reconnu  Tre- 
bacc  qu’il  connoilToit  , ne  fongea  plus  qu’à  l’attaquer; 
cfpcrant  que  s’ellant  deffait  de  luy  , le  relie  perdroit 
courage  te  feroit  facilement  dcfïair.  Trebace  d autre 
coite  nercfufa  point  le  combat  ,c(lantdclefpcrédc  voir 
vn  fi  grand  nombre  des  tiens  fur  la  place  , & Mclin- 
re  cominençoit  à bien  cfpcrcr  de  fon  entreprife  , vo- 
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yant  tant  de  tfiorts  autour  de  luy  , & qu'il  cftoit  encore 
affifte'  de  fix  des  liens  contre  peu  qui  reftoient.  Mais 
pat  mal  heur  vn  Romain  s’auifa  daller  quérir  par  vne 
l'ortie  de  derrière,  ceux  qui  gardoientlcs  portes  delà  vil- 
le , qui  accoururent  aùïh  toft  : de  forte  que  Mclintc  fc 
trouua  enuironné  de  tous  codez.  Les  fix  qui  reftoient 
auec  luy  , furent  incontinent  mis  au  fil  fie  l’cfpée  , & 
Emilie  le  voyant  fcul  , cria  d’en  haut  à Trcbacc  que 
l’on  ne  luy  oftaft  pas  la  vie.  Melintealloit  cftrcbien  toft 
accable  de  la  foule  de  ceux  qui  l’attaquèrent  : toutefois 
il  ne  laiffoit  pas  encore  de  joncher  la  place  de  morts  en 
la  fureur  où  il  cftoit  , & on  craignoit  de  l'aborder  à 
caufc  des  grands  coups  qu’il  donnoit  de  tous  codez  : 
mais  en  fin  il  fut  pris  par  le  moyen  d'vn  foldat  Ro- 
main, qui  en  mourant  s'attacha  de  ragea  fes  jambes, 
& le  fit  tomber.  Ce  fut  ainfi  que  cette  valeur  prodi- 
gieufe  fut  contrainte  de  céder  à vne  fortune  fi  cruelle, 
& aulfi  toft  il  fut  mis  dans  vn  cachot  fcparé,  & chargé  de 
fers  par  l’ordre  d’Emilie. 

Pendant  ce  tumulte,  Diccarquc  fongeant  au  falut  de Pa- 
amede, cftoit  allé  deucrslc  lieu  où  il  cftoit;  & ayant  donné 
de  l’argent  à vn  foldat  qui  cftoit  demeuréfcul  pour  en  gar- 
der rcntrée,pource  que  les  autres  eftoient  accourus  à la  def- 
fenfe  de  T rebacc,  il  luy  perfuada  de  le  biffer  aller,  pouuant 
s’exeufer  fur  le  defordre  qui  cftoit  arriuc.Cét  homme  ayant 
cfté  ainfi  gagne , Diccarquc  conduifit  fon  neuen  par  vne 
porte  de  derrière,  fans  luy  dirclcfujct  delà  rumeur  qu’il 
entendoit , pourcc  que  (ans  doute  il  euft  voulu  iccourir 
Mclintc  i & luy  ayant  donné  aduisde  fc  fauucr,  il  s’en 
retourna  deuers  Trebace  , qui  longeoit  alors  à faire 
emportée  les  corps  de  tant  de  morts  qui  eftoient  dans 
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la  court  du  logis,  & ne  pouuoitalfez  s’eftonner  du  grand 
courage  de  Melinte  , & de  fa  refolution  pour  fauuer 
Palamcdc.  Emilie  cftoit  bien  contente  d’auoir  Melinte 
entre  fes  mains , & deliberoit  en  fon  cfprit  de  quelle 
forte  elle  le  feroit  mourir  , ayant  rcfolu  de  le  tuer  de  fa 
. main.  Alors  on  leur  vint  dire  que  Palamcdc s’eftoit  fau* 
uc  , 6c  il  y eut  vn  foldat  qui  accula  Diccarquc  d’auoir 
cfté  deuers  le  cachot  : aucc  cela  ceux  qui  le  gardoient  ne 
fc  trouuant  point, on comcétura que  Diccarquc  lcsauoit 
gagnez  ; dequoy  Trcbacc  indigné  , le  fit  mettreau  mef- 
mc  cachot  où  cftoit  auparauant  Ion  ncucu  , proche  de 
ccluy  où  Melinte  auoit  elle  mis  , 6c  fc  refolut  de  le 
faire  mourir;  pour  auoir  ofc  corrompre  les  (iens  *6:  faire 
fauuer  les  ennemis  de  Cefar , 6c  en  mcfmc  temps  il  fit 
chaflcr  d’au  près  de  luy  Piliftratc. 

D’vn  autre  cofté  Palamcdc  citant  forty,  ne  fçauoit 
que  iuger  de  voir  toute  la  ville  en  rumeur  : toutefois  ne 
longeant  alors  qua  fon  falut,  il  regagna  le  logis  d’Arcas, 
fan*  s’enquérir  de  ce  qucc'cftoit.  Mais  il  fut  bienefton- 
nc  lors  qu’il  apprit  que  Melinte  cftoit  lorty  auec  huit  fol* 
dats , ôe  il  ne  fçauoit  iuger  à quel  deflein  il  s’eftoie  defrobé 
de  fa  troupe  en  cet  équipage.  Aulfi  toft  il  voulut  partir, 
pour  l’aller  chercher  6c  le  fecourir , mais  il  en  fut  empef- 
ché  par  l’arriuéc  d’Arcas,  qui  leur  apprit  ce  qui  s'clloit 
palfe.  La  belle  Ariane  quicommençoit  à cftuycr  fes  lar- 
mes pour  le  retour  de  fon  frère , fentir  alors  vnc  nouucllc 
affliction  qui  en  r’ouurit  la  fourcc.  Chacun  cftoit  li  dc- 
felpcre  de  ee.mal-heur,  pour  l’afteétion  que  l’on  por- 
toit  à Melinte,  qu’au  lieu  de  la  confoler  ils  luy  tcfmoi- 
. gnoicnt  encore  pat  leur  extrême  douleur,  quelle  auoit 
vn  grand  fujee  de  s’affl  gcr.  Palamcdc  voyant  de  quelle 


576  ARIANE, 

forte  il  cftoit  obligé  à Mclinte,  d’auoir  conceu  vne  fi  ge- 
ncrcufc  cntrcprifc  pour  le  fauucr  , eftoit  bien  rcfolu  de 
luy  rendre  la  pareille  : mais  il  n’en  trouuoic  point  encore 
le  moyen,  & il  mefloit  feulement  fon  dcfpit  parmy  les 
extrêmes  dcfplaifirs  de  fa  fœur , de  Lepante  Sc  de  Cyl- 
lcnic.  * . 

Cependant  Emilie  qui  ne  penfoit  qu’aux  moyens 
de  fatisfairc  entièrement  fa  vangcancc , ayant  entre  fes 
mains  le  fujet  de  toutes  fes  pallions  funeufes  , fongea 
que  li  elle  pouuoit  auoir  Ariane  en  fon  pouuoir,  elle 
auroitdcquoy  la  punir  d'eftre  caufc  de  fes  tournucns  , fie 
vn  fujet  pour  agrandir  les  fuppliccs  de  Melintc  , par  les 
rclTcntimcns  qu’il  auroit  de  ce  quelle  fcroit  foufFrir  à 
Ariane,  auantqucde  le  faire  mourir  ; fie  fc  doutantqu’cl- 
lc  cftoit  au  mefrne  lieu,  puifquc  Melinte  s’y  cftoit  ren- 
contre , aucc  Palamedc  Sc  Epicharis  , elle  la  fit  encore 
chercher  de  toutes  parts  pour  l’auoir  entre  fes  mains. 
Mais  Areas  fccut  fi  bien  diuertir  la  recherche  qui  fe  pou- 
uoit faire  en  fa  maifon  que  iatnais  elle  n’en  put  auoir  au- 
cunes nouuellcs.  Plulicurs  iours  fc  confommcrent  ainfi 
à la  recherche  dans  la  ville  fie  en  quelques  lieux  à l’en- 
tour : en  fin  ne  pouuant  plus  dificrcr  à fc  vanger  , Se 
T rcbacc  la  preftant  de  mettre  fin  à la  vie  de  Melintc  pour 
donner  commencement  à fon  bon-heur,  elle  fc  refolut 
vn  matin  de  l’aller  elle  mefrne  tuer  de  fa  main.  Elle  prie 
vn  poignard , fie  fc  fit  conduire  au  cachot  ; puis  cftant  af- 
feuréeque  Melintc  ne  pouuoit  fc  dclfendred'clle,  pour- 
ce  qu’il  auoit  les  mains  attachées  par  derrierft , fie  les  fers 
aux  pieds , elle  renuoya  ceux  qui  eftoient  aucc  elle  pour 
entrer  feule  dans  cette  obfcurité  aucc  vn  flambeau  à la 
main  j ayant  encore  quelque  honte  de  commettre  cette 
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a&ion  en  prcfcncc  d’autruy.  Quoy  ? die  elle  en  elle  mef- 
înc  en  cnrrant , il  fcmblc  que  ic  tremble  , & que  mon 
corps  craigne  d’exccutcrccquc  mon  cfprit  a firefolument 
entrepris  î puis-ic  douter  encore  fi  ie  dois  me  van  ger,  apres 
auoir  couru  tant  de  mers  pour  en  trouucr  l’occafion?Non, 
non,  que  ce  cruel  fente  la  fureur  d’vne  femme  iuflcmcnc 
irritée , ôc  payela  peine  de  tous  les  tourmens  qu’il  m’a  fait 
endurer.  Elle  s’mcitoit  ainfi  elle  mcfmc,pour  fortifier 
fon  cœur,  qui  ne  luy  fcmbloit  pas  trop  aifeuré  ; & s’en 
alla  deuers  Melinte,  conduire  par  la  lumière  du  flambeau, 
en  dclfcm  deluysfaire  bien  fenrir  la  mort. 

Melinte  la  connut  auflitoft;  &:  voyant  quelle  le 
cherchait  parmy  les  ombres , il  la  voulut  preuenir , 
& luy  dit.  Venez  , Emilie  , ce  que  vous  m'apportez 
m’eft  bien  agréable.  Ces  paroles  la  troublèrent  i poùr- 
cc  que  cette  voix  autrefois  tant  aimée  lafurprit,  & elle  ne 
penfoit  pas  que  Melinte  la  peuft  connoiftre,  la  croyant 
morte , & la  voyant  en  cét  habit.  Ah  ! traiftre  forcicr,  dit-el- 
le en  fin,  quel  demon  t'a  donc  appris  queie  fuis  Emilie? 
O üy,ic  fuis  cette  Emilie,  l’obicd  de  tes  mcfpris  & de  tesin- 
graritudes,  qui  fuis  fortic  des  enfers  pour  te  rauir  ton  amc 
perfide,  & l’abandonner  aux  furies.  Hé  bien  , reprit-il 
doucement , achcuez  donc , Emilie  ; faites  ce  que  vous 
aucz'  entrepris  : voila  mon  cflomac  dcfcouucrt , enfon- 
cez-y le  poignard  , & aiTcurezvous  que  la  mort  que 
vous  m’allez  donner  , fera  reccuë  de  moy  , non  pas 
comme  vnc  punition  de  vous  auoir  oftenféc,  mais  com- 
me vnc  recompenfc  de  vous  auoir  bien  fcruic.  De  na’a- 
uoir  bien  feruic  ? reprit-elle  incontinent,  Ahîmefehant, 
appcllois  tu  m£  bien  ferurr , quand  tu  te  mocquois  de 
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mon  amour,  & quand  tu  payois  mes  foins  de  dcfdain 
& d'ingratitude  ? appcllois  tu,  cruel,  me  bien  feruir  quand 
apres  t’eftre  cfchappc  de  inoy  par  artifice,  tu  ne  vou- 
lus plus  fonger  qu’il  reftoit  au  monde  vnc  Emilie  , à 
qui  tu  cftois  fi  oblige  ? Appcllois-tu , ingrat , me  bien 
lcruir,  quand  ny  le  mal  qui  m’eftoit  arriu:  du  regret  de 
ne  te  plus  voir , ny  ma  mort  prochaine,  ny  ma  mort  mef 
me*ic  peurent  t’obliger  à rendre  chez  nous  vne  feule  vi- 
iitc  .Emilie,  repartit  Melinte  ,quc  fert  d’en  venir  à ces 
reproches , puifque  vous  auez  refolu  de  me  faire  mourir? 
Acheucz  Emilie,  voila  l’cftomac,  donnez  le  coup  , & 
croyez  que  vous  nem’auez  iamais  tant  oblige  que  vous 
ferez  à cette  heure  en  m’oftant  la  vie.  Non  ; rcfpondit- 
elle  , ic  veux  fçauoir  auparauant  , en  quoy  , traiftre  , tu 
. m’as  feruic.  Ah  ! Emilie,  dit  Melinte,  voulez  vous  que 
pour  voftrc  honte  , ic  vous  remette  deuant  les  yeux  de 
fi  fafeheux  rclTouuenirs  ? Ne  vous  ay-ic  donc  point  bien 
feruie , lors  que  voyant  que  cette  Emilie,  de  qui  i'admi- 
rois  auparauant  l’cfprit  & la  vertu  , fc  lailToit  aller  à des 
defirs  peu  honneftes , i'ay  tafehe  de  r’allcntir  cette  ardeur 
par  mes  froideurs,  de  peur  qu’elle  ne  pleurait  toute  fa  vie 
la  faute  de  peu  de  iours?  Ne  vous  ay-ic  point  feruie;  lors 
que  déplorant  en  moy-mcfinc  l’égarement  de  voltre  ame, 
& faifant  comparaifon  de  voftrc  abbaifiement  aucc  l'hon- 
neur de  voftre  vie  precedente,  ie  n’ay  point  voulu  me 
prcualoir  de  voftrc  aucugîcment , ôc  vous  ay  mainte- 
nue, au  moins  pure  de  mauuais  effets,  puifque  ienepou- 
uois  pascmpcfchcr  l’impureté  de  vos  defirs  & de  vospen- 
fées?Doncques  ne  vous  ay-ic  point  feruic  , lors  que  vo- 
yant que  ma  prcfencc  allumoit  pluftoft  voftrc  palfion , 
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que  mes  raifons  n’auoicnt  de  pouuoir  pour  l’cftcindrc, 
i’a  y fait  vn  effort  par  artifice  pour  fortir  d’aucc  vous  ] cf- 
perant  qu’en  vous  oftancl’obicâ:  qui  vous  portoit  à i’im- 
pudicité,  peu  à peu  laraifon  reuiendroit  en  vous,  & vous* 
feroit  cognoiftre  en  quel  mal- heur  vous  auicz  efte  prefte 
de  tomber  ? Emilie , Emilie  , fi  i’euflc  efte'  tel  que  vous 
le  fouhaittiez  alors , que  fcriezvous  à cette  heute  ? quels 
repentirs  d’auoir  fait  vne  faute  fi  honteufe  ? quds  re- 
grets vous  faifiroicnt  àprefent  d’auoir  perdu  cét honneur 
qui  rendoit  auparauant  voftre  front  fi  plein  d'affcurancc? 
& de  vous  voir  contrainte  à tenir  les  yeux  abaifTez,  com- 
me complices  de  voftre  honte  & de  voftre  mal -heur? 
"iuc  vousay-ic  donc  fait,,  Emilie  , pour  me  pourfuiurc 
ucc  tant  de  fureur  ? Vous  me  voulez  faire  mourir. 


pource  que  ic  fuis  caufc  que  vous  pouucz  encore  vous 
vanter  d'eftre  honnefte;  que  vous  no  craignez  point  les 
reproches  ,ny  des  hommes  , ny  de  voftre  confcicncc  , & 
que  vous  trouuez  encore  des  perfonnes  qui  entreprennent 
pour  vous  toutes  chofcs.  Voyez,  Emilie,  fi  ic  vous  ay 
bien  feruic  ; & iugez  à prefent  , fi  ic  vous  aurois  plus 
oblige'c  en  fatisfaifant  alors  à voftre  defir  , qu’en  ne  fc 
faifant  pas. 

Emilie  en  qui  il  reftoic  encore  des  fcmences  de  vertu 
& de  bon  courage,  fut  fi  touchée  deccs  véritables  &fcn- 
fiblcs  reproches , & demeura  fi  pleine  de  honte,  que  fa 
pallion  furieufe  & dcfrcgléc  nepouuantfouftenirlaforcc 
d’vnc  fi  grande  vertu , l’abandonna,  & elle  fut  contrain- 
te infcnfiblcment  de  laifTcr  tomber  le  poignard  qu’ejttp- 
noit.  Elle  demeura  longtemps  muette,  ne  fçachantquc 
luyrcfpondrc:  En  fin  elle  s’affitàcoftédc  luy  , & luyaic. 
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Melinte  le  plus  Page  de  tous  les  hommes  , tu  m’as  deux 
fois  vaincue:  la  première  fois  tu  n’auois  acquis  que  mon 
cœur  & mes  affections  ; mais  àprefenttu  furmontrsmon 
« amc , &:  ma  raifon  mcfmc , qui  confcffc  qu’il  n’y  a point 
de  vertu  au  monde  cbmparablc  à la  tienne,  le  me  foub- 
mets  à toutes  les  peines  que  tu  voudras  m’ordonner  pour 
les  tourçaens  que  ic  t’ay  fait  fouffrir  ; & ie  confelTcray  par 
tout  , que  ie  te  fuis  redcuablc  du  deffein  que  ic  fay 
de  fuiure  toute  ma  vie  les  aduis  de  ta  mcrucillcufc  fa- 
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Emilie  rendoit  ainii  les  hommages  deus  à la  vertu  de 
Melinte,  lors  que  Trebacc  qui  auoit  foin  d’elle,  & qui  eue 
peur  que  Melinte  , tout  cnchaifné  comme  il  eftoiu 
n’cuft  trouuc  moyco  de  fc  deffendre  contre  elle , pouW 
ce  qu’elle  demeuroit  long  temps , la  vintttouucrfeul,  & 
fut  b icn  eftonne  quand  n la  vid  auprès  de  Melinte,  plu- 
ftoft  en  cftat  de  fuppliantc , que  d’vnc  perfonne  qui 
cherchait  à fc  vanger.  Qu’clhce  là, dit-il  à Emilie?  que 
voy-ic?T  rcbacc,luy  dit-elle, vous  auez  fujctdc  vous  cfton- 
ner:  mais  fi  vous  eufliez  oüy  les  Pages  propos  de  Melinte 
vous  feriez  auflï  vaincu  que  moy.  Voila,  pourfuiuit-clle, 
l'homme  le  plus  vertueux  du  monde  , à qui  ic  fuis  re- 
dcuablc de  la  pureté  que  i’ay  iufqucs  icy  confcruce  , & 
de  la  vertu  que  ic  fuiuray  toute  ma  vie  : ievoüs  deman'- 
dc  que  vous  luy  fauuiez  la  vie  pour  l’amour  de  moy , ou 
que  vous  me  faflicz  mourir  en  fa  place. Madame, reprit 
Trebacc  , vous  fçauez  que  ic  n’ay  entrepris  la  ruine  de 
IvMukc^uc  pour  vous  farisfairc  , n’ayant  aucun  fujet 
d^c  haïr.  Si  vous  auez  admiré  fafagclïeà  prefent,  i’ay 
n’aguereadmiré  la  grandeur  de  fon  courage  & de  fa  force; 
& c cûoic  aucc  beaucoup  de  regret  que  ic  vous  auois  per- 
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mis  de  deffaire  vn  fi  vaillant  homme.  Melinte  interrom- 
pit ce  difeours , pourleur  dire  qu’il  naiyait,  n y tant  de  ver- 
tu, ny  tant  de  courage;  que  ce  qu’il  auoic  fait  contre  les 
foldats  Romains  , cftoit  pluftoll  vn  cficél  de  dcfefpoir 

3 uc  de  valeur  , pour  auoir  fccu  que  fon  amy  eftoit  en 
angerdclavic;  & qu'Emilic  appclloit  en  luy  fagefle,  la 
cognoilïance  qu’il  luy  auoit  donnée  du  tranfport  de  (a 
fureur  , qui  luy  faifoic  faire  des  chofcs  mal  - feantes  à 
fon  fexc  : que  puis  qu’ils  auoient  commandement  de 
l’Empereur  de  lç  faire  mourir,  ils  ne  laifTafTcnt  pas  pour 
cela  de  le  faire,  de  peur  qu’ils  n’enfuiTent  en  peine.  Nonj 
non , dit  Emilie , ic  mourray  pluftoll  que  cela  vous  arriuc 
de  la  part  dcTrcbacc;  & ic  fçay  qu’il  n’eft  icy  que  pour 
m’obcir.  Trcbacc  confirma  ce  quelle  difoit  , & alors 
Melinte  reprit.  Puifquc  vous  voulez  que  ic  vous  ave  obli- 
gation  de  la  vie  , ic  veux  donc  m’acquir.cr  enuers  vous 
en  quelque  forte  ; vous  confcillant , dic-il , s’adieffant  à 
Emilie,  de  'conlidercr  à prefent  les  mciites  de  Trcbacc, 
fa  fidcllc  affedion  , & tant  de  fcruices  qu'il  vous  a ren- 
dus, qui  vous  obligent  cnfcmblc  à le  reccuoir  pour  vo- 
ftre  elpoux.  Et  vous , dit -il , fe  tournant  vers  Trcbace, 
rcccucz  de  ma  main  Emilie  4 de  qui  vous  n’ignorez  pas 
les  belles  qualitcz , & qui  s’eftant  lailTcc  furprendre  par 
la  paflion  de  fe  Vanger  , fera  déformais  la  plus  vertueu* 
fe  du  monde  puisqu'elle  l’a  fçcu  vaincre.  Emilie  donna  la 
main  à Trcbacc  pour  ftamour  de  Melinte  , & luy  ayant, 
permis  de  la  baifcr  pour  gage  quelle  le  rcccuoit  pour 
mary  ,1c  rendit  tout  tranfporte  de  ioyc.  Trcbacc  fe  trou- 
uant  fi  rediuablc  à Melinte  , luy  demanda  ce  qu’il  de- 
firoit  encore  deluy.  Que  vous  deliuricz , rcfpondit-il,  Pa- 
lamcdc  -,  il  n’eft  plus  en  noftrc  pouuoir , dit  T rcbacc  ; & 
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fur  cela  il  luy  conta  comment  Dicearquc  l’auoit  fait  lau- 
ucr  , mais  qu’il  auoit  fait  mettre  ce  vieillard  en  1a  place 
dans  vn  cachot  proche  de  ccluy  où  ils  cftoicnr,  & qu’il 
cftoit  refolu  de  le  faire  mourir  pour  auoir  ofe  conccuoir 
cette  entreprife  ,*&  qu’à  prefent  il  y cftoit  encore  plus 
porté,  pource qu’il  cftoit  ennemy  dcMclintc.  AhiTrew 
bacc,  dit  Melinte  , ic  vous  demande  donc  la  vie  de  Di- 
ccarque,  au  lieu  de  celle  de  Palamcde.  Trop  généreux 
Melinte  , reprit  Trcbacc,  fi  vous  fçauicz  de  quelle  for- 
te il  cft  animé  contre  vous , vous  ne  délireriez  pas  qu’il 
demeurait  envie.  Il  n’importe,  dit  Melinte,  il  cft  oncle 
d’Ariane  & de  Palamcde  ; Se  bien  qu’il  me  loit  rrcs-cruc!, 
ic  ne  foutfriray  iamais  qu’il  meure,  le  vous  donnedonc  fa 
vie , dit  T rebacc , & veux  qu’il  ne  la  tienne  que  de  vous. 
Melinte  le  remercia  de  cette  grâce  : & alors  Emilie  luy  de- 
manda où  il  auoit  pu  fc  cacher  dans  la  ville  pendant 
qu’elle  le  faifoit  chercher.  Il  luy  rcfpondit  que  ç’auoitcfté 
par  le  moyen  d’Arcasfon  aftranchy  ,qui  s’eftoit  misparmy 
eux  êftant  à Rome,  & luy  conta  tout  ce  qu’il  auoit  tait  de- 
puis pour  fccourir  Palamedc  & luy,  citant  dans  Nicopo- 
lis  : qu’ils  auoient  toujours  cité  auec  Ariane  & le  refte  de 
leur  troupe  dans  le  logis  qu’il  auoit  fait  marquer  pour  luy; 
& que  c’cftoit  là  fans  doute  où  Palamedc  le  feroit  retirp. 
Trebacc  & Emilie  louèrent  fort  la  fidelité  & la  refolu- 
tiondc  cétaffranchy,  & Emilie  quifcfouucnoit  de  ce  qu’il 
auoit  fait  autrefois  à Rome  auc<?  Nife  , citant  cfclaue, 
afin  de.  mourir  pour  fon  Maiftre  , adioufta  que  ce  n’e- 
ftoir  pas  la  première  fois  qu’il  auoit tcfmoigne  vn  grand 
courage  & vnc  extrême  afFcétton  pour  luy.  Melinte  in- 
terrompit ce  difeours , pour  leur  dire  que  voyant  fon 
lalut  afleuré  & ccluy  de  Diccarquc , il  ne  reftoit  plus 
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qua  longer  à ccluy  deTrcbacc  que  c’eftoic  àquoy  il 
falloir  bien  peuruoir  : pourcc  que  li  l’Empcrcur  fçauoic 
qu’il  l’euft  laifle  efehapper  , il  ne  luy  pardonnèrent  pas. 
Ils  fongerent  quelque  temps  là-dcflùs,  puis  Mclintc  re- 
prit. le  fuis  d’auis  que  pour  ofter  à tous  ceux  qui  font 
auccvouslaconnoiflancc  de  la  grâce  que  vous  me  faites, 
vous  forticz  tous  deux  d»icy  , comme  fi  vous  veniez 
de  me  tuer,  & Dicearque  encore,  puis  qu’il  cftdansvn 
cachot  proche  de  celuy-cy  ;ôc  que  vous  commandiez  à 
tous  vos  foldats  & à tous  ceux  qui  vous  feruenr, d’aller  cher- 
cher Paîamcdc  dans  tous  les  vaifleaux  du  port,  afin  que 
ie  puifle  efehapper  quand  ils  feront  tous  fo'rtis,  ôc  qu’il  n y 
aie  perfonne  qui  puilfe  cftrc  tcfinoin  que  vous  m’aurez 
laifle  aller.  Vouslcurdircz  que  Dicearque  efperant  fau- 
uer  fa  vie  en  dcfcouurant  où  cftoit  fon  neucu  , vous  a 
déclare'  auant  que  de  mourir  qu’il  cftoit  cache  dans  quel- 
que vaifleau.  Vous  pourrez  retenir  feulement  Areas  auec 
vous , pour  vous  feruir  &c  pour  ayder  à ma  fuitte.  Trc- 
baccapprouuacc'taduis,  & fc  refolutdcle  fuiuré ïilfortit 
auec  Emilie  du  cachot  où  ils  eftoient  defeendus , fans  cftrc 
fuiuis  de  perfonne  , 6c  aufli  toft  qu’ils  furent  en  haut& 
parmy  les  foldats  , Trebacc  tefmoigna  eftrc  fort  cf- 
chaufle , & dit  qu’il  venoit  de  t4cr  Mclinte  & Diccat-, 
que;  mais  qu’il  falloir  encore  auoir  Paîamcdc  qui  cftoit 
caché  au  porc  dans  quelque  vaifleau  , & que  Dicearque 
l’auoit  confcfle  auant  que  de  mourir.  Aufli  toft  il  com- 
manda à tous  fes  foldats  de  l’y  aller  chercher,  ôc  leur  def- 
fcnditde  rcuenir  qu’ils  ne  l’cuflcnttrouue'.  line  rencontra 
perfonne  dans  le  logis  qu’il  n’y  cnuoyaft,  feignant  de 
le  faire  par  vnc  grande  paflion  d’auoir  Paîamcdc  entre  fes 
mains. Il  garda  feulement  auprès  de  luy  Areas,  qui  fondoit 
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en  pleurs,  croyanr  que  fon  Maiftre  fuft  mort.  Mais  quand 
ils  furent  fculs  ,Trebaccluy  commanda  de  fermer  les 
portes,  & luy  dit  qu'il  fc  confolaft  , & que  fon  Maiftre 
cftoit  viuant.  Areas  fut  bien  eftonné  de  ce  queTrcbacc 
fçauoit  que  Melinte  cftoitfon  Maiftre,  & demeura  en  fuf- 
pens  , ne  fçaihant  s'il  deuoit  croire  qu’il  fuft  envie  , & 
ne  pouuant  s'imaginer  de  quelic  forte  Trebaccauoit  ap- 
pris de  fes  nouuclles  par  Melinte  : mais  Emilie  l'aflcura 
* en  luy  difant  comme  elle  le  connoilfoic , & comment 
Melinte  &:  eux  eftoient  deuenus  amis.  Areas  fc  ictta  à 
leurs  pieds  d'cxccs  deioye  pour  les  remercier,  & aufli  toft 
ils  s’en  allèrent  enfemblc  au  cachot  pour  faire  fortir  Me- 
lintc.  Ce  pauure  aftranchy  voyant  à la  lumière  du  flam- 
beau qu’Emilic  auoit  lailfé,  fon  Maiftre  qui  luy  tendoit 
les  bras , penfa  mourir  de  ioyc  de  le  voir  encore  viuant; 
& ai  tefmoignant  fon  extrême  fatisfa&ion  luy  deffit  les 
fers  des  pieds  : en  mcfmc  temps  Trcbacc  & Emilie  le  pri- 
rent des  deux  coftcz  pour  le  fouleucr  ; & pourcc  qu'il 
auoit  les  pieds  engourdis  , ils  voulurent  le  fouftenir  mf- 
ques  à ce  qu’il  fuit  dans  la  court  du  logis,  & qu’il  peuft 
marcher,  & ils  le  menoientainfi  comme  triomphant  de 
la  rage  qu’ils  auoient  auparauant  conceue  contre  luy. . 
.Quand  il  fevid  en  efty  démarcher  librement,  il  voulut 
prendre  conge  d eux,  & les  pria  qu  iis  rcnuoyaflcnt  Di- 
cearque  apres  : mais  Emilie  délira  l’accompagner  aucc 
Trebaceiufqucs  en  Ion  logis,  pource  quelle  vouloir  voir 
Ariane , & luy  demander  pardon  des  conuis quelle  luy 
auoit  faitfouffrir  en  pourfuiuant  la  mort  dcceluy  qu’el- 
le aimoit.  Melinte  les  pria  de  ne  point  prendre  cette,  pei- 
ne , de  peur  que  qucLqu’vn  ne  les  vift  enfcmble  par  la 
ville,  & que  cela  ne  fift  accufcr  Trcbacc.  Elle  refpondit 
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<qu  ils  nauoicnt  qu’à  mettre  chacun  vn  cafquc  en  leur 
celle  & en  abbattre  la  vificrc,  6e  qu’ainfi  pas  vn  d’cuxnc 
pourroiteftre  dcfcouuert:  Qu’Arcasiroit  cependant  qué- 
rir Diccarquc  darw  le  cachot , 6c  l’cmmcncroic  aucc  fes 
liens  mcfmcs  en  leur  logis,  afin  qu’il  ncrcccuft  la  grâce 
dclavicqucde  Mclintc.  11  fallut  donner  ce  contentement 
audclir  qu'auoit  Emilie  de  rcuoir  Ariane  , & de  la  ren- 
dre fon  amie.  Ils  mirent  chacun  vn  cafquc  en  leur  telle, 
6c  fortirent  apres  auoir  donné  charge  à Areas  d’aller  de- 
Liurer  Diccarquc  , ôc  de  l’amèneront  lie  au  logis  où  ils 
alloicnt. 

Ils  trouucrent  les  rues  vuides  de  peuple  , pourccquc 
la  plus  part  auoient  fuiuy  les  foldats  au  port  par  curiolicc, 
pour  voir  ce  qu’ils  y alloicnt  faire  : de  façon  qu’ils  furent 
veus  de  peu  de  perfonnes , iufqucs  au  logis  où  ils  alloicnt. 
Ariane  & Cyllcnic  curent  grand  effroy,  quand  elles  fccu- 
rent  que  trois  hommes  armez  demandoient  à entrer.  Pa~ 
•lamcde  qui  cftoit  de'ia  defcfpcré  de  ne  fçauoir  ce  qu’eftoit 
deuenu  fon  amy  , fc  rcfolut  de  foulagçr  fes  refont  im  cas 
en  fc  vangeant  fur  ces  trois  hommes  qu’il  iugeoit  clire 
des  foldats  Romains , ôeaprcss’cllrc  armé  aucc  Lepante, 
il  commanda  que  l’on  ouurift , 6c  que  l’on  les  lailfall  en- 
trer. Mclintc  alloit  le  premier,  6c  fut  bien  eftonné  de  fc 
voir  en  vn  mitant  attaque  par  Palamcdc:  ilreconnut  l’er- 
reur de  fon  amyjtoutcfois  il  fut  contraint  de  mettre  l’cfpcc 
à la  main  pour  pater  les  coups  qu’il  luy  portoit;  enfin  pre- 
. nant  fon  temps  ilhaulfa  la  vificrc , 6c  en  parlant  le  fie  co- 
j^noiltrc  à luy.  Palamcdc  ictta  aulfi  toll  Ion  cfpéc,6c  fc 
ictta  à fes  genoux  pour  luy  demander  pardon.  Mclintc 
l’embralfa  , 6c  en  le  rclcuant  luy  dit  , qu’il  s’eftonneroit 
encore  bien  plus , quand  il  fçauroit  qui  eftoient  ceux 
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qui  l’accompagnoient.  Trcbace  6c  Emilie  hauflerent  alors 
la  vifierc  de  leurs  cafques  : dequoy  Palamcde  eut  vn  e- 
ftonnement  aufli  grand  que  s'il  euft  veu  des  cnchan- 
temens.  Lepancc  qui  ne  les  connoilïoit  pas,  fc  réjoiiif- 
foit  fculemcnc  de  voir  Mclincc  viuant,  6c  il  courut  aufli 
toft  aduertir  Ariane  ôc  Cyllcnic  de  cette  bonne  nou- 
ucllc.  En  mefmc  temps  Mdintc  entra  dans  la  chambre , 
& Ariane  vint  le  reccuoir  à bras  ouucrts , & ne  pût  de 
long  temps  parler , tant  elle  cftoit  tranfportée  de  ioyc. 
Treb  ace  5c  Emilie  laCaliicrcnt  apres  ôc  elle  eftoit  (i 
confufc  de  ce  qu’elle  voyoit  , 6c  de  ce  quelle  cntciv- 
doit  d eux  , qu’il  fallut  luy  donner  quelque  temps  pour 
cftrc  afleuréeque  ce  n’eftoit  pas  vn  longe.  Les  pleurs  db 
ioyecouloicnt  partout  en  abondance , de  voir  vn  chan- 
gement fi  heureux.  Trcbace  6c  Emilie  leur  faifoient  beau- 
coup d’exeufes , & tafclioicnt  à leur  fairo  oublier  leur* 
maux  par  de  continuelles  carelfcs.  En  fin  Mclinte  dit, 
qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  auoir  Dicearquc.  Incontinent 
apres  il  entra  tout  charge  dcchaifncs,  Areas  le  tenant  par 
derrière  j & citant  amené  deuant  eux  , il  fut  bien  eftoiv- 
né  , lors  qu’il  luulTa  la  veuc , 6c  qu’il  vid  Melintc  , Aria- 
ne 6c  Palamcde  auprès  de  Trcbace,  auec  des  vifages  bien 
contens.  Il  ne  pouuoit  iuger  ce  qui  auoit  caulé  vn  tel 
changement  : mais  il  fut  bien  plus  confus  lors  que  Tre- 
baccluy  die.  Vieillard,  vous  auicz  mieux  mérité  la  mort 
que  ces  perfonnes-cy , pourauoir  corrompu  les  miens  en 
ma  maifon;  & ic  vous  auois  deftinéau  fupplice  : mais  i’ay 
cfté  contraint  de  donner  voftrc  vie  à la  prière  de  Mclii*- 
te,  le  plus  vertueux  des  hommes  i 6c  vous  ne  la  tenez  dé- 
formais que  de  luy.  Dicearquc  cftoit  tout  honteux  d’auoir 
encore  ync  fois  obligation  dc  la.vieà  vnc  pcrfonnc.dc  qui 
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fl  poûrfuiuoit  la  more  : mais  Melintc  connoiflant  fon  dc- 
fordre  le  voulut  foulagcr  & l’alla  embralfcr  ; puis  met- 
tant vn  genoüil  tn  terre , commença  à Iuy  défaire  fes  fers, 
& Iuy  demanda  pardon  de  luy  auoir  donne  beaucoup  de 
dcfplaihr , ayant  efte  forcé  par  fon  amour  d’cnleucr  fa 
nicce.  Ariane  en  mcfme  temps  s’eftoit  mife  à genoux  dc- 
uant  fon  oncle  , & luy  demandoit  fa  grâce  pour  la  faute 
quelle  auoit  faite  de  s’en  aller  de  Corynthe  * Se  c’cfloit 
vnc  a&ion  qui  tiroit  des  larmes  aux  aflîftans,  de  voir  vn 
captif  en  mefrne  temps  fuppliant  Se  fupplié , Se  que  les 
mcfmcs  perfonnesdemandoient  la  grâce  Se  ladonnoient: 
Diccarquc  plcurânt  auflî  , ne  fçauoit  que  leur  dire  : feu- 
lement ilembralToit  tantoft  Melintc  &;  tantoft  Ariane. 
En  fin  Trebace  luy  dit , qu’il  rcccuft  Melintc  pour  l’cf- 
poux  d'Ariane,  Se  pour  le  plus  fignalc  bon- heur  qui  peuft 
iamais  arriuer  à fa  famille  : qu’il  le  rcconnoifioit  pour  le 
plus  vaillant  Se  le  plus  vertueux  homme  de  la  terre  > Se 
qu’il  s’eftonnoit  comment  il  auoit  eu  tant  d’animofitéiuf- 
qucs-là  contre  vnc  perfonne  qui  auoit  tant  d’admirables 
qualitez.  Viuez  , dit -il , déformais  heureux  cnfemblc, 
cftant  obligez  les  vns  aux  autres,  par  beaucoup  de  fer- 
uices  importans  i &cheri{Tcz  le  repos  que  la  fortune  vous 
enuoye.  Les  embrafTemens  redoublèrent  alors , pour  tcf- 
moignage  qu'ils  confirmoicnt  les  aduis  de  Trebace,  Se 
vn  peu  apres  ils  confulterent  ce  qu’ils  auoient  à faire. 
T rcbacc  dit  qu’il  s’en  alloit  trouucr  fes  foldats  qui  cher- 
choient  encore  Palamcdedans  les  vaifTeanx , Se  aufqucls 
il  eftoit  refolu  de  dire  que  Palamede  auoit  cité  trouuc 
dans  la  ville  , Se  mis  à mort  : qu’à  l’heure  mefmç  il  les 
feroit  embarquer  , Se  s’en  retourneroit  à Rome  aucc 
Emilie,  en  la  compagnie  de  laquelle  il  efpcroitdepaflfcr 
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hcurcufcmcnt  fcs  iours.  Pour  eux  , qu’il  leur  confeilloitj 
tant  pour  leur  fcureté,quc  pour  la  tienne  , de  changer 
de  noms , 6c  de  fc  retirer  en  quelque  lieu  de  l’Afie , où 
l’Empereur  n’entendift  iamais  parler  d’eux  : encore  ne 
dcuoicnc-ils  pas  fc  retirer  aux  lieux  commandez  par  les 
G ouucr  neurs  Romains , mais  chez  quelques  Rois , ou  de 
la  Troade , ou  de  Commagcnc , ou  de  Galatic.  Ces  ad- 
uis  ayant  cite'  approuucz  , ils  prirent  conge  les  vns  des 
autres,  auec  mille  embraflemens , 8c  autant  de  fouhaits, 
qu’ils  pculTcnt  viurc  tous  en  bon-heur  6c  en  repos  le  refte 
de  leur  vie. 

Il  ne  reftoit  plus  qu  a trouuer  Epicharis , & ils  iuge- 
rent  quelle  s’en  {croit  retournée  au  premier  logis  qu'ils 
auoient  : pourcc  quelle  n’auoit  pu  fçauoir  qu'ils  en  euflenc 
changé;  mais  elle  n’y  fut  point  trouuée  : toutefoisle  lende- 
main ayant  fccu  que  T rcbace  cftoit  party  auec  route 
fa  troupe  , ils  voulurent  fc  remettre  dans  ce  logis  qui 
cftoit  fort  grand  , attendant  qu’ils  en  euftent  des  nou- 
uelles,  6c  enuoyerent  le  fidellc  Areas  qui  cftoit  demeure 
parmy  eux,  pour  faire  venir,  ce  qu’ils  auoient  tranfpor- 
té  dans  l’autre  maifon  ; afin  de  cclcjarcr  en  ce  lieu-là  les 
nopccs  de  Melinte  auec  Ariane,  6c  de  Lppantc  auec 
Cyllcnic , qui  auoient  efte  ü cruellement  différées,  6c  qui 
furent  alors  refoluës  par  le  confentcment  mcfmc  de  Di- 
ccarquc  , qui  eftoit  h honteux  d’eftre  tant  de  fois  rede^ 
uablc  à Melinte  , qu’à  peine  ofpic-il  leucr  les  yeux  do- 
uant luy.  Palamedc  s'en  alla  cependant  à l’abry  où  s’e- 
ftoit  caché  le  yaifTeau  , pour  le  faire  reuenir  , 8c  voir  fi 
Epicharisnefcroitpointlclong  de  la  cofte  de  la  mer , mais 
1 tout  fon  foin  fut  inutile.  Des  le  iour  mefme  on  tira  du 
yaifTeau  tout  ce  qui  leur  cftoit  ncccfiairc , pour  s’en  al- 
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1er  par  terre  gagner  rHcllcfpont , & de  là  pafler  en 
Afic;  pource  que  le  chemin  cftoit  beaucoup  plus  court  6c 
plusfeur;  &auec  cela  on  efperoit  trouucr  Epicharis.  Puis 
apres  on  renuoya  le  vailTeau  à Syraeufe,  aucc  charge  d’al- 
ler aduertir  fccrctccmcnt  au  logis  de  Diccarque,  de  Mc- 
linte  & de  Tclcphc,  de  ce  qui  leur  cftoit  arriuc  , 6c  de 
leur  apporter  le  plus  de  commoditez  qu’on  pourroit 
amafter de  leur  bien,  afin  de  pouuoir  viurc  en  la  Gala-^ 
tie  auprès  du  Roy  Polcmon , où  ils  fc  vouloient  eftablir, 
Lepantc  fc  promettant  qu’ils  y feroientbien  rcccus:& 
qu’ils  reuinflent  par  le  mefme  chemin  qu’ils  tenoient , 
afin  qu’ils  ne  manquaient  pas  à les  rencontrer  : mef- 
mes  ils  donnèrent  des  marques  pour  fc  trouucr,  6c  des 
inftruclions  de  tout  ce  qu’ils  auoient  à faire. 

Sur  lcfoir,lors  que  chacun  recommcnçoitlcs  apprefts 
pour  la  ceremonie  du  lendemain  , on  leur  dit  qu'il  y 
auoit  depuis  quelques  iours  dans  ce  logis  vnc  femme  ma- 
lade , qui  auoit  eftè  mife  à bord  en  ce  lieu , 6c  qui  pa- 
reftoit  fort  vénérable.  Ils  curent  la  curiofitè  de  l’allée 
voir  pour  luy  offrir  l’affiftancc  qu’ils  pourroient  luy  don- 
ner : mais  lors  qu’ils  furent  entrez  dans  la  chambre , 6c 
qu’ils  s’approchèrent  defon  lit , elle  s’eferia  ayant  apper- 
ccu  Diccarque.  Ah  ! Dictx  , qui  me  prefente  ce  bourreau 
& ce  traiftre  ? & continua  mille  paroles  outrageufes  con- 
tre luy,  en  forte  qu’ils  crcurent  que  fon  mal  cftoit  quel- 
que fièvre  chHIrdc  , 6c  l’ayant  recommandée  à ceux  qui 
la  feruoient  ils  la  laifterent.  Vn  peu  dc*tcmps  apres , Di- 
cearquc  repafTa  de  hazard  par  la  chambre  de  cette  fem- 
me , qui  recommençant  fes  inrurcs  & fes  malcdi&ions , 
fefit  en  fin  connoirtrc  à luy  pour  eftrc  la  fage  Euphrofy- 
îic,  femme  d’Hcrmocrate  6c  mère  de  Mclintc.  Diccarque 
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alors  plein  de  confufion  de  fc  fentir  coulpable  de  tous 
les  mal-heurs  qui  eftoient  arriuez  à Hermocraté  & à elle, 
ne  fçauoit  que  deuenir , Toit  qu’il  la  regardait , foit  qu'il 
retournait  deuers  Melinte , duquel  il  ne  pouuoit  fouffrir 
laveuc,  pour  l’auoir  tant  offenfe,  6c  pour  luy  cftrc  fi  rc- 
dcuablc.  En  fin  il  fe  refolut  de  s’approcher  d’elle  de  plus 
prés , 6c  luy  die , que  pour  fatisfaire  à tant  de  mal-heurs 
6c  de  defplaifirs  qu’il  luy  auoit  caufcz,  il  seftinioit  heu- 
reux d’auoir  vn  moyen  pour  luy  donner  à l’heure  mef- 
mc  autant  de  contentement  qu’il  luy  auoit  donné  d'en- 
nuis & de  douleurs.  Euphrofync  ne  pouuant  iuger  ce  qu’il 
Touloic  dire,  luy  demanda  s’il  ne  vouloir  point  encore 
continuer  fes  tromperies  & Tes  trahifons , & l’aflcura  que 
les  Dieux  la  vangeroient  vn  iour  de  toutes  fes  mefehan- 
cetcz.  Diccarque  ne  laiiTa  pas  de  fortir  , & allant  trou- 
ucr  Melinte,  fuy  dit  d’vn  cœur  touche  de  repentir , qu’il 
s’eflimoiten  fin  bien-heureux,  d’auoir  trouué  dans  fon 
mal-heur,  dequoy  le  payer  d’vnc  partie-dé  tantd’obliga- 
tions  qu’il  luy  auoit  -,  non  feulement  en  luy  accordant 
Ariane  pour  cfpoufc , mais  encore  en  luy  faifant  vn  pre- 
fent  incftimable  , 6c  dont  il  auroit  fans  doute  vne  ex- 
trême ioyc.  Melinte  l’ayant  remercié  , 6c  ne  pouuant 
s’imaginer  quelle  chofc  il  luy  pôuuoit  donner  , fe  laif- 
fa  conduire  par  luy  en  la  chambre  où  eftoit  Euphro- 
fyne  , à laquelle  il  prefenta  Melinte  pour  fon  fils , 6c 
dit  à Melinte  qu’il  luy  donnoit  Euphfefync  pour  fa 
mère , 6c  qu’il  le  refioüifToit  de  ce  que  les  Dieux  luy 
Jtuoient  offert  ce  moyen  pour  leur  fatisfaire.  Euphra- 
te 6c  Melinte  ne  fçauoient  encore  s’ils  le  deuoient 
croire,  6c  demeuraient  cftonnez  fans  parler.  Non, non* 
reprit  Diccarque  , ne  doutez  point  de  ce  que  ic  dis, 
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Euphrofync  fçait  cc  quelle  cft  , & pour  vous , dit -il 
à Melinte,  dcfcouurcz  luy  voftrc  eftomach  , afin  quel- 
le voyc  la  maïquc  du  cœur , qui  luy  fera  connoiftre 
que  vous  elles  (on  fils.  Melinte  luy  monflra  cette  mar- 
que, & alors  Euphrofync  dit  en  ouurant  les  bras.  Ahi 
mon  fils , cft-cc  bien  vous  de  qui  i’ay  tant  defirc  la 
veuë  , ôc  de  qui  ic  n’auois  pu  iamais  fçauoir  de  nou- 
uellcsJ  Ah  ! Diccarquc  , que  de  bon  cœuric  vous  par- 
donne tant  de  tourmens  que  vous  m’auez  fait  fouffrir, 
& fi  Hermocratc  elloit  auec  nous , que  ic  m’eftimerois 
à prefent  heureufe.  En  mcfmc  temps  vn  ruifleau  de  lar- 
mes luy  mouilla  tout  le  vifage.  Melinte  auoit  le  cœur 
fi  ferre,  de  fe  fentir  etnbrafle  par  cette  vertueufe  mère, 
de  qui  il  auoit  tant  de  fois  regrette  la  perte , qu’il  ne  pût 
feibulagcr  qu’en  lailîanc  aller  au fli beaucoup  de  larmes. 
Cet  obtccl  fi  tendre  & fi  pitoyable , méfie  de  regrets 
& de  fatisfa&ions , de  trillcflc  & de  ioye  , ne  pouuoic 
efire  veu  quauec  des  pleurs  , qui  feruoient  à deux 
vfages'i  cftant  capables  de  rcprcfcntcy^ôc  les  reflenti- 
mens  de  douleur  , ôc  les  excès  de  conftncemcnt.  Mc- 
lintc  prefenta  puis  apres  Ariane  à là  mère  ; & luy  ayant' 
dit  vnc  partie  de  fes  vertus  & de  leurs  aduanturcs , luy 
fit  fçauoir  quelle  elloit  dcllinëe  pour  efire fon  cfpou- 
fcpourucu.  qu’elle  l'eu  11  agréable.  Alors  elles  sembraf- 
ferent  auec  beaucoup  de  rauilTemcnt  -,  ôc  Euphrofync 
dit,  qu apres  tant  de  bon- heur  , cllcn’auoit  plus  à re- 
gretter que  la  perte.  d’Hcrmocratc.  Melinte  luy  tcfmoi- 
gna  que  fon  plus  grand  dclir  elloit  de  fçauoir  <|ucllc; 
auoit  elle  leur  fortune  depuis  leur  exil  de  Syracule,  8c 
de  quelle  forte  elle  s’clloit  rencontrée  en  ce  lieu. -Elle-' 
leur,  fit  connoiflrc  qu  elle  vouloit  bien  leur  donner  cç 
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contentement , croyant  alors  auoir  aflez  de  force  pour 
le  faire  j mais  Diccarque  preuoyant  que  ce  difeours  ne 
fc  pourroit  pas  faire  , fans  qu’il  rcccuft  des  atteintes  de 
beaucoup  de  reproches , fc  retira  aucc  Palamcdc  , laif- 
fant  Melintc  , Ariane , Lepante  & Cyllcnie  eneftat  d'ef- 
coutcr  Euphrofync  , qui  commença  ainfi  fon  difeours, 
tenant  la  main  de  Melintc. 


HISTOIRE  D’HERMOCRATE, 
& d’Euphrofyne. 

O N cher  fils  , fi  vous  defirez  fçauoir  l’o- 
rigine de  nos  mal- heurs  , ôc  quel  a efte 
le  grand  Hcrmocrate  voftrcperc  , il  faut 

Eic  prenne  mon  difeours  vn  peu  de 
, pour  vous  faire  voir  que  lors  que 
ic  l’efpoufay  , iamais  la  fortune  n’alTcmbla  deux  per- 
fonnes  qui  dculTcnt  cfpcrcr  d’eftre  plus  heureufes  , & 
iamais  n’en  rendit  de  plus  mal  - heureufes.  Sous  l'Em- 
pire de  Tybcrc,  Hcrmocrate  , de  qui  ic  no  vous  diray 
point  l’illullrc  nailTance  , pource  que  ic  croy  que  vous 
ncl’ignorczpas,  voulue  aller  à Rome  eftant  fort  icune. 
Son  père  & fa  mère  n’ayant  autre  enfant  que  luy,auoicnt 
bie^dc  la  peine  à l’efioigner  de  leurs  yeux  : mais  en  fin  il 
obtint  congé.  Apres  s’eftre  embarqué,  il  eut  du  commen- 
cement le  temps  fur  la  mer  allez  fauorablc  : mais  inconti- 
nent il  fe  changea  -,  & le  vsulfcau  fut  furpris  d’vnc  h fu- 
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rîcufc  tcmpcftc , qu’aprcs  auoir  cfté  deux  iours  entiers  agi- 
té les  vents  , en  fin  il  s'alla  brifer  contre  le  Promon- 
toire dvnclfle.  Hermocratcqui  fçauoic  nager  , chercha 
fon  falut  fur  les  mefmcs  rochers  qui  auoient  caufc  l'on 
naufrage  ; & apres  auoir  long  temps  regardé  les  flots  , & 
ne  voyant  parellrc  aucun  qu’il  peuft  aider  à fcfauucr  com- 
me luy , il  ft  refolut  de  tourner  à l’entour  de  ces  rochers, 
& de  voir  où  il  pourroit  fc  garantir  de  la  mort.  En  mon- 
tant auec  peine  fur  ces  pointes,  il  paruint  àvn  lieu  afiez 
vny,  où  il  oüit  vnc  voix  ; & efeoutant  plus  attentiuement, 
il  entendit  ces  mocs. En  fin,  ma  Princcfic,  ( Hçrmocratc 
fut  bien  c donné  d’apprendre  qu’il  y auoit  des  Princcf- 
fesparmy  ces  rochers.)  En  fin,  ma  Princcfic,  encendit- 
il , malgré  tous  les  jaloux  de  mon  bon-heur , me  voicy 
fcul  auec  vous  : i’appcllc  feul , puifquc  Lucie  cft  toute  en 
nous , & prend  autant  de  part  que  nous  dans  nos  fatis- 
fa&ions.  Mon  chçrPoIlion,  difeette  Princcfie,  i’ay  eu 
bien  de  la  peine  à me  deliurcr  de  tant  d’importuns , qui 
fcmblcnt  n’eftrc  nez  que  pour  trauerfer  les  Amans  .-mais 
ne  conhderez  vous  point  que  leur  perfccution  n’efl:  pas 
tant  à detefter  que  nous  pourrions  bien  croire , puis 
quelle fert  à aiguifcr  les deurs  & les  retire  plus violcns; 
& «a  faire  mieux  l'cntir  les  délices  de  l’amour , quand  on 
penfe  qu’aucc  le  contentement  que  l’on  reçoit , on  a en- 
core ccluy  de  triompher  de  tous  leurs  foins.  Pour  moy, 
dit  ce  Pollion  , ic  ne  trouuc  point  cltrange  que  l’Enuic 
ouure  tous  fes  yeux  pour  efiaycr  a traucrlcr  ma  félicité; 
car  quel  bon-heur  mérita  mieux  iamais  d’eftre  enuie  que 
le  mien  ? Eftic  aimé  de  là  plus  grande  Princcfic  qui  (oit 
fous  le  Ciel,  & non  feulement  les  plus  grands  du  mon- 
de crînaifiancc,  mais  encore  de  qui  la  beauté  fcmblc  cftrc 
. . ' - FFFf 
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Princcflc  de  toutes  les  beautez  de  la  terre  : auoir  le  bons 
heur  de  la  voir,  de  luy  parler , d'cftic  en  fecrct  aucc  elle, 
de  toucher  fa  belle  main  , & de  luy  donneras  baifers 
quclcs Dieux  mcfmes  doiuent  cnuicr.  Adioufte  encore, 
mon  cher  Pollion,  interrompit  la  PrinccfTe,  d’eftre  aime 
d'elle  aucc  des  tranfports  qui  ne  font  pas  imaginables  : 
car  ie  veux  bien  que  tu  fçacncs  que  iamais  paflion  ne  fut 
fi  violente  que  la  mienne,  l'admire  ta  gcnrillcfTe,  ta  grâ- 
ce , ton  courage  , qui  a ofc  afpircr  iufqucs  à moy , & 
dont  l’hcureufc  audace  t’a  rendu  digne  de  ma  grandeur; 
& plus  ie  defeens  de  degrez  pour  te  reccuoir  en  mon  af- 
fection , plus  iefensde  plaitir  à t'obliger.  Croyez,  ma 
PrinccfTe,  ditPollion,quecc  n’cft  point  voftrcgrandcur 
que  i’aime , mais  voftre  beauté  , laquelle  i’eufle  aime'c 
quand  vous  feriez  née  d’vnc  Efclaue  : toutefois  quand 
ie  voy  de  fi  beaux  yeux  , vn  fi  beau  teint , vnc  bou- 
che fi  belle,  vnc  gor^  fi  mcrucillcufc  , des  mains  fi 
dignes  d’eftre  baifecs , & vne  raille  fi  légère  , & que  ie 
conhdcrc  que-tant  de  beautez  font  honorées  d’vnc  fi  il- 
Juftre  naifTancc , ie  confcffc  qu’vn  certain  aiguillon  fe 
méfie  encore  à toutes  ces  grâces , qui  les  rend  plus  pi- 
quantes , & adioufte  aux  contentcmens  de  les  poffeder 
des  rauiffemens  inexprimables»  Il  cft  vray  que  voftrc 
grandeur  eft  à mon  efgard  vn  bien  dans  l’imagination, 
&-que  voftrc  beauté  qui  fe  void  & qui  fe  touche  , me 
deuroit  caufcr  vne  félicité  bien  plus  fcnfiblc  : toutefois 
puifquc  les  plaifirs  de  l'imagination  font  les  plus  délicats, 
iugez  quel  cft  mon  traufport , puis  qu’à  des  biens  véri- 
tables qui  font  fi  parfaits , i’en  puis  aaioufter  d'imaginai- 
res quifontfi  rclcucz.  D où  vient  donc,  dit  la  PrinccfTe, 
que  mes  plaifirs  ne  font  pas  moindres  que  les  voftics* 
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puifquc  ic  m’abaiflc  au  defTous  de  mon  rang  en  vous  fa - 
uorilant , au  lieu  que  vous  vous  cflcucz  en  portant  vos 
defirs  iufqucs  à moy , & que  vos  plaifirs  s’efleuent  à pro- 
portion? C’eft,refpondit  Pollion  ,que  nous  Portons  tous 
deux  hors  de  nous  mefmcs,  & tout  ce  qui  tranfportc  eft 
agréable.  Vous  quittez  voftrc  grandeur  en  vous  abaif- 
fant  iufqucs  à moy,  &ie  quitte  ma  médiocrité  en  me  fle- 
uant  iufqucs  à vous.  Chacun  le  plaift  à fortir  quelque- 
fois de  fa  condition , & àfc  defguifcr. Quand  les  Princes 
montent  fur  les  Théâtres,  ils  fcplaifcnt  à reprefenter  des 
Bergers  ; & quand  des  Bergers  lcdcfguifent,  ils  aiment 
à faire  les  Princes:  Mais  ces  plaifirs  font  en  eux  bien  im- 
parfaits ; poarcc  qu’ils  n’cmbraftcnt  pas  véritablement  la 
condition  fous  laquelle  ils  fe  defguifenc  ; ôc  pour  nous, 
par  l’cntremifc  de  l’Amour,  nous  gouftons  encore  aueclcs 
plaifirs  du  dcfguifcmcnt  ceux  de  la  vérité  : car  en  m aimant 
vous  embraflez  en  effet  ma  condition  fans  quitter  la  voftrc; 
& portant  mon  amour  iufques  à vous,  i’embrafTe  la  voftrc 
fans  quitter  la  mienne, & fans  perdre  les  plaifirs  de  me  voie 
f»  heureux  dans  ma  médiocrité  mefmc.  Mon  cher  Pollion, 
dit  la  PrinccfTc  , ic  croy  qu’outre  cela,  légalité  que  donne 
l’Amour  entre  tout  ce  qu’il  affcmblc , melléc  aucc  l’inc- 

f alite  qui  eft  entre  nos  conditions  , caufc  cette  pointe 
e plaifir  qui  ne  fe  fent  pas  aux  autres  Amours:  car  les 
dons  de  Nature'quc  nous  aimons  l vn  de  l’autre, & qui 
pcuucnt  faire  comparaifon  les  vns  aucc  les  autres,  s’en- 
tr’aiment & fe  chcrifTcnt  ardemment , & fcmblcnt  en 
mefme  temps  fe  rire  de  la  fortune  , qui  par  noftrc  iné- 
galité pretendoitnous  fcparcrl’vn  de  l’autre. 

Ah  ! ma  chere  Lucie , s’eferia  tout  d’vn  coup  la  Prin- 
ccfTc , que  ic  fens  encore  de  plaifir  quand  ic  répété  ces 
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mefmcs propos  que  ic dis  à mon  cher  Pollion,  & que  tù 
me  redis  les  melmcs  difcours  qu’il  me  tint , cette  bicn- 
heureufe  fie  mat-heureufe  nuit  qu’il  fut  furpris  auprès  de 
moy  5c  tué  entre  mes  bras.  Hcrmocratc  fut  encore  bien 
eftonné,  ayant  creu  iufques-là  entendre  vnjhommc  ôc 
vnc  femme  de  condition  inégale , qui  fc  parlaient  d’a- 
mour auec  tant  de  liberté,  5c  d’apprendre  alors  que  c’c- 
ftoient  deux  femmes  feulement,  qui  feredifoient  de  tels 
difcours,  dont  il  n’auoit  pas  perdu  vnc  parole,  pourcc 
quelles  ne  craignoicnt  point  d’cftrcoüycs  en  vn  tel  lieu. 
Lu  ic  reprit  ainli,  Ma  bonne  P-rinccfle,  vous  retombez 
toujours  dans  vos  ennuis  i ôc  vous  m’auicz  promis  de 
ne  plus  tourner  voftrc  penfee  vers  le  fouucnir  de  vos 
mal-heurs  , mais  feulement  vers  vos  contentcrnens  paf- 
fez , ou  vers  l’cfpcrance  d’eftre  bien  toft  rcftablic  en  vos 
grandeurs  quand  Gennanicus  ioüira  de  l’Empire  ; 5c  ii 
vous  voulez  fouffrir  que  ic  vous  diuertifle  fouucnt  ainfî, 
ic  m’alfeurc  que  ma  mémoire  vous  redira  tous  les  agréa- 
bles entretiens  de  Pollion  ôede  vous,  puifquc  i'ay  cfté 
prefente  à tous , 5c  que  la  part  que  mon  atfc&ion  me 
faifoit  prendre  en  tous  vos  contentcrnens , me  rendoic 
aflez  attendue  pour  n’en  auoir  rien  oublié.  Que  veux- 
tu  que  ic  fafle  , refpondit  la  Princcffe , mes  maux  pre- 
fens  3c  les  accidens  qui  les  ont  caufcz  fc  font  bien  mieux 
fentir , 5c  rcuiennent  bien  plus  fouueiît  en  ma  mémoi- 
re , que  les  plaifirs  pafTez  > ôc  ic  te  puis  encore  aficurcr 
que  la  folitude  où  ic  fuis  réduite  ne  m’eft  point  tant 
cnnuycufe  , que  le  fouuenir  de  la  mort  de  cét  agréable 
Ôc  mal-heureux  Amant.  Alors  elles  fc  tcurent  pour  s’en 
aller  de  ce  lieu  ; & Hermocrate  qui  vouloit  les  voir  pour 
en  cftre  fccouru,  ôc  pour  fçauoir  en  quelle  terre  il  cftoi^ 
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les  voulut fuiure:  mais  il  ne  les pûc  trouuer,&  H dccou- 
urit  feulement  vn  Palais , & vn  grand  enclos  de  jardins, 
à qui  d'vncofté  ces  fculs  rochers  fcruoicntdc  clofturc,  & 
des  autres  il  cftoit  fermé  de  hautes  murailles.  Cependant 
qu’il  confidcroit  ce  lieu , il  entendit  ces  femmes  qui  rc- 
ucnoient  vers  l’endroit  où  il  cftoit  ; & voulant  leur  don- 
ner à cet  abord  de  la  pitié  pluftoft  que  de  la  peur , afin 
quelles  euflent  foin  de  Iuy , il  fc  refolut  de  fe  coucher  le 
long  du  chemin  où  elles  venoient , & de  feindre  qu’il 
eftoiedemy  mort , comme  vn  homme  ictté  là  par  lcsva« 
gués  apres  vn  naufrage. 

Aufii  toft  que  la  PrinceiTc  l’apperceut , elle  s’efton- 
na  de  voir  vn  corps  en  ce  lieu  , puis  elle  fc  baiffa  pour 
voir  s'il  cftoit  mort.  Elle  fentit  bien  au  poux  & à la  cha- 
leur qu’il  auoit,  qu’il  cftoit  encore  viuant , & le  conlidc- 
rant,cllc  dit.  Chère  Lucie,  ne  remarques-tu  point  qu’il 
a beaucoup  des  beaux  traits  du  vifage  dcPollion,  & que 
futaille  eft  pour  le  moins  aulfi  belle  ? O Venus,  s’eferia- 
t’cllc  , voudrois  - tu  bien  m’eftre  fi  fauorablc  pour  les 
vcetix  que  ie  t’ay  faits  auiourd'huy,  que  de  m’enuoyerdes 
plaifirs  véritables,  au  lieu  des  imaginaires  que  ie  sétoisna- 
guercs  des  propos  de  Lucie?  Va,piachcrc  Lucie,  va  quérir 

3uclqucsvncsdcmes  femmes  au  Palais,  pour  l’emporter 
icy , & le  mettre  par  nos  foins  en  eftat  de  nous  voir. 
Lucie  courut  aufli  toft  pour  fatisfairc  au  defir  de  la 
Princeffc,  laquelle  cependant  confidcroit  Hcrmocratc, 
dont  la  beauté  commcnçoit  à luy  donner  de  l’amour,  & 
peu  à peu  luy  faifoit  perdre  le  fouucnir  dcPollion.  Enfin 
fc  voyant  feule  auec  vn  homme  qui  fcmbloit  priué  de 
fentiment,  elle. luy  donna  des  bailers,  lefqucls  plus  ils 
luy  fcmbloicnt  imprimez  auec  ardeur , plus  ils  luy  fai- 
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foicnt  conceuoir  de  mcfpris  pour  cette  perfonne  qui  s’a-‘ 
bandonnoit  h librement  à l'amour  , quoy  qu’il  fe  peuft 
imaginer  de  fa  beauté  qu'il  n'auoit  point  encore  veué.  En 
fin  Lucie  arriue  auec  d'autres  femmes,  & la  nuit  s'ap- 
prochant on  l'emporte  au  Palais,  dans  lequel  il  n’y  auoic 
vn  feul  homme:  mais  il  eftoit  foigneufement  garde  par 
dehors  en  forte  qu’il  n'y  en  peuft  entrer.  La  Printefle 
dcffcnditcxpreflementque  l'on  parlait  aux  gardes,  de  ce 
corps  quelle  auoit  trouué;  & le  fit  mettre  dans  vnc 
chambre  proche  la  henné  , où  eftant  fur  vn  lit , il  fe 
refolut  d’ouurir  les  yeux  , Se  feindre  d'eftre  eftonné  de 
fe  voir  où  il  eftoit. 

Il  vit  la  Princtfte  aflife  fur  fon  mefmclit,  ayant  la 
gorge  Se  les  clpaulcs  toutes  defcouucrtcs , les  bras  rc- 
trouflcz  iufqucsaftcz  prés  du  coude,  les  chcucux  liez  der- 
rière la  ccfteauccdcs  rubans  blancs,  & tombans  par  bou- 
cles des  deux  coïtez  de  fes  ioües  allez  bas  ; vcftué  d’vnc 
eftoffe  blanche  fort  légère,  & aucunement  tranfparentc  ; 
qui  nccouuroit  fon  corps  qu’autant  qu'il  le  falloir  pour 
dire  qu’il  ne  fuft  pas  nud  , & lailfoit  voir  au  trau«*l  fie 
faljlanchcur  & les  proportions  de  fa  taille.  Elle  receuoit 
de  l'cfclat  par  la  quantitç  des  flambeaux  qui  cftoient  al-  - 
Iumez  dans  la  chambre,  Se  eftant  afiiltce  de  trois  filles 
aflez  agréables  parclfoit  vnc  Venus  accompagnée  des 
trois  Grâces.  Aulfi  lors  qu'Hermocratc  eut  telmoigné 
fon  eftonnement  de  fctrouucrcn  vnfi  beau  lieu  , elle  luy 
voulut  d'abord  faire  croire  qu’il  eftoit  entre  les  mains 
d’vnc  DcelTc,dc  l'amour  de  laquelle  il  auoit  efte  iugé  di- 

{rnc.  le  ne  vous  rediray  point  toutes  les  carcVcs  quelle 
uy  fit  j Se  les  propos  quelle  luy  tint  pour  luy  faire  ac- 
cepter fon  affcétion,  ny  tous  les  aruficcsdont  il  vfa  pour 
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la  rcfufcr  honncflcment  fans  l'irrircr  & pour  fortir  de  fes 
«nains.  En  fin  elle  l’appclla  cent  fois  ingrat , infcnfiblc; 
&fur  ce  qu'il  luy  tcfmoigna  vn  iour  qu’il  nauoit  afierc 
paflion  que  de  fc  voir  auprès  du  grand  Prince  Germa- 
nicus,dontla  vertu  luy  dloit  en  admiration,  & lequel  il 
ddiroit  fuiure  à la  guerre  qu'il  allpit  faire  en  Afie,  apres 
auoir  mis  fin  à celle  d’Allemagne  ; Elles  vous  encore  de 
ces  fimplcs  , dit- elle  , qui  ne  fçauenc  pas  que  ceux  qui 
ont  dlably  les  Loix  dans  le  monde  , ont  donné  aux  in- 
clinations les  noms  de  vertus  te  de  vices , félon  que  cela 
pouuoit  feruir  à leurs  interdis?  pourcc  qu’ils  dloicnt  les 
plus  forts  , cllant  ou  Rois , ou  les  premiers  des  Répu- 
bliques , te  qu’ils  penfoienr  à leur  confcruation , ils  ont 
perluadé  aux  hommes  que  leur  plus  grande  vertu  cftoit 
de  s'expofer  à toutes  fortes  de  périls  dans  la  guerre,  te 
que  leur  plus  grand  vice  dtoic  d’aimer  leur  vie  : ils  ont 
mis  la  gloire  dans  la  peine  te  dans  la  mort  rncfmc , te  la 
honte  dans  le  plaifir&r  dans  le  repos;  te  pourcc  qu'ils 
cftoient  ialoux  de  leurs  femmes , te  qu’ils  leur  enuioient 
les  aduantages  quelles  ont  fur  eux  en  amour  ; ils  ont 
dlably  leur  vertu  à s’abftcnirdc  leurs  plaifirs,  te  ont  ap- 
pelle vitieufes  celles  qui  s'adonnent  à aimer , qui  cft  la 
feule  chofe  toutefois  pour  laquelle  la  Nature  femblc  les 
auoir  créées.  Hcrmocratc  voyant  quelle  fuiuoit  de  fi 
dangereuses  maximes,  voulut  l’ofter  de  fon  erreur  pour 
la  rendre  plus  lage,  &luy  dit.  Madame,  ne  croyez  point 
que  des  inrerefts  particuliers  ayent  die  capables  d'ctlar- 
blir  des  Loix  dans  le  monde,  mais  que  lcsplusfagesdc* 
hommes  y ont  mis  la  main , te  n’ont  confidcrc  que  la 
repos  publie.  C.cluy  qui  fit  celles  de  Sparte  fut  h peu  inte- 
icfïc,  qu  ayant  die  crée  Roy  au  prciudicc  de  fon  ncucu 
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quicftoit  encore  enfant,  il  luy  rendit  le  Royaume  auffi 
tort  qu'il  fut  en  aage  , n'ayant  confidcrc  que  le  bien  de 
fon  païs  en  l’acceptation  qu'il  fit  de  cette  grandeur.  La 
force  n’a  pu  non  plus  cftablir  des  chofcs  fi  vniucrfcllc- 
ment  receuës , mais  la  raifon.  Contre  la  force  on  fc  rc- 
uoltc  toft  ou  tard  ; & fi  les  corps  font  afloruis  par  elle, 
les  âmes  qui  font  libres  gardent  leurs  opinions , 5c  ne  fc 
rangent  iamais  à ce  qui  cil  iniuftc.La  raifon  feule  maiftri- 
fc  les  hommes  de  lcurconlentcmcntmefmc  ; & fi  quel- 

3ucsvnsfc  rebellent  contr’cllc  parle  dc'reglcment  de  leurs 
elirs;  ce  n’cft  pas  que  les  partions  fçaenent  mieux  per- 
fuader  quelle  , mais  que  I on  ne  la  veut  pas  entendre; 
pource  qu’il  n’y  a rien  que  fes  confcils  ne  puifTent  vain- 
cre , pourueu  qu’on  les  efeoute.  Mais  iugez  combien  la 
valeur  aux  hommes  & la  chaftcté  aux  femmes  font  chô- 
fes  ncccflaircs  pour  la  paix  de  la  terre  ; puifquc  fans  ces 
deux  vertus  tout  feroit  en  vn  tel  defordre  , que  le  genre 
humain  feroit  deftruit  en  peu  de  temps.  Les  briganda- 
ges, les  outrages,  les  embrafemens  , les  violemcns  & 
les  mcurtrcsjs’cxerccroicnt  continuellement,  fans  la  valeur 
qui  les  reprime,  & quis’expofe  aux  périls  pour  mainte- 
nir le  repos  des  innoccns  ; & fi  indifféremment  il  eftoit 
permis  aux  femmes  de  rcceuoir  les  hommes  félon  leurs 
defirs , & aux  hommes  de  s’adrefler  à celles  qui  leur  plai- 
roient;  combien  d’affartinats , de  feditions  & de  guerres 
furuiendroientpour  la  libre  poffcflion  des  plus  belles  ? & 
qui  voudroit  penfer  à l’éducation  des  enfans  dont  les 
pères  feroient  fi  douteux?  Hc  bien, interrompit  la  Prin- 
ccffe  , il  en arriucroit  comme  des  belles,  qui  fe  lailïent 
purement  conduire  à la  Nature  , & fc  méfient  indiffé- 
remment aucc  pères,  mères  fenfans  6c  autres  , fans  tou- 
tes 
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çes  ces  diftin&ions  de  degrez  que  nous  auons  inucncez , 
& toutes  ces  ceremonies  de  mariages  ; & toutefois  on  ne 
voit  point  cncr’elles  de  fi  grands  defordres.  Il  n’cft  pas 
des  beftes  , reprit  Hcrmocratc  , comme  des  hommes, 
dont  les  appétits  fc  trouuent  fécondez  par  leur-efpric,  qui 
eft  capable  de  fournir  des  inuentions  quelquefois  furicu- 
fes , & qui  fouucnt  pour  vn  feui  defir  voudrait  voir  la 
moitié  des  hommes  exterminée  : mais  les  beftes  n’onc 
qu’vn  certain  inftimft  qui  les  porte  à délirer , & n’onc 
autre  intention  que  d’aller  vers  ce  quelles  défirent , & 
de  combattre  quelquefois  ce  qu’elles  trouuent  à la  ren- 
contre qui  les  trauerfe.  Encore  trouucrcz  vous  quel- 
que ordre  entre  les  animaux  : les  femelles  ne  fe  por- 
tent à l’amour  qu’en  certains  temps , & les  mafics  ne 
les  recherchent  qu’en  ces  mcfmcs  temps  , hors  dcfqucls 
tous  leurs  délits  font  efteints.  En  cela  , dit  la  PrincdTc, 
ils  monftrcnt  bien  qu’ils  ne  font  que  des  beftes.  Mais  par 
vos  raifons  mcfmcs  ic  vous  veux  conuaincre.  Ncmcrc- 
fufez  donc  pas  ccqu’vnc  beftene  refuferoit  pas  à vnc  au- 
tre. Voicy  le  temps  que  ie  délire  voftre  amour;  il  yaaf- 
fez  long  temps  que  ic  vy  dans  la  folitudc  : Et  puifquc 
vous  aucz  tant  de  foin  de  la  confcruation  & du  repos 
du  monde , vous  ne  deuez  point  craindre  icy  quema  pof- 
feffion  raufe  ny  mcurcrcs , ny  feditions , ny  guerres.  11 
n’y  aaücun  homme  dans  ce  Palais-:  Il  n’y  a icy  ny  pere 
qui  aie  foindcmoy,ny  mary  qui  en  foie  jaloux,  nyriual 
que  vous  puiftiez  craindre.  Madame,  repartie  Hcrmo- 
ctatc  , il  y a trop  peu  d.c  temps  que  nous  auons  coq- 
noilfuncc  l’vn  de  l'autre , pour  lier  vnc  aftcétion  entre 
nous,  le  ne  fçay  pas  fi  vous  eftes  fille , ou  mariée.  Ny  l’vne 
ny  l’autre,  interrompit-elle.  Vous  ne  fçauez  pas,  rcprit- 
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il , fi  moy-mcfmeic  ne  fuis  point  marié.  Quoy  que  vout 
foyez , dit-elle,  ie  vous  aime.  le  ne  le  fuis  pas  à la  vérité, 
pourfuiuit-il , mais  fi  i’ay  promis  la  fidelité  à vn  autre,  ie 
ne  puis  plus  m’engager.  C’eftpeut-  élire,  dit-elle, com- 
me fc  fcncant  oft'cnfée  , que  ie  ne  mérite  pas  qu’on  en 
quitte  vne  autre  pour  moy.  le  ne  fuis  pasaficz  belle  ou 
alfez  grande  Princcfie.  Puis  voyant  qu’il  deftournoit  la, 
veue,  ce  qu’il  faifoit  ne  pouuant  plus  regarder  vne  per- 
fonne  qui  auoit  fi  peu  de  pudeur,  elle  dit  en  hauflantlà 
voix,  & citant  toute  rouge  pluftoft  de  fureur  que  de  hon-f 
te.  Sçaeheque  tu  vois  la  plus  grande  Princcfie  & la  plus 
mal-heureufc  de  la  terre,  & plus  mal-hcurcufc  encore  de 
ce  que  dans  ma  mifcrc  , ayant  trouué  ce  qui  pouuoit 
l’adoucir  , i’ay  rencontré  vn  cœur  qui  ne  fc  plaift  qu’à 
l’accroiftrc.  Alors  elle  ietta  quantité  de  larmes  ; 6 c vn  peu 
apres  ne  pouuant  fupporter  ce  mcfpris,  cllefcfaifit  tel- 
lement de  douleur , qu’elle  tomba  cfuanoiiyc.  Hermo- 
crate  appclla  fes  femmes  au  fecours , lcfquclles  l'empor- 
tèrent dans  fa  chambre. 

Le  lendemain  elle  le  vint  trouucr,plus  modeftement 
vcltuc  que  de  couftumc  ; & s’eftant  aflife  aupre's  de  luy 
elle  luy  parla  ainfi.  le  connois  que  vous  elles  vertueux, 
& que  comme  tel  ie  me  puis  fier  en  vous  du  fecrct  le 
plus  important  de  ma  vie.  Vous  voyez  deuant  vous  cet- 
te mifcrable  PrincclTc  Iulic , petite  fille  du  grand  Augu- 
flc  , dont  la  bonne  fortune  a cfté  renuerfee  par  la 
calomnie  , qui  fut  fi  puiflantc  auprès  de  l’Empereur, 
qu’elle  luy  fit  croire  mille  choies  inuentees  par  Liuic  ma 
belle  mère  , qui  auoit  defTein  de  defiruire  la  maifon  de 
ion  mary  , pour  cftablir  la  ficnnc  , & mettre  Tybere 
fon  fils  au  Trône  où  il  ell  maintenant.  Elle  fit  mafia- 
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cccr  vn  icunc  homme  trouuc  par  hazard  aucc  moy  , com- 
me s’il  euft  cfté  mon  adultère  ; me  fit  reléguer  en  cette 
Ifie,  m’ordonnant  vn  pareil  fupplicc  quelle  auoit  fait 
foufFrir  à ma  mère  ; fie  mefmcs  fit  qu’Augufte  deffen- 
dit  que  l’on  nourrift  l’enfant  dont  i’accoucnay  icy  quel- 
ques mois  apres  quei’y  fus  arriuée,  comme  s’il’ euft  cfté 
engendre  d’vn  autre  que  de  Paulus  mon  mary  ; ce  quj* 
monftroit  bien  qu’elle  n’auoit  pas  tant  d’animofité  con- 
tre moy  que  contre  la  race,  puis  quelle  fe  contenta  de 
l’exil  pour  moy  6c  voulut  faire  donner  la  mort  à mon  en- 
fant. Hclas  ! vous  le  doy  -ic'dirc  ? toutefois,  pourquoy 
craindray-ic  vnc  infidélité  de  ccluy  qui  a mcfmc  rcfulc 
monaffe&ion  pour  ne  manquer  pas  de  fidelité  ? Ouy , ic 
vous  diray  que  cét  enfant  a cfté  nourry,  malgré  le  com- 
mandement qu’auoit  fait  Augufte  qu’on  lc  hft  mourir: 
car  ayant  feeu  cette  cruelle  ordonnance , ic  fis  eri  for- 
te que  l’on  en  prefentaft  vn  autre  aux  bourreaux  qui  fu- 
rent enuoyez  , fie  donnay  mon  fils  à nourrir  fccrcttc- 
ment.  Puifque  vous  n’auez  point  eu  pitié  de  la  mère , 
dit -elle  aucc  des  larmes,  au  moins  ayez  pitié  de  l'enfant. 
Si  vous  n’auez  autre  defir  que  d’aller  trouuer  Germani- 
cus  qui  cft  fon  onde  , Agrippine  fa  femme  cftant  ma 
fccur  , ie  vous  prefente  vnc  fauorable  occafion  pour  le 
connoiftrc:  Pôrtezluy  en  fccrctmon  fils, afin  qu  il  en  ait 
foin  , 6c  qu’il-  l’cftabliffe  au  rang  qu’il  doit  tenir  , aùfli 
toft  que  par  la  mort  de  Tybere  il  îoüira  de  1 Empire.  Si 
vous  aucz  quelque  reflentiment  du  fccours  que  ic  vous 
ay  donné  , faites  moy  ce  plaiür  au  lieu  de  tous  ceux  que 
i’ay  defirez  de  vous  fie  que  vous  m’auez  refufez.*  Hcr- 
mocrate  entendant  ce  difeours  , fut  bien  cftonné  d’ap- 
prendre qu’il  eftoie  entre  les  mains  de  cette  iulic , laqucl- 
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le  il  i'çauoit  auoir  cité  reléguée  pour  fon  impudicité  en 
vnc  1 lie  prés  l'Apouillc  ; & ne  douta  point,  tant  parce 
qu’il  auoit  fccu  des  difeours  qu'il  auoit  oiiy  d’elle  & de 
Lucie  , que  de  ceux  quelle  auoit  tenus  à luy-mcfmc , que 
ce  qu’elle  appelloit  calomnie  ne  fuit  vnc  accufation  vé- 
ritable j toutefois  en  partie  cfmcu  de  pitié,  en  partie  pour 
ledefir  qu’il  auoit  d’eftrehors  d’aucc  elle,  il  luy  promit 
de  faire  de  fon  fils  tout  ce  qu’elle  dcfircroit.  Elle  luy  don- 
na vnc  lettre  pour  prefenter  à Germameus  en  luy  pre- 
fentant  fon  fils , & pource  que  le  Palais  cftoit  foigneu- 
fement  garde  par  des  hommes  eftablis  par  Tybere,  com- 
me auoit  fait  Augufte  auparauant  , pour  cmpcfchcr 
quelle  ne  vift  vn  leul  homme  ; il  fut  refolu  qu’Hcrmo- 
crate,  qui  n’auoit  point  encore  de  barbe, feroit  vcftu  en 
fille  , & fortiroit  aucc  quelques  autres  femmes  pour 
tromperies  Gardes  ; ce  qui  fut  fait  heureufement  : Lucie 
le  menaenvn  logis  dans  l'ifiç  où  elle  luy  mit  vn  enfant  de 
fept  ou  huit  ans  entre  les  mains,  puis  luy  donna  dequoy 
faire  fon  voyage  iufqucs  à Rome,  & ainli  le  laifla  dans 
cette  maifon. 

Hcrmocratc  citant  demeuré  fcul  aucc  cét  enfant , fut 
en  peine  long  temps  de  ce  qu’il  en  deuoit  faire.  D’vn 
coite  il  s’eltoit  engagé  de  parole  pour  le  mener  à Ger- 
manicus  : d’autre  il  doutoit  que  ce  prcfentluy  deuft  cftrcj^ 
agréable,  voyant  vn  petit  filsd’Auguftc,  êc  enfant  de  celle 
qui  eftoic  aifnéc  de  fa  femme  Agrippine  ; lequel  pour- 
toit  quelque  iour  olter  l’Empire  à les  enfans.  Toutefois 
il  conlidera  que  Germanicus  citant  défia  adopté  par  Ty- 
bere  *,  par  l’ordre  mcfme  d'Augultc , l’Empire  deuoit 
«lire  alïcurcdans  fa  maifon.  En  finilrefolut  en  toutcuc- 
nement , puis  qu'il  y cftoit  engage  de  parole  dclc  prefen- 
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ter  à Germanicus , lequel  en  feroit  puis  apres  ce  qu’il  luy 
plairoic.  Il  s’embarque  aucc  luy , fie  dans  quelques  iours 
arriuc  à Rome  : Incontinent  il  cherche  les  moyens  de 
parler  à Germanicus  : mais  cela  cftoitforc  difficile  , pour- 
cc  qu’il  cftoit  empefehé  à faire  les  apprefts  pour  fon  vo- 
yage d'Afic.  En  fin  il  luy  parla  vn  iour  , luy  donna  la 
lettre  de  Iulic,  fie  luy  dit  qu'il  auoit  vn  enfant  à luy  pre- 
fenter , donc  la  veue  ne  luy  feroiepas  defagrcablc.  Ger- 
manicus le  pria  de  le  venir  trouuer  le  lendemain  à la  mef- 
me  heure,  fie  de  luy  amener  cet  enfant.  Hermocratc  ne 
manque  pas  à l’heure  , fie  luy  mcinc  ce  déport  qui  luy 
auoit  efté  commis.  Apres  luy  auoir  die  ce  qu’il  auoit  à luy 
faire  fçauoir, ce  Prince  carcRa  vn  peu  l’enfant;  & cependant 
qu’il  interrogeoit  Hermocratc  dcpluheurs  particularitez; 
Tout  à coup,  voila  pluheurs  peribnnes  qui  forcent  du 
derrière  des  capiflerics  de  la  chambre , entre  lcfquelles 
cftoit  l’Empereur  mcfmc,  qui  d’abord  die  àHcrmocra- 
tei  Voicy  encore  vn  fourbe  qui  veueviure  d’vn  pareil  ar- 
tifice que  ccluy  qui  fc  difoit  dire  le  porthume  Agrippa: 
mais  ieconfcrtè  que  ccluy -cy  a appuyé  fon  inucntion  fur 
vncchofc  plus  vray-fcmblablc;  car  il  y a plus  d’apparen- 
ce qu’on  ait  voulu  fauucr  vn  enfant  dcftiné*à  la  mort, 
que  de  faire  refTufeirer  vn  homme  qu’on  auoit  veu  mou- 
rir en  l’iflc  de  Planafic.  Vous  pouucz  iuger  quel  fut  l’c- 
ftonnement  d'Hcrmocratc , fc  voyant  entre  tant  de  gens, 
& deuant  T ybcrc  mcfmc , accule  comme  le  plus  meienant 
fie  le  plus  artificieux  de  la  terre  : toutefois  ayant  beaucoup 
d cfprit  & de  courage,  il  fc  rafleura,  fie  allégua  pluheurs 
. raifons  pour  fa  defienfe,  lcfquelles  ne  feruircnt^qua  le 
.fiiirc  iuger  vn  homme  hardy  fie  ingénieux,  Ôc  capable  de 
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grandes  entreprifes:  il  fut  en  mcfmfi  temps  ênuoyé  en  . 
prifon , & deftiné  à la  mort  pour  le  lendemain. 

Toutefois  Gcrmanicus,  qui  d’abord  n’auoit  ofc  s’op- 

f ofer  à la  colcre  de  l’Empereur , fie  qui  auoic  appcrceu  de  . 
innocence  dans  la  naïucté  des  difeours  d’Hcrmocrate, 
fie  vnc  vertu  couragcufe  dans  la  force  de  fes  raifons,  de- 
manda la  grâce  à l’Empercurdc  le  faire  venir  encore  vnc 
fois  en  fa  prcfcncc  auanr  que  de  le  faire  mourir  j fie  luy 
dit  qu'il  auoit  plus  d’intereft  qucTybcrc  mefmc  à cm- 
pefener  la  creance  de  cette  fuppofition  ; mais  qu’il  croy  oit 
qu’Hcrmocratc  fuft  innocent.  Onl’amcinc  deuant  eux, 
fie  Hcrmocrate  ayant  iugé  dans  la  prifon  , que  la  retenue 
qu’il  auçit  gardc'c  en  n’ofant  parler  librement  deuant 
tant  dcpcrfonncsdespourfûittes  de  Iulie  , de  peur  d!of- 
fenfer  Àgrippiîie  fa  feeur,  pourvoit  bien  luy  caufer  la 
mort,  aucc  l'infamie d’eltre creu  vn  impofteurj  ilpnaTy- 
berefie  Germameusde  l'oüir  tous  deux  en  particulier,  & 
alors  il  leur  fit  récit  de  fon  naufrage,  des  propos  qu’il  auoit 
entendus  de  Iulie  &de  Lucie,  de  tout  ccqu’auoit  fait  fie 
dit  cette  Princcflc  pour  l’attirer  à fon  amour , de  fes  refus 
honneftes  , fie  des  fages  aducrtilTcmens  qu'il  luy  auoit 
donnez  pdurlarctircracfcsopinions  dcfrcglécs:  puis  ad- 
ioufta  qu’il eftoitd’vnc  maifonaiTezilluftrc  fie  allez  riche, 
pour  donner  fuict  dcfccôccntcr  de  fa  fortune, fans  fonger, 
à des  artifices  fi  pernicieux;  fie  anima  fon  difeours  de  tant 
de  grâce,  de  force,  fie  de  fentimens  vertueux,  queGer- 
manicus  l’ayant  fait  retirer,  dit  à l’Empereur  qu’il  l’cfti- 
moit  innocent  i fie  que  les  lettres  que  Iulie  leur  auoit  cf. 
critcs4  tous  deux  quelques  iours  auparauant , pour  faire 
prendre  cér  homme  qu  elle  accufoit  de  promener  par  les 
villes  va  enfant  qu'il  difoit  cftrc  d’elle,  fie  ccluy  qu'Augu* 
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fte  penfoitauoirfait  mourir, n'cftoicnt fans  doute qu’vnc 
inuention  de  la  rage  de  cette  Princefle , pour  fc  vanger  de 
fes  refus , & l’cnuoyer  à RTomc  rcceuoir vn  fuplicc.  Ty- 
berc  mcfmc, maigre  fon cruel  naturel, fut  contraint  de 
confcflcr  qu’il  croyoit  la  mcfmc  chofc.  On  enuoya  à 
Syraeufe  s’enquérir  de  fes  parens , de  fes  mœurs , & de 
fon  naufrage  ; & Eryx  fon  pere , d’vn  coftc  rcfioüy  de 
fçauoir  qu’il  n’eftoit  pas  mort,  & de  l'autre  extrêmement 
en  peine  d^pprendre  dequoy  il  cftoit  accufé , & de  la  for- 
tune qu’il  couroit , alla  luy-  mcfmc  à Rome  pour  penfer 
à la  delfenfc  , & y porta  de  grandes  richclTes  pqur  faire 
voir  la  condition  dont  il  cftoit , & remettre  Ion  fils  en 
équipage  au  cas  qu'il  fuft  abfous.  Les  informations  qui 
furent  faitesfur  les  lieux  ne  firent  autre  chofc  que  rendre 
des  tcfmoignagcs  de  la  vertu  du  pere  & du  fils  , & les 
jnefehans  artifices  de  Iulic  qui  n’auoit  donné  à Hcr- 
mocratc  cét  enfant  fuppofé  & qui  n'eftoit  point  à elle, 
qu’à  fin  de  l’cnuoycr  périr  à Rome , pour  fatisfaire  au  dc- 
nr  furieux  qu’elle  auoitdc  fc  vanger  de  luy,  ne  feruirent 
qu'à  luy  donner  plus  aifcmcntla  connoiffancc  Ôc  l'amitié 
ac'Gcrmanicus,  qui  cftoit  alors  le  refuge  de  tout  ce  qu’il  y 
auoitdc  Vertueux  fur  la  terre.  Hcrmoaatc  qui  entr’ autres 
excellentes qualitcz  auoit  vnefagefle  admirable,  le  fuiuic 
quelque  temps  en  les  voyages  de  l’Afie,  & l’aflifta  de  fes 
confcils  pour  pacifier  l’Arménie  & accorder  les  differens 
des  Romains  auec  les  Parthes  : mais  tandis  que  fa  pru- 
dence agiftoit,  là  valeur  ne  voulut  pas  demeurer  oyliuc, 
& ayant  oüy  parler  de  la  guerre  qui  s’eftoit  efmcue  en 
Aft’riquc  fous  la  conduittc  de  TaLfarinas  , il  demanda 
conge  à Germanicus  d’y  aller,  où  il  donna  tant  de  preu- 
ues  de  fon  grand  courage  & de  & prudente  conduittc, 
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que  Camille  qui  commandoic  les  Romains,  luy  donna 
degrands  commandemcns  dansl’armée, ôcl’honora  à di- 
ucrlcs  fois  de  Couronnes  ôc  de  louanges  aduantageufes. 
Apres  que  cette  guerre  eut  cfté  achcuéc  par  la  defFaite  en- 
tière de  Taefarinas,  Hcrmocratc  vint  rctrouucr  Germa*, 
nicus  qui  eftoit  alors  à Nicopolis  , duquel  il  fut  rcccu 
aucc  grande  ioyc  , ayant  adioufté  à l’eftime  qu’il  faifoit 
de  luy  pour  fa  fagefle  , celle  d’eftre  vn  des  plus  vaillans 
de  la  terre.  Il  aamiroit  tellement  la  vertu  de  ce  grand 
Prince  qu'il  ne  le  pouuoit  quitter  : Gcrmanicus  d'au- 
tre codé  , aimant  chèrement  Hcrmocratc  , luy  don- 
aoit  beaucoup  de  fujet  de  ne  le  point  abandonner  i & 
connoiflant  fa  noblcfle  ôc  fes  vertus , croyoit  que  luy 
fcul  eftoit  digne  de  fon  amitié.  Ils  furent  long  temps 
de  cette  forte  infeparablcs  i ôc  fi  les  Dieux  voulant  pu- 
nir la  terre  par  les  cruels  Empereurs  qu’ils  ont  donne 
depuis,  n’euflent  fi  toft  ofté  du  monde cét  aimable  Prin- 
ce , que  l’on  nommoit  à iufte  titre  les  Delices  du  genre 
humain , ic  croy  que  iamais  ic  n’eufte  connu  Hcrmocratc, 
& que  ic  n’euffe  pas  cfté  la  caufc  de  tous  fes  mal -heurs. 
Mais  Gcrmanicus  ayant  cfté  empoifonne  par  Pifon  ôc 
Plancinc  en  la  Syrie,  Hermocratc  ne  pût  fouftrir  dcrc- 
uoir  Rome , où  eftoit  vn  Empereur  fi  exécrable,  qui  cn- 
uiant  la  vertu  de  fon  fils  adoptif,  ôc  l’amour  que  toute 
la  terre  luy  portoit , l’auoit  priué  cruellement  de  la  vie  -,  de 
forte  qu’il  rcuint  à Syraeufe , mais  aucc  vn  tel  regret  de  la 
mort  de  Gcrmanicus,  que  fa  triftcITc  parclfoit  vihblcmcnt 
fur  (bn  vifage  , ôc  le  faifoit  aimer  de  le  voir  fidcllc  à 
vn  Prince  fi  regrette  de  tout  le  monde,  l’eftois  en  ce  temps  - 
là  dcsplusconfidcrablcsdc  Syraeufe,  encore  que  ic  n’en 
fuffc  pas  originaire  : nuis  on  ne  laiffoic  pas  de  fça- 
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uoir  la  noblcflc  de  manaiflancc  ; pourcc  que  mes  ayculs 
qui  forcirent  de  Carthage  , lorsqu'elle  fut  deftruitc  par 
les  Romains  , eftoient  de  la  race  des  Princes  Hamilcar 
& Hannibal  ; auec  cela  i’auois  des  biens  cfgaux , s’il  le  peut 
dire,  àmanoblcfle;  ôc  il  ne  ra’eftoit  relie  que  ma  mère, 
de  qui  tous  les  foins  ne  tcndoicat  qu'à  me  choifir  vn 
party  qui  me  fuft  auantageux. 

Diccarquc  venu  depuis  plufieurs  ficelés  de  Thimo- 
leon,  & qui  auoit  des  biens  pour  fouftenir  le  rang  que  luy 
donnoit  fa  naiflancc , fc  prefenta  des  premiers.  Il  n’cfpar- 
gna  aucun  foin  ny  aucun  artifice  , pour  faire  en  forte 
qu’il  me  pûftcfpou fer,  ôc  rafeha  par  mille  moyens  de  don- 
ner à ma  mère  de  grandes  impreflions  de  fa  probité  ; 
pourcc  qu’il  la  cognoifloit  d'vnc  vertu  fi  grande  qu’il 
voyoit  bien  quelle  feroie imprenable  , fi  ce  n’<ft«?it  par 
ce  collé.  Mais  Hcrmocratc  arriuant  dans  Syraeufe  , ac- 
quic  fans  y penfer  ce  que  l’autre  cflayoit  à gagher  par 
mille  fubtilitez  : car  chacun  ellanc  déjà  preuenu  de  la 
grande  rcpocation  qu’il  auoit  acquifc , ayant  fait  tant  de 
Dcljcs  a&ions  , ôc  ayant  elle  honore  de  l’amitic  d’vn 
fi  grand  Prince , on  reconnut  que  ce  n’clloit  pas  fans 
càufe  que  la  renommée  l’cflcuoit  fi  haut,  pourcc  que  fa 
noblcflc  cftait  accompagnée  de  tant  de  vertus , ôc  qu’il 
adioulloit  àfes  bonnes  qualitcz  vnc  modcfticfihonnctle, 
auçc  fa  trillcflc  qui  luy  donnoit  encore  delà  graeç,  qu’il 
n’y  auoit  perfonne  qui  n’euft  pour  luy  de  l’amour  Se 
du  rcfpcdl.  $ 

lin  mcfmc  temps  ayant  elle  cflcuée  foüs  la  conduittc  • 
delà  plus  fagemere  qui  fuft  au  monde,  ic  me  faifois  aufli 
allez  eftimer  par  vnc  grande  retenue  queie  gardois,  taf- 
chantdciuiurela  vertu,  & de  luy  donner  tous  lesconccn- 
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temens  qu  clic  pouuoic  efpcrcr  d’vnc  fille.  Ic  ne  fçaÿ 
ce  qu’Hcrmocratc  rétorqua  en  moy  quiluy  plût,foit 
vnc  apparence  de  verra  ou  quelque  autre  chofc,mais  il  me 
tcfmoigna  aucc  beaucoup  de  grâce  & de  refpcét  le 
dcfiçin  qu’il  auoit  de  me  l'eruir.  Pour  moy  qui  n’auois 
pas  enuie  de  faire  vn  chois,  ôc  qui  voulois  le  laiflerau  iu- 
gement  de  ma  mère , ic  feignis  toufiours  de  n’entendre 
point  ce  qu’il  me  vouloit  dire  : toutefois  ic  n’eftois  pas 
marrie  lors  qu’il  s’approc  hoit  de  moy , & ic  prenois  peine  à 
l’entretenir  des  plus  honneftes  difeours  qu’il  m’eftoit 
pofiiblc.  Diccarquc  n’eftoit  pas  en  telle  citirac  auprès 
de  moy  : pourcc  queiclcconnoiflbispourvn  homme  vio- 
lent ôc  artificieux  , & ie  iugeois  que  mon  humeur  ne 
s'accorderait  pas  bien  aucc  la  fienne.  Ma  mere  connue 
aullt  tofiijc  deficin  d’Hcrjnocrâte  , & en  fut  bien  con- 
tente : de  forte  quelle  n’eut  iamais  dcfagreablc  qu’il  me 
parlait, ôc  la  première  fois  qu’il  trouual’occafion  devenir* 
chez  nous , elle  luy  tcfmoigna  que  l’entrée  de  fa  mai- 
fon  luy  feroic  toufiaurs  ouuertc.  Il  rcccut  cette  permif- 
fion  aucc  beaucoup  de  rcfpcét , & s’en  feruie  fort  <^if- 
crcttcmcnc  : mais  Dicearqucnc  pcûc  foufirir  de  voir  vit 
riual  fi  bien  traitté  , ôc  de  le  trouucr  fi  elloigné  de  nos 
bonnes  grâces  -,  ôc  croyant  n’en  auoir  elle  recule  que 
par  l’auancemcnt  d’Hcrmocrate  , il  eut  recours  à mal-', 
le  artifices , Ôc  en  fin  contrefit  vnc  lettre,  qu’il  enuoy^  à 
ma  mere,  comme  fi  Eryxpcrcd’Hcrmocrate,  la  luy  euft 
cfcritce,par  laquelle  il  laduertiflbH:  de  ne  plus  rcccuoir 
fon  fils  chez  elle  , ôc  qu’il  auoit  d'autres  defleins  pour 
luy  ; que  fi  elle  n’empefehoie  d’cllc-mefmc  ces  frequentes 
vifites  d’Hcrmocrate, il  feroit  contraint  de  le  faire  , par 
vn  moyen  qui  cfdatteroit , ôc  dont  le  bruit  ne  luy  feroit 
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pas  agréable.  Voyez  quelle  rufe  ; voila  donc  mamere 
bien  eltonnée,  & encore  plus  offenfée.  Aulîi  toft  qu'Her  - 
mocrarcla  vint  voir , elle  le  pria  de  ne  plus  venir  chez  elle: 
toutefois  aucc  cane  de  retenue,  quelle  ne  Iuy  cefmo'i- 
gna  point,  de  mefcontcntemenc , croyant  qu’il  n’auoit 
aucune  part  ert  ce  queluy  auoicefcric  fon  pere.  Hcrmocra-i 
te , bien  que  rfia  mère  ne  l’cuft  point  mal  traitée  ,•  fut 
tourefois  bien  furpris , & la  fupplia  mille  fois  de  luy  dire 
qucllefautcil  auoit  pu  commettre  contre  le  refpeft  qu’il 
nous  deuoic.  Elle  ne  luy  en  vouloir  apprendre  aucune 
chofe  : mais  elle  luy  dit  en  fin  qu’Eryx  n’auoif  pas 
agréable  qu’ils  fufient  amis,  llconfeflaquc  fon  pere  luy 
auoit  bien  propofc  quelque  mariage,  niais  qucc’cftoic 
vne  chofe  fi  cfloigncc,  qu’il  ne  croyoit  pas  melmc  qu’il  y 
fon  geaft  plus.  Non  non  , Hcrmocrate,rcpric  cllc^il  m’a 
derfendu  par  eferit  de  vous  plus  rcceuoir céans:  mais  ie 
trouue  qu’il  pouuoit  tcfmoigner  fon  aucrfion  pour  nous, 
vn  peu  plus  honneftement.  'Ah  ! Madame , dit -il , cc<juc 
vous  me  dites  cft-il  bien  pofliblc /Il rft  tellement  vray  , 
rcfpondit-elle,que  fanscontrcucnir  à fondefir  & àmon 
honneur , îc  ne  puis  pas  vous  fouftrir  céans  dauantage.  A- 
lorsil  s’en  alla  outre  de  dcplaifir,&ncfçachanc  plus  com- 
ment il  deuoitviure  : pourcc  que  comme  il  auoit  beau- 
coup de  relpcét  & d’amour  pour  fon  pere  , il  auoit  aufli 
beaucoup  de  reflentiment  dcl  iniurc  qu’il crojoiten  auoir 
receuë  i tellement  que  la  pictie  & la  colère  faifoicnt 
dans  fon  ame  vn  combat  qui  ne  luy  donnoirpoinr  de 
repos.  Lors  qu’il  cltoit  chez  lyy  , il  n’oloic  leuer  les 
yeux  fur  tryx  , de  peur  de  l’oftenfer  par  vn  mau-) 
uais  regard  : pource  qu’il  luy  cuit  cité  impofliblc  de 
le  voir  làns  douleur.  11  ne  vouloit  pas  dtfircr  du  mal  à 
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fon  perc,  & ne  pouuoic  toutefois  luy  vouloir  du  bien: 
de  forte  qu’ayant  vefeu  quelque  temps  dans  ce  trou- 
ble d’efprit  , qu’il  ne  pouuoit  .luy-mcfmc  démefler, 
en  fin.  il  tomba  malade  ; & plus  Eryx  luy  rendoit  de 
foins  , plus  fon  mal  augmentoit.  Ce  bon  père  plein 
de  douleur^  de  voir  en  ce  danger  fon  fils  qu’il  auoit  rai- 
fon  de  chérir  , tant  pource  qu’il  cftott  aimable  , que 
pource  que  c’eftoit  le  fcul  qu’il  eut  , lequel  encore  ne 
donnoit  aucun  foulagcmcnt  à fon  cnnuy  , ne  pouuant 
fouft'rir  faveué,  & rciufant  de  fa  main  les  remèdes  qu’il 
luy  prefentoit , ne  fçauoit  iuger  d’où  tenoit  l’aucruon 
qu’il  auoit  pour  luy  , & verfoit  vnc  infinité  de  larmes. 
Hcrmocratc  d’vn  autre  coftc  voyant  fon  père  dans  ces 
reffentimens  , s’accufoit  luy  - mcfme  comme  vn  mef- 
chant  fils,  de  luy  donner  tant  detourmens;  & ne  fça- 
uoit s’il  fedeuoit  délirer  ou  mort  ou  viuartr,  fçaehant 
bien  qu’en  mourant  il  empliffoït  d’ennuis  & de  regrets 
la  Yicillcfic  de  ceux  qui  l’auoient  mis  au  monde  , & en 
viuant  il  ne  pouuoit  cfpcrcr  de  contentement  , ny  leur 
en  donner.  Mais  en  fin  Eryx  pria  fa  femme  de  luy  de- 
mander quel  fu;et  il  auoit  de  ne  le  point  aimer  , & fi 
jamais  il  luy  auoit  donne  aucun  fuict  d’eftre  mal  con- 
tent de  luy  : qu’ayant  reccu  des  Dieux  vn  fils  fi  ver- 
tueux & fi  obéi  liant , il  s’eftimeroit  bien  ingrat  enuers 
eux  ic  enuers  luy  - mcfme  , fi  jamais  il  luy  cftoit  arri- 
ui  de  luy  donner  du  dcfplaifir.  Sa  mere  tafeha  de  tirer 
de  luy  ce  fecrct  r mais  jamais  il  ne  pût  cftre  perfuade 
d’accu  fer  fon  pere  i & il  fc  refoluoic  pluftoft  de  mou- 
rir , que  de  laiffcr  aller  vnc  parole  qui  tcfmoignaft  peu 
de  refpcdh  Elle  s’efforça  pluficurs  fois  de  luy  faire  dé- 
clarer la  douleur , quelle  fc  dousoit  bien  qu’il  cachou. 
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encore  qu’elle  n'en  connüft  pas  la  caufe  ; mais  il  luy 
fut  impofiyMc  d’en  rien  tirer.  A la  fin  ce  bon  pcrc  ou- 
tré d'ami&ion  , ne  pût  fc  contenir  dauantage  : mais  s'ap- 
prochant du  lift  de  fon  fils,  il  fc  mit  à genoux  deuant 
luy,  & plein  de  larmes  le  pria  de  luy  dire  fi  iamaisilluy 
auoit  dcfplu  en  quelque  chofc.  Hcrmocratc  honteux  de 
cette  fubmilfion , & croyant  rcccuoir  pluftoft  vne  iniu- 
re  qu’vn  honneur  , fe  mit  à genoux  fur  fon  li&  , & 
fc  courbant  deuers  fon  pcrc , le  pria  en  l’cmbralfant  de 
ferclcuer,  & de  ne  point  faire  cette  honte  à fa  pieté, 
par  va  abbaifTcment  indigne  de  luy.  Non  , luy  die 
' Eryx  , jamais  ic  ne  me  reuclcray  que  vous  ne  m'ayez 
dit  en  quoy  ic  vous  ay  donné  du  dcfplgifir.  Ah  * mon 
pcrc  , dit -il , faut  il  que  ic  fois  fi’mal-hc'urcux  que  de 
n’auoir  pas  inuiolablement  fuiuy  routes -vos  volontez? 
& que  mes  reflentimens  ayent  répugné  à vos  defirs? 
Que  voulez  vous  dire,  reprit  Eryx  , parlez  , mon  fils', 
plus  clairement  } car  ic  ne  penfe  point  que  iamaisvous 
ayez  rclifté  à ce  que  l’ay  defiré  de  vous  , 5c  ic  vous 
promets  aufli  de  Adiré  ïamais  contraire  à ce  que  voas 
délirerez.  Non,  non,  mon  pcrc  , repartit  Hermocra- 
tc , foyez  bien  alTcuré  que  ic  ne  vous  feray  iamais  dc- 
fobcïflant,  ôc-  que  ic  m’empffcheray  bien  pour  l'amour 
de  vous  de  penfer  à Euphrofync  ; mais.  Alors  il  s’arre^ 
fta  , & fon  pcrc  luy  dit.  Acheucz  , mon  fils , 5c  ne  crai- 
gnez point  de  me  dire  ce  que  vous  fouhaittez  î vous 
l’apprendrez  ce  que  ic  ne  fçay  point  encore  , & et 
que  îcddire  pcut-eftrc  autant  que  vous.  Ah  ! monpercr, 
dit  Hcrmocratc  , s’il  m’eft  permis  de  vous  faire  quel-* 
que  reproche , voftrc  lettre  n’a  pas  tcfmoigné  que  vous 
le  definez.  Quelle  lettro?  rcfpondit-il.  Mais  pour  tit 
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vous  pas  ennuyer,  continua  Euphrofync^  et  bon  père 
iceut  en  fin  que  l’on  auoit  enuoye  à ma  mcrc  de  fa  parc 
vne  lettre  fuppofëc  , & (ans  tarder  dauanrage  il  vint 
cher  nous , & fupplia  ma  mère  de  la  luy  monftrcr , & 
luy  dit  qu’il  falloir  quelle  euft  elle  enuoyce  par  quel- 
que démon  , qui  auoit  failly  à faire  perdre  la  vie  à*  fou 
nls.  Lors  qu’il  l’eut  veuë  , il  tcfmoigna  de  telle  forte 
qu’il  cftoit  innocent  de  cette  lettre,  Qc  luy  fie  tant  de 
fatisfa&ions  , quelle  ne  pût  auoir  aucun  foupçon.dc 
luy  , & fit  parcltre  quelle  auoit  beaucoup  de  regret  du 
mal  d'Hermocratc  , de  qui  elle  faifoit  vne  grande  cftiJ 
me.  Cela  fut  caufe  qu’ils  conclurent  cnfcmblc  nofire 
mariage  auant^ue  de  le  fcparer  ; & recherchant  d’où 
pouuoit  cltrc'vcnuë  cette  lettre  , on  iugea  que  ccdcuoit 
cftre  de  Diccarquc  , qui  depuis  ce  temps  - là  m’auoic 
plus  tcfmoigné  de  palfion  que  iamais.  Voila  comment 
. Diccarquc  voulant  cmpcf-hcr  noitre  mariage  , l’auan- 
ça  ; fanant  aif.mblcr  par  fon  inuention  , ceux  qui  euf- 
fent  eu  peut-eftre  de  la  peine  à le  pouuoir  faire  autre- 
ment. Sî  tofl:  qu’Hcrmocratc  apprit  ces  bonnes  nouuel- 
les  , il  fcmbla  qu’on  Iny  redonnoit  la  vie , & nous  l’al- 
lafincs  fouucnt  vifiter  iufques  à ce  qu’il  fut  du  tout 
gucry.  Alors  nous  fufmcs  mariez  cnfcmblc  auec  mille 
réjoüifïanccs , & paffafmes  urois  ou  quatre  années  auec 
tous  les  contcntemcns  qui  fc  peuucnt  imaginer  , fans 
toutefois  auoir  encore  d’enfans.  Cependant  Diccarquc 
n’ayant  pu  fupporter  que  noftrc  mariage  fe  filt  loçs 
qu’il  feroit  à Syraeufe  , s’eri  cftoit  aile  à Corynthe  , où 
il  fut  enuiron  deux  ans  ; au  bout  dcfqueis  il  reumt  en 
Sicile  auec  Acidalic  qu’il  auoit  cfpouféc.  Incontinent  a- 
pres  il  fe  déclara  cnncmy  d’Hermocratc  , qui  ayant 
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alors  perdu  fon  pcrc  , fcmbloit  tenir  le  premier  lieu 
dans  la  ville  : il  pratiqua  de  tous  codez  des  fa&ieux, 
pour  faire  vnc  ligue  contre  luy  , & ne  fembloit  auoir 
autrcjjaut  en  toutes  fes  actions  que  de  luy  defplairc,  & 
de  le  ruiner  s’il  cftoit  po0ible.  En  fin  il  chercha  tant 
de  moyens  pour  paruenir  à fon  deffein  , qu’il  y en  eut 
vn  qui  rcüffic.  Vous  fçauez,  peut -élire,  pourfuiuit  Eu- 
phrolync  , comment  il  rit  porter  de  nuiét  des  armes 
par  deifus  les  murs  de  noftrc  maifon  ; & les  fit.  ranger 
comme  pour  eftrc  preftes  en  vneoccahon  : en  mefme 
temps  il  alla  aduertir  lfcs  principaux  de  la  ville,  qu'Her- 
mocratc  fc  vouloit  faire  Tyran  , & que  cela  fc  rccon- 
noiflroit  chez  luy.  On  vint  chez  nous  la  nui&  mefme, 
& on  me  rauit  d’entre  les  bras  mon  cher  Hermocra- 
te  , pour  le  mener  prifonnicr.  Vous  pouuez  iuger  quel 
fut  le  trouble  qui  me  furprit  : toutefois  en  ce  mal -heur 
ic  reccus  quelque  confolation  de  l’innocence  de  mon 
mary  ; &:  lors  que  les  amis  de  Dicearquc  follicitcrcnt 
d’vncofté  pour  le  faire  condamner  à la  mort,  ie  fis  ce 
que  ie  peus  pour  faire  voir  la  mcfchancetc  de  cét  arti- 
fice , & quelle  apparence  il  y auoit  qu’vn  particulier  fe 
vouluft  faire  Tyran  d’vnc  ville  qui  cftoit  de  l’Empire 
Romain.  Mais  tout  ce  que  ic  pus  obtenir , fut  de  mo- 
«dcrerla  condamnation  à vn  banniffement  pour  cinqans, 
& qu'il  nous  fuft  donné  quinze  iours  pour  mettre  or- 
dre à nos  affaires.  T outefois  ce  temps  ne  ferait  qu’à  no- . 
ftre  mal -heur  : pourecque  Dicearquc  ayant  fccu  que 
nous  nous  deuions  retirer  à Carthage  , qui  cftoit  le  licii 
de  mon  origine  , & ne  fc  contentant  pas  de  noftrë 
banniffement  , eut  loifir  de  pratiquer  des  Corfaircs , qui 
firent  pa&ion  iucc  luy  , moyennant  beaucoup  d’ar- 
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gcnr,  qu’ils  nous  cnlcucroicnt  en  pafTant  de  Lylibccà 
Carthage  ; puis  apres , qu’ils  nous  iroient  vendre  fc- 
parément  à quelques  Barbares , de  peur  que  nous  ne 
pouffions  iamais  nous  reuoir  , ny  retourner  en  jioftre 
patrie  ; .&  pourcc  que  i’eftois  fort  grofTe , en  mefme  • 
temps  il  leur  fit  promettre  qu’ils  feroienc  mourir  tout 
ce  qui  naiftroit  de  moy  , iufques  à ce  que  nouseuffions 
efté  vendus.  Apres  que  nous  eufmes  donné  le  mani- 
ment  de  tout  noftre.bicn  à Diodes  noflrc  amy  pour 
l’adminiftrer  durant  les  cinq  années  du  banniflement, 
nous  partifmcs,  accompagnez  de  Tclcphe  , ne  fçaehant 
point  les  mal  - heurs  qdc  Diccarquc  nous  auoit  prépa- 
rez : mais  ie  fus  fi  heureufe  que  d'accoucher  de  vous 
, à Lylibc'c  , dit  Eupluofync  à Melinte  , où  ie  demeuray 
plus  de  quinze  iours  , attendant  que  ie  peufTe  fouffrir 
la  mer  ; &c  il  fembloit  que  vous  amcz  voulu  fortir  en 
ce  temps-là  , pour  retarder  autant  qu’il  vous  cftoit  pof-. 
fiblc  le  mal-heur  qui  deuoit  arriuer  à vos  parons.  Nous 
nous  auifafmcs  hcureufcmcnc  de  vous  laiiTcr  fecrctrc- 
ment  dans  la  Sicile  , 6c  de  vous  donner  à Tclephc; 
pourcc  que  fi  nous  vous  euffionS  emporté,  vous  ne  fe- 
riez pas  viuant  à cette  heure  : puis  nous  prifmcs  congé 
de  noflrc  pais  âucc  beaucoup  de  larmes  , & allafmcs 
pour  entrer  dans  le  vaiffeau  : mais  il  m’arriua  vn.  mal-^ 
ncur  qui  nous  fut  vn  augure  que  ce  voyage  nous  feroit 
bien  funellc  : car  penfant  entrer  dans  le  nauirc  le  pied  me 
faillir,  & ie  tombay  dans  la  mer  d’affc&ion  d'Hcrmocracc 
fut  telle  qu’il  fe  ictta  auffi  roft  apres  moy , 6c  en  nageant 
me  fauua , & me  remit  à bord.  Apres  nous  dire  vn  peu 
. fcchcz,  nous  nclaifTafmes  pas  de  partir;  & pourcc  que  » 
le  trajcéfc  n’cft  pas  grand  , nous  appcrccufmcs  inconti- 
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nentvnvaiflcau  léger  qui  cftoit  party  des  codes,  te  qui 
nous  attaignitenpcu  dctcmps.Hermocratciugea  qucc’e- 
ftoicntdcsCorfaircs,  te  pria  ceux  quieftoientauccluyjde 
prendre  les  armes  te  de  fc  bicndfcfïcndre.  Mais  ilscftoicnt 
fore  peu,  te  encore  n’cftoicnr-ils  pas  en  cftatdc  combat- 
tre, ne  s’attendant  pas  qu’on  les  deuft:  attaquer  en  fi  peu 
de  chemin  qu’ils  auoient  à faire.  Toutefois  ils  ne  laiiTcrcnt 
pas  de  fc  dclfendrc  couragcufcment,  te  Hcrmocrate  ne  fut 

f joint  pris  qu’il  n’en  euft  mis  plus  de  fix  à fes  pieds.  Sa  va- 
curfut  eftimec  des  Pyratcs,qui  en  fa  confédération  par- 
donnèrent àccux  qui  eftoient  aucc  nous,  Se  prenant  ce  qu’il 
y auoit  de  meilleur  dans  noftrc  vaiffeau , nous  firent  entrer 
dans  le  leur.  A près  nous  auoir  faitpafler  beaucoup  de  mer, 
ils  nous  menèrent  iufqucs  au  lieu  de  leur  rctraittci  te  ce  fut 
vne  chofc  cftrangc  de  la  fidelité  que  ces  Pyratcs  gardèrent  à 
Dicearquc  en  ce  qu’ils luyauoicnt  promis,  pourcc  quils 
pouuoientefpcrcr  de  nous  vne  plus  grande  rançon  qucce 
qir’ils  auoient  eu  deluy , & cependant  ils  ne  manquèrent 
point  à ce  qu’ils  luy  auoient  iuré.  T outefois  ils  nous  firent 
quelque  grâce,  pource  que  nous  eflions  en  honneur  par- 
my  eux , te  accommodez  de  tout  ce  qui  nous  eftoit  ncccf- 
faire,  llsdiifcrercnt  trois  ans  entiers  à nousvendre,  pendant 
lefqucls  i’accouchay  de  deux  enfans , qu’ils  firent  mourir 
comme  ils  l’auoient  arrefte  : puis  apres  allèrent  vendre 
mon  mary  en  vn  lieu  bien  efloigne.  Mais  pour  moy  ils  me 
voulurent  rctcni^quclquc  prière  que  ic  leur  fifTcdc  ne  me 
point fcparerd'aucc  Hcrmocrate, pource  qu’ils  m’auoient 
auparauant  apporté  à nourrir  vn  fils  de  J^oy  fort  icifne 
qu’ils  auoient  pris  en  quelque  endroie , te  auquel  i’auois 
mis  toute  monaffc&ion,meconfolantparla  nourriture 
queic  faifois,dc  noltrc  cruelle  captiuité  te  de  nos  enfans  m- 
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morts , attendant  que  la  fortune  fc  changcaft.  Ces  cruels  ' 
xjc  furent  iamais  toucher , ny  des  fupplications  8c  des  pro- 
mefles  aduan tageufes d’Hermocrate,ny  de  mes  larmes , & 
lcmmcncrét  malgré  moy  en  vnlieuoùiccroy  qu’il  a main- 
tenir finy  fes  iours.T out  mon  entretien  8c  ma  confolation  - 
dans  les  cruels  ennuis  que  ie  fouffrois,  n’eftoient  qu’en  la 
nourriture  que  ie  faifois  du  petit  Prince  qui  fut  nommé 
Eurymcdon,Icqucl  me  portoitaulfi  beaucoup  d’affc&ion, 

& en  croilTant  donnoit  des  tcfmoignagcsnon  feulement 
. de  la  grandeur  d*  fon  extraction , mais  encore  d’vn  cœur 
bien  généreux.  Lors  qu’il  me  voyoit  affligée,  il  tafehoit  à 
mappaifer,  8c  mcconfoloitde  l'cfperancc  qu’il  me  don- 
noit, que  fitoft  qu’il  auroit  quelque  pouuoir  > il  me  ren- 
droitla  liberté,  8c  tafeheroit  de  dcfcouurir  où  cftoit  Her- 
mocratc*  pour  me  le  redonner.  Toutefois  quand  il  eut  le 
commandement  fur  tous  les  pyrates  ,il  ne  pût  fi  toft  effe- 
&ucr  ce  qu’il  m’auoit  promis,  citant  retenu  par  eux  de  le 
faire,  pour  ne  point  contreuenir  à leurs  loix.  Il  y a enuiron 
vn  an,  que  voulant  ajlcr  en  mer,  il  me  promit  qu’il  m’em- 
mcncroit  auec  luy:  mais  ictombay  fi  malade  qu’il  luy  fut 
impofliblc.  Depuis  quelques  iours  ileft  teuenupout  al- 
fcmblcr  touccs  les  forces  des  pyrates  en  deflein  d'aller  à 
vnc  grande  entreprife,  de  laquelle  ayant  peur  de  ne  point 
retourner,  8c  me  voulant  délivrer  lans  que  les  pyrates  le 
feeuflent , il  pria^vn  nomme  Amyntas  qui  l’eftoit  venu 
trouucr  dans  vn  cfquifdc  la  part  de  quelques  vns  de  fes 
amis,  dénie  fauucr  fccrcttemcnt  auec  luy,  lors  qu’il  rcuicn- 
droit  icy  pour  trouucr  des  perfonnes  qu’il  cherchoit.  Céc 
Amyntas  eut  foin  de  moy  comme  de  fa  mère,  8c  m’amena 
en  cctcc  ville,  ou  ne  rencontrant  point  ceux  qu’il  penfoit 
trouucr,  il  ma  lailTcc  auec  lcsperlonnes  que  vous  voyez, 
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pour  me  fcruir  & m’accompagner  iufqucs  à Syracufc: 
Amyntas  fçachant  qu'Eurymcdon  cfloit  près  d’icy  pour 
affilier  ceux-là  mcfmcsdontil  elloit  en  peine  , l’cft  aile 
trouucr , & ic  croy  qu’ils  s’en  font  allez  enfcmblc  , n’en  * 
ayant  pu  auoirde  noùuclles.  Pour  moy  en  attendant  que 
ic  fuffic  guérie  du  mal  qui  m’eft  arriué,  & de  la  peine  que 
i’ay  endurce  en  ma  fuitcc,  ic  fuis  demeurée  en  ce  logis,  où 
i’ay  clic  bien  cftonncc  de  voir  ce  Diccarque,  autheur  de 
tous  ndsdclplaifirs,  de  qui  faucha ppris  toutes  les  mef- 
chancctcz  par  le  moyen  d’Eurymedon*  & àqui  toutefois 
ienc  fçaurois  plus  vouloir  de  mal  , puis  qu'il  m’a  redonné 
mon  cher  Melintc,  & qu’il  me  fait  conccuoir  quelque  cf- 
pcràncc,  cftant  deuenu  noftrc  amy,  de  nous  aider  a trou- 
ucr Hejrmocratc  voftrc  pcrc. 

Euphrofync  finie  ainfi,  & Melintc  luy  conta  comme 
ilsfçauoicnt  quieftoient  Eurymcdon,  & Amyntas,&  qu’il 
cfpcroit  d'apprendre  bien  toft  par  le  moyen  d’Euryme- 
don, cequclioit  deuenu  fonpcrc ; à quoy il  employcroit 
toute  la  diligence  qui  luy  feroif  poffiblc.  Il  pria  en  fuitte 
ccttevcrcueufe  mcrc.dc  pardonner  à Dicearqüe  pour  l’a<r 
mour  de  fa  chcrc  Ariane,  ce  quelle  promit,  & elles  s’cm~ 
brafficrem  encore  aucc  beaucoup  d'affcélion.  Il  luy  dit 
alors  la  plufpart  de  ce  qui  leur  eftoit  arriuc,  & eritr’autres 
chofcsla  fidcllc  amitié  de  Tclcphc  & l'infidélité  de  Dio-].^ 
clés,  ic  comment  il  auoic  cfté  reconnu  fils  d'Hcrmocrate.'  - 
Puis  ces  difcours  cftans  finis,  chacun  fc  retira  pour  s’aller 
coucher , & pour  attendre  auec  repos  les  ceremonies  &lcj 
rchoUilfanccs  du  lendemain.  . ' . * ; 


Fin  du  douT^efme  L/ure  de  f Ariane . 
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Ep  h N DA  nt  que  la  fage  Eiï- 
phrofync  encrctcrioir  ainli  Mc- 
lincc;  Palamcde,  à qui  la  perce 
d’Epicharis  ne  donnoit  point  de 
repos , ne  voulut  pas  perdre  le 


temps  qu'il  pouuoic  employer  à 
la  chercher  : il  prit  vn  chcual. 


fie  fortit  de  Nicopolis  y fie  alla 
partout  aux  enuirons  pourvoir 
fi  elle  ne  fe  feroit  point  retirée  en  quelque  lieu  hors  de  la 
ville.  Il  pafla  inutilement  en  cette  rcchctchc  tout  lefoir, 
& vne  grande  partie  de  la  nuit  qui  cftoit  fort  oblcure, 
le  lors  qu'il  fc  retirent  vers  la  ville,  il  entendit  deux  hom- 
mes à «ncual  venir  à luy  , qui  parloicnt  de-Melmtcflc 
dTAnanc , en  teûnoignam  beaucoup  d'animofitc-  contre 
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eux.  Il  ne  les  pût  rcconnoiftre  , pourccquc  l’obfcurité 
efloit  fi  grande  qu’il  ne  les  voyoit  pas  roelme.  Mais  Ion 
qu'ils  furent  pafTcz  il  voulut  fçauoir  dauantage  de  leur 
fccrct,  & apres  auoir  lié  fon  chcual  à vn  arbre  il  les  attei- 

fnit  à pied  le  plus  promptement  qu’il  pût  : puis  allant 
'vn  pas  léger  auprès  d'eux  fans  fc  faire  entendre  , il  cf- 
couta  leurs  difeours  quelque  temps,  fanspouuoir  enco- 
re rien  apprendre  : mais  en  fin  l’vn  des  deux  reprit  ainfL 
Quoy?i’auray  amené  de  Syracufc  auecrant  de  refpecl  8c 
de  foin  ce  rraiftrc  ôc  ce  pariurc  vieillard?  ie  luy  auray  fi  long 
temps  fait  la  cour  dans  Corinthe?  ôc  depuis  ie  l’auray  fui- . 
uy  par  tous  les  ports  de  la  Grèce  pourvanger  fesiniuresj 
8c  lorsqu’il  ferafatisfait,  il  n’aura  plus  de  foin  fi  ie  le  fuis 
aufli  ? Palamedc  reconnut  alors  par  ce  difeours , 8c  par 
la  voix  , que  c’cftoit  Pififlratc  , qui  adioufla.  Donc  ie 
foutfriray  que  Mclinte  cfpoufc  celle  qui  m’eft  promife, 
de  qui  l'amour  me  donne  tant  dedefirs  & d'inquicrudcs? 
ils  s'en  iront  cnfcmblecontens,  & me  laifieront  icy  plein 
de  dcfpitjdc  honte,  ôc  de  rage?  Ccpcndantie  pareftray 
fans  cœur,  & ne  leur  feray  pasfimlir  ce  que  peut  vn  hom- 
me de  ma  condition  trahy  dcHrtortc,  ôc  qui  ne  manque 
pas  de  rdTcntimcnt  ? Non-,  non,  s’ils  font  cfchappezdes 
mains  dcTrcbace , ils  ne  font  pas  fauucz  des  miennes  ? 
& s’ils  s’arreftent  cncone  vn  iour  icy  pour  s'cfpoufcr,  ic 
fuis  alterné  de  rendre  leurs  nopccs  bien  funeftes.  Mais, 
rcfpondir  ccluy  qui  l’accompagnoit , elles  vous  bien  af- 
faire qu’ils  lont  encore  viuans  ? l ay  veu  cefoir,  reprit  Pç- 
fiftratc,  Aicas  l'affranchy  de  Mclinte  qui  menoit  Dicear- 
que  lié  , ôc  qui  l’a  fait  entrer  dans  vnc  maifon.  l’ay  en- 
uoyé  vn  deS  miens  pour  les  fuiurc,  8c  luy  ay  commandé 
qu'd  fçeull  ce  que  l'on  fàifoit  dans  ce  logis,  feignant  d’y 
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auoir  quelque  affaire.  Il  ma  rapporté  qu’il  a veu  Treba- 
ce,  Melinte  ,Palamcde , Ariane  & Diccarquequieftoienc 
bien  d’accord  cnfcmblc,  & que  ce  n’eftoit  que  rcfioüiC* 
fanccparmÿ  eux,  & ic  ne  doute  point  de  ce  qu’il  m a dit, 
pource qu’il  los  connoift  tous  aufli  bien  que  moy.  Mais, 
repartit  ccluy  à qui  il  parloit , quand  tous  aurez  dit  au 
Gouucmcur  de  l'Epirc , qu’il  fafic  mourir  Melinte  & Pa- 
lamedc  , pource  qu’ils  font  errtïcmis  de  l'Empereur , & 
que  T rcbacc  auoit  cfté  enuoyé  de  la  part  de  Néron  pour 
les  mettre  à mort  , penfez  vous  qu’il  vous  croyc  ? Pifi- 
ftratc  refpondit , V ous  ne  fçauez  donc  pas  qu’iUont  défia 
elle  publiez  par  toutes  les  Prouinccspour  ennemis  de  Cc- 
iar,ôc  qucl’on  a ordonné  de  les  tuer  en  quelque  lieu  qu’ils 
foient  trouucz?  Non  ,non,Maxcncc  ne  peue  différer  de 
les  faire  mpurir , pource  qu’il  cft  aduerty  de  l’Ordonnan- 
ce de  l’Empereur  , &c  s’il  cq  fait  quelque  difficulté,  ic  le 
mcnaceray  de  l’accufcr  luy-mcfmc  deuant  Ncton.  Pala- 
mede  connoiffant  de  quelle  forte  Pififtratc  fc  vouloir  van-  • 
ger , fc  refolut  de  le  preuenir  en  le  tuant  luy-mcfmc  f il 
* mit  aufli  toft  l’efpec  à la  main,  &:  l’arreftantpar  les  rcfncs 
de  fon  chcual , de  peur  qu’il  ne  luy  efehappaft , il  luy  por- 
ta vn  grand  coup  dans  le  corps.  Pififtratc  s’eferia  que  l’on 
l’affaflinoit  ; ccluy  qui  cftoit  aucc  luy  prit  la  fuitt  c , & Pifi- 
ftratc n’euftiamais  efehappé  de  ce  danger  , fans  vn  mal- 
heur qui  arriua  à Palamcdc  : car  le  pied  luy  gliffa,  lors  qu’il 
vouloit  redoubler,  &il  fut  contraint  de  quitter  la  bride 
du  chcual , qui  emporta  Ton  Maiftre  fi  loin  qu’il  ne  le  pût 
jamais  attaindre.  Palamede  fut  contraint  de  rcacnir  fuc 
fes  pas,  & ayant  rctrouué fon cheuals’cn retourna  dans  la 
ville , lors  que  le  iour  commençoit  à poindre.  Eftamar- 
riuéaulogisil  contafonauanturcà  Melinte  Si  aux  autres. 
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& leur  confcilla  que  fans  s’amufçr  à faire  leurs  liopces,  ils 
s’en  allaftcnt  le  plus  promptement  qu’ils  pourroient: 
pourcc  que  Pififtratc  s'eftant  cfchappc  de  fes  mains  ne 
manqûcroit  pas  d'aller crouuer  Maxcnce,  fi  fes  blclTurcs 
ne  l'en  empefehoient.  Ces  nouuellcs  apportèrent  encore 
vn  trouble  bien  grand  aux  contcntcmens  qu’ils  efperoienc. 
Ariane  alors  fupplia  Mclintc  de  ne  plus  délirer  que  leur 
mariage  fc  fift  , qu’ils  norfiilTenc  en  vn  lieu  plein  de  rc-  . 
* |>os  6c  de  fcurctc,  6c  Iuy  dit  qu’il  fongeaft  premièrement 
a Ton  falut,  6c  qu’elle  tafeheroit  apres  à Iuy  rendre  la  vie 
b plus  heureufe  qu’il  luy  feroir  poflible.  Mclintc  fut  con- 
traint de  luy  obcïr,  & Euphrofync  approuuant  la  fagef- 
fc  d’Ariane,  fut  de  fon  aduis.  Audi  toit  ils  fongerent  tous, 
à la  retraitte , ôc  ils  curent  bien  du  regret  d’auojr  fait  par-, 
tir  le  vailTcau  ; pource  qu’ils  fc  fulTcnt  fauucz  plus  feure- 
ment  par  mer , encore  que  le  chemin  fuit  plus  long  : tou- 
tefois ils ferefolurent  d'aller  parterre,  6c  de  mettre  leur 
bagage  dans  des  chariots , 6c  crurent , qu’eftant  plus  de 
cinquante  de  leur  troupe  en  contant  leur  luitte , il  faudroic 
vne  armée  pour  les  attaquer,  lis  s’cncouraeercnt  ainüde 
partir  pour  lortir  de  1 Epire  auant  que  Maxcnce  qui  en 
eftoit  Gouuerneur,  fuft  aduerty  par  Pififtratc,  6c  ayant 
acheté  des  cheuaux  autant  qu’il  leur  en  falloit  , ils  fc  mi- 
rent en  chemin,  fe  confiant  aux  Dieux  6c  en  leurs  coura- 
ges. Cette  troupe  fi  belle  6c  fi  perfecutéc  des  hommes,  eut 
le  bon-heur  depaffcrrEpirc  en  crois  ou  quatre  iournc'cs, 

6c  Ce  trouua  en  fin  dans  la  ThelTalic  fans  aucune  fortu- 
• • 

ne?  Ils  ne  manquoient  pas  de  diucrcilTcmcns  6c  de  plaifirs, 
ayant  au  moins  aucc  eux  ce  qu’ils  chcrilToient  le  plus;  dc- 
quoy  ilss’cftimoientfi  heureux  qu’il  fcmbloit  qu’ils  ne  defi- 
rallcut  que  b continuation  de  cette  forte  de  vie.  T outefois 

Mclintc 
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Mclinte  ne  laifloit  pas  de  s’eftonner  ,•  de  ce  que  le  mal- 
heur le  pcrfccutoicaucctant  d'opiniaftrctc,  & ne  leur  per- 
mettoit  pas  feulement  vn  iour  de  repos  , pour  les  laiffer 
ioüir  d'vn  bien  qu'ils  defiroient , 6c  qui  leur  efehappoie 
toujours  quand  ilspcnfoient  l'auoir  actaint  j & fur  cette 
penfee  vn  iour  il  fie  ces  vers. 

Fortune  inceffamment  cruelle , 

Smree  éternelle  de  mal-heurs , 

Tourquoy  d'vne  atteinte  nottuelle 
Nous  remets  tu  dans  les  douleurs  f 
O Dieux  y far  quel  arrejl  feutre 
Soudain  rentre z vous  en  colère 
* Quand  nous  vous  croyons  appaifez  î 

Pour  moy  , te  fuis  las  de  me  plaindre:  * 

Penferie z y ous  me  faire  craindre ** 

La  mort  que  Vous  me  refufe z ? 


le  croy  quvne  immortelle  enuie 
Fai  fl  que  les  offres  coniurez 
Troublent  les  plaifrs  que  ma  ~yie 
A plus  ardamment  defirez- 
Ces  cruels  pouffes'  de  leur  rage 
T ou  four  s excitent  quelque  orage 
Quand  ie  penft  arriuer  au  parti 
Puis  forcer  par  mon  innocence , 
llsarrefent  leur  violence , 

Et  nofent  me  donner  la  mort. 


Aufi  le  bien  que  ie  defire 
Eft  il  trop  grand  pour  des  mortels: 


KKKk 


* » 


le  préféré  l'beur  où  i'affire 
A celuy  d'auoir  des  Autels. 

Ciel , ne  fois  pas  ialoux  encore 
Si  ie  la  Vois  ér  ie  l'adore  ; 
le  home  la  tous  mes  plaijirs  : 
Modéré  doneques  ta  colexe , 

Puis  que  dans  ce  bien  ie  modéré 
L'ardeur  de  mes  autres  defirs . 

Le  dcfplaifr  en  fa  prefence 
N'oferoit  s’attaquer  à moy  : 

Le  defpit  (y  Impatience 
S'efloiçncnt  lors  que  ie  la  Voy; 

Le  etc [efpoir  perd  fin  audace. 

Il  s'enfuit , & cede  la  place 
Aux  ris  >£ux  plaifrs  innocenta 
Et  l' A wür  quittant  fes  malices , 
M'off>-c  les  plus  cheres  delices 
Dont  il  puijfe  rauir  nos  fins. 

Mais  vne  chofi  m efpouuantey 
le  parle  trop  imprudemment  j 
Si  le  Ciel  fiait  que  ie  me  vante , 
Pauray  quelque  nouueau  tourment. 
Mon  amc  , cache  cefle  ioye , 

Fdy  que  ce  jaloux  ne  la  Voye , 

Si  tu  Veux  long  temps  en  ioiiir: 
Qji  bientôt!  cét  inexorable 
Pour  te  rendre  encor  miferable, 
La  . pourrait  faire  tfuanoùir. 
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La  prcfcncc  d’Arfanc  donnoicainfi  beaucoup  de  fou- 
lagcment  à l'amour  de  Melinte  : mais  il  n’y  en  auoit  point 
en  toute  la  troupe  de  plus  afflige  que  Palamcde,  qui  rc- 
grettoit'Epicharis,  6c  qui  ncrencontroit  aucun  pafTanfà 
qui  il  n’en  demandait  des  nouuelles.  Il  cftoit  encore  en 
quelque  contrainte  auprès  de  Diccarquc  , n’ofant  faire 
pareftre  deuanf  luy  cet  amour  , 6c  cftoit  priué  de  la  ton- 
folation  de  pouuoir  au  moins  fc  plaindre  librement.  Eu- 
phrofyne  n’auoit  point  de  plus  grand  plaifir  que  de  fc 
faire  réciter  par  Areas  ou  par  quclquautre,  la  vie  admi- 
rable de  fon  fils , 6c  de  combien  de  mcrucillcufcs  qua- 
litcz  le  Ciel  l’auoit  pourucu  ; dequoy  elle  ne  ccfToïc  de 
remercier  les  Dieux,  fie  de  s’eftimer  bien-heureufe.  Elle 
auoit  défia  des  foins  paffionnez  pour  la  belle  fie  ver- 
tueufe  Ariane  , de  qui  elle  rcccuoit  les  deuoirs  rcfpc- 
dtucuxaucc  beaucoup  de  contentement.  Levante  fit Cyl- 
lcnie  n’apportoient  pas  peu  d'ornement  a cette  bel- 
le compagnie  , fit  la  diuertifToient  par  leur  belle  hu- 
meur^ parla  gentilleflede leur  cfprit , 6c  tquscnfcm- 
blc  faifoient  vnc  troupe  des  plus  agréables  voyageursqui 
fepuffent  rencontrer  en  toute  la  terre. 

Défia  ils  auoient  trauerfe  toute  la  ThdTalie  , 6c  ap-t 
prochoient  de  LarifTc  qui  clt  proche  de  lamcr,  lorsqu'ils 
entrèrent  dans  vn  village  où  ils  virent  tous  les  habitans 
en  grand  trouble.  Ils  couroicnt  de  tous  codez  ne  pou^ 
uant  trouucr  de  feureté  dans  leurs  maifons , 6c  ne  fça- 
chanten  quel  endroit  fc  retirer.  Melinte  s'adrefla  à quel- 
ques vns  de  ces  hommes  cfpcrdus  , fie  leur  demanda  ce 
qui  caufoit  cette  frayeur  6c  ce  defordre.  Ils  luy  contèrent 
qu’vn  nombre  effroyable  de  Scythes,  apres  auoir  trauer- 
fe le  Bofphorc  de  T hracc  6c  pafte  la  mer  Egee , cftoit  venu 
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prendre  terre  en  ThcfTalic , fie  rauageoit  toutes  ces  écr- 
ites en  tirant  vers  LarilTc.  Melinte  les  rafleura  le  mieux 
qu’il  pût,  fie  fut  d’auîs  qu’ils  fc  retiraflent  tous  dans.cct- 
ville  le  plus  promptement  qu’ils  pourroient.:  que 
poureftre  mieux  rcccus  ils  y portaient  la  plus  grande 
quantité  de  bled  fie  d'aucrcs  viurcs  qu’ils auroient  : il  leur 
promit  de  leur  feruir  d'sfcortc , fie  les  pria  de  n’auoir  point 
de  crainte.  Cette  refolution  citant  prife  entr’eux  , il  raf- 
fembla  tous  ceux  qui  eftoient  cfpars,  fie  leur  ayant  fait 
charger  dans  des  chariots  tout  ce  qu’ils  auoient  de  pro- 
uvions , il  fit  armer  les  plus  forts , qui  faifoicnr  iuf- 
ques  à trois  cens  hommes  , fans  ceux  qui  eftoient  aucc 
luy  : puis  U fit  faire  bonne  garde  toute  la  nuit  ; fie  le 
lendemain  dés  le  matin  il  diipofa  les  vieilles  gensauec  les 
femmes  & le  bagage  au  milieu,  & mit  ceux  qui  pou- 
uoient  feruir  à combattre,  partie  à la  telle,  partie  aux  co- 
ftez,ôc  lcrcfteà  la  queue.  Il  donna  l’auanr-gardc  à condui- 
re à Lepante,  l’arriére- garde  à Palamcde,  fie  il  fe  referua  le 
gros  pour  auoir  l’œil  par  tout.  Il  vouloir  déférer  le  com- 
mandement à Dicearquc  : mais  ce  vieillard  fc  fentoit 
alors  indifpofé,  pourcc  qu’il  efprouuoit  mille  ennuis  fie 
mille  regrets  en  ion  amc,  ôe.ncpouuant  employer  fon 
efprit  à donner  l'ordre  , il  pria  Melinte  de  prendre  cette 
charge.  Cependant  Palamedc  fie  Lepante  s’eftoient  ar- 
mez aucc  Melinte , des  belles  armes  qu’ils  auoient  dans 
leur  bagage } fie  fe  preparoient  à bien  deffendre  les  per- 
fonnes  qu’ils  conduiraient  , contré  toutes  les  puiffances 
qui  les  pourroient  attaquer  i fie  ils  partirent  ainfi  en  bon 
ordre  en  s'acheminant  versLarifTe.  llsn’cufent  pasfïtoft 
quitte  le  village  de  deux  mille  pas , qu’ils  appcrceurcnt 
vn  gros  de  Scythes  d’enuiron  deux  mille  hommes  quv  vc* 
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noient  à eux.  Melinte  anima  fes  foldats  à combattre  vail- 
lamment, & redoutant  la  lafchctc  qui  cft  ordinaire  à des 
païfans,  les  enflamma  par  la  confidcration  qu’ils  auoient 
à deft'endrenon  feulement  leurs  perfonnes  , mais  encore 
leurs  parens  , leurs  femmes , leurs  enfans  Se  leurs  biens; 
que  s’ils  fuyoienc , ils  les  abandonnoienc  tous  à la  mer- 
cy  des  ennemis  ; Se  que  s'ils  monftroicnt  auoir  du  cœur, 
ils  nctrouueroicntricn  défi  lafeheque  ces  Barbares,  qui 
fçauent  bien  pourfuiurc  cruellement  ceux  qui  les  fuyenr,- 
mais  qui  ne  manquent  point  auPi  à fuir  ceux  qui  ofent 
les  attendre.  Apres  les  auoir  encouragez , il  donna  ordre 
à Lepante  d'aller  charger  les  Scythes,  qui  penfant  qu’ils 
fuPent  beaucoup  plus  de  gens  à caufc  du  bagage  qui  tc- 
noit  beaucoup  de  lieu  , fc  dépendirent  feulement  comme 
ayant  à combattre  vn  nombre  cfgal  d’ennemis  : toute- 
fois ils  ne  laiPcrcntpas  de  rcccuoircouragcufemcnt  Le- 
pante , Ce  tirèrent  grande  quantité'  de  traits  fur  fa  trou- 
pe. Melinte  s’auança  vn  peu  apres , Se  fes  g-ns  voyant 
vn  Chef  (i  hardy  , ne  manquèrent  point  à le  fuiurc.  Il 
auoit  commandé  à fes  foldats  de  ioindre  les  ennemis  le 
pluttott  qu’ils  pourroienr,  efpcrant  que  les  Scythes  n’a- 
yant plusl’cftcnduë  qui  cft  necePaire  pour  tirer  leurs  flef- 
ches,  feroient contraints  d’en  venir  au  combat  de  l’cfpce , 
auquel  ils  nettoient  nullement*  adroits.  Cette  rufe  rcüf- 
iit  comme  ill’auoit  cfpcre'  ; pource  que  les  Scythes  ayant 
ette  attaquez  de  près  par  Melinte , & ne  pouuant  plus  fc 
feruir  de  leurs  arcs,  ne  fçeurent  fouftcnirlcs  grands  coups 
d’efpec  auec  lefquels  il  les  aPaillit  : par  tout  où  Melin- 
te fc  portoit , les  Barbares  faifoient  iour  : toutefois  ne 
fuyant  que  luy,  ils  faifoient  dudefordre  d’vn  autre  cofté, 
te  tenoient  ainfi  la  Viâoirc  en  balance.  Mais  Palamcde 
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de,  fuiuant  l'aduis  que  leur  anoit  donne  Trebace  , &fc 
fit  appcllcr  Alcydamas , & Palamcdc  Polydorc.  On  les 
logea  dans  vnc  des  plus  apparentes  maifons  de  la  ville,  où 
Diccarque  fc  mit  au  lit  aufli  toft , fc  Tentant  malade,  & 
pouuant  & peine  fouffrir  le  iour  pour  les  ennuis  qui  le 
faififlbienc  : Euphrofync  , Ariane  & Cyllcnie  fc  dclaf- 
Tcrent  du  trauail  du  chemin  , & leurs  craintes  Turent  vn 
peu  appaifées.  Les  premiers  de  la  ville  vindrent  rcccuoir 
l’ordre  d' Alcydamas , qui  ayanupTccu  que  les  habirans 
pouuoient  bien  faire  iufqucs  à cinq  mil  hommes  de 
guerre, creut  qu’aucccc  nombre  ils  pourroitfc  biendef- 
fendre  : puis  ayant  pris  Lcpantc  & Polydore,  il  allaaucc 
eux  & les  principaux  de  la  ville  vifiter  tout  autour  de 
quelle  forte  elle  cftoit  delfenduc  de  murs  & de  foflez, 
& quels  endroits  eftoient  les  plus  foiblcs.  Apres  s’eftre 
afTeuré  de  tous  coftcz  , il  dilpofa  des  gens  aux  portes, 
& aux  lieux  qu’il  iugea  importans , & pour  les  foldats 
qui  n’eftofrefit  point  de  garde,  il  les  obligea  de  faire  vn 
continuel  exercice  des  armes  , afin  de  les  aguerrir  , & 
qu’il  s’en  peuft  feruir  lors  qu’il  en  auroit  bcloin , & en 
mcfmc  temps  il  defpcfcha  vn  des  Tiens  pour  aller  trouucr 
Eurymcdon  en  l’Iflc  de  Leibos,  & l’aducrtir  qu'ils  auoient 
befoin  defecours.  . 

Apres  auoir  pa(Tc  hui&iours  à faire  faire  feulement  vnc. 
feure  garde  , & à inftruire  Tes  gens  , il  iugea  qu’il  cftoit 
tempsdefaire  qiielqucfortic  : ayanc  voulu  laiiTcr  couler 
ce  temps  fans  le  monftrcr  aux  Scythes , afin  de  lcuP  faire 
allcntir  leur  première  fureur,  & qu’ilscreufrcntqucccfuft 
par  vnc  grande  crainte  que  l’on  auoit  d’eux , que  l’on  fc 
tcnoit  enfermé.  Cela  les  rendit  plus  negligcns,&:  les  fit 
efpandre  en  diucrfes  troupes,  pour  aller  fourrager  à l’cn- 
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tour  , attendant  quils  fc  rcfoluflcnt  de  donner  vn  aC 
faut.  Alcydamas prit  fon  temps,  & laiflant  Lepantc  pour 
commander  dans  la  ville,  fortitauccPolydorcà  la  telle  de 
quinze  cens  hommes,  & alla  charger  les  Scythes  diuifez  6c 
en  defordre  ,dcfqucls  il  lailTa  plus  de  quatre  mil  fur  la  place; 
puis  voyant  vn  gros  de  plus  de  dix  mille  hommes  qui  vc- 
noit  les  charger,  il  ht  la  retrait  te,  n’ayant  pas  fait  perte 
de  plus  de  trente  hommes  en  ce  combat. 

Alcydamas  fut  rec^f  dans  la  ville,  auec  lescrisdcioye 
de  tout  le  peuple, qui  le  regardoit  comme  fon  Dicupro- 
tcâxurrmais  rien  ne  luy  clloit.fi  agréable  que  les  carclTes 
delà  belle  Ariane,  qui  au  retour  de  fcs  forties  dont  ilreuinc 
fouucntainfiplcindegloire,lcrcccuoit  vi<ftorieux,&:  pre- 
noit  la  peine  de  le  delarmcr , fc  trouuant  dans  vn  excès  de 
ioye  de  le  rcuoir , & d’cllrc  dcliurcc  des  craintes  quelle 
auoic  lors  qu’il  clloit  dehors.  Alcydamas  cftoit  alors  dans 
vn  rauilTcmenc  nomparcil  , bien  qu’il  fuft  honteux  de  la 

fieinc  que  prenoient  ces  belles  mains  qui  eftoîenc  trop  de- 
icatcs  pour  manier  le  fer  : il  les  baifoit  à chaque  fois  quelle 
les  portoit , ou  pour  deffairc fon  haulfc*col  ,ou  fcs  bradais; 
& lors  qu’il  cltoit  entièrement  defarmé,  ilfepafmoitdc 
plaifir  en  luy  donnant  de  plus  ellroits  & de  plus  libres  cm- 
bralTcmcns.  Cci  carelTes  îefaifoient  en  prcfcnccdelafage 
Euphrofync,  qui  cftoit  tranfportécdc  ioye , confiderant 
l’vnion  parfaite  deces  beliesames,  aufquellcs  elle  fouhait- 
toit  vn  prompt  repos , dans  vn  lieu  plein  de  feurcté.  C’e- 
ftoicHt  là  les  contentement  qu’Alcydamas  donnoit  à fis 
amis  par  fcs  frequentes  victoires,  faifantainfi  fouucnt  fuc- 
céder  la  ioye  de  le  voir  vainqueur,  à la  crainte  de  le  voir 
en  danger.  Mais  en  fin  il  fallut  qu’il  cedaft  lkuthorité 
qu'il  auoit  dans  la  ville  à vn  nommé  Arirtun  , qui  fut 
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enuoyc  par  Flauian  Gouucrncurdc  la  Macédoine  fie  de 
laThcflalic:  toutefois  Arimin  ayant  appris  les  grands  ex- 
ploits qu'auoit  fait  Alcydamas  , le  pria  de  continuer  auec 
luy  les  foins  qu'il  auoit  pris  de  la  ville , & d'employet 
toujours  (à  valeur  pour  fa  dcffence.  alcydamas  ôc  Po- 
lydore  firent  encore  quelques  fortics  qui  le  mirent  on 
telle cftime auprès  d’Arimin , que  rien  nefe  faifoitque  par 
leurs  aduis.  Ils  fc  maintindrent  long  temps  fans  que  les 
Scythes  ofaflent  approcher  de$murs , pour  efcaladcrvnc 
ville  d'où  fortoient  de  fi  vaillans  hommes  : Mais  en  fin 
leur  grand  nombre  ayant  effraye  toute  la  ThefTalic  & 
les  Prouinces  voifincs , obligea  Flauian  & le  Prêteur  qui 
gouucrnoit  l’Epirc  de  fe  îoindrc  auec  ce  qu’ils auroicnt  de 
troupes  pour  les  aller  combactre.  llsauoicnt  enfemblcdix 
mille  hommes,  fie  Alcydama?&  Polydorc  ayant  eu  aduis 
qu'ils  vouloienc  dtmncr  bataille, demandèrent  congé  à Ari- 
min pour  s’y  trouuer , ôc  .forcirent  à la  telle  de  deux  mille 
Gentils  hommes  Theffalicns,  Ôc  de  trois  mille  hommes 
de  piedqu’Arimin  cnuoyoit.  Leur  arriuée  fut  extrême- 
ment agréable  à Maxence  fie  à Flauian,  qui  leur  voyant 
vne  fi  bonne  mine,  ôc  ayant  elle  aduertis  de  leurs  valcu- 
reufes  avions , les  rcccurent  au  confcildc  guerre, auquel 
il  futpropoféen  quel  lieu  on  deuoie  combattre  les  enne- 
mis. Chacun  demeura  d'accord  qu'a  caufe  de  l’inégalité 
du  nombre  , il  fàlloic  chercher  des  lieux  aduancageux,  ce 
qui  fit  que  Maxence  fie  Flauian  furent  d’auis-^ue  ron  taf- 
chaft  à les  attirer  dedans  les  lieux  couucrts  de  la  T-hcfTa- 
lic,  entre  le  mont  Olympe  fi c le  flcuuc  Pcnéc,afin  qu’ils 
ne  peuifent  eftendre  leurs  troupes  dans  ce  lieu  cftroit, 
fie  qu’eux  ne  pcufTcnt  cftre  cnucloppcz.  Ccconfcil  alloit 
cllrcfmuy  : mais  Alcydamas  dit  qu'il  fc  falloit  bien  gar- 
‘ ~ L LL1 
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dcr  d’attircr  les  Barbares  au  milieu  du  pais  : pource  que  n*y 
ayant  point  de  retraittes , ils  s’obdineroient  fans  doute  à 
vaincre  , & le  grand  nombre  pourroit  ainfi  remporter 
fur  le  moindre.  Qu’il  edoitd’auis  qu’on  les  allaft  attaquer 
le  plus  prés  de  leurs  vaifleaux  que  l’on  pourroit  ; qu’entre 
les  rochers  ils  trouûeroientlcs  mefmcs  auantages  des  lieux 
edroirs  pour  combattre  , & que  les  Barbares  ayant  les  re- 
-traittes  ti  proches,  ne  manqueroient  pointâmes  aller  cher- 
cher à la  moindre  frayeur  qu  ilsauroient:  que  puisqu'ils 
n’auoicnt  deifein  que  de  les  ch.iflcr,  il  fall oit  faciliter  leur 
fuicte  , 6c  non  pas  les  réduire  en  vn  lieu  où  l’on  feroit 
oblige  de  tuer  iufqucs  au  dernier  pour  les  vaincre.  Poar 
Juy  .qu’il  erouyoïrplus  à propos  de  les  aller  combattre  au 
lieu  mcfmc  où  ils  auoient  aflis  leur  camp,  qui  clloic  entre 
la  ville  de  LariiTc  Sc  la  code  de  la  mer  i pource  qu’en  cas 
que  les  Romains  neuifent  pas  du  meilleur,  ils  autoienz 
la  ville  pour  rctraitte , & ce  lieu  eftoitfcrreà  caufc  des  ro- 
chers, & tel  qu’ilslc  pouuoicnt  defirer.  Ces  oonhdcrations- 
furent  trouuées  tres-prudentes  , & chacun  ayant  fuiuy 
ce't  aduis,  on  fc  refolut  de  les  combattre  le  lendemain,  ôc 
d’aller  loger  aux  enuirons  de  la  ville  pour  cftrcprcfts  dés  le 
matin.  Cependant  ils  ordonnèrent  ainfi  lcur  bataille.  11  fut 
arrefté  que  les  Romains  fcroicntàla  pointe,  commandez 
par  Maxcncc  , les  Macédoniens  marchctoicnt  à code 
droidauccFlauian  en  vu  bataillon,  & que  lcsEpirores  & 
Thcflalicnsfcroicnt  au  collé  gauche, conduits  par  vn  Chc- 
ualier  Romain  nomme  Milon  : la  cauallecic  des  ThclTa- 
licns  fut  ordonnée  pour  dire  fur  les  deux  ailles,  dont  il  y 
auroit  mille  hommes  fur  la  droite  commandez  par  Alcy- 
damas  , & autant  fur  la  gauche  dont  Polydorc  feroit  k 
Chef  Toutes  ces  choies  ayant  cfté  ainfi  difpofccs,  & chaé 
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cun  eftant  encourage  à bien  faire,  on  fe  retira  aux  enui- 
rons  de  LariïTe  : mais  la  Caualletic  fut  logée  dans  la  ville, 
auec  commandement  de  fe  rendre  au  poinék  du  lour  au 
corps  de  l’armée.  Alcydaraas  Se  Polydorc  y ramenèrent 
leurs  troupes , donc  le  premier  fe  tetira  en  ion  logis , & 
l'autre  ayant  eu  charge  de  garder  les  portes  du  coïté  des 
Scythes.s’allarcpofcrau  corps  de  garde. 

Alcydamas  à ce  retour  crouua  Diccarquc  fort  malade, 
lequel  fçathanc  qu’il  cftoitarriué,  l'cnuoya  prier  de  le  ve- 
nir trouucr , 6c  luy  dit  qu'il  fe  rcfioüifloit  de  ce  qu’il  le 
pouuoit  voir  auanc  que  de  mourir  , Se  ayant  fait  venir 
encore  Euphrofync  6c  Ariane,  il  les  pria  de  le  vouloir  cf- 
coutcr , & leur  parla  ainli. 

umummmiMm  mmm 

HISTOIRE  DE  DICEARQJE 
Se  d’Acidalie. 

Vis  que  mon  mal  me  réduit  à l’excrcmité, 
ic  ne  veux  pas  fortir  du  monde  auec  la  rcpur 
tauon d vn  homme  li  melchant  6c li  cruel  que 
vous  aucz  fujet  de  me  croire;  6c  pour  empef-  . 
cher  que  ma  mémoire  nevous  loit  li  odieufe, 
ic  fuis  contraint  de  vous  réciter  toute  ma  vie,  que  ic  puis 
appcllcrvn dcfaftrc continuel,  6c  de  nevous  taire  aucune 
chofe  , foie  des  accidens  honteux  qui  Aie  font  arriuez, 
foie  des  violentes  6c  turieufes  refolutionsque  la  cruauté  de 
mafortunc  m’a  force  de  prendre. 

- le  confeiTe  que  l’ambition  a elle  la  paflion  forcenée 
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qui  m'a  coufiours  agite, à laquelle  celle  d’amouçfc  méfiant 
encore,  ces  deux  furies  cnfcmblc  m’ont  tourmenté  fictucl- 
lemcnr , que  ic n'ay point  efte  maiftfe  de  mes  a&ions,  fie 
me  fuis  laifle  conduire  à elles  fans  appcller  en  aucune  fa- 
çon la  raifon  à mon  fecours.  Euphrofyne  fçait  de  quel-  . 
le  forte  s’eft  pafiec  ma  icuncffe  : car  ie  ne  doute  point 
qu’elle  n’ait  connu  que  dés  mon  ieunc  aageil  m'eftoit 
impofliblc  de  foutfrir  vn  cfgal  dans  Syraeufe  , croyant 
que  ma  noblcflc  & mon  courage  me  donnoient  des  ad- 
uantages,  que  nul  que  moy  ne  pouuoit  prétendre.  Vi- 
uant  ainfi  l’eus  beaucoup  de  querelles  à demefier  auec 
les  premiers  des  ieunes  hommes  de  la  ville,  fur  lcfqucls  il  * 
falloir  toufiours  que  i’emportafic  le  defius , ou  bien  ic 
n'auoisaucun  repos.  Lors  que  feus  cnuironl’aagc  de  vingt 
ans , voyant  qu  Euphrofyne  eftoit  la  première  de  celles 
qui  cftoicntcnconhderacion  dans  Syraeufe , ie  crcus  que 
ce  deuoit  cftre  là  le  but  de  ipes  defirs.  Du  commence- 
ment ie  ne  fus  attire  à la  rechercher  que  par  la  crainte 
cjuc  i'eus  que  fi  vn  autre  venoit  à la  pofleder,  ce  feroie 
vn  tcfmoignagc  qu'il  fcïoit  plus  eftimé  que  moy  : mais 
depuis  trouuant  en  elle  des  qualicez  excellentes  , ic  joi- 
gnis de  telle  fqrce  l’amour  à mon  ambition  , qu’il  n’y 
auoit  moyen  que  ie  n’eufic  alors  entrepris  pour  paruenir 
, à fes  bonnes  grâces.  Elle  fçait  les  fcruiccs  que  i’ay  taf- 
ché  de  luy  rendre  , & de  combien  d’artifices  ic  me  fuis 
feruy  pour  auanccr  mon  deflein:  tantoft  employant  la 
magnificence,  pour  monftrcr  la  grandeur  de  mes  biens 
& de  ma  naifiàïicc } tantoft  vfant  d’vnc  extrême  mode-  . 
ftie’pour  gaigner  le  cœur  de  fà  mère,  qui  n’appiouuoit 
pas  les  dclpcnces  fuperflucs  : enfin  ic  me  fuis  tourne  en 
mille  forces  pour  la  vaincrc^e  trouuant  engage  par  l hon« 
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ncur  & par  l’amour , pour  l’emporter  fur  tous  les  autres-, 
toutefois  ie  n'acqucrois  aucune  chofc  fur  l’cfprit  d’Eü- 
phrofyne,  ny  de  fa  mère.  Mais  quand  Hcrmocratc  r<> 
uint  de fes  voyages  où  il  auoitfuiuy  Germanicus , ie  me 
trouuay  bien  plus  recule'  encore  de  ce  que  ie  prerendois  : 
pourcc  qu’Hermocratc  ayant  preuenu  les  Syraeufains  par 
vne  grande  réputation, en  laquelle  il  eftoic  auant  mef- 
me  que  d'eftre  de  retour,  chacun  tourna  fur  luy  les  yeux 
aufli  toft  qu‘il  parut;  & ilfcmbloit  que  l’on  ne  prenoit 
pas  la  peine  de  me  regarder.  Ce  tncfpris  anima  tellement 
mon  ambition  ialoufe , que  ie  ne  craignis  point  de  me 
déclarer  fon  ennemy  ; n’ayant  alors  aucun  fujet  de  hai* 
ne  contre  luy  , finon  qu’il  eftoit  plus  honoré  que  moy; 

& plus  il  fc  rendoit  aimable  à tous , plus  ie  le  voyoisà 
regret.  Mais  quand  il  entreprit  d’aimer  Euphrofync,  ce 
fut  alors  que  ma  ialoufic  eut  vn  vifiblc  fondement,  & ie 
pratiquay  toutes  chofcs  ouuertemcnt  & fccrettcment, 
pour  faire  perdre  l’opinion  que  l’on  auoit  de  luy.  Tou- 
tefois ne  pouuant  rien  acquérir  de  cette  façon , & voyant 
qu’à  mon  exdufion  il  eftoit  rcceu  chez  Euphrofync , ie 
ne  fçaurois  vous  dire  quelle  rage  ie  fentis  en  mon  cœur; 
en  fin  ie  trouuay  l’inucntion  de  le  chalftr  de  cette  maifon, 
par  lemoych  6' vne  lettre  contrefaite  d’Eryx  père  d’Her- 
mocratc  à la  mere  d’Euprofync  , par  laquelle  ilia  prioit 
de  ne  plus  foutfrir  fon  fils  chez  elle  , pourcc  qu'il  le  dc- 
ftinoit  ailleurs.  Cette  rufe  reùflit  pour  quelque  temps,  # 
chacun  cftant  prompt  à rclîcntir  ce  qui  touche  à l’hon- 
neur, & vous  fçauez  qu'vncoffence  de  cette  façon  fur- 
prcndtcllcnflcnt,  qu’il  cft  impofliblc  que  l’on  penie  alors 
a douter  fi  la  choie  eft  vtaye  ou  faulfe.  La  mère  d’Eu- 
phrofyne  bannit  aufli  toft  Hermocrate  de  fa  maifon,  fans 
* LLLl  iij 
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le  vouloir  efeouter  en  fa  deffenfe.  Et  pour  moy  fçaehant 
ce  qui  luy  eftoit  arriué  , ie  fis  tous  mes  efforts  pour  ac- 
quérir Euphrofyne  dans  ce  refientiment  d’iniurc,  efpe- 
rant  que  pour  faire  defpit  à Eryx,  ils  tourneroient  les  yeux 
fur  moy.  Mais  Eryx  Se  Hcrmocrate  s'eftant  cfclaircis  cn- 
fcmble , mon  artifice  fit  fon  effc&  contre  moy  - mcfmc, 
Se  en  peu  de  tempslc mariage  d’Hcrmocratc  Se  d’Euphro- 
fync  le  rcfoluc,  & incontinent  apres  s'accomplit,  le  con- 
ccus  vn  tel  defpit  du  mcfpris  que  l’on  auoit  fait  de  moy, 
& du  bon  heur  d’Hcrmocratc , que  cent  fois  ie  me  refo- 
lusdc  te  faire  mourir:  mais  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus 
de  remede  à vne  chofc  faite , ie  ne  pus  fouifrir  de  demeu- 
rer dauanrage  à Syraeufe , oü  i'eufTe  elfe  contraint  de 
voircontinucllcmcnt  vn  ob  et  qui  m’eftoit  (i fakheux,  & 
m’cnallay  pour  long  temps  à Corynthe.  * 4 

Lors  queiy  fus  arriué,  tous  ceux  de  ma  connoifTance 
rafcherentdc  mediuertir,  Se  ie  ne  fongeois  auflî  à autre 
chofe  pour  difliper  l’ennuy  qui  me  tourmentoit  : ie  vo- 
yois  fouucnt  les  compagnies , Se  en  fin  voulant  chaflef 
les  pallions  qui  me  trauailloicnt  , par  vne  qui  pourroie 
cftrc  plus  heureufe,  i'eus  dclTcm  de  faire  vne  autre  amour, 
& icttant  les  yeux  fur  Acidalic  qui  cftoit  la  plus  belle 
de  Corynthe  , l’entrepris  de  l’aimer,  l’afïoft  voulu  d’a- 
bord cfbloüir  ceux  de  Corynthe  , par  vn  fuperbe  ap- 
pareil d’habillemcns  Se  de  Puitte,  qui  me  rendoit  hono- 
re par  toutes  les  compagnies.  T outeS  les  filles  qui  aiment 
ces  ornemens  extérieurs  , me  regardoient  aucc  defir , 
& attendoient  auec  inquiétude  le  choix  que  ie  ferois 
de  1’  vne  d’elles  : de  forte  que  lors  que  ie  ïh’adreflay  à 
Acidalie , elle  me  reccut  aucc  beaucoup  de  contente- 
ment , Se,  ie  m’apperceus  auili  toft  des  artifices  de  quel- 
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qucs  autres  filles , qui  cafchcrene  à me  deftoumer  de 
cette  affe&ion  , par  mille  malices  quelles  inuenterent 
contre  Acidalic:  mais  ces  atteintes  ne.firent  point  d'ef- 
fcéfc  fur  moy  > au  contraire , la  connoitTancc^uc  i’eus 
de  leur  deifein,  fut  caufc  queie  m’engageay  plus  auai\c 
* aucc  elle  ; &c  pourcc  quelle  cftoit  fort  belle,  peu  à peu 
ie  me  trouuay  dans  vne  paffion  bien  violente.  Elle  via 
de  froideur  du  commencement,  pour  s’aficurer  dauanta- 
gc  de  moy  , & ne  confefia  point  quelle  me  vouloir  ai- 
mer qu'apres  beaucoup  de  temps  : mais  lors  quelle  me 
vit  entièrement  foubmis  , elle  prit  quelque  empire  fur 
moy;  toutefois  cllcm’obligeoitd  vne  grande  confidence; 
& ainfi  méfiant  les  faucurs  à quelques  rigueurs  aftctte'es, 
elle  me  rendit  fi  amoureux , que  ie  ne  pouuois  viure  qu’au- 
prés  d'elle.  En  cç  temps  vn  icunc  homme  nommé  Attale 
• frequentoit  parmy  nous , qui  cftoit  d'aficz  bon  lieu  ; mais 
qui  fc  rendoit  fi  agréable  par  beaucoup  de  plaçantes 
avions  & de  traits  de  raillerie,  que  l’on  ne  croyoitpas  ft 
pouuoir  bien  réjoüir  s’il  n’eftoit  en  la  compagnie.  11  çft 
vray  qu'il  eftoie  d’vnc  humeur  fi  gaye,  & tellement  ne  à 
la  boufonncric  , que  les  traits  de  fon  vifage,  fes  brasses 
iambes  &tout  lcrtfte  de  fon  corps,  ne  manquoient  point 
à exécuter  toutes  les  foupplefles  que  fon  cfprit  leur  ordorï- 
noit  de  faire.  U n’y  auoit  aucune  perfonne  ridicule  qu’il 
n’imitaft,  aucune  fubtilité  qu’il  ignorai!  : mais  ils’cftoit 
tellement  cftudié  à contrefaire  les  difeours  des  imperti- 
nens  & des  ftupides , qu’il  luy  euft  efté  difficile  de  parle* 
ferituicmenr.  le  m’apperccus  qu’Acidalic  prenoit  vn  peu 
plus  de  plaifir  qu’elle  ne  deuoit  en  tout  ce  quefaifoit  At- 
talc.  Auilitoft  qu'il  parloit,  elle  admiroic  la  viuacitc  de 
fon  çiput  : s’il  tournoie  vn  pied  ou  vne  main , elle  faifoit 
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remarquer  les  gcnrillcfles  dcfespodurcs,  Se  donnoittou* 
jours  aduis  U première  de  ce  qu’il  faifoit,dcpcur  qu’il  per- 
did  la  loiiange  d'vne  feule  de  fes  actions.  le  me  fafehois  de 
ce  qu’ell^s’cmportoit  va  peu  trop  à l’cüiincr  , iugeant 
que  çcla  prouenoit  d’va  efprit  foiblc , qui  iugeoit  gran- 
dement louable  , ce  qui  cdoit  fimplcmcnt  ridicule.  le* 
tafchayàluy  faire  perdre  peu  à peu  cette  bonne  opinion 
quelle  auoit  d’Attalc  , luy  faifanc  rccognoidrc  qu’il 
auoit  raifon  de  contrefaire  ainfi  le  foc  Se  le  niais,  pour- 
ce  qu’il  ne  pourroit  iamais  faire  vn  difeours  qui  tcfmoi- 
gnad  qu’il  ruft  habile  en  quelque  chofc  : que  ces  cfprits 
n’edoient  propres  que  pour  faire  rire  , Se  qu’il  failoic 
bien  fc  garder  de  leur  fier  vn  fecrct , ou  d’efpcrcr  -d’eux 
vn  confcil  fur  vnc  chofe  d’importance  : qu’aufli  voyoic- 
on  ordinairement  que  les  femmes  .&  les  filles  aimoient 
ces  perfonnes  en  public  pour  en  rire  : mais  de  les  edi- 
mer  dignes  de  leur  affection  , qu’elles  s’en  donnoienc 
bien  de  garde  } pourcc  que  ces  fortes  de  gens  ne  peu- 
uent  auoir  les  conditions  ncceflaircs  pour  entretenir 
long  temps  vnc  amitié  : Car,  luy  difois-ie,  lcrcfpcâ: , 
la  difcrction  Se  la  fidelité  font  des  qualitcz  trop  fcricu- 
fes  pour  des  cfprits  fi  cfucillcz  : ils  font  fi  libres  Si  fi 
volages , qu’ils  ne  peuucut  foutfrir  aucune  contrainte} 
& pour  ne  pas  perdre  vn  bon  mot  ou  vnc  a&ion  plai- 
fantc  , ils  quitteroient  toutes  confidcrations  de  tenir 
vne  affe&ion  fccrcttc,  Acidalic  connoifToit  bien  queic 
parlois  comme  inrerefTé , Se  cela  luy  faifoit  douter  que 
mes  raifons  fufTent  bonnrt  : toutefois  elle  fut  quelque 
temps  à me  croire.  Mais  en  fin  A traie  s edant  appcrcca 
de  Ion  inclination  , commença  à ne  plus  edreu  libé- 
ral enuers  tous  de  ik  bouffonnerie  , Se  luy.  tefmoigna 
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qu’il  ne  fc  fcruoitdc  ccs  avions  que  pout  !uy  plaire.  Ce- 
la l’obligea  entièrement  , & Attale  connoiflant  le  pro- 
grès qu'il  faifoit  dans  Tes  bonnes  grâces  , s’auançoit  à 
prendre  des  libertez  aucc  elle  fans  le  beaucoup  hazarder: 
pource  que  fi  elle  ne  le  vouloir  pas  foutfrir,  cela  eftoie 
pardonne  à l'humeur  libre  d’Attalc  , & fi  elle  le  fouffioit, 
il  fçauoit  fe  feruir  aflez  fouqcnt  de  cette  faueur.  le  voyois 
toutes  ccs  chofcs  auec  beaucoup  de  dcfpit , ne  fçaehant 
quel  remède  y trouucr , & ne  laiffois  pas  de  l'aimer  cfpcr- 
duëmcnt  ; & mon  amour  croisant  augmentoit  ma  rage, 
luy  voyant  prendre  des  faucurs  que  îc  n’ofois  préten- 
dre. Acidalic  fc  laifTa  tellement  emporter  à cette  folle 
amour  d'Atrale , qu’allé  ne  la  pouuoit  plus  cacher  : s’il 
cftoit  en  quelque  lieu,  il  falloir  incontinent  qu’elle  huit* 
tafl:  toute  autre  perfonnepour  l’aller  trouucr  ; & cltoie 
tellement  aueugle'c  en  admirant  tout  ce  qu’il  faifoit, 
qu’elle  ne  s’appcrccuoit  point  de  la  vihblc  connoiflancc 
qi^llc  donnoit  à chacun  de  fa  paillon.  le  luy  reprefen- 
tayaullidilcrcttcment  que  icpûs, quel  tort  elle  fcfaifbir, 
& luy  faifois  fentir  quelle  me  deuoit  eftimer  autrement 
que  luy  : mais  elle  ne  me  pûtfouffrir  dauantage  parler  de 
la  forte  , & ie  voyois  qu’elle  commcnçoit  à me  fuir , de 
peur  que  ie  ne  l'importunafTc  de  ccs  diieours , & n’auoit 
plus  de  foucy  que  defon  Attale.  1 

il  faut  en  fin  que  ie  vous  conte  mes  plus  cruelles 
douleurs  , ôc  le  fuict  de  toute  ma  honte.  Vn  iour  i’al- 
lay  chez  elle  l'aprcfdifne'c  aflez  tard  , & fçaehant  qu’cl- 
lc  s’efloit  aile’  promener  , ie  me  refolus  de  l’attendre 
dans  fa  chambre  , & me  mis.fur  vn  Ii&,  où  infcnhble- 
rnent  ie  m’endormis.  le  m’cfucillay  toutefois  lors  qu’elle 
rcuint , & vis  Attale  fcul  aucc  elle  dans  la  chambre:  elle 
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ne  fçauoit  point  que  ic  fufle  dans  la  maifon  , de  for- 
te que  ic  me  rcculay  deuers  la  ruelle  du  lift  le  plus  que  ie 
pus  dans  l’obfcurité,  depeurd’eftre  appcrçcu  , Se  d'où 
ic  pouuois  voir  ce  qu’ils  fcroicnt.  Elle  ofla  le  mouchoir 
qui  luycachoit  lefein,  Se  incontinent  A traie  fc  mita  le 
baifer  aflez  librement , pourcc  quelle  prenoit  plaide i 
ces  carefles , Se  aux  cajollîrics  auec  lcfqucllcs  il  admi- 
roit  la  beauté  de  ce  fein.  Se  le  confelToit  rcdcuable  de  la 
liberté  quelle  luy  donnoit  : puis  il  adioufta  par  mocquc- 
rie.  Mais  vrayement , Madame  , vous  dcuricz  accorder 
de  pareilles  faucurs  à Diccarquc  qui  vous  aime  li  fcricu- 
fement  ; Se  elle  luy  refpondic,  quand  ic  luy  en  donne- 
rois  la  permiflion  , il  ne  les  prendroic  iamais  de  (i  bon- 
ne grâce  que  vous.  le  fus  bien  outré  de  ces  paroles,  mais 
ic  louffris  encore  des  coups  bien  plus  fenhbles.  -Ils  fe 
mirent  fur  des  fiegcsqui  eftoient  au  pied  du  liét,  où  à la 
vérité  ic  ne  les  pouuois  pas  voir  , mais  ic  pouuois  aifé- 
ment  entendre  ce  qu’ils  difoient.  Apres  quelques  difcqttfS 
qui«cfmoignoicnt  quelle  luy  permettoit  de  grandes  pri- 
uautez , i’oiiy  quelle  dit.  Ah  ! Dieux , Attalc,  laiflcz  moy: 
n’eftes  vous  pas  encore  fatisfait  ? Se  quelque  temps  apres 
elle  adioufta.  Hé  bien  ! eftes  vous  content  ? le  croy  à 
prefent  quelle  luy  permettoit  feulement  quelques  libér- 
iez , qui  toutefois  ne  fc  doiucnt  point  fouftrir  : mais 
alors  ma  ialouftc  me  força  de  croire  que  ces  paroles  tcf- 
moigivoicnt  qu’il  auoit  obtenu  d’elle  les  dernières  fa- 
ucurs ; Se  fans  mettre  en  doute  que  cela  ne  fuft , l'entray 
en  vnc  telle  fureur,  que  ic  regrettay  cent  fois  de  n’auoir 
pas  vn  poignard  pour  les  tuer  tous  deux  : mais  ne  pou- 
uantmc  vanger  alors,  ma  honte  Se  mon  defpitmecon- 
traignirent  de  me  taire , de  peur  qu’ils  fccuftcnt  que  l’a- 
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uois  efté  tefmoin  de  leurs  carelTcs.  Ils  s'en  allèrent  allez 
toft  pour  n’cftre  point  furpris  ; & pour  moy  ayant  de- 
meuré quelque  temps  plein  de  confusion  & de  rage  , îc 
me  rctiray  le  plus  fccrctrcmcnt  que  ie  peus , ayant  plus 
de  crainte  délire  dcfcouucrt,  que  fimoy-mcfme  i’eulTc 
fait  vne  aétion  bien  honteufe. 

Lors  que  ie  fus  chez  moy  ie  m’enfermay  fcul , & là  mon 
amour  irritée  d’vncoffcnfc  fi  cruelle,  me  fit  abandonner 
à la  fureur  & au  dcfcfpoir  : ie  m’arrachay  les  chcucux  ,ie  • 
m’outrageay  de  coups, & fis  toutes  les  a étions  qu'vne  rage 
véhémente  force  de  faire,  le  voyois  bien  que  ie  pouuois 
mcfprifcr  cette  Acidalic  , & la  laifTcr  libre  aucc  fon  Attalc: 
mais  l’cflois  engagé  fi  pùiffamment  à l’aimer,  que  ie  cro- 
yois  auoir  receu  d’elle  vnauflî  grand  outrage  que  fi  défia 
cllceuft  cité  ma  femme,  le  la  confidcrois  dans  la  faute,  & 
l’auois  alors  à mefpris  : puis  aulfi  toft  ie  me  l’imaginois 
toute  belle  , & ne  pouuois  fouftrir  feulement  la  penfée 
qu’vn  autrccneuftla  poflelfion.  Maisquoy?difois-ic,ic 
l’aimcray  encore,  &n’auray  point  à defdain  vncpcrfonnc 
fouillée , la  honte  de  fon  fexe  6c  les  relies  d’Attale  l ie  con- 
tinucray  encore  àdcfirercc  que  icdois  auoir  en  horreur, 
& m’eftimeray  mal -heureux  d’auoir  cfté  tefmoin  de  ce  • 
quelle  a fouftert  ,au  lieu  de  me  rcfioüir  d’auoir  connu  là 
legcrcté  & fafoiblclTc ?Non,non,foyons  plus  fages,  6c 
chalfons  de  noftrc  cfprit  cette  beauté  qui  cache  tant  de 
deffauts  ; & qui  n'a  offcncé  mon  amour  qu’en  fe  perdant 
elle  mefme.  le  demeurois  quelque  temps  en  cette  refolu-j 
tion , & peu  apres  cette  Acidalic  reuenoit  en  mon  amc 
auccplus  de  charmes  t^uciamais  ; & il  fcmbloit  que  mon 
imagination  fe  pleuft  a me  la  reprefenter  plus  cfclattantc, 
afin  de  mcmpcfchcr  de  l’oublier , & pour  me  mettre  en 
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vn  plus  grand  trouble.  Alors ie  reprenois  ainü.  Quoÿ  donc, 
ic  la  laifleray  en  la  polTcffion  d’vn  autre , & cependant  que 
i’auray  bien  de  la  peine  à me  deliurer  d’vn  fi  doux  & fi 
cruel  fouucnir,  Attalc  ioüira  paifiblement  d’Acidalie  , & 
gouttera  autant  de  délices  que  i’cfprouueray  de  tourmens? 
où  fuiray-ic,  mifcrablc?demcureray-ic  à Corinthe  pour 
voir  continuellement  mon  mal  - heur,  &:  pour  le  mieux 
(entir  fou  bien  retourncray-ic  à Syraeufe,  pour  voir  d’vn 
autre  cotte  Hermocrate  heureux  auec  Euphrofync,  donc 
ies  contcntcmensmcrenouucllcront  à toute  heure  le  fou- 
uenir  de  ceux  d’ Attalc  auec  Acidalic  ; Acidalic,  cruelle , in- 
grate, folle,  impudique,  te  puis-ic  aimer  encore?  Mais 
aufii,  Acidalic  pleine  de  bc^ûtc,  de  grâces  & de  charmes, 
puis-ic  ne  te  point  aimer  ? Efprit  indigne  d’eftre  aime  de 
moy  : mais  Beauté  digne  de  tous  les  vaux  de  la  terre. 
O dcfpit!  ô amour  ! que  dois- ic  faire  ?l’aimcray-ic,  ou  ne 
l’aimeray-ic  point? 

Mon  amc  cftoit  ainfi  agite'c  de  mille  penfées  furieu* 
fes  Se  extrauagantes  , &c  ma  rage  me  tranfporta  telle- 
ment , que  ic  conceus  vnc  refolution  dont  vous  vous 
ettonnerez  , ne  croyant  pas  qu’en  tous  les  ficelés  per- 
fonne  en  ait  peu  prendre  vnc  pareille.  Non  , ce  dis-ic, 
il  cft  certain  que  ie  ne  la  dois  point  aimer  •>&  qu’il  faut 
au  contraire  que  ie  pourfuiue  d’vnc  haine  mortelle  , 
celle  qui  m’a  faïc  vn  fi  cruel  outrage  : mais  il  faut  aufl» 
que  l’cmpcfchc  qu’vn  autre  la  pollcde.  le  veux  l’cfpou- 
1er , afin  que  l’aye  ce  pouuoir  de  la  rendre  aufli  mal- 
heureufe  , quelle  rend  ma  vie  pleine  de  defaftrc.  le  ne 
la  touchcray  ïamais , ne  po.uuant  plus  m’approcher  d’vne 
perfonne  fouillée  -,  mais  i’empefeheray  bien  que  perfon- 
ncn’cn  approche*  & ainfi  ic  n’auray  que  les  dciplaiûrs 


L I V RE  XIII.  64, 

dencnioüir  point,  qui  me  font  aufli  bien  incuitablcs. 

Apres  auoir  paffe  la  nuit  à me  ronger  l’cfprir  de  ces 
furieufes  rcfucricSjic  me  fortifiay  fibicn  en  cette  effrange 
refolution  , que  le  lendemain  i'allay  trouuer  dés  le  ma- 
tin vn  de  fes  ondes  pour  le  prier  de  parler  de  noltrc 
mariage  à fa  mère  , fçaehant  bien  qu'ils  me  rcccuroient 
aufli  toit  ; & pour  l'obliger  à dépefeher  cette  affaire  , ic 
luy  fis  prêtent  d’vn  diamant  de  grande  valeur.  I’auois 
remis  mon  vifage  le  mieux  que  l'auoû:  peu, pour  fein- 
dre vnc  grande  affeétion  j & quelque  temps  apres  i’eus 
vite  refponfc  aufli  fauorablc  que  ic  l’auois  cfpcréc.*  Aci- 
dalic  mcfmc  ne  répugna  point  à la  volonté  de  fes  pa- 
rens, fçaehant  bien  qu’ils  n’euffent  iamaisconfcnty  quel- 
le cfpoufaft  Attale.EIlctefmoigna  mcreçcuoir  aucc  beau- 
coup de  contentement  pour  m'abufer;  & ic  feignois 
aufli  de  defircr  aucc  impatience  le  iour  de  noflrc  ma- 
riage , faifant  pareffre  le  plus  de  ioyc  que  ic  pouuois  } 
encore  que  plus  ie  la  voyois  alors  , plus  ic  me  forti- 
fiois  pour  l’auoir  en  haine.  Attale  fc  fit  voir  quelques 
iours  chez  elle  en  ce  temps-là,  & icrcmarquay  bien  quel- 
ques regards  qu’ils  s’enuoycrcnt , l’yn  enuiantmon  bon- 
heur, 6c  l’autre  faifant  pareftre  qu’elle  me  rcccuoit  à re- 
gret i 6c  ils  ne  fçauoicntpas  que  ic  feeuffe  tant  de  chofes 
de  leur  intelligence  : njais  ic  gardois  en  mon  xrceur  d'e- 
ftrangesdeffeins. 

En  fin  le  iour  de  noftré  mariage  arriuc , 6c  toutes  les 
ceremonies  citant  achcuécs , fur  le  foir  on  nous  mena  cou- 
cher cnfcmblc,  mais  ce  fut  vnc  nuit  cftranap  : pourccque 
fi  toit  que  l’on  nous  eut  biffez  fculs,  ic  luy  dis.  Acidalie , 
croyez  vous  que  ic  fois  à prefenc  ce  Dicearquc  autrefois 
fi  amoureux  de  voltrc  beauté  , 6:  fi  prompt  à obcïr  à 
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voscommandcmcns?  Non , non,  fçachezquc  ic  fuis  vo* 
ftrc  plus  cruel  cnncmy  > & queie  ne  vous  ay  cfpouféequc 
pour  vous  rendre  la  plus  mifcrablc  perfonne  du  monde. 
Elle  fc  mit  à pleurer , & me  demanda  pourquoy  ic  luy  par- 
lois  ainfi.  Allez , luy  dis -ic , falc  &:  impudique , pleurez 
feulement  voflre  faute,  & n’cfperez  ps  de  m’cfmouuoir 
iamais.  Souucncz  vousdcccqu’Attale  a obtenu  de  vous, 
dcquoyi’ay  cilétcfmoin,  &c  croyez  que  ic  ne  vous  ay  pas 
efpoulee  pour  ioüir  de  fes  relies  ; mais  pour  l’empefeher 
de  ioüir  de  vous,  & pour  vous  faire  tous  les  iours  fcntirla 
punition  dcl’outragc  que  vous  m'auez  fait.  Elle  nia  Ictog^ 
temps  quelle  euft iamais  permis  aucune  chofc à Attale, 
mais  en  fin  voyant  que  ic  fçauois  trop  de  nouuellcs  de  ce 
qu’ils  auoient  die.  cnfcmblc,  elle  fut  réduite  à me  confcf- 
fer  qu’elle  luy  auoit  feulement  accordé  quelques  petites  li- 
bériez , dequoy  elle  me  demanda  pardon  aucc  vn  tor- 
rent de  pleurs  : toutefois  ic  ne  la  voulus  point  croira,  & 
elle  ne  me  pût  iamais  flefehir;  de  façon  que  toute  la  nuit 
fc palfacn  reproches , en  dcfcfpoirs,  en  lànglots  & en  lar- 
mes. Le  lendemain  ceux  qui  nous  vindrent  vifiter  , s*c- 
ftonnerent  bien  de  la  voir  en  l’cllat  d’vnc  perfonne  dc- 
fcfpcrée,  & on  ne  fçauoit  qu'en  iuger.  le  voyois  bien  quel* 
le  auoit  enuie  de  chercher  du  refuge  deuers  fa  mère,  & en 
luy  failin&fes  plaintes , faire  en  forte  que  ic  nelcmme- 
nafle  point  à Syraeufe,  & qu’elle  la  retirait  chez  elle;  mais 
ic  la  preuins  : pourcc  que  dés  le  iour  mefmc  i’auois  fait  • 
préparer  vn  vaiiTcau  aucc  tout  mon  équipage , & ayant 
pris  conge  dcanes  amis  dans  Corynthe,  ie  la  contraignis 
départir  aueemoy. 

lugez  vn  peu  quel  efpoir  ie  pouuois  auoir  de  ioüir  ia- 
mais d aucun  contentement:  ic  prenois  pour  ma  compas 


LIVRE  XML  647 

gne  ordinaire  vnc  perfonne  oui  cftoit  la  pefte  de  ma  vie, 
& de  qui  i’auois  refolu  d'eftre  le  fléau  pcrpciucl , ayant  cn> 
trepris  de  ne  la  laiffcrioüir  d’aucun  repos,  puis  quelle 
rendoic  le  plus  mal-heureux  des  hommes.  Mais  lorsque 
nous  fufmes  arriuez  à Syraeufe , ie  fus  bien  empefehé,  me 
trouuant  obligé  de  veiller  continuellement  fur  celle  que 
ienc  pouuois  regarder  qu’à  regret,  ôc  laquelle  iccraignois 
méfme  d’irriter  par  trop,  de  peur  quelle  ne  fe  portait  à 
m’ofter  encore  vnc  fois  l'honneur,  Ce  peut  - cftrcla  vie. 
Toutefois  elle  n’eftoir  pas  d’vn  naturel  violent , & n’cuft 
pû  conccuoff  vnc  refolution  hardie;  feulement  lorsque 
i’eftois  fcul,  elle  venoit  quelquefois  me  rrouucr,  & fe  ict- 
tant  à mes  pieds  elle  imploroit  ma  pitié,  & me  demandoit 

f)ardon  cri  verfant  vnc  infinité  de  larmes , m’embraflanc 
es  genoux  & faifant  mille  foubmiflions.  Ses  pleurs  & fa 
beauté  m’cfbranloicnt vn  peu:  maisaufli  toft  ie  deftour- 
nois'la  veuë,  & plein  d’vnc  cruelle  refolurion  ie  luy  difois. 
Madame , fi  vous  pouuiez  recouurcr  la  pureté  que  vous 
aucz  perdue,  vous  auriez  quelque  fujet  cTcfpcrer  mon  ami- 
tic;  mais  puis  qu’il  cil  impoflible,  croyez  que  i’ay  toujours 
voftrc  faute  prëfcntc  à mon  fouucnir , qui  vous  defFend 
d’attendre  que  iamais  ie  vous  pardonne.  Elle  me  faifoit 
alors  mille  iermens,  que  la  faute  qu’elle  auoit  faite  n’e- 
ftoit point  telle  que  ie  la  croyois  : mais  les  Dieux  mefrnes 
n’euffentpas  cfte  capables  de  m’en  faire  perdre  l’opinion. 
Ahl  difoit-ellc  alors , puifque  vous  le  voulez  croire,  oftez 
moy  donc  du  monde  ; faites  que  ie  meure  de  voftrc  main, 
pour  finir  vnc  h cruelle  mifere.  Il  faudroit,  luy  refpon- 
dois-ie,  que  icmctuaflfecnmcfmctemps,  pource  que  ie 
fuis  aflcurc  de  ne  guérir  iamais  du  jeiTentiment  de  voftrc 
oftenfc  que  par  la  mort,  & ie  ne  puis  me  foulagcr  que  par 
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la  vangeancc  que  ic  prens  de  vous.  Alors  elle  fc  mettoit 
auxiniures  contre  moy,m’appellant  cruel,  batbarc,  tygre, 

me  fatfanc  mille  reproches  que  fa  douleur  la  forçoit  de 
me  dire.  Mais,  ny  fes  foubmifïions  , ny  Tes  pleurs , ny  (à 
rage,  ne  me  purent  iamais  flefehir.  T out  le  rclafche  que  ie 
luy  donnois , c’cftoit  lorsque  ic  lalaiflois  quelque  temps 
viurcfeparément  fans  lavoir;  m'eftantaffeure  de  fa  conti- 
nence, pource  que  de  dcfplaifir  cllcs'cftoit  bannie  dérou- 
tes fortes  de  compagnies.  Toutefois  donnant  ainfi  du 
tourment  à aurruy,  ic  n’eneftois  pas  exempt;  & ic  croy 
que  l’auois  i’cfpnc  pour  le  moins  au (Ti  agite  quelle,  c- 
ftant  contraint  de  refferrer  mes  douleurs  dans  mon  amc 
de  peur  d’en  donner  tcfmoignage,  & elle  foulagcoit  les 
{icnncsparlcs  pleurs  qu’elle  ne  craignoit  point  ‘de  rcfpan- 
drc. 

Me  voyant  réduit  à vnc  vie  fi  mal-heureufc  que  ie  m’e- 
ftois  moy-mefmc  procurée  , & ne  rencontrant  danrma 
maifon  que  des  objets  pitoyables  ôc  funeftes,  icmcrefo- 
lus  pour  foulagcr  vn  peu  mon  cfpril  par  les  occupations 
du  dehors,  de  m’employer  aux  affaires  publiques  ; & me 
Tentant  ronge'  d’ennuis  ic  pris  vnc  haine  contre  tout  le 
mode,  & euffe  voulu  voir  tous  les  hommes  aulli  mal-heu- 
reux que  moy.  Hcrmocratefut  le  premier  objedt  de  ma  fu* 
rcur:  la.  vieille  inimitié' que  i’auois  conceuë  contre  luy , fit 
que  ic  me  trouuay  entièrement  difpofé  à le  vouloir  détrui- 
re, cfpcrant  que  fi  ie  fatisfaifois  ainfi  ma  pallion  de  me 
vanger  de  tous  cotez,  ic  ne  ferois  pas  au  moins  priué  de 
toutplaifir.  Icpratiquay  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
perdre , &c  ayant  fait  vnc  ligue  contre  luy , ic  mis  en  mon 
cfprit  le  plus  dedeffeins  que  ic  pouuois  fur  ce  fujer , afin 
qu’il  fut  du  tout  occupe  en  ces  penfées,  & que  ie  fongeaf- 
. * Témoins 
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fc  moins  à mes  rfial  - heurs  domeftiques.  Cette  ligue  me 
rendit  puiflant,  & ic  me  trouuay  encftatde  refifter  à tou- 
tes les  enofes  qu’il  propofoit  dans  les  aflcmble'cs  publiques, 
ôc  de  renuerfer  tous  les  defleins  : mais  trouuant  qu'il  l’cm- 
portoit  quelquefois  fur  moy  par  l'authoritc  qu’il  auoit  ac- 
quifc  , & l’amour  que  l’on  luy  portoit,  iemclaiffay  aller 
plus  que  iamais  au  defir  de  le  ruiner  entièrement,  le  me 
feruis  à ccdcflcin  de  la  rufe  de  faire  croire  auxSyracufàins 
qu’il  affedoit  la  tyrannie  ; & par  les  armes  que  ic’fis  trou* 
ucr  chez  luy  ic  donnay  fondement  à mon  accufation,qui 
toutefois  euft  cftctrouuéc  faufle  aifcmcnc  ,fans  les  artifi- 
ces que  l’cmployay  pour  rendre  le  Prêteur  Romain  iuge 
de  cette  caufc  ; mais  les  Syraeufains  qui  l’aimoient  me 
preuindrent  ; &:  n’ofanc  aufli  l’abfoudrc  encicrcmcnr,lc 
bannirent  feulement  pour  cinq  ans  félon  leur  ancienne 
Loy. 

îc  n'eftois  point  content  de  ce  iugement , au  contraire 
i’eftimois  qu'il  eftoit  aduantageux  pour Hcrmocrate, au- 
quel les  Syraeufains  ayant  tclmoignétantd’afîcdion  , ie 
craignois  qu’ils  ne  le  rappellaiTent  bien  toft  de  fon  exil,  & 
ne  le  miilcnt  en  plus  grande authorirc  que  iamais.  De  for- 
tune vn  peu  auparauant  quelques  Corfaircs  auoient  cfto 
pris  fur  les  coftes,&  Hcrmocrate  pourfuiuant  leur  puni- 
tion, i entrepris  de  les  Gtuucr,  feulement  pour  luy  contre- 
dire. le  fus  vifitc  fccrcttcment  par  quelques  Pyrates  leurs 
compagnons  , qui  tafehoient  de  corrompre  les  luges; 
& quinyant  appris  le  defiein  que  i’auois  de  les  obliger, 
m’otfrirent  tout  ce  que  ie  pourrois  defircr  d’eux  pour  le 
falut  de  ceux  qui  eftoient  pris.  le  rcfufay  tous  leurs  prê- 
tons; mais  en  mclrne  temps  Hcrmocrate  cftant  condamne 
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à dire  banny,  & fçaehant  qu’il  auoit  rclolu  de  s’en  aller 
à Carthage , ic  les  cnuoyay  quérir , & les  fis  obliger  par 
ferment  d’exccutcr  fidcllemcnt  tout  ce  que  ic  dcfircrois 
d’eux  , & que  ic  leur  remettrois  entre  les  mains  leurs 
compagnons.  Ils  me  promirent  de  me  feruir  contre  tout 
le  monde,  & aufii  toltic  fis  deliurcr  de  ma  feule  authori- 
tc  ,ccux  qui  auoientellé  pris  , pourcc  que  ic  gouucrnois 
tout  alors  ; &:  les  ayant  tous  fait  venir  chez  moy,  ic  les 
^riay  de  ioindre  leurs  querelles  aux  miennes,  & de. faire 
en  forte  qu’ils  prirent  Hcrmocratc  leur  cnnemy  & le 
mien , lors  qjj’il  s’en  iroit  à Carthage,  & qu’ils  I’cmmenaf- 
fent  fi  loin  aucç  fa  femme  qu’il  n’en  full  plus  parlé  dans 
la  Sicile;  qu’il  falloit  pour  ce  fujet  qu'ils  les  vcndilTcnt  à 
quelques  Barbares , & ie  defiray  d’eux  encore  que  ce  fu& 
feparénient , afin  dcdcfiierainficeux  dohtl’vnionm’auoit 
donne"  tant  de  ialoufic  & de  tourment. 

Ils  reccurent  tous  cette  prière  aucc  beaucoup  de  ioyef 
tant  pour  auoir  occafion  de  me  tcfmoigner  de  quelle 
forte  ils  defiroient  me  feruir,  que  pour  fevanger  furHer- 
mocrate  de  ce  qu'il  auoit  pourfuiuy  leur  mort,  & ils 
me  iurcrcnt  tous  qu’inuiolablement  iîS  exccutcroicntce 
queie  defirois  d'eux.  le  les  priay  encore,  que  fi  Euphro- 
fync  qui  cfloit  fort  grolîc  , accouchoit  dans  le  temps 
quelle  feroit  aucc  eux  , ils  iettafTent  dans  la  mer  ce  qui 
en  naiftroit , pour  efteindre  à iamais  cette  race.  A près  qu'ils 
m’eurent  promis  de  faire  cxa&ement  tout  ce  que  ic  leur 
rccommandois,  ic  leur  fis  encore  quelques  prefims  ; i‘cn 
rcccus  aufll  d’eux , pour  ne  leur  pas  tcfmoigner  de  mef- 
pris , & apres  beaucoup  de  mutuelles  proteftarions , ils 
s’en  allèrent  attendre  Hcrmocratc  au  paffage  auprès  du 
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port  de  Lylibéc.  Ils  ne  faillirent  pointd’accomplir  fidè- 
lement ce  qu’ils  m’auoient  promis  ; car  ils  cnlcuercnr  Her- 
mocratc  & Euphrofync , mais  ils  manquèrent  feulement 
en  cela , qu’ils  ne  vendirent  pas  Hcrmocratcli  toft  quils 
m’auoient  a(Teurc,&  le  gardèrent  quelque  temps  auccfa 
femme,  parmy  eux. 

le  n’eus  point  de  nouuellcs  de  ce  que  tous  eftoient  deue- 
nus  , linon  enuiron  quatre  ans  apres  , pendant  lequel 
temps  n’ayant  plus  Hcrmocrate , qui  m’occuppoit  i’elptic 
auparauanr , ic  tombay  dans  le  vif  refientimfift  des  maux 
de  ma  maifon  ; fie  pour  les  foulagcr  en  quelque  forte, 
i’entrepris  de  baftir  vnc  maifon  fupcibeaux  champs , fie 
fis  en  mefmc  temps  conftruirc  vnc  tour , en  intention 
d’y  renfermer  Acidalic  pour  le  refte  de  fes  iours.  Mais  au 
bout  de  ces  quatre  années  ic  feeus  que  quelques  hom- 
mes demandoient  à parler  à moy.  Ic  les  ns  venir  , ôc  les 
reetmneus  pour  ces  mcfmcs  Pyratcs  , qui  venoicnt  me 
rendre  compte  de  ce  qu’ils  auoient  fait.  Us  me  dirent 
qu’ils  auoient  pris  Hcrmocrate  5c  Euphrofync,  lefqucls 
ils  n’aiioicnt  peu  vendre  encore  en  lieu  d’où  ils  ne  peuf- 
fent  reuenir  ; que  lors  qu’ils  auoient  eu  Euphrofyne  , 
clic  s’eftoit  déjà  deliurée  de  l’enfantdont  elle  cftoitgrof- 
fe  : mais  que  depuis  cftant  parmy  eux  , elle  auoit  ac- 
couché d'vne  fille  qui  leur  auoit  fcmblc  fi  belle  qu’ils 
n’auoicnt  peufe  rcfoudtedc  la  faire  mourir:  toutefois  que 
pour  ne  point  manquera  ce  qu'ils  m’auoicnt  promis  ils  me 
l’auoicnt  amenée  pour  cndilpofcr  comme  bon  mclcmble- 
roit.  Alors  ils  me  prcfcnrcrcmccttc  ieunc  fille,  a<.gccd’cn- 
uiron  deux  ans , de  qui  la  beauté  mefurpric:  mais  lors 
quelle  ouurit  fes  petits  bras  pour  m’embrafler  en  me.f&- 
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lüant , ic  fus  touché  d’amour  te  de  pitié  pour  elle  , te 
me  refolus  pluftoft  de  la  nourrir , que  de  liiy  élire  fi 
cruel  que  i’auois  refolu.  l’ay  bien  du  regret,  pourluiuit 
Diccarque  , en  s’adrclTant  à Euphrofync  & à Melin- 
te,dcnc  pouuoir  vous  prefenter  àcettcheure  ccttenour- 
riturc  que  l’ay  faite  ; c'cft  la  gentille  te  couragcufc  Epi- 
charis , qui  cft  fille  d’Euphrofync  , & voftrc  fœur,  dit-il 
à Melinte.  Euphrofync  ne  fçauoit  point  qui  eftoit  cet- 
te Epicharis  : toutefois  elle  eftoit  bicnrefioüyc  quefon 
enfant  çuft*cfté  confcrué  : Mais  Melinte  te  Ariane  s’ef- 
criercnt  en  mefinc  temps.  Melinte  dit  : Quoy  , Epicha- 
ris cft  ma  fœur  ? & Ariane,  Hclas  ! Melinte  , ma  chè- 
re Epicharis  cft  donc  voftrc  fœur  ? Ah  ! que  cette  nou- 
ucllc  donnera  de  ioye  à mon  frère  qui  raime*fi  paftion- 
némenr,  te  en  mcfme  temps  qu’il  en  rcccura  de  deJb- 
lcur  pour  ne  fçauoir  où  elle  cft.  Dicearquè  fit  vn  peu 
ccftcr  toutes  ces  admirations  te  ces  ioyes,  en  continuant 
ainfi.  Il  cft  vray  que  cette  ieunc  fille  fe  rendit  toufiours 
fi  agréable  , que  ie  fus  contraint  de  l’aimer  malgré  la 
haine  que  i’auois  pour  ceux  qui  l’auoient  mife  au  mon- 
de. Elle  auoit  vn  cfprit  fi  vir  te  fi  gentil  , quelle  me 
contraignoit  fouucnt  de  rire  , lors  que  i'en  auois  peu 
de  fujet  en  la  prcfenced’Acidalie  ; ie  quand  elle  fut  plus 
auancée  en  aage  , ie  fus  prefte  par  quelques  vns  de 
mes  amis  de  la  marier  , penfant  quelle  fùft  cfdaue , à 
vn  nqjnmé  Afylas  qui  eftoit  vn  ferf , ne  dans  ma  mai- 
fon  : mais  i’eus  en  horreur  cette  propoiition  *,  compa- 
rant la  noblcflc  de  fon  (àng  , auec  la  batterie  d’Aly- 
las  ; te  ne  pus  m’empefeher  de  dire , que  les  Dieux  ne 
me  pardonneroient  îamais  de  mcilcr  fon  fàng  illuftre 
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aucc  cét  autre  fi  indigne  d’elle.  Cette  parole  fut  bien 
remarquée,  & pluficurs  fois  depuis  ic  fusprefle  par  plu- 
ficurs , & par  Palamedc  mcfmc , de  leur  dire  de  quels 
parens  elle  eftoit  née,  Iamais  ie  ne  leur  en  voulus  rien 
dire, voulant  me  referuer  toufiours  à difpofer  de  fa  for- 
tune^ la  rendre  telle  qu’il  me  plairoit.  En  ce  temps 
Acidalic  mourut,  foit  quelle  fc fuft  donné  la  mort  par 
poifon  , ou  qu’elle  luy  fuft  arriuée  de  dcfplaifir  , ne 
pouuant  plus  fupporter  fa  mifcrc  , & mcfme  voyant 
que  cette  tour  eftoit  préparée  pour  elle  : mais  auant 
que  de  mourir  elle  me  fît  tant  de  fermens , qu’elle 
n’auoit  point  commis  la  faute  que  ic  m’eftois  ima- 
ginée , que  ic  penfe  à prefent  que  la  creance  que  i’en 
auois  eue  n’auoit  eu  que  ma  ialoufie  pour  fonde- 
ment. Elle  fe  voüa  aux  furies  pour  la  tourmenter  éter- 
nellement dans  les  enfers , fi  cela  eftoit  véritable  j & 
ne  defira  autre  fatisfa&ion  de  moy  en  mourant , fi- 
non  que  ie  perdifle cette  opinion.  le  voulus  bien  laif- 
fer  partit  forf*ame  aucc  ce  contentement , & depuis 
i’eus  autant  de  regret  de  l’auoir  traittcc  cruellement, 
comme  i’y  auois  pris  de  plaifir  autrefois  ; & ic  fils  tour- 
mente d’vnc  nouucllc  forte  de  fupplice;  pource  qu’au- 
parauant  i’eftois  picqué  du  reflentiment  de  Poutrage 
que  ie  croyois  en  auoir  receu  ; & depuis  fa  mort  ie 
fus  perfccuté  du  regret  de  ceux  que  ie  luy  auois  fait 
foulfrir. 

1 auois  toufiours  tenu  Epicharis  auprès  d'elle,  mais 
à fa  mort  ie  la  donnay  à ma  niece  Ariane  , pource 
quelle  l'aimoit.  Depuis  ayant  fccu que  Melinte  atfbit 
cfté  reconnu  fils  d’Hcrmocratc , ce  fut  vu  renouucl- 
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lement  de  ma  fureur  contre  ce  fang  que  ic  ha’iflois  : 
i’auois  refolu  vn  peu  auparauant  de  luy  donner  ma 
nièce  en  mariage  , croyant  qu’il  fuit  fils  de  Tclephc, 
& voyant  la  grande  affeétion  que  luy  porroient  les 
Syraeufains  : mais  lors  que  ic  feeus  la  vérité  de  fon 
extraction  , la  connoiffancc  de  fa  condition  beaucoup 
plus  rcleuéc  , au  lieu  de  feruir  à ce  qu’il  defiroit,  me 
fit  non  feulement  perdre  l’affcrtion  que  ic  commcn- 
çois  à luy  porter  , mais  encore  iurcr  fa  ruine  -,  & vo- 
yant qu'il  falloir  premièrement  m’affeurer  d'Ariane 
qui  l'aimoit , ic  l'emmenay  à Corinthe  , cfpcrant  a- 
pres  l*auoir  mariée  à Pifiltratc , retourner  à Syracu- 
fe  pour  perdre  Mclmte.  Il  me  preuint  par  la  refolu* 
tion  qu’il  prit  d’cnleuer  ma  niece  ; & lors  que  i’eftois 
.dans  les  reffentimens  de  cét  affront  qui  rendoit  ma 
haine  irréconciliable  , ic  me  trouuay  aflifté  de  Tre- 
bace  pour  le  pourfuiurc  , 6c  ne  refufay  point  fon  fc- 
cours  , encore  qu’il  cherchait  à foire  mourir  mon  ne- 
ucu  aulli  bien  que  luy.  A la  vérité  ieftroyois  alors 
qu’il  fall:  à Athènes , & ne  penfois  en  aucune  façon 
qu’il  fultaucc  Mclintc  : mais  quand  i’cuffcfccu  qu’ils 
euffent  efté  cnfcmblc , ie  n’eufle  point  douté  en  l’c- 
ftat  où  i’ettois , de  facrificr  Palamcdc  ôc  Ariane  en- 
core, pourucu  que  ie  fuffe  vangé.  le  fuiuis  Trebace 
à ce  deffein  ; 6c  ie  l’animois  autaqt  qu’il  m’eftoit  pof- 
fiblc , afin  que  Mclintc  ne  nous  efehappaft  point  : mais 
les  Dieux  ont  rendu  tous  les  efforts  de  ma  rage  inuti- 
les , & les  grâces  que  i’ay  reccucs  tant  de  fois  de  luy, 
irfcmt  forcé  de  rcconnoiftre,  non  feulement  qu'il  cftoit 
' aime  d’eux  .&  en  leur  protection , mais  encore  que  mal- 
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gré  ma  haine , ma  fureur  & tous  rqps  reflentimens , il 
falloir  que  ic  luy  eufTe  obligation  de  la  vie , & que  ic 
l'aima  fie. 

Il  fcmbloic  qu’ayant  chaffé  de  mon  amc  les  paf- 
fions  qui  la  tourmentoient  , par  la  rcucrcnccquc  ic 
commençois  à porecr  aux  fccrcttes  ordonnances  des 
Dieux  , ie  deullc  viurc  déformais  en  quelque  repos  : 
mais  fentanc  de  continuels  faififlfemens  de  repentirs 
qui  m’attaquent  & me  tuent  , ie  voy  bien  que  les 
Dieux  m ont  ordonné  vnc  vie  entièrement  tragique  , 
& ne  veulent  pas  que  ic  furuiue  à mes  mal-heurs.  Ils 
veulent  à prefent  que  ic  meure:  mais  puifquc  la  mort 
doit  dire  la  fin  de  ma  miferc  , ic  vous  prie  quelle 
foie  aulfi  la  fin  de  la  haine  que  vous  aucz  fujet  de 
me  porter.  Vous , fage  Euprofync  , & vous  , géné- 
reux Melinte  , ic  vous  coniurc  par  tout  ce  qui 'vous 
relie  de  pl#s  cher  au  monde  , de  me  pardonner  tant 
de  maux  que  ie  vous  ay  faic  foufïrir  : plaignez  plu- 
toft  les  continuelles  fureurs  de  ma  mifcrablc  vie  , que 
d’accufer  mes  allions  & d’en  garder  le  fouucnir  pour 
m’auoir  en  horreur.  Vous  , ma  chère  nicce  , qui 
aucz  quelquefois  fentv  des  cffcéts  de  mes  mal-heurs  , 
pardonnez  moyauffi  , &:  obtenez  de  Melinte  &c  d’Eu- 
phrofync  qu’ils  me  pardonnent  j que  l’emporte  au 
moins  cette  confolacion  là  bas  , qife  fii’ay  vefeu  en- 
nemy  de  tout  le  monde  j ic  meure  au  moins  dans  la 
grâce  de  ceux  que  i'ay  les  plus  affligez. 

Diccarquc  finir  ainfi  en  pleurant  ; & interrom- 
pant fouucnt  fes  mots  de  fanglots  , qui  proccdoient 
de  fon  repentir.  Euphrofync  & Ariane  ne  peurent- 
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retenir  leurs  larmes  ; mais  Melintc  qui  auoit  le  coeur 
plus  confiant , Iuy  parla  ainfi.  Mon  père,  carie  vous 
veux  appcller  ainfi  , puis  que  vous  feruez  de  pcrc  à 
ma  chère  Ariane  ; celiez , ic  vous  prie  , de  vous  af- 
fliger nous  auffi,  par  vos  pleurs  fie  vos  regrcts,qui 
nous  ttfmoigncnt  crop  que  vous  auez  vn  bon  naturel, 
mais  que  le  fcul  mal-heur  de  voflrc  vie  vous  afprcc 
de  nous  haïr,  fie  que  le  noftrc  fcul  auflï  nous  a ren- 
dus l'objcd  de  voftre  haine.  Diccarque,  nous  cognoif- 
fons  tous  les  iours  la  force  des  dcftinces  , qui  nous 
maiftrifcnt  fie  nous  forcent  à faire  fouucnt  des  avions 
aufquellcs  nous  répugnons  de  nature.  Mais  puis  que 
ces  mcfmcs  deftins  vous  permettent  à prefent  de  vous 
recognoiftrc, fie  vous  laifïent, comme  vous  l’efprou- 
ucz,  en  vollrc  liberté,  il  fauta  cette  heure  agir  de  vous 
mcfmc  aucc  courage,  pour  chafTcr  la  fuitte  de  ces  pre-  . 
mieres  pallions furieufes , qui  font  lahont#,  le  regret, 
fie  le  repentir.  C’eft  le  fcul  mal  que  vous  fentez  à pre- 
fent , fie  auquel  laiflant  prendre  force,  fansdouteil 
vous  donnerait  la  mort.  Dicearque,  monftrcz  en  cet- 
te occafion  de  quel  fang  vous  elles  forty  : domptez 
genereufement  ces  petits  laififlcmcns,ôe  ioüiflez  défor- 
mais aucc  nous  du  repos  que  les  deflins  nous  prépa- 
rent. Ce  mcfmc  grand  courage  que  voftrc  cruelle  for- 
tune a contraint  de  feruir  à vos  fureurs,  fcfuft  employé 
aucc  honneur  à de  plus  nobles  allions,  fi  voflrc  vie 
eufl  elle  plus  heureufe.  lufqucs  icy  vous  ne  l’auez  fait 
agir  que  contre  vous  mcfmc,  maintenant  faites  le  fer- 
uir pour  vous.  Perdez  le  regret  de  ce  qui  s’eft  pafTé; 
puis  que  nous  en  voulons  perdre  lefouuenir,  Euphro- 
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(ÿnevousï’ordonne, Ariane  vous  en  pric,8cievouscncon- 
iurc.  Alors  elles  confirmèrent  ce  que  Mclintc  difoit,eri 
l’etnbraflTant  5c  le  priant  de  prendre  courage:  Mais  Diccar- 
que  Tentant  Ton  mal  creu  à tel  point  qu’il  ne  pouuoit  plus 
•le vaincre, les afleura  qu’ilsne  dcuoicntpointclpcrcrqu’il 
pelift  viurc  dauantage  : qu'il  mouroit  toutefois  aucc  beau- 
coup de  foulagcmcnt,  puisque  défi  bon  cœur  ils  luy  par- 
donnoient. 

Apres  quelques  autres  difeours  on  fc  refolut  de  le  Iaif- 
fer  en  repos , & chacun  fc  retira  pour  s’aller  coucher , 
Mclintc  ayant  iuge  qu’il  luy  falloir  vn  peu  dormir  , pour 
bien  faire  Ton  deuoir  en  la  bataille  qui  fc-dcuoit  don- 
ner le  lendemain.  Diccarquc  mourut  trois  ou  quatre 
heures  apres  : Melinte  ayant  fccu  cét  accident , fc  leua 
pour  aller  confolcr  Ariane,  & apres  auoir  employé'  quel- 
que temps  à ce  deuoir  , recommanda  ce  foin  au  fage 
Lepantc  , & la  garde  de  ce  qu’ils  auoient  tous  deux  de 
plus  cher  dans  la  ville,  cependant  qu’il  ne  fongeroit  qu’à 
combattre.  Alors  il  voulut  prendre  conge  d’Ariane , qui 

* eftoit  bien  trifte  de  la  mort  de  Ton  oncle  ; mais  dont  l’af- 

• fli&ion  eftoit  bien  augmentée  par  les  craintes  qu’elle 
commençoit  d’auoir  pour  Mclintc;  confidcrànt  que  plus 
il  eftoit  courageux  , plus  il  s’alloit  mettre  auantdans  les 
périls;  & elle  luy  dit  en  pleurant , Hclas!  que  la  vie  cft 
mal-heureufc  ,puis  qu’il  faut  fi  fouucnts’cxpofcr  à la  per- 
dre pour  la  confcruer  ; ôc  pourquoy  le  Ciel  a-t’il  ordon- 
ne' que  les  plus  généreux  fcruilïcnt  de  rempart  aux  plus 
lafcncs?  ôc  que  la  vie  des  plus  vertueux  fiift  prodiguée, 
pour  guarantir  celle  de  ceux  qui  font  les  plus  indignes  de 
viurc  ? Chère  Ariane , luy  dit  Mclintc , quelle  diftinction 
feroit-on  entre  les  courageux  5c  les  lafehes , fi  iamais  il 
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n’y  auoit  dcpcril  î mais  au  moins  on  fc  doit  confoler,der 
cc  que  dans  les  combats  plus  on  eft  valeureux,  moins  on 
court  de  fortune  ; car  il  eft  bien  plus  auantageux  daller^u 
deuant  des  dangers  en  attaquant  & en  donnant  la  peur 
& la  mort  à fon  cnncmy,  que  de  combattre  foiblcment,* 
ou  de  fuir  auec  lafchetc  en  rcccuant  I’vrc  & l’autre.  Il  y 
en  a qui  attribuent  la  timidité'  à vnc  prudence  , quidçait 
reconnoiftre  la  grandeur  dvn  péril  fie  s’empefehe  de  s’y 
hazarder  : mais  tant  s'en  faut , elle  ne  prouient  que  de  la 
foiblcfle  du  iugement,  qui  ayant  reconnu  le  péril,  nefçait 
pas  cc  qu'il  faut  faire  pour  le  repoufler  i fie  dans  cette 
ignorance  fc  trouble,  fie  fait  que  l'on  abandonne  fie  l’hon- 
neur fie  la  vie  mefrne,  pour  la  crainte  que  l'on  a delà  per- 
dre. Confolez  vous , ma  chère  Ariane,  alfeurez  vous  en 
la  faueur  des  Dieux  Protc&curs  de  l'Empire  de  Rome  fie 
de  la  Grèce;  fie  ne  croyez  point  que  ic  fois  deftiné  à mou- 
rir de  la  main  d’vn  Barbare.  Eftant  aime  de  vousien’ay 
rien  à craindre:  carie  fuis  certain  que  les  prières  & les  vœux 
que  vous  ferez  pour  moy  feront  exaucez  du  Ciel , par- 
• tant  d’vne  bouche  fi  belle  fie  d'vnc  amc  fi  pure.  Adieu, 
luy  dit-il,  cnluy  donnant  vn  baifcr.  Ariane  tomba  en  s’af-* 
foibliffant,  entre  les  bras  de  Lepante , lequel  il  pria  d’en 
auoir  foin  : puis  il  partit  auant  le  iour  pour  aller  trouuer 
Palamede,  auquel  il  donna  cty  mefrne  temps  des  nouucl- 
lcs  bien  triflcs,  luy  apprenant  la  mort  de  Dicearquc,  fie 
d'autres  bien  agréables , luy  récitant  comme  Epicharis 
eftoit  fafœur.  Cfcttc  reconnoilTancc  luy  fit  perdre î'cnnuy 
de  la  mort  de  fon  onde,  & il  fut  fi  rauy  de  fçauoir  ce  bon» 
heur  pour  fa  chère  Epicharis , auquel  il  participoit  extrê- 
mement, qu'il  embralfa  mille  fois  Melinte,  fie  le  pria  de 
luy  promettre  qu’dlc  feroitfon  cipoufc.  Melinte-  s^eftima 
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bien-heureux  d'auoir  dçqaoy  s'acquitter  cnuersluy  pour 

• l’aflî  fiance  quil  luy  auoit  donne'c  auprès  d’Ariahci Câ- 
pres quelques  autres  propos  fur  cette  réjoüiflancc,  & quel-  • 
qutfs  regrets  fur  ce  qu'Epicharis  eftoit  perdue , ils  laiiTc- 
rtfnt  cet  entretien  pour  fonger  à mettre  leurs  troupes 
en  bon  ordre  , & pour  cftrc  en  cftat  de  faire  ce  iour- 

* là  des  aûions  dignes  de  la  grande  réputation  qu'ils 

auoicne  âcquifc. . - ~ ¥ 


• „ Fin  dit  ttcïliefme  Littré  de  l'Ariane* 
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E s i a les  coureurs  auoient  cfté 
enuoycz  de  routes  parts  pour 
fçauoir  quelle  contenance  tc« 
noient  les  ennemis  » & ils  rap- 
‘portèrent  que  les  Scythes  fai^ 
(oient  mine  d'attendre  le  com- 
bat : pource  que  n’ofânt  plus 
s’efearter  en  diuerfes  troupes 
pour  aller  fourager  , à caufe 


que  les  Rlomains  cltoicnt  en  corps  d’armée , ils  auoient 
mis  enfcmblc  toutes  leurs  forces  , qui  parefloient  enui- 
ron  quarante  mille  hommes  de  pied , uns  aucune  caual- 
leric. 

La  ville  de  Lande  cil  aflifc  entre  deux  collines , dont 
le  vallon  seflareit  peu  à peu  deuers  la  mer.  & fait  en  fin  en 
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s’cftendant  vnc  campagne  alTczfpaticufc.  Cette  fituation 
donnoit  la  commodité  de  choiîir  la  iufte  cftcndue^jui 
cftoit  necclfairc  pour  contenir  le  front  del  armée,  &ccla 
fit  qu’apres  auoir  occupé  cét  cfpacc  , on  fc  refolut  d’al- 
ler attaquer  les  ennemis  par  quelques  cfcarmouchcs  de 
cauallcric,  pour  les  attirer  en  ce  lieu  , feignant  de  fuir, 
afin  d’auoir  alors  la  commodité  des  lieux  telle  qu  ils  1 a- 
uoient  dcfiréc  pour  le  combar.  Alcydamas  fie  Polydorc 
s’çftoicnt  armez  ce  iour-là  de  riches  armes , dont  ccuic 
de  Larific  leur  auoient  fait  prefent,  & n auoient  pas  ou- 
blie à fc  parer  d’efeharpes  fuperbes  , fie  a fc  couurir  de 
plumes  pour  fe  faire  bien  remarquer  a ceux  qu  ils  com- 
mandoient,  fie  pour  élire  en  vn  cftat  qui  fuft  digne  des 
belles  aétions  qu’ils efpcroicnt  défaire.  ^ 

L’armée  occupa  incontinent  le  lieu  deftinéppur  la  bar 
raille,  fie  les  troupes  eflant  rangées,  les  Chefs  commencè- 
rent à fc  promener  par  les  rangs,  pour  animer  leurs  fol- 
dacs.  Le  valeureux  Alcydamas  fcmbloit  ce  iour-la  plus  haut 
que  de  coullume,  fie  auoit  icnc  fçay  quoy  d’cftincclant 
dans  les  yeux  , fie  de  rcfplcndilïant  fur  le  vifage,qui  c 
fai  l’oit  pareftre  quelque  Dieu  defeendu  en  terre  pour  le 
fecours  delà  Grcce  fie  de  l'Empire  Romain.  Onvoyoit 
-flotter  fes  plumes  blanches  fie  incarnates  par  dclïus  les 
rangs  qu’il  furpafïoit  de  toute  la  telle  , fie  fa  feule  mine 
fcmoloit  infpircr  vnc  partie  de  fon  grand  courage  a 
ceux  qui  alloicnt  combattre  fous  fa  conduittc.  tn  fin 
voulant  parler  aux  fiens , auant  que  d’en  enuoycr  vnc 
partie  pour  aller  a l’efcarmouchc  , il  fit  faire  11  cn- 
cc , fie  d’vnc  voix  agréable  fie  alTcuréc  , il  leur  pat  a 
ainfi. 
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E S compagnons , Si  te  'vous  parle , ce  nef  pas 
que  te  doute  de  •vos  courages,  ny  que  ie  defire  do- 
uant âge  les  animer,  mais  au  contraire  pour  vous  te f 
moigner  le  contentement  que  ie  refoj  de  me  voir  uni- 
fié de  troupes  fi  genereufess  ïcjpere  faire  auo  'üer  au* 
tourd’huy  aux  Romains , quel  eft  leur  bon  - heur  d’a- 
uoir  les  F’hejfaliens  pour  gardes  de  leur  Empire  : car 
ie  fuis  ajfeuré  voyant  l'ardeur  de  combattre  qui  pa- 
rotfi  fur  vos  vi fages , qu’ils  nous  feront  redeuables  de 
la  vittoire  de  cette  tournée » Souuenel^  vous  que  nous 
femmes  dans  cette  ‘Tbeffalic , qui  a toufiours  eflé fata- 
le aux  grands  exploits  de  guerre  , qui  aveu  dé- 
cider autrefois  la  querelle  pour  l'Empire  de  l'Vni- 
uers,  entre  les  deux  plus  grands  Capitaines  du  mon- 
de. Faifons  pare  lire  autour dhuy  autant  de  valeur 
que  ces  fameux  guerriers  , en  combattant  pour  des 
caufes  bien  plus  iuftes.  Ils  ruinaient  le  monde  pour 
en  demeurer  les  Maifires , £$*  vous  combattez*  pour 
conferner  voflre  pais  de  la  fureur  des  Barbares.  Iis 
nef  oient  pouffez*  que  d'vne  ambition  forcenée  ; & 
vous  efies  animer  d’vne  genereufe  pieté  défiant 
conferner  vos  Autels  3 vos  parens , vofre  chere 
Patrie,  plions  donc,  mes  compagnons  , allons  nager 
dans  les  ruiffeaux  de  fang  que  nous  ferons  refandre 
aces  Nations  brutales  , dont  le  nombre  ne  féru  ira 
que  pour  augmenter  nos  trophées  & fioflre  gloire.  Fai- 
fons leur  fentir  à grands  coups  d’efiées  , vn  regret 
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d auüir  'voulu  attaquer  vne  1yrouince  fi  bclliqueuje. 
Suiuè\-moy , compagnons.  Mais  quoj  ? défia  •vous 
• voule ^ partir  : ie  •vous  fitiurqy  donc , & taficheray 
en  •vous  imitant  de  fèruir  auiourd'huy  aux  valeu- 
reux Thejfaliens  pour  leur  faire  acquérir  vne 
immortelle. 


Alcydamas  ayant  ainfi  parlé  , tous  fes  compagnons 
lcucrcnt  en  haut  leurs  efpécs,pour  luy  tefmoigner  l’en- 
uic  qu’ils  auoient  qu’il  les  menaft  au  combat  : aufïi  toft 
il  donna  commandement  4 quelques]  vnesde  fes  troupes 
d’aller  attaquer  les  Scythes  , & de  feindre  peu  à peu  de 
fuir  pour  les  attirer  au  lieu  où  ils  cftoicnr.  Les  Barba- 
res les  rcceurcnt  auec  de  grands  cris,  & les  voyant  fi  peu 
de  gens , les  pourfuiuirent  à coups  de  flefehes  auec  tout 
le  corps  de  leur  armée , qui  s’approcha  des  Romains  de  la 
portée  de  leurs  traits.  Alors  Maxencc  enuoya  faire  com- 
mandement à Alcydamas  & à Polydorc  de  les  aller  char- 
ger , afin  que  les  Barbares  n’euffent  pas  l’honneur  d’a- 
uoir  choqué  les  premiers.  Ils  partirent  tous  deux  à la  te- 
'fte  de  leurs  troupes , & fondirent  de  telle  furie  fur  les 
Scythes , qu’ils  enfoncèrent  les  deux  cornes  de  leur  ba- 
taillon qu’ils  auoient  formé  en  croisant.  Alcydamas  ayant 
preueu  qu’il  luy  faudroit  faire  vn  grand  carnage  , auoit 
prisvn  large  coutelas  de  fine  trempe.,  auquel  il  n’y  auoic 
point  d’armes  qui  pcufïcnt  refifter  : de  fortd»qu’cftant 
manié  par  vn  bras  puiÙ3nt  & adroit , il  rranchoit  tout 
ce  qu'il  attaignoit  ; & tout  le  camp  cftoit  femé  de  telles, 
de  bras, de  jambîs  & de  corps  tronçonnez.  Polydore  ne 
donnoit  pas  aufli  de  fon  cofté  de  petites  prcuucs  de  fa  vail- 
lance. 
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lance , & les  Thcflalicns  fuiuoient  courageufcmenc  des 
Chefs  fi  valeureux,  &tailloicnc  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
prefentoit  deuanc  eux.  Les  Romaips  voyant  vn  f i heu-j 
reux  commencement,  auanccrcnt  leur  pointe,  & s’allc- 
rent  attacher  à ce  qui  leur  cfloit  oppofe  de  l’armée  des 
Scythes , pour  féconder  les  heureux  fucccs  dfc  la  cauallc- 
ric.  Alcydamas  cependant  continuoit  fes  grands  coups, 
Se  mettoittout  ce  qu’il  rencontroit  ou  au  hldcl’cfpce  ou 
en  defordre:  en  fin  auçc  l’afiiftanccdc  fes  compagnons, 
il  paruint  iufqucs  au  milieu  de  la  corne  gauche  des  enne- 
mis , d'où  il  commença  d’apperceuoir  vn  peu  plus  loing 
vnc  troupe  de  Scythes  qui  fe  ccnoit  ferrée  à l'entour  d’vn 
qui  les  furpaffoit  de  toute  la  telle,  & qui  auoit  toutes  les 
marques  d’eftre  leur  Roy.  Ce  fut  là  qu'il  attacha  tous  fes 
defleins , Se  pourco  que  fon  chcual  commcnçoit  à s’af- 
foiblit  citant  tout  percé  de  flefthes , il  monta  fur  vn  de 
ceux  qu’on  luy  tenoit  prefts,  Se  ayant  animé  fes  compa- 
gnons pour  le  fuiure  , il  poulTa  vers  ce  gros , qu’il  ouurit 
incontinent  à force  de  coups , Se  pénétra  aucc  deux  ou 
trois  de  fes  compagnons  ^feulement  iufqucs  au  lieu  od 
cftoit  lq^Roy  , accompagné  des  plus  fores  de  fon  armée. 
Alors  fonefpccfit  des  exploits  mcrucillcux,  pourccque 
ces  grands  corps  s’oppoferent  au  deuant  de  leur  Roy,  Se 
il  luy  erf  fallut  tuer  beaucoup  auant  que  de  paruenir  iuf- 
qucs à luy.  Mais  en  fin  il  en  abbacit  tant  à fes  pieds  qu’il 
s attacha  au  Roy  , qui  ne  rcfufa  point  le  combat  : Il  fc 
deffendit  long  temps  aucc  vn  grand  courage  ,.  & porta 
pluficurs  coups  à' Alcydamas,  qui  luy  firent  fentir  la  pc- 
fantcur  de  fon  bras  : toutefois  le  vaillant  Alcydamas  apres 
l’auoir  affoibly  par  pluficurs  playes , luy  donna  tant  de 
coups  fur  le  calque  qu’il  le  mit  en  pièces  ; puis  il  fcpara 
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en  deux  la  tefte  de  ce  Prince  Barbare  , qui  tomba  à fos 
pieds.  Le  refte  des  compagnons  d'Aley damas  furufn- 
drent  en  mefmc  temps  , &c  admirèrent  le  grand  car- 
nage qu’il  auoit  fait  : alors  les  Barbares  ne  les  purent  plus 
fouftenir,  &c  prirent  la  fuitte.  Aicydamas  fc  mit  aies  pour- 
fuiure  , tuant  inccflamment  ceux  qu'il  pouuoit  attein- 
dre. Il  lcschaffa  iufquesà  la  mer,  où  vnc  partie  des  Scy- 
thes s’eftoit  fauuce  dans  leurs  vaifleaux , ôc  cét  Elément 
fut  la  feule  borne  de  fa  vi&oire. 

- La  fortune  de  Polydorc  auoit  prcfquc  elle  pareille  , 
pource  qu’ayant  aufli  enfonce  ceux  de  la  pointe  qui  luy 
eftoic  oppofée  , il  en  auoit  fait  vnc  tuerie  effrange  , & 
pourfuiuoit  encore  le  rcftequifuyoitdeuerslamer,  où  ils 
furent  rcccus  par  Aicydamas  & taillez  en  pièces.  Ces 
deux  amis  s’eftant  rencontrez  enfenablc  , fe  lièrent  de 
leursbras  vi&oricux  , & fetindrcntlongtcmpscmbraflczi 
fc  réjoüifTant  de  fc  rcuoir  , & remerciant  les  Dieux 
d’vnc  fi  grande  vi&oire.  Polydore  auoit  feulement  vnc 
blefTure  d’vnc  flefehe  qui  l’audit  attaint  à lacuifTe  ,dont 
ils  cfhnchcrcnt  le  fang , & incontinent  apres  ils  ralliè- 
rent tous  ceux  qui  lesauoient  luiuis , & trouucnjpt  qu’ils 
n’auoicnt  pas  perdu  cinquante  hommes  de  la  cauallcric 
qu’ils  conduifoicnt  : mais  ils  ne  fc  virent  accompagnez 
que  d’enuiron  trois  mille  «hommes  de  pied  qui  les  a- 
uoient  Luiuis i &:  s’eftonnerent  de  ne  voir  aucun  des  Ro- 
mains parmy  eux.  Ils  fc  refolurent  de  retourner  au  champ 
de  bataille  , où  ils  rrouucrent  bien  vn  grand  -nombre 
de  Scythes  morts , mais  aufli  la  plufparc  des  Romains 
tuez , de  quila  fortune  auoic  cfte'  bien  differente  de  la  leur: 
car  ils  apprirent  de  quelques  foldats  laifïczpour  morts, 
que  lors  qu’ils  vairiquoicnt  de  leurs  coftcz , le  bataillon 
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des  Scythes  qui  cftoit  au  milieu  auoitcrç/Sncé  celuy  des 
Romains  , & apres  en  auoir  tué  la  plufparc , pourfui- 
uoit  encore  le  r«ftc  dans  la  ville.  Ce  fut  alors  qu’Alcy- 
damas  plaignit  le  mal-heur  de  ce  que  l’ardeur  l’agoit  em- 
porté à vouloir  tuer  de  fa  main  le  Roy  des  Scythes  ; pour- 
ce  que  fans  cette  rencontre , jamais  il  n’cuft  laifle  le  foin*' 
du  gros  de  la  bataille  , & il  n’cuft:  pas  manqué  d’aller  fc- 
çourir  les  Romains , ayant  toujours  pris  garde  aupara- 
uant  à tout  ce  qui  fe  palToit.  Auflï  toft  il  pria  ceux  qui 
reftoient  de  le  fuiurc  , & en  peu  de  temps  fe  rendit 
aucc  fa  petite  armée  dans  la  ville , où  les  barbares  cftoient 
entrez  pefte-mefle  aucc  lesfuyans , & commcnçoicnt  à 
piller  de  tous  coftcz , apres  auoir  tué  tout  ce  qui  auoit  rc- 
lifté  à leur  fureur  : il  n’y  auoit’plus  que  le  chafteau  qui  je- 
noit  encore,  dans  lequel  Arimin  s'eftoit  enferme'.  Alcy- 
damas  commença  à mettre  au  fil  de  l’efpéctous  les  Scy- 
thes qu’il  rencontra  , & en  fit  vne  furieufe  boucherie , 

f>ourcc  qu’ils  ne  fongeoient  plus  qu  a piller.  Il  jonchoic 
es  rues  des  corps  de  ces  Barbares , qui  fentant  des  en- 
nemis fi  peu  attendus , fe  mirent  à fuir  de  toutes  parts. 
Ceux  - là  mefmc  qui  tenoient  Arimin  aftîcgé , crcurcnt 
que  c’cftoicnt  des  Dieux  qui  cftoient  defeendus  du  Ciel 
pour  fccourir  les  Romains , ne  pouuant  iuger  de  quel 
collé  leur  venoient  ces  ennemis  } & prirent  la  fuitte-  La 
nuiél  qui  s’approchoit  fauorifa  la  rctrairte  des  Scythes, 
& empefeha  qu’Alcydamas  n’emportaft  aucc  Polydorc 
l’honneur  de  deux  grandes  victoires  en  vn  iour,  flenedé- 
filt  entièrement  le  grand  nombre  des  Barbarcs.lls  ne  vou- 
, lurent  point  lcspourfuiurc  hors  de  la  ville  de  peur  de  l’a- 
bandonner j & ayant  foin  de  conferucr  ce  qui  reftoit, 
ils  firent  fermer  les  portes , puis  mirent  des  gardes  par 
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tout,  pourfoftgcr  feulement  à fedeffendre,  & tous  les 
Scythes  qui  fc  trouuerent  alors  dans  la  ville  furent  faits 
prifonniers.  Alcydamas  ayant  donne  l’oadrc  de  tous  co- 
dez, alla  aucc  Polydorc  au  chaftcau  pour  aller  trouuet 
les  Chers,  Se  aduiicrccqui  cftoit  à faire.  Là  il  apprit  que 
Maxcncc,  Flauian  & Milon  auoient  efte  tuez  en  combat- 
tant, Se  Arimin  luy  dit  qu’il  auoit  reccu  quelques  Romains 
dans  le  chaftcau  , aucc  lcfquclsil  s’eftoit  deffendu  lon£ 
temps.  Ce  Gouucrneur  obligea  Alcydamasdcfon  falutôc 
de  la  conferuationdc  la  ville,  rcccut  aucc  mille  embraffe- 
mens  ce  vainqueur  plein  do  gloire  , & luy  donna  mille 
louanges  d’auoir  fait  de  fi  grands  exploits  : puis  apres  que 
leurs  careiTcs  furent  finies, ils  s’aftcmblcrcnt  en  confeil  pour 
délibérer  oc  qu’ils  auoicflt  à faire , apres  vi\cfi  grande  def- 
faîte  de  part  Se  d’autre.  Chacun  demeura  de  laduis  du 
fage  Alcydamas,  qui  confidcrant  qu’il  ne  leur  rcftoitplus 
qu’enuiron  cinq  mille  hommes , Se  qu’ils  n‘auoicnc  pas 
tue  plus  de  la  moitié  des  ennemis,  dit  qu’il  fc  falloir  bien 
Sjnpcfchcr  de  combattre,  de  peur  dchazarderla  perteen- 
ticrc  de  la  ville  ; mais  qu’il  cftoit  befoin  d’attendre  les 
troupes  qui  leur  viendroient  de  l’Achaïe , aucc  lcfqucl- 
lcs  ils  pourroient  chaffcr  ce  qui  reftoit  de  ces  Barba- 
res. Lors  qu’ils  eftoicnt  fur  cette  rcfolution , on  leur  ame- 
navnGrec  qui  auoit  efté  pris  entre  les  Scythes  , Se  qui 
' diloit  auoir  quelque  chofc  d’importance  à communiquer 
à ceux  qui  commandoient  à la  ville.  Cet  homme  citant 
dcuant.Atimin  , parut  vn  vieillard  de  bonne  mine  qui 
a’cftoïc  fiiuué  d’entre  les  Scythes  pour  fc  dcliurcrde  leurs 
mains,  Se  ayant  feeu  qu’il  cftoit  refte  (i  peu  de  pcrfoti- 
nesdans’Lariflc,  venoit  aduertir  Arimin  qu’il  empefehafl: 
bien  qu’aucun  des  üens  ne  (orcift  de  la  yillc  pour  combat* 
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tre;  pourcc  qu'il  ny  auoit  rien  de  fi  dangereux  que  ces 
Barbares  dcfcfpcrez  : & il  citait  certain  qu'ils  s’en  iroient 
apres  vne  fi  grande  deffaite;  ne  pouuantpas  vaincre  tou- 
tes les  forces  de  la  Grèce.  Ce  bon  vieillard  fcmbloitauoir 
vn  extrême  foin  du  fang  des  Romains  & des  Grecs , & 
les  prioic  aucc  vnc  grande  affedtion  qu’aucun  d’eux  ne  le 
vouluft  hazarder , foie  par  vnc  cfperancc  de  deffaire  ce 
qui  reftoit  de  Barbares , foie  par  vnc  vainc  gloire  de  fai- 
re pareftre  fon  courage  à entreprendre  quelque  adfion 
hardie  pour  fe  fignalcrauant  qu’ils  s’en  allaflcnr.  Mais  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à perluader  ceux  qui  citaient 
défia  tous  refolus  à ne  point  combattre  pour  ne  rien  met- 
tre au  hazard.  Alors  il  fut  parlé  de  quelques  adtions  de 
icuncs  gens , qui  pour  acquérir  de  l’honneur  auoient  fou- 
uent  mis  en  danger  tous  ceux  de  leur  party.  Là  def- 
fus  on  allégua  les  Loix  Romaines  qui  auoient  pour- 
ucu  à la  punition  de  ces  fautes  ; ordonnant-  la  mort  à 
ceux  qui  auroicntcombattu  contre  lecommandcmcntdc 
' leur  Chef,  encore  qu’ils  rctournaflcnc  vidtarieux  : mefmc 
on  en  rapporta  quelques  exemples.  Ce  vieillard  qui  auoit 
long  temps  vefeu  parmy  les  Scythes  , lefquels  l’auoicnt 
obligé  de  feruir  de  Sacrificateur  à leurs  Dieux  , dit  que 
ces  Barbares,  encore  qu’ils  fulTcntdépoutucus  de  lettres, 
ne  laifloient  pas  d'eftablir  des  loix  , qui  bien  quelles 
fe  fennlTcnt  vnpcu  de  la  Barbarie, citaient  ncanrmoins 
v fondées  fur  beaucoup  de  raifons  •,  comme  il  f«  pouuoic 
voir  par  celle  qu’ils  auoient  faite  contre  les  Capitaines 
particuliers  , qui  fans  ordre  auroient  combattu  l’ennc- 
my  : car  ilspunilïoicnt  de  mort  leurdcfobcïflànce,  enco- 
re qu’ils  euflent  cfte  heureux  ; & ce  fupplice  eftoit  bien 
effrange  &:  bien  remarquable  ; pourcc  que  l'on  pro- 
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mcnoic  ce  vainqueur  mal  heureux  par  toute  la  ville  dans 
vn  chariot  comme  triomphant  : les  foldats  qui  l’auoienc 
feruy  en  l’a&ion  alloient  douant  Se  portoient  les  def- 

{joüillcs  qu’ils  auoientacquifes  -,  apres  ce  chariot  marchoit 
e Sacrificateur  auec  ceux  qui  eftoient  deftinez  pour  les 
facrificcs , Se  vn  peu  apres  fuiuoit  le  bourreauauee  vne  ha- 
che : au  milieu  de  la  ville  cftoit  vn  efehaffaut , fur  lequel 
eftoit  vn  petit  Autel  où  l’on  faifoit  renuerfer  ccluy  qui 
auoitfailly  ; Se  le  Sacrificateur  luy  fendoit  l’cftomac,& 
en  tiroit  le  cœur  pour  cftre  biuflé  honorablement  dans  le 
feu  qui  cftoit  allume  des  flefehesdes  ennemis  ; puis  apres 
fa  tefte  cftoit  couppéc  par  le  bourreau  : pour  monftrer 
que  le  cœur  qui  eftoit  le  fiege  du  courage  , deuoit  cftre 
honore  pour  auoir  fait  vne  belle  adtion  , mais  que  la 
tefte  où  conhrte  la*  conduire  , deuoit  cftre  punie  pour 
âuoir  manque  d’obeïr  au  commandement.  Ccftcloy  fut 
trouuéc  bien  bijarre  , toutefois  on  dit  quelle  auoie  quel- 
que chofc  de  fort  raifonnablc  : furquoy  plufieurs  ayant 
fait  d’autres  difeours,  Arimin  pour  tcfmoigner  qu’il  vou-> 
Ioit  auoir  vîi  grand  foin  de  la  vie  des  Chefs  quireftoient, 
iura  qu’il  fcroit  obfcruer  cette  Loy  des  Scythes,  fi  quel- 
qu’vn  cftoit  fihardy  que  de  combattre  contre  la  deffen- 
fc  qu’il  leur  en  faifoit.  Tous  les  Chefs  pqpr  monftrer 
qu’ils  obcïroicnt  inuiolablemcnt  à ce  qu’il  commandoit, 
iurcrent  qu’ils  ne  combattroicnt  que  par  fon  ordre  , fur 
peine  d’encourir  la  rigueur  de  cette  mefmc  loy.  Arimin 
leur  dit  en  fuitte  qut  fi  les  Scythes  ne  s’en  alloient  point 
fitoft,  Se  qu’il  iugeaft  quelque  occahon  propre  pour  fai- 
re vne  fortic  , il  ne  leur  refuferoie  pas  de  leur  donner 
moyen  de  faire  pareftre  leurs  courages  : mais  qu’ils  n’ef- 
pcrafTcnc  point  cette  pcrrpillion  de  luy  de  plus  de  quatre 
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iours.  Apres  ccdifcours  ils  firent  garder  foigncufcmcnt  cc 
vieillard,  de  peur  qu’il  ne  fuft  trouuc  menteur  en  ce  qu'il 
auoie  afleurc  que  les  Scythess’cniroicnt  deuant  qu’il  Fuft 
deux  iours:  puis  chacun  fc  retira  chez  foy , pour  le  repo- 
fer  de  tant  de  trauaux  qu’ils  auoient  endurez  en  cette 
grande  iourne'e. 

. Lorsqu’Alcydamas  & Polydore  furent  arriuez  en  leur 
logis,  Euphrofync  vint  au  deuant  de  fon  fils  pour  l’cm- 
brafier,  &c  luy  tcfmoigner  la  ioyc  quelle  auoit  de  le  voir 
de  retour  défi  grands  dangers.  11  vouloir  aller  dans  la 
chambre  d’Ariane,  mais  Euphrofync  luy  dit  qu’elle  s’e- 
ftoit  endormie  aucc  Cyllcnic  ; apres  auoir  feeu  leur  heu- 
reux rerour  dans  la  ville}  & le  pria  de  les  tailler  repofer 
apres ^ant  de  peines  & de  craintes  quelles  auoient  eues } 
que  les  Scythes  auoient  attaque'  cc  logis  auant  qu’ils  re- 
uin fient  tous  deux  dans  la  ville  , & que  Lepante  apres 
l’auoir  deffendu  vaillamment,  cftoit  demeuré  blcflèdcplu- 
ficurs  playes,  qui  toutefois  n’eftoient  pas  bicndangcrcu- 
fes#Ils  voulurent  aller  voir  Lepante,  mais  Euphrofync 
lesconiura  de  s’aller  repofer,  & de  remettre  les  vifiter& 
les  entretiens  iufqucs  au  lendemain.  Elle  les  obligea  ain- 
fi  à s’aller  coucher,  pourccqueiamais  ils  n’eurent  tant  de 
befoin  de  dormir  ; aufli  le  fommeil  ne  les  abandonna- 
it point  iufqucs  au  lendemain  que  le  iour  cftoit  délia 
bien  auancé. 

Ce  repos  auoit  elle  bien  neceflaireà  Alcy damas,  tant 
pour  fc  remettre  de  fes  trauaux  palTez,  qucjpur  refifter 
aux  ennuis  & aux  douleurs  qu'il  deuoit  r^uoir  à fon 
rcfveil.  Euphrofync  fut  contrainte  de  luy  apprendre 
qu’Arianc  auoit  elle  enlcuéc  par  les  Scythes,  mais  qu’el- 
le n’auoit  point  voulu  luy  dire  cette  nouucllc  la  nuit 
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ou  rcccuc  en  la  compagnie  des  Deefles , pardonne  moy 
la  laftheré  de  ne  c’auoir  point  fccouruë;  pardonne  moy, 
chère  Ariane.  Mais  comment  pourras-tu  iamais  exeufer  ce 
crime , qui  me  rend  indigne  du  fquucnir  mcfmc  de  t'a- 
uoir  aimée  ? Non  , il  elh,ccrtain  qu’à  prefent  tu  me  re- 
gardes aucc  mcfpris  : tu  vois  combien  ic  merirois  peu 
l’honneur  de  ton  amitié,  & que  le  Ciel  fcul  eftoit  digne 
de  toÿ.  Tu  as  railon  , diuinc  Ariane , & ic  ne  m’eftime 
plus  digne  feulement  de  regarder  ce  Ciel  qui  te  poflede. 
le  veux  mourir,  p9ur  ofter  du  monde  vn  hommëfi  in- 
digne de  viurc  : mais  auparauant  ic  veux  vanger  ta  mort 
fur  ces  Nations  brutales.  le  te  veux  efleuer des  tombeaux 
& des  pyramides  des  corps  àfTommez  de  ces  Barbares  , 
& leur  faire  laucr  leur  impitic  dans  des  flcuucs  de  leur 
fang.  Grande  DcclTc  ,ic  veux  que  tous  les  lieux  de  la  ter- 
re oùie  les  rcncontreray , foient  tes  Autels,  fur  lcfqucls 
ic  te  feray  tous  les  iours  de  fanglants  facriHccs  ; & apres 
mettre  facrifié  moy-mcfmc  pour  dernière  victime,  i'iray 
là  bas  gémir  éternellement  pour  le  crime  que  i'ay  com- 
mis de  t'auoir  abandonnée,  Alcydamas  apres  auoir  laitte 
aller  dans  fa  douleur  & dans  fa  rage  plufteurs  difeours 
pareils , fauta  tout  d’vn  coup  hors  du  lit,  ncfçachant  ce 
quil  deuoit  refoudre  fur  vn  fi  cruel  accident.  Il  deman- 
doit  tantoft  fes  habits , tantoft  fes  armes , changeant  con- 
tinuellement de  propos,  & paroiflant-vncpcrfonncin- 
fenfée.  Euphrofync  tafçhoit  à remettre  fon  cfprit  en  le 
confolant  , & euft  bien  dchré  que  le  fage  Lepante  euft 
cfté  en  eftat  de  luy  faire  prendre  quelque  confiante  re- 
folution.  Eile  luy  dit  qu’il  ne  falloir  encore  dcfcfpcrcr  de 
rien  , & que  peut-eftre  Ariane  aurait  cfte  laifTée  pat  les 
Scythes  fuyans?  dans  qiîclquc  autre  endroit  de  la  ville? 
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qu’il  falloit  chercher  de  tous  coïtez»  auant  qucdcplain^ 
dre  ce  mal-heur  comme  véritable.  On  Rechercher  de  cous 
edftez,  aucc  beaucoup  de  foin  ; mais  toute  cette  diligen- 
ce fut  inutile.  Polydorc  s’olfric  d’aller  fecrcttcmcnt  la 
nuic  aucc  Areas  dans  le  camp  dps  Scythes , &c  de  voir  de- 
tous  coïtez  , s’ils  ne  la  pourroient  point  trouuer  : Alcy- 
damas  mcfmc  auoic  quelque  enuie  d'y  aller , & de  tenter 
ce  moyen  ; mais  chacun  conûdcrant  qu’ils  fc  meteroient 
dans  vn  danger  manifcltc  fans  beaucoup  d’apparence  de 
la  trouuer,  on  les  pria  d’attendre  encore  vn  peu  que  U 
fortune  prefentaft  quelque  autre  occafion  , & de  modé- 
rer par  l’cfpcrancc  les  ennuis  fie  les  regrets  de  cette  grande 
perte.  . ï 

Alcy damas  allant  furies  murailles  de  la  ville , pour  def- 
couurir  ce  que  faifoicnt  lc^  ennemis , vid  qu’apres  s’eftre 
remis  dans  leur  camp  , ils  commençoicnt  à en  tirer  tout 
ce  qui  y cltoit  pour  le  porter  dans  leurs  vailfeaux  , & 
faifoicnt  contenance  de  gens  qui  fe  difpofoient  à partir 
le  lendemain.  Cette  veue  luy  donna  mille  douleurs  : 
pourcc  qu’il  iugeoie  que  iamais  on  ne  foufiriroit  qu’il 
forcift  pour  les  aller  combattre , puis  qu’ils- faifoicnt  miné 
de  s'en  aller;  & que  Ci  vnc  fois  Ariane  cltoit  emmené*  en 
Scythie,iamaisiln’cnauroitdcnouucllcs.  llcournoitdonc 
en  fon  cfprit  mille  penfées  , & faifoit  mille  defleins, 
qui  G:  trouuoicnt  en  fin  fans  aucun  fondement  a Heure. 
11  cltoit  dans  ces  réfvcrics , quand  l’vn  dç  ceux  qui  con> 
mandoienc  à la  garde  des  portes  , luy  amena  vn  hom- 
me qui  vouloir  W palier.  Alcydamas  cognoilTant  que  c’o 
ftoit  Amvncas  , courut  l’cmbraffcr  en  loulpirant  ; Et  A- 
myncas  luy  die  en  particulier  qu’Eurymedon  fer  endroit 
auprès  de  luy  dans  deux  tours  aacc  trois  raille  homme$ 
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de  guerre.  Hclas  ! die  Alcydamas , qu'Eurymedon  vien- 
dra tard  pour  moy.  Sçaehez,  cher  Amyntas,quclcs  Scy- 
thes s'en  vont  demain  > ouïe  iour  d’apres  au  plus rard  , èc 
emmènent  Ariane.  Ariane?  reprit  Amynrastout  cfton- 
né  ; Ah  ! Diane  , quel  mal -heur  f Alcydamas  ne  pût  re- 
tenir les  larmes  ; itte  conduiht  chez  luy,  faifanc  fc$  plain- 
tes & fes  regrets  : toutefois  il  le  pria  de  ne  dire  à per- 
fonne  pour  quel  fujet  il  eftoit  venu  , pource  qu’il  fe 
pourroit  feruir  en  quelque  façon  de  fon  arriue'c.  Amyntas 
luy  promit  de  garder  le  fccrct  , 6c  luy  dit  que  la  Thef- 
folie  n’auoit  pas  efte  attaquée  feule  par  ces  Barbares , mais 
l lflc  encore  d'où  il  venoit  , de  laquelle  ils  àuoient  heu- 
reufement  efte  chalTcz.  llsarriucrentau  logis,  où  Amyn- 
tas apres  auoir  falüé  Euphrolync  , fe  réjouit  fort  de  la 
reuoir -,  mais  bien  plus  encore  d’apprendre  quelle  eftoit 
mcrc  d’ Alcydamas , auquel  ils’eftimoïc  bien- heureux  d’a- 
•uoir  rendu  fcruice  en  la  dçliurant  ; 6c  voyant  qu’Alcy- 
damas  auoit  befom  de  diucrtiflcmenr , il  fe  refolut  de  luy 
conter  ce  qui  luy  eftoit  arriué  depuis  qu’il  les  auoit  quit- 
tez en  Epire.  Sellant  donc  aftis  auprès  de  luy , d’Euphro-  ff$ 
fync  6c  de  Polydoi;c , il  parla  âinft. 


SVITTE  DE  L’HISTOIRE 
d'Eurymedon , 6c  de  Pafithée. 

Ors  que  vous  aurez  fçcu  l’hiur  qui  nous  a ac- 
compagnez en  nos  voyages , ic  ne  doute  point  que 
vous  n’ayez  fujet  de  nous  porter  enuie , & de  vous  plain-  * 
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dre  de  la  fortune,  qui  vous  afi  crncllement  perfecutcz  en  ’ 
mcfmc  temps  quelle  noustraittoit  fi  fauorablcmcnt. 

Quand  iefus  pafle  en  Corcyre,  ictrouuay  qu’il  fc  fai- 
foie  vn  grand  appreft  de  guerre  en  faucutd’Eurymcdon, 
pour  le  retour  duquel  tous  IcsCorfaircs  aifpicnt  efte  fi  rc- 
joüis  , qu’il  ne  luy  auoiepasefté  mal-în  le' d'obtenir  d’eux 
tout  ce  qu’il  defiroit.  Les  vnseftoient  cmpcfchcz  àcquip- 
per  les  vailTcaux  , les  autres  à mettre  leurs  armes  en  bon 
cftat  , &c  ils  tcfmoignoicnt  tous  autant  de  ioyc  d’aller 
feruir  leur  Prince,  que  s'ils  culFcnt  eftéafleurez  dclacon- 
quefte  de  l'Alie.  Ictrouuay  Eurymedon  dans  l’Iflcj  qui 
rangeoit  fes  gens  en  bataille , pour  leur  apprendre  à com- 
battre auffi  bien  fur  terre  qu’ils  failoient  fur  mer.  Lors 
qu’il  m’apperceuc  il  vint  audeuant  de  moy  , & apres  m’a- 
uoir  cmbralTc  me  demanda  de  vos  nouuclles.  le  luy  dis 
en  quel  eftatvous  citiez,  & le  befoin  que  vous  auicz  de 
fon  fccours  : cela  fut  caufc  qu’il  aduertit  fes  gens  qu’il* 
falloir  partir  le  lendemain  j & il  me  dit  que  îc  pouuois 
m’en  retourner , & vous  alfcurer  que  le  iour  d’apres  il  fe 
rendroit  aucc  fes  forces  à Nicopolis,  d’où  il  ncdoutoit 
point  qu’il  ne  vousdcliuralt , & que  de  là  vous  prendriez 
cnfcmble  la  route  de  Lclbos  : toutefois  il  voulut  me  re- 
tenir le  relie  du  iôur  , afin  que  ic  ne  partilfe  que  la  nuit , 
& que  ic  luy  peufle  faire  vn  plaifir  en  m’en  retournant, 
le  luy  tclmoignay  que  ic  ferois  bien  aife  d’auoir  vnc  oc- 
cafion  de  le'lèruir  ; & fur  le  foir  il  me  donna  Euphrq- 
fync,  qu’il  me  pria  d’emmener  fccrcttementdans  mon  cf- 
quif,  pour  la  fauuer  des  Corfaires , & me  la  recomman- 
da aucc  autant  d’arteftion  queli  c’cuftclte  fa  meta  le  pris 
congcde  luy  , & arriuay  à Nicopolis , où  ic  ne  vous  trou- 
uay  point  au  logis  auquclic  voïïTâuois  laiflè,  & quelque 
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foin  que  ie  prilfc  , jamais  ic  ne  pus  fçauoir  ce  que  vous 
efticz  dcucnus.  1» laiflay  Euphrofync  dans  le  logis , &lc 
lendemain  icm’cnallay  au  port,  où  ie  visarriucr  vn  vaif- 
feau  dans  lequel  cftoit  Eurymedon  , qui  venoit  fçauoir 
ce  qu’il  cftoit  befoin  de  faire,  auant  que  de  faire  pareftre 
lcrcftc  de  fa  petite  armée,  le  luy  disque  ic  ne  vous  auois 
point  trouviez  dans  la  ville  : que  i’auois  fçcu  queTreba- 
cc  y cftoit  encore,  qui  n’auoic  point  ca^ouuellcs  de  vousi 
& que  fans  doute  vous  auriez  trouu’é  quelque  autre  mo- 
yen de  vous  Humer.  Nous  iugcafmcs  qu’il  feroit  inutile 
de  demeurer  là  dauantage.  Eurymedon  tnc  demanda  ii 
Euphrofync  cftoit  en  lieu  de  fcurccé.  le  luy  dis  que  ic  l’a- 
uois  mife  tiu  mcfmc  logis  où  nous  auions  demeure  en- 
(cmblc.  Il  me  donna  quelques  commodirez  qu’il  fit  tirer 
de  fon  vaitfeau  pouf  luy  porter  : puis  il  s’enquit  cfc  moy 
de  ce  que  ie  voulois  faire,  le  luy  tcfmoignay  que  mes 
amis  n’eftant  plus  en  ce  lieu  là,ic  n’y  auois  plus  d’aftàirc;& 
que  ie  feroisbien  aile  de  l’accompagner  à Lclbos.  Il  fut 
bien  content  que  ic  le  vouluffc  leruir  en  cette occafion  ; 
& apres  que  i’eus  elle  reuoir  Euphrofync  pour  luy  porter 
toutes  les  chofcs  dont  elle  pouuôit  auoir  befoin  , ie  rc- 
tournay  le  trouucr,  &:  nous  partifmcs  cnfemblc  du  Jlort; 
puisayaqtioint  fes  autres  vaijfcaux  qui  l’atrcndoicnt,  nous 
commençafmcs  à voguer.  Lèvent  nous  fauorifatellement 
que  nous  filmes  en  peu  de  iours  le  tour  du  Pcloponefe,  & 
ayant.pa.lTc  la  mer  Egée  , nous  arriuafmcs  hcureufcmenc 
en  Tille , où Jiurymedon  fut  d'auis  de  prendre  terre  aux 
colles,  ôc  non  pas  au  port. 

Le  riuage  cftoit  u defert,  qûe  nous  eufmes  bien  delà 
peine  à y trouucr  feulement  vncpcrfonnc,  qui  nouspeuft 
dire  en  quel  eftac  cftoient  les  affaires  du  pais  : toutefois 
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nous  rcncontrafmcs  en  fin  quelques  hommes  qih  cher- 
choient  retraite  dans  lcsjicuxles  plus  reculez , ôc  qui  nous 
apprirent  qu’vn  grand  nombre  de  Scythes  cftoit  venu 
dcicendrcen  l’iflc  pour  la  piller,  & que  le  Roy  Archelas 
cftoit  refolu  de  leur  donner  bataille, ayant  auec  luy  plu- 
ficurs  Princes  eftrangers , qui  eftoient  venus  pour  la  dc- 
liurancc  de  la  PrincelTc  Palithée,  & qui  s’eftoient  ren- 
contrez fort  à propos  auec  des  forces  pour  iàuucr  fille, 
& en  chaflcr  les  Barbares. 

Eurymedon  apprenant  ces  nouucllcs  ne  fçcut  àquoy 
il  fe  .deuoit  refoudre  : il  euft  bien  defiré  s'aller  prefenter  au 
Roy  , pour  le  feruir  au  iour  de  la  bataille  ; mais  il  crai-, 
gnoit  fa  colère.  Auflinc  fçauoit-il  comment  fil  pourroic 
ic  trouucr  au  combat , fans  cftrc  reconnu  : d’vn  autre  co,- 
fté  il  liiy  eftoit  impofliblc  de  demeurer  dans  le  païs  fans 
cftrc  rencontré,  ou  par  les  Scythes , ou  par  Archelas,  ôc 
nous  n'auions  en  tout  que  quatre  mille  hommes,  auec 
]$|Tquo{s  nous  ne  pouuions  pas  r-cliftcr  à vnc  grande  ar- 
mée ; en  fin  il  s'aduifa  de  cette  rufe.  Vous  fçauez  qu'il 
eft  fort  icunc,  ôc  extrêmement  beau,  il  fe  rcloUie-dc  fe 
déguifer  en  fille,  pour'allcr  trouucr  le  Roy  fans  qu’il  le 
rcc«nnuft,  ôc  de  dire  à Archelas  qu'il  cftoit  fille  du  Roy 
de  Colchos,  que  les  Scythes  auoient  maflacré  apres  auoir 
pille  fon  Royaume , ôc  qu’elle  auoir  trouüc  moyen  de 
fe  fauucr  de  leur  fureur  , auec  peu  de  foldats  qu'elle  a- 
uoit  amenez;  que  cherchant  vn  refuge  auprès  de  luy,  el- 
le cftoit  bien  aifc  de  trouucr  occpfion  à cet  abord  de  le 
fccourir  luy  mcfme,  ôc  de  fe  vanger  fur  ces  peuples  cruels 
.de  la  mort  de  fon  père.  Gclacftant  ainfi  concerté  il  choi- 
fic  les  plus  icuncs  d’entre  les  foldats  pour  fe  déguilerauf- 
fij  & reprefenter  les  filles  de  fe  fuitte;  ôc  pour  ce  que  ic 
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n'ay  poiftt  encore  de  poil,  il  me  pria  d’edre  de  ce  nom- 
bre. De  bonne  fortune  il  auoit  fai<d  prouifion  de  quel- 
ques habits  de  femme  fort  beaux , ayant  deflein  d'cnlc- 
ucr  Pafithee,  de  peur  quelle  n'en  eud  befoin  s’en  allant 
aucc  luy  à l’impourucu,  & cela  luy  vint  fort  à propos  & 
à nous,  le  vous  iurc  que  lors  qu’il  eut  pris  vnc  juppc , 6c 
qu’il  eut  accommodé  en  treflè  fes  chcucux  , qu’il  porte 
fore  longs,  i’y  fus  trompe'  moy-mcfrnc  j 6c  ie  cognois  peu 
de  filles  qui  le  furpaflaflent  en  beauté.  Il  s’arma  feule- 
ment d’vn  corfclct  ôe  d’vn  cafquc,  & ayant  l’efpcc  au  co- 
de &i  le  jaucloc  en  main , il  ordonna  à tous  ceux  qui  s’e- 
ftoient  aufli  deguifez  de  fc  mettre  au  mcfmc  cftat,  & nous 
fifmcs  dcfccndrc  des  nauires  quelques  chcuaux,  fur  lef- 
qucls  nous  montafmcs , & allalmcs  en  bon  ordreà  la  wfte 
de  nos  troupes  vers  Mitylcnc. 

Nous  n’aurons  pas  fait  encore  la  moitié  du  chemin, 
que  nous  appcrccufmes  des  hommes  de  chcual , armer,' 
qui  couroicnt  efpars  comme  edant  aflez  efperdus  : nous 
en  arrcdafmes  quelques  vns  qui  nous  dirent  que  les  ar- 
mées d’Archclas  & des  Scythes  s’cdoienc  rencontrées , 8c 
qu’il  s’en  falloir  peu  que  le  Roy  ne  fud  dcft’aiét.  EUry- 
medon  fc  fit  enfeigner  le  lieu  où  la  bataille  fc  donnoit, 
& aufli  tod  il  nous  commanda  d’auanccr  pour  fccourir 
ce  Prince.  l^Ious  arriuafmcs  incontinent  fur  vnc  butee, 
d’où  nous  appcrccufmes  le  combat  -,  & ayant  recon- 
nu les  troupes  du  Roy  qui  edoient  fort  en  dcfordrc, 
nous  courglincs  ppur  les  ioudenir;  &nous  le  filmes  fi  à 
propos , que  les  vaincus  commencèrent  à reprendre  cou- 
rage. - - 

“û  * 

. Eurymedon  ouurit  en  vn  moment  les  efeadrons  des 
Scythes  , & ion  habit  de  fille  falloir  parcflrc  fes  coups 
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plus  merucillcux  : ic  le  fuiuois  par  tout , tafchaifc  d’imi- 
ref  fa  valeur , &:  nous  paruinfmcs  en  fin  iufqucs  au  plus 
fort  de  la  bataille  , où  eftoie  le  Roy  qui  cftoit  tombé  de 
fon  chcual,  &:  n'eftoit  plus  deffendu  que  de  deux  ou  trois 
foldats  qui  fouftenoicnc  aucc  beaucoup  de  peine  vn 
grand  nombre  de  Scythes.  Eurymedon  tua  quatre  ou 
cinq  Barbares  qui  fcmbloicnt  les  plus  obftincz,  & cepen- 
dant queiefouftenois  les  autres , îldcfccndit  de  chcual,  & 
s’adrefiant  au  Roy,  luy  dit.  Courage,  Archclas,  afleu- 
rc  toy  que  tu  feras  auiourd'huy  vainqueur.  Eu  mcfmc 
temps  il  luy  aida  à remonter  à chcual , & fc  remettant 
aufii  tort  fur  le  ficn  , ils  allèrent  cnfcmblc  attaquer -les 
Barbares  qui  commcnçoicnr  à s’clbranlcr. 

ic  Roy  auoit  toufiours  les  yeux  attachez  fur  cette 
guerrière  inconnue , & ne  fçauoit  de  quel  coflé  luy  vc- 
noit  ce  fccours.  Il  admiroic  les  coups  qui  partoient  du 
bras  de  cette  gencrcufc  fille  , & ne  pouuoit  croire  que  ce 
fuft  autre  chofc  que  Pallas  mcfmc  , qui  fuit  venue  à (à 
deffenfe.  le  ne  Vous  rediray  point  toutes  les  rencontres 
particulières  de  cette  bataille  : en  fin  nous  dcmcurafmcs 
vainqueurs  ; 6c  apres  que  nous  fufmcs  de  retour  de  la 
charte  des  fuyans  , le  Roy  rcceut  Eurymedon  aucc  au- 
tant de  rcfpcél  que  fi  c’cuft  cfté  vnc  Deefle  : mais  luy 
ne  voulant  point  le  tenir  en  cette  erreur,  luy  dit  qu’il 
cftoit  lafillcduRoy.de  Colchos,  aucc  ce  qu'il  auoit  pré- 
médité , & adioufta  qu'il  n auoit  iamais  eu  tant  de  ioye, 
qu’à  punir  ces  Barbares  de  la  mort  de  fon  pctc. 

Archclas  ofa  bien  l'cmbraflcr  alors  en  qualité  de  Prin- 
ccflc , & luy  die  que  puis  qu'il  auoit  tiré  vn  fi  grand  auan- 
tage  du  mal-heur  de  fon  père  & du  hcn,illc  prioic  aul- 
fi  dcdifpofcr  de  tout  ce  qu'elle  luy  auoit  conlcrqé.  Grand 
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Roy dit  cette  Princcfle  dcfguifec , ic  ne  vous  deman- 
de qu’vnc  retraitre  dans  vos  Eftats  , & que  ic  puifle 
tenir  auprès  de  vous  vn  rang  digne  de  ma  naifian- 
ce.  Le  Prince  qui  fc  fentoit  délia  touche  d’amour  , 
luy  die , qu’il  eftoit  en  elle  dexenir  dans  Ton  Royau- 
me le  degré'  le  plus  haut 'où  fon  fexe  peuft  paruenir; 

& qu’il  la  feroie  Maiftrcflc  de  fes  Eftats  & de  fa  per- 
fonne , fi  elle  l’auoit  agréable.  Eurymedon  ne  vou- 
lut pas  perdre  ccttc  cîccafion  , & luy  dit.  La  fortune 
où  ic  fuis  ne  me  permet  pas  d’efperer  ce't  honneur: 
toutefois  puis  que  celle  où  vous  eftes  vous  permet 
toutes  choies,  1 accepte  l’offre  que  vous  me  faites  , & 
ic  vous  prie  de  vous  en  bien  fouucnir , lors  que  ie 
vous  fommeray  de  voftrc  promefie.  Il  iura  qu’il  ne 
luy  manquerait  iamais  , & qu’il  luy  feroit  aife  d’ef- 
fettuer  ce  qu’il  defiroit  aucc  vne  grande  paftîon.  Plu- 
fieurs  Princes  arriucrcnt  en  mcfme  temps  , & fem- 
bloient  defirer  quelque  chofc  du  Roy  , qui  voyant 
leur  impatience  , die  à Eurymedon  qui  s’eftoit  fait 
nommer  Hcrmione,  que  ces  Princes  attendoient  fon 
♦ iugement  ; pourcc  qu’il  leur  auoit  promis  que  ccluy 

qui  tcfmoigncroit  le  plus  de  valeur  en  cette  iourncc, 
auroit  en  mariage  la  Princclfc  Pafithcc  fa  fille.  Eury-j 
medon  rougit  à ce  difeours  , cftant  bien  fafchc  de 
n auoir  pas  paru  à la  bataille  en  habit  d’homme,  pour- 
cc queperfonne  n’euft  pù  prétendre  cét  honneur  plus 
légitimement  que  luy.  Le  Roy  s’appcrccut  de  fa  rou- 
geur , & luy  en  demanda  le  fujet.  le  vous  le  diray  vne 
autrefois  , refpondit  j^crmionc  : mais  voyons  à qui 
vous  donnerez  la  Princcftc.  Si  vous  efticz  homme, 
dit  Archclas  , fans  doute  elle  vous  feroit  acquifc, 
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pourcc  que  vous  eftes  la  perforine  qui  auez  le  plus 
monflrc  de  valeur  : mais  cela  n’eftant  point  ic  ne  veux 
pas  laiflcr  de  vous  donner  l’honneur  de  cette  vi&oire. 
Alors  il  fît  figne  aux  Princes  qu’il  vôuloie  leur  parler, 
& il  prononça  ces  mots.  Puifquc  nous  fommes  tous 
rcdcuablcs  de  la  defiaite  des*  Scythes  au  fcul  courage 
de  la  vaillante  Hcrmionc,  il  n’y  en  a point  d'autre  quel- 
le qui  doiuc  prendre  aucun  honneur  ; Se  puis  qu’en  la 
perfonne  de  ma  fille  le  Royaume  de  la  Troade  Se  de 
cette  Ifie  eftoit  defliné  à ccluy  qui  euft  emporté  le  prix* 
ic  fuis  oblige  par  mon  ferment  de  faire  Hcrmionc  Rei- 
ne de  mes  Eftats,  quand  ic  n’y  ferois  pas  oblige  par 
mon  affcéhon. 

Les  Princes  furent  bien  eftonnez  ; Se  bien  que 
Hermionc  paruft  aucc  beaucoup  de  beautez  Se  de 
grâces , ils  ne  peurent  toutefois  eftrc  fatisïàits  d'elle- 
Le  Roy  la  prit  alors  par  la  main  , èe  la  fie  mettre^t- 
uec  luy  dans  vn  chariot  qui  l’attcndoit  pour  retour- 
ner à Mitylcnc  , aucc  les  troupes  vi&oricufes  qui  1 ac- 
compagnoicnt.  Le  peuple  qui  auoit  efté  aduerty  que 
le  Roy  defiroit  cfpoufcr  cette  PrincefTc  , l’appclloit 
défia  leur  Reine  \ dequoy  Eurymedon  foufrioit  en  luy 
mcfmc.  Archclas  l’ayant  auprès  de  luy , voulut  fçauoir 
pour  quel  fujet  elle  auoit  rougy  quand  elle  auoit  en- 
tendu parler  de  Pafithéc  (a.  fille.  Pource  , refpondit- 
clle,  que  ic  ne  croyois  pas  que  vous  cufficz  d’enfans,. 
& ceuc  parole  m'a  furprife.  le  n’ay , dit -il  que  cette 
fille  , encore  feroit-il  plus  à propos  que  ic  ne  l’cufTc 
point,  pour  le  dcfplaifir  que  i’en  ay  reccu:  alors  il  fit 
vn  grand  foufpir.  Hermionc  Itiy  demanda  quel  fujet 
elle  luy  auoit  donne  de  fc  plaindre  d’elle.  Il  y a quel- 
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que  temps , rcfpondit  Archelas , qu’vn  icune  incon- 
nu vint  aborder  en  cette  lflc  , & apres  que  ic  l’eus 
receu  auec  beaucoup  d'honneur , il  feeut  fi  bien  la  ga- 
gner , qu’il  la  rendit  amoureufe  de  Iuy.  Ce  mefehantf 
cuita  ma  colcre  en  s’enfuyant , & i*ay  efté  contraint 
de  renfermer  pour  iamais  ma  fille  en  vn  lieu  où  elle 
n’en  peuft  auoir  de  nouucllcs.  le  Vous  plains,  dit  Her- 
mionc , fi  elle  a efté  fi  mal-hcureufe  que  d’offenfer  fon 
honneur.  le  ne  croy  pas,  reprit  le  Roy,  quelle  fc  foie 
tellement  oubliée  : mais  ic  la  lurpris  vn  iour  lors  que 
ce  icune  homme,  qui  fc  nommoit  Eurymedon  , Iuy 
baifoit  la  main.  Ah  ! grand  Roy  , répliqua  Hcrmio- 
ne,  cela  fcul  ne  mérite  pas  vn  fi  cruel  fupplicc.  Mais, 
continua-t’elle  , qui  eftoit  cet  Eurymedon  ? eftôit-cc 
vn  Prince  , ou  vne  perfonne  indigne  des  bonnes  grâ- 
ces de  la  Princeftc.  11  fc  difoit  Prince  à la  vérité,  rcf- 
pondit le  Roy  , & auoit  beaucoup  de  belles  qualitez: 
mefmes  ^>us  Iuy  auions  quelque  obligation  ma  fille 
& moy  : mais  à grande  peine  cuflay-ic  pu  cftrc  alTeu- 
ré  s’il  eftoit  de  fane  Royal , puis  qu’il  ne  le  fçauoit  pas 
Iuy  mcfmc  j &:  c’cftoît  trop  de  témérité'  à Iuy  d’entre- 
prendre la  recherche  de  ma  fille  fans  mon  confcnte- 
ment,  puifquc  la  fortune  ne  Iuy  auoit  rien  donné  fur 
quoy  il  peuft  fonder  fon  cfperancc.  L’amour,  Iuy  dit 
Hermione , n’a  pas  toutes  ces  confidcrations  ; & les 
fautes  aufquclles  il  nous  porte,  font  pluftoft  des  erreurs 
cxcufables,  que  des  crimes  : & fi  cét  Eurymedon  a- 
uoit  quelques  bonnes  qualitez,  ic  trouue  que  la  Prin- 
cefle  n’a  pas  commis  vne  fi  grande  faute  ; & vous 
prie  par  l’afFc&ion  que  vous  me  tefmoigncz , de  n’e- 
ftre  pas  fi  cruel  à voftre  fan  g,  & de  Iuy  vouloir  doa- 
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net  la  liberté  en  ma  faucur.  Archclas  qui  vouloit  obli- 
ger Hcrmionc  , luy  promit  de  la  deliuter  auanc  qu-’il 
fud  huit  iours , puis  qu’elle  le  defiroit. 

* Il  laconduific  en  Ton  Palais, où  elle  fut  logée  com- 
me fi  défia  elle  cuit  elle  la  Reine  ; &c  toutes  les  Prin- 
celTcs  &:  les  Dames  vindrent  luy  faire  larcucrcncc.  Hcr- 
mione  s’acquitoit  fort  bien  de  toutes  ces  ceremonies  , 
& fcmbloit  y auoir  elle'  nourrie  toute  fa  vie  : mais  rien 
ne  luy  tardoit  tant  que  de  voir  Pafithéc.  Toutefois  elle 
craignoit  de  fc  dcfcouurir,  li  elle  en  parloir  trop  fouucnt 
au  Roy  : Luy  d'autre  code  ne  fouhaittoit  rien  rantque 
d’cfpoufcr Hcrmionc: mais  il  n’y  auoit  pas  apparence 
de  faire  ce  mariage  , qu’il  n’cull  bien  pourueu  de  tous 
codez  à la  fcurctc  de  Ion  Royaume  apres  la  deffaite 
des  Scythes.  Il  ne  laidoit  pas  de  luy  tefmoigncr  fon 
impatience  , & Eurymedon  appelloit  les  Dieux  à tcf- 
mion,  & le  prioit  de  croire  qu’il  fouhaittoit  l’honneur 
de  Ion  alliance  autant  ou  plus  que  luy  mefm^  Dequoy 
le  Roy  le  rcmcrcioic  , n'entendant  pas  le  fens  des  pa- 
rolcsd’Eury  medon , qui  vouloit  parler  de  l’alliance  qu'il 
defiroit  faire  aucc  luy  en  cfpoufantfa  fille. 

En  fin  deux  iours  apres  Hcrmionc  fit  tomber  le  dif- 
<#urs  fur  Pafithée , & tefraoignant  vn  grand  defir  de 
la  voir  obtint  du  Roy  la  permifiion  de  l’aller  vifiter 
dans  le  C.hadcau  où  elle  cdoit , à la  charge  qu'elle  ne 
feroit  accompagnée  quedefes  filles,  l’edois  de  ce  nom* 
bre , continua  Amyntas , de  forte  que  i’allay  auec  Hcr- 
mionc dans  ce  Chadeau , dont  le  dedans  n’edoit  gar- 
dé que  par  des  femmes.  Elles  firent  toutes  beaucoup 
d honneur  à Hcrmionc, fçaehant quelle edoitdcdinéc 
pour  edre  leur  Reine , & nousfufmcs  conduits  au  lieu 
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où  cftoit  la  belle  Palithée,  qui  vintaudcuantdenous, 
& ayant  oüy  parler  d’Hermione , &:  de  tout  ce  qui 
fe  difoit  d’elle  , la  rcccut  auec  vn  fort  grand  refpc& , 
comme  celle  de  qui  clic  croyoit  dépendre  vn  iour  en- 
tièrement. Hormioncrcmbrafla  ôe  labaifalong-temps; 
puis  l'ayant  tirée  à part,  luy  demanda  (i  elle  nefe  fou- 
uenoit  pointdauoir  veu  quclqu’vn  qui  luy  refTcmblaft. 
Pafnhéc  rougit,  & n’ofa  luy  dire  quelle  reflembloic 
fort  à Eurymedon  ; pourcc  quelle  craignoit  de  pro- 
noncer ce  nom  deuant  celle  qui  deuoit  cftrc  bicn-toft: 
la  Reine.  Eurymedon  recognut  fa  crainte,  &pourl’af- 
^feurer  luy  die  : Belle  Princcflc  , ne  craignez  point  de 
me  dcfcouurir  voftrcfecrct,  ie  fuis  fœur  du  Prince  Eu- 
rymedon, qui  ne  fuis  venuëcn  cctcc  Iflcquc  pour  vous 
feruir  , & mon  cher  frere  , qui  fe  meurt  pour  voftrc 
amour,  l’ay  cfté  fi  hcurculc  que  de  fccourir  le  Roy 
voftre  père  en  la  bataille,  & luy  donner  allez  de  palïion 
pour  luy  faire  defirer  de  m’epoufer.  Mais  ie  ne  luy 
accorderay  iamais  ce  qu’il  founaitte  que  vous  ne  foyez 
mariée  auec  Eurymedon.  Madame  , rcfpondit  Pafi- 
théc  vn  peu  confufc , ie  croirois  que  vous  me  vou- 
driez furprendre  par  ces  paroles , li  ie  ne  remarquois 
en  vous  tous  les  traits  du  vifage  d’Eurymedon  ; & 

fiuis  que  vous  aucz  bien  voulu  luy  tcfmoigncr  vnc 
i parfaite  amitié  } ie  veux  bien  aufli  vous  auoiicr 
l’amour  extrême  que  ie  luy  porte  , pour  Iaquellp  i’ay 
eftimé  ma  captiuitc  bien  douce.  Hcrmionc  la  baifa 
pour  luy  monftrcr  combien  ces  paroles  luy  cftoient 
agréables , & la  pria  de  luy  iurcr  qu’Eurymedon  fe- 
roiefon  mary,  le  le  iurc  , dit-elle,  entre  vos  mains , ôc 
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ic  vous  promets  de  me  donner  à lu  y auffi  toft  que  le 
Roy  y aura  donne  fon  confentemcnt. 

Elles  fc  touchèrent  alors  dans  la  main  , & fc  bâi- 
fcrcrit  long  temps  : puis  ce  difeours  eftant  ccflc  , Pa- 
fithcc  parla  des  ennuis  quelle  auoic  receus  en  cette 
prifon , dont  Hcrmionc  luy  promit  qu'elle  feroit  bien* 
toft  dcliuréc  , pourucu  que  le  Roy  luy  tinft  fa  paro- 
le. Eurymedon  cftoit  h rauy  devoir  fa  chere  Maiftref- 
fc  , & de  l’erreur  dans  laquelle  il  la  tenoit , qu’il  ne 
cefloit  de  luy  tefmoigner  vn  extrême  contentement, 
& ne  manquoit  pas  de  prendre  autant  de  baifers 
quelle  luy  en  donnoitdc  Fois l’occafion.  Mais  il  vou** 
lut  pafler  plus  auant , Se  ayant  tcfmoigné  à Pafithe'e 
qu’il  euft  bien  voulu  fc  dcliurcr  des  entretiens  de  fon 
père  pour  Vn  iour  ou  deux  , il  fit  en  forte  que  la 
Princcflc  trouua  bon  qu’il  cnuoyaft  vers  le  Roy  pour 
luy  demander  la  permillion  de  coucher  cette  nuidfc 
auec  la  Princeflc  la  fille  , pourcc  qu’elle  ne  pouuoit 
alTcz  la  voir  à fon  grc.  l’eftois  , pourfuiuit  Amyn- 
tas , la  principale  des  filles  de  la  fuitte  d’Hermione, 
& ie  fus  choiue  pour  aller  deuers  Archclas  , qui  s’ac- 
corda à ce  que  defiroit  Hcrmionc,  à condition  quel- 
le reuiendroit  le  lendemain,  le  leur  apportay  ces  mut- 
uelles , qui  furent  rcccuês  auec  grande  ioye  de  tou- 
tes deux } mais  bien  plus  d’Eurymedon  , qui  fous  ce 
dcfguifcmcnt  cfpcroit  receuoir  les  plus  chères  faucurs 
de  là  .belle  MaiftrclTc.  Tout  le  foir  ils  ne  celTerenc 
de  s’entretenir  auec  vne  incrôyablc  fatisfa&ion , & la 
nui&  eftant  venue  nous  les  aeshabillafmes.  Les  fil- 
les de  Pafit^éc  ne  luy  eurent  pas  fi  toft  oftê  ce  qui 
luy  cachait  le  fcio,  qu’Hermionc  y porta  la  bouche , 
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& luy  die  que  Ton  frère  auoic  bien  raifon  d’eftre  ü 
paflionnément  amoureux  d’elle  , & quelle  ne  fc  rc- 
pentiroit  iamais  d’auoir  entrepris  de  le  feruir  pour  vn 
il  beau  fujet.  Pafithcc  rcccuoit  ces  carcflcs  & ces  pa- 
roles auec  beaucoup  de  refpetft,  & en  fin  nous  les  mif- 
mes  cnfemblc  au  li<ft.  Il  m’euft  cfté  allez  facile  de  cou* 
cher  aufli  auec  vne  des  filles  de  la  Princeflc  r mais 
quand  i’en  eufle  eu  la  volonté' , ic'n’cn  eufle  pas  eu  le 
loifir  : car  incontinent  nous  cnccndifmcs  crier  Pafi- 
thcc. l’allay  auec  fes  filles  pour  voir  ce  qui  luy  cftoit 
arriuc  , & lors  que  nous  fufmcs  auprès  d'elle , ic  la 
trouuay  bien  cmpcfchc'c  à fçauoir  dequoy  elle  fc  dc- 
uoic  plaindre  : pourcc  qu’Eurymedon  luy  ayant  dit 
ce  qu’il  cftoit , & l’ayant  fort  prcflcc  de  luy  accorder 
ce  qu'il  dchroit , elle  ne  fongeoit  qu’à  fortir  d’entre 
fes  mains  i toutefois  elle  ne  vouloir  point  aufli  l’accu- 
fer  deuant  fes  filles , de  peur  que  le  Roy  ne  fçcuft  la 
fourbe  qu’on  luy  auoit  ioüéc.  En  fin  elle  fc  refolut  de 
feindre  quelle  auoic  cfté  furprife  par  de  furieufes  dou- 
leurs qui  l’auoient  obligée  de  crier  ainli , & dit  que 
de  peur  d'incommoder  Hcrmionc  elle  alloit  fereti- 
rcr  en  la  chambre  de  fes  filles.  Eurymedon  voyant  fa  rc- 
folution  n’ofala  retenir,  & elle  fortant  du  lnft  s'alla  en- 
fermer dans  vne  chambre  où  nous  ne  la  peufmes  vois 
qup  le  lendemaüf.  • 

Il  me  faïfbic  part  de  tous  fes  fecrets,  & il  me  conta 
des  la  nuid  intime  que  s’eftant  déclaré  à la  Princcf- 
fc  y elle  s’cftoit  fort  offenfée  de  fa  hardiefle  , ^ s’e- 
ftoic  cfloignée  de  luy  i & que  bien  qu’il  euft  tafchedcla 
vaincre , en  luy  reprefentant  quelle  luy  auoit  donne 
la  foy , & que  le  Roy  fou  père  fcur  auoit  permis  de 
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coucher  enfcmblc  , jamais  elle  ne  l’auoit  voulu  et 
coûter.  En  fin  qu'avant  entrepris  d’employer  quelques 
efforts  pour  ne  perdre  pas  vnc  fi  belle  occafion , elle 
s’eftoit  efcriécafin  que  quelqu’vn  la  dcliuraût  d’entre  fes 
mains. Il  auoit  peur  qu’cllcfuft  fort  fafchc'c  contre  luy: 
mais  ie  l’affeuray  qu’il  ne  le  deuoit  point  craindre,  & 
que  puis  quelle  auoit  eu  la  retenue  de  ne  le  point  ac- 
eufer  deuant  fes  filles , c’cftoit  figne  qu’elle  auoit  en- 
core beaucoup  d’amour  pour  luy.  Le  lendemain  il  trou* 
ua  véritable  ce  que  ie  luy  auois  dit  : pource  que  fei- 
gnant d’aller  voir  comment  elle  fc  porroit  , elle  fe 
laiffa  long  temps  entretenir  par  luy  , & receut  toutes 
fes  exeufes;  puis  fc  refolut  deie  laiffcr  cnlcucr  en  quel- 
que lieu  du  monde  qu’il  la  vouluft  mener  , à la  char- 
ge qu’il  n’entreprendroit  rien  fur  elle  qu’ils  ne  fia- 
ient mariez  enfcmblc  par  le  confcntemcnt  de  fdn 
père. 

Eurymedon  fut  en  fin  contraint  de  la  laiffcr  pour 
aller  rctrouucr  le  Roy  : nous  partifmes  de  ce  Chafteau 
& allafmcs  au  Palais  d’Archclas,  qui  tefmoignant  vnc 
grande  ioyede  rcuoir  Hcrmionc  , luy  demanda  fi  fa 
hile  l’auoit  traittée  comme  elle  lemeritoit.  Vous  aucz, 
rcfpondit-cllc  , la  plus  aimable  fille  qui  foit  au  mon- 
de , & vous  pouuez  iuger  fi  i’en  cftois  mal  fatisfaite, 
puis  que  le  iour  d’hier  ne  me  fuffiloit  pas  pour  ioüir 
de  fa  compagnie , & qu’il  a fallu  y adioufter  la  nuict. 
Le  Roy  repartit  : Ne  vousa-t’cllc  point  fait  beaucoup 
de  peintes  de  moy?  Au  contraire,  reprit  Hcrmionc, 
nousn’auons  ccffé  de  vous  loücr  de  la  permiflion  que 
vous  nous  aucz  donnée  : pource  que  iamais  deux  per- 
fonnes  n’eurent  tant.d’inclinarion  à s’aimer,  icme  ré- 
jouis 


LIVRE  XIV.  699 

jouis  fort, dit  Archdas,  qu'il  foicforcy  de  moy  quel- 
que choie  qui  vous  foit  agréable , & ie  Icrav  bien  aife 
qu’elle  vous  fafte  compagnie  & fcruice  coûte  (a  vie. 
Ils  eurent  encore  quelques  autres  entretiens  pareils, 
apres  lcfqucls  Eurymcdon  m’enuoya  dêucrs  fes  trou- 
pes , pour  les-  aduertir  Qu’elles  fc  chilien t preftes  pour 
partir , & que  cependant  on  prift  bien  garde  de  ne  le 
pas  dcfcouurir.  le  rcncontray  par  la  ville  ccluy  que 
vous  nousauicz  cfiuoyé  , die  Amyntas  à Mclintc,qui 
ne  m’euft  iamais  reconnu  en  l’habit  où  i’eftois  ; &:  ie 
fus  bien-heureux  de  le  trouucr  , pourcc  que  s’enque- 
ranc  d'Eurymedon  , il  euft  peut -dire  donne  quelque 
foupçon.  le  me  fis  connoiftrc  à luy  , &c  il  me  die  le 
lieu  où  vous  cftiez  , & pour  quel  fujee  vous  l'auieç 
enuoye:  ieluy  promis  d’en  parler  à Eurymcdon,  Ce 
de  le  difpofcr  à voijs  mener  fes  forces  lors  que  nous 
cnlcucrions  la  Princcflc  , & l'ayant  conduit  dans  nos 
vaifteaux , ie  luy  donnay  charge  de  m’y  attendre. 

Lors  que  ie  fus  de  retour  deuers  Eurymcdon,  ilre- 
ccut  bien  de  la  ioye  de  fçauoir  en  quel  lieu  vous  cftiez, 
A:  d’auoir  moyen  de  vous  fecourir  j pourcc  qu’emme- 
nant la  PrincdTc,  il  luy  feroit  allez  commode  d’aller 
defeendre  en  la  Thclfalic  : toutefois  nous  remifmcsà 
délibérer  de  toutes  chofcsaucc  Pafithéc. 

Le  lendemain  il  retourna  la  voir,  & apres  luy  auoir 
fait  encore  mille  carcftcs , luy  fie  part  des  nouuclles 
qu’il  auoit  rcccucs  de  fes  plus  chers  amis  quiauoient  bc- 
foin  de  fon  fccours,&  luy  dit  que  fi  elle  l'auoit  agréa- 
ble , ils  s’en  iroient  tous  cnfcmblc  en  la  Theflalie , 
qui  cftoit  vn  lieu  bien  propre  pour  leur  retraiter.  Elle 
eonfentit  à tout  ce  qu’tl  voulue , & pourcc  qu’elle  dc- 
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uoit  cftre  raife  le  lendemain  en  liberté , ils  furent  d’au» 
de  m’enuoyer  deuers  vous , pour  vous  dire  que  dans 
deux  iours  ils  cfp croient  fc  rendre  icy  : pourcc  qu’e- 
ftant  tous  deux  libres  , ils  pourroient  feindre  de 
s’aller  promener  enlcmble  hors  la  ville  ôc  fc  met- 
tre dans  les  vailTcaux  que  l'on  tenoie  prefts  pour  par- 
tir. 

l'auois  de  l'impatience  de  vous  voir  \ pour  vous 
apporter  ces  nouuellcs  ; de  forte  que  ie  pris  con- 
gé d eux  aufii  toft , & vins  m’embarquer  aucc  ccluy 
que  vous  auicz  enuoyé  , qui  me  conta  tout  ce  qui 
vous  clloit  arriué  depuis  que  ie  vous  auois  quitté , 
& que  de  peur  délire  dcfcouucit  , vous  vous  faificz 
appellcr  Alcydamas , & Palamcdc  Polydorc  ; il  m’ap- 
prit vn  lieu  où  nous  pourrions  defeendre  en  ce  païs 
fans  élire  veus  des  Scythes  ; & vous  voyez  comment 
i’y  fuis  arriué  fans  danger.  le  l'ay  renuoyc  dans  le  vaif- 
feau , afin  qu'il  adrelfatl  de  mefime  Eurymedon  , lors 
qu’il  viendroit.  le  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient 
bien  toft  icy  , pource  que  l’on  ne  fc  defific  aucune- 
ment de  la  feinte  Hermionc  \ & Archclas  eft  telle- 
ment aucuglé  de  fon  amour  , qu’il  luy  permet  tout 
ce  quelle  délire  j de  forte  qu’il  leur  fera  facile  de  s’ef- 
chapper  ; & i’cfpcrc  qu’alors  qu’ils  feront  arriuczaucc 
leurs  forces,  nous  aurons  moyen  d’cmpcfchcr  les  Scy- 
thesd’emmener  Ariane,  s’ils  demeurent  encore  icy  du- 
rant ce  temps  ; & que  nous  trouucrons  quelque  occa- 
lion  de  l’enlcucr  d’entre  leurs  mains , foit  par  rulc,  foit 
par  force  ouucrtc. 

Amyntas  finit  ainfifon  difeours  , qui  euft  cfté  cf- 
couté  auec  bien  plus  de  plailit  en  vnc  autre  faifon>  tou- 
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tefois  îl  ne  laifla  pas  de  donner  vn  peu  de  rclafehc  a vtx 
douleurs  qu’ils  foudroient  pôur  la  perte  d’Ariane.  Mais 
quand  il  cutacheuc , à peine  peurent-ils  dire  leur  fen- 
cimcnc  fur  cc‘  qu’ils  auoicnc  entendu , tant  ils  eftoient 
affligez  i & chacup  d’eux  reprit  les  plaintes  comme  aupa- 
rauant. 


Fin  du  quatorTjefme  Liure  de  C Ariane. 
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À N d i s qu’Amyntas  recitoit 
M j;  les  auanturcs  du  généreux  Eur- 

rymedon  & de  la  belle  Pâlit  hcc, 
Alcydamas  auoit  bien  de  la  pciv 
5 ne  à luy  donner  de  l'attention  , 

cftant  fi  cruellement  diuerty  par 
^on  ma^'  kcur  occuP°ic  cn“ 
^crcmcnt  f°n  , que  fou. 

orr>  ucnt  ^ W ^°*1  recommencer 
^ ’ '»6v^ïrVv  vn  mcfmc  Jifeours  popr  en  ap- 
prendre la  fuite  ; pource  que  fes  penfees  s’efshappoient 
continuellement  pour  aller  trouucr  Ariane.  Mais  lors 
qu’il  eut  achcuc , illc  tira  à part,  & le  pria  de  venir  aucc 
luy  au  Chafteau  pour  parler  à Arimin.  Polydorc  auoit 
ettcconfcillé  de  garder  le  lift  à caufc  de  fa  blcffcurc,  de 
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forte  qu'Alcydamas  fc  peut  cacher  de  luy  en  cette  occa- 
fion  : & ayant  aduerty  Amyntas  de  fon  cjeflcin , il  le  me- 
na deuant  Arimin,  auquel  il  dit  que  ccluy  qu’il  voyoit 
eftoie  vn  de  fes  amis  qui  cftoit  venu  fecrcttenîcnt  de  la 
part  d’Eurymedon,  de  qui  il  luy  auoit  parlé  au  commen- 
cement du  ficgc  , pour  l’adutrtir  qu'il  luy  cnuoyoit  par 
mer  trois  mille  hommes  qui  eftoient  à vn  abry  vn  peu 
cfloigné  des  vaiifeaux  des  Scythes  , &:  qui  entreroient 
cette  nuid  dans  la  ville  par  diuerfes  portes,  pour  n’aller 
pas  en  gros  , & n’cftrc  pas  appcrccus  des  Barbares.  A- 
rimin  fut  bien  aife  de  ce  fecours  , & Alcydamas  le  prij 
d’enuoyer  aduertir  tous  les  Chefs  & les  Gardes  des  por- 
tes , qu’ils  fiîTcnc  ce  qu’il  defircroit . Aufli  toft  Arimin 
manda  par  tout  que  l’on  filt  durant  cette  nuid  tout 
ce  qu’Alcydamas  commandcroit , & vn  peu  apres  Al- 
cydamas le  quitta  pour  aller  donner  ordre  à ce  qu’il  zï 
uoit  entrepris . Amyntas  & Areas  fccurcnt  fculs  ion  fe- 
crct  , auec  lefquels  la  nuid  citant  arriuée , il  alla  tirer 
cinquante  hommes  à chcual  de  chacune  Compagnie 
des  Theiîalicns  , à quoy  aucun  des  Capitaines  ne  rc(i-' 
fta  , croyant  qu’il  eufb  cét  ordre . Il  choifit  ainfi  iuf- 
ques  à cinq  cens  hommes  : puis  il  prit  trente  trompet- 
tes , & ayant  tout  faid  fortir  de  la  ville  fans,  bruit , il 
dit  à fes  compagnons  qu'il  auoit  promis  à Arimin . de 
luy  detfairc  cette  nuid  tout  le  camp  des  Scythes,  lefquels 
il  ne  pouuoit  fouffrir  de  voir  partir  emmenant  beaucoup 
de  pcrfoancs qu’ils  auoient  prifes  dans  Lariflc,fans  taf- 
chcr  à les  retirer  de  leurs  mains  : qu’il  les  auoit  tous 
choilisjfçachantqu’ilsauoicntalTczdecouragc  pour  aller 
attaquer  les  Barbares  dans  leur  camp  mefmc,  lors  qu’ils 
fcxoicnt  ailoupjs  de  vin  & de  fommcil  -,  & que  peu  de 
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perfonnes  fondant  fur  eux  à l’impourucu  , feroient  plus 
d’effedl  que  pluficurs  dont  ils  auroient  eu  aduis  ; qu’ils 
luy  tefmoignaflcnt  donc  s'ils  auoient  enuie  de  le  fuiurc 
& de  gagner  le  plus  grand  honneur  que  gens  de  guer- 
re eu  fient  jamais  fccu  acquérir.  Ces  Gentils -hommes 
Thcffalicns  aimoient  tellement  le  valeureux  Alcydamas, 
& fc  fioient  fi  fort  en  fa  conduittc , qu’ils  luy  crièrent  tous 
qu’il  les  menait.  Alors  il  leur  dit  que  cette  entreprife  auoic . 
elle  conccuc  par  luy  particulièrement  pour  fauucr  quel- 
ques Dames  qui  choient  prifonnicrcs  des  Scythes  ; de 
forte  qu’entrant  dans  leurs  tentes  il  faudroit  cfpargner 
ecfcxe  les  retirer  d’entre  leurs  mains;  Se  pource  que 
la  principale  fc  nommoit  Ariane,  il  leur  donnoit  cccry 
pour  effrayer  les  Barbares  en  les  attaquant  tout  à coup  ; Se 
qu'il  les  prioit  de  crier  inceffammcnt , Ariane,  Ariane^ 
®où  elles  vous  ? lois  qu’vnc  fois  ils  fc  feroient  meflez  par- 
my  eux.  Celaeftant  ainfi  arrefte , il  alla  luy-mcfmcpofcr 
vingt  de  fes  trompettes,  deux  à deux,  tout  à l’cntouf  du 
camp  des  Scythes,  aucc  ordre  de  Tonner  lors  qu’il  feroit 
commencer  de  Ton  codé.  Il  en  referua  dix  pour  élire  à la 
telle  de  ces  cinq  cens  hommes  , lors  qu’il  entreroit  auec 
eux  dans  le  camp.  Apres  lesauoir  entorc  bien  encoura- 
gez, il  n’en  fit  qu’vnc  troupe, aucc  laquelle  il  alla  bien 
ferre’,  3c  àl’entrcc  du  camp  fit  fonper  fes  trompettes  - les 
autres  refpondirent  à Imitant  de  tous  collez,  donnant 
vnc  allarmc  effroyable  ; & aulfi  toll  il  commença  à en- 
trer dans  les  tentes  de  #utcs  parts,  Se  défaire  vnccffran- 
gc  boucherie  des  Scythes  effrayez , qui  penfoient  que 
tous  lesdemons  fc  fulTcnt  alTcmblcz  pour  lcsatlommcr, 
Melinte  Se  fes  compagnons  n’auoicnt  que  la  peine  de  tuer, 
entrant  par  tout,  en  criant  inceffammcnt  Ariane , Aria- 
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ne  , & tout  rctentilToir  de  ce  beau  nom.  Melinte  cher- 
chant par  tous  les  endroits  les  plus  cachez,  crioit , Aria- 
ne, ma  chcrc  Ariane,  où  cflcs'vous  î Ariane , c’cft  Alcy- 
damas  qui  vous  cherche  : belle  Ariane  , où  elles  vous? 
Cependant  il  tuoit  tout  autant  de  Scythes  qui  fe  pre- 
fentoientà  luy;  & il  s’engagea  fi  auancen  cette  recher- 
che , qu'il  rencontra  vn  gros  de  Barbares  qui  s’eftoient 
ralliez,  n'ayant  alors  qu’Amyntas  & Areas  à fes  collez. 
Son  courage  ne  luy  pcrn)it  pas  de  reculer  ; au  contraire 
il  poufla  fon  chcual  au  milieu  d’eux,  & les  efearta  en  vn 
inftanc.  Sa  valeur  animée  encore  par  fon  amour,  luy  fai- 
foie  faire  des  coups  prodigieux,  s’imaginant  que  chacun 
des  Scythes  qu’il  frappoit  cftoit  ccluy  qui  auoit  cnlcué 
Ariane.  Incontinent  il  tua  ou  mit  en  fuitte  ce  nombre 
qui  s’eftoir  rallié , & alors  nul  ne  luy  fit  plus  de  refiftan- 
ce.  Il  fendoit  les  telles,  il  abbattoit  les  efpaulcs  , & fc® 
ennemis  croyoient  que  ce  full  Mars  luy  mcfme  qui  fùft 
venu  pour  les  dcftruirc.  Amyntas  & Areas  en  ruoienc 
auflî  autant  qu’ils  en  trouuoient,  & le  relie  des  ThclTa- 
liens  admirant  l’cfpouuantablc  cfïroy  de  ces  Barbares, 
ne  ceflbicnt  de  les  mettre  au  fil  de  l’cfpcc.  De  forte  que 
parmy  tout  le  camp  les  corps  morts  clloient  amoncelez 
les  vns  fur  les  autres  ; & cependant  ils  -ne  ccfloicnt  tous 
de  crier,  Ariane,  Ariane. 

Alcy damas  apres  auoir  vifite'  toutes  les  tentes  , & le 
iour  commençant  à poindre  , fe  trouua  en  fin  hors  du 
camp , ne  voyant  plus  aucun  c^nemy  , & ne  pouuant 
rrouucr  ce  qu'il  chcrchoit.  11  lailTa  pourfuiurc  aux  liens 
ce  qui  relloit  des  Scythes  qui  gagnoient  leurs  vailfeaux, 
& lafle  de  tuer , de  chercher,  & de  crier , & fe  trouuant 
tout  hors  d’haleine  & plein  de  fucur,  il  fut  contraint  de 
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defcendre  de  cheual  , 6c  fc  coucha  au  pied  d’vn  arbre. 
Doneques , dit-il  alors  en  luymefme,  voila  le  fruit  que 
ie  recueille  de  tant  de  trauaux?  Vn  fcul  ne  refteenThef- 
falie  de  tant  de  Barbares  qui  l'auoient  aHaillic.  le  les  auray 
tous  exterminez  , 6c  cependant  ic  n’auray  point  Ariane? 
Ah  ! valeur  inutile , qui  fouffres  qu«  ces  Barbares  triom- 

{jhent  de  moy  dans  leur  dcfFaitc  mcfmc  i & qui  n'as  pu  par 
a mort  de  tant  d’hommes  racheter  la  vie  d’Ariane  faulc. 
Amour  mifcrablc!  que  feray-ie  ? furuiuray-ic  lafchc- 
ment  à mon  dcfaftrc  ? ou  bien  me  peut  - il  refter  quelque 
efpcrancc  par  quelque  moyen  qui  foit^cncore  à cfprou- 
uer?Dieuxiniuftes,qucncmc  la  rendez  vous?  ne  me  l’a- 
ucz  vous  point  vous  mcfmes  rauie  ? Vn  Dieu  ne  pouuoic 
prendre  que  la  forme  d'vn  Scythe  pour  vnca&ion  fibar- 
barc.Hclas!  fi  vn  Dieu  la  pofTcde  à prefent,  quelle  rage  de 
ialoufic  ? & fi  vn  Scythe  l'cmmcinc,  quelle  horreur  de 
honte  & d'infamie. 

Lors  que  le  mifcrablc  Alcydamas  semployoit  à faire 
ces  regrets , il  vid  pafler  deuant  luy  vn  Scythe  fuyant,  6c 
vnc  fille  qui  couroit  apres , &qui  le pourfuiuoit  à coups 
de  traits.  Alcydamas  eut  peur  que  le  Scythe  fc  retournant 
ne  luy  peuft  faire  du  dcfplaifir;  de  forte  qu'il  fc  lcua,  6c 
la  fuiuant  luy  cria  : Arrcftez  vous, belle  hile,  vous  eftes 
trop  valeureufc  : necraigncz  vous  point  ce  Barbare  ? Cet- 
te fille  entendit  lavoixquiluy  parloir,  6c  fe  retournant, 
lailïa  approcher  Alcydamas  quelle  reconnue  auflî  toft, 
& luy  dit.  Ah!  mon  cher  Alcydamas,  eft-cc  bien  vous? 
Alcydamas  reconnut  aufli  toft  la  voix  &c  le  vil’agc  d’A- 
nanc,  & ouurant  les  bras  d’excès  de  ioyc  , la  tint  long 
temps  cmbralTcc.  Ils  demeurèrent  ainfi  quelque  remps 
immobiles  , & fans  pouuoirparlcr  : en  hi>  quittant  les 
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embrafïcmcns  pour  fc  regarder , & admirer  l’heur  de  s'e* 
ftre  rctrouucz.  Hclasî  dit  Alcy  damas,  eft-ce  bien  vous  que 
ic  n’aypûtrouucr  en  cherchant  de  toutes  parts,  & que  ic 
trouuc  en  ne  yous  cherchant  point  ? Ils  eftoient  tous  deux 
fi  affaiblis  de  trauail , &:  de  GiififTemcnt  de  ioye  , qu’ils 
furent  contraints  de  fc  mettre  fur  l’herbe  prés  d’vnc 
haye,  & incontinent  Areas  qui  s’eftoie  cfgarc  de  fbn  Mai- 
ftrc,arriuaau  mcfmclieu,&  Amyntas  vn  peu  apres,  quife 
rcjoüirentauec  Arianedu  bon-heurde  la  rcuoir.  Auffi  toft 
quelle  pût  parler  librement,  Alcydamas  luy  tcfmoi- 
ena  l’impatience  qu’il  auoit  de  fçauoir  quelle  auoit  efte 
la  fortune  , &:  comment  elle  n’auoit  point  entendu 
qu’ils  l’appclloicnt  de  toutes  parts. 

Pour  vous  faire  fçauoir , rcfpondit-clle,  de  quelle  for- 
te cela  cft  arriué,ilfaut  queic  vous  récite  les  accidcns  que 
i*ay  courus  depuis  ma  prife  dans  Lariffe.  Vn  Scythe 
qui  m’emmenoit  ayant  trouuc  vn  chcual  dans  la  ville, 
m’emporta  defTus , & fortant  hors  les  portes  voulut  ga- 
gner vn  bois  pour  s’cfloigncr  de  la  rencontre  de  fes  com- 
pagnons. Iugez  en  quel  cft'roy  i’eftois  , de  combien  de 
cris  <5c  de  plaintes  î cfpandois  inutilement  i mais  lors  qu’il 
s’arrefta  , & qu’il  voulut  defeendre  de  chcual  aucc  moy, 
il  fc  fentit  frappe  d’vnc  flefehe.  11  fc  retourna  aulli  tort, 
& vid  vn  autre  Scythe  qui  l’auoit  fuiuy  à pied  , lequel 
ayant  dertein  de  m’auoir,  & ne  Icpouuantii  toft  attain- 
dre , l’auoit  voulu  arrefter  par  ce  coup  tire  de  loin.  Lc'pre- 
micr  quiauoiucftc  frappé,  tirant  vnc  flcichc  de  Ion  car- 
quois la  mit  aulTi  toft 'à  fon  arc,  de  en  blelTa  aufti  l’autre 
qui  venoit  àluy.  Alors  ils  ietterent  tous  deux  leurs  arcs  de 
..  leurs  flefehes , fie  mirent  l’cfpéc  à la  main  pour  qpmbat- 
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tre,  & voir  à qui  des  deux  ie  dcmeurcrois.  I’cftois  {i  ef- 
perduë  que  ie  ne  fçauois  quelle  refolution  prendre,  vo- 
yant que  quelque  accident  qui  peuft  arriucr  ic  dcmeurc- 
fois  à Tvn  des  deux.  le  tafehay  à monter  fur  le  chcual 
qui  eftoit  près  de  moy  , pour  m’enfuir  cependant  qu’ils 
combatcroicnc  : mais  iamais  il  ne  me  fut  pofliblc  , & ie 
fus  contrainte  d’attendre  le  fuccés  de  ce  duel.  Ils  fe  don- 
noient  des  coups  furieux  , cftant  tous  deux  animez  du 
dchr  de  m’auoir  : mais  lc^prcmicr  cftant  encore  enflam- 
me de  courroux  , 6c  de  l'cnuic  de  fc  vanger  de  l’autre, 
me  fcmbloic  plus  vaillant  : aufii  abbatit-il  à fes  pieds  cc- 
luy  qui  l’auoit  attaqué,,  & fc  couchant  fur  luy  tafehade 
luy  ofter  la  vie  : dequoy  l’autre  nefaifoit  plus  que  fc  def- 
fendre  en  fc  débattant.  Défia  le  premier  luy  auoit  don- 
né deux  coups  d'cfpcc  dans  la  gorge,  ôc  ievoyois  qu’il 
m’auoit  tantoft  acquife,  lors  qu’vn  ferpent,  forty  a’vn 
buiflon  qui  eftoit  presdelà,  vint  mordre  à la  jambe  ce- 
luy  qui  eftoit  deffus  ; puis  s’alla  remettre  dans  le  buif- 
fon.  le  crcus  aufli  toft  que  c’cftoit  vn  aduis  que  les  Dieux 
m’enuoyoicnt , que  fi  ic  me  pouuois  dcflàirc  de  ccluy 
qui  reftoie  , ic  ferois  fauuc’e.  le  pris  alors  courage,  & 
croyant  eftre  aftîftée  d’vne  infpiration  diuinc  , ie  me 
faifis  d'vn  de  leurs  arcs , & mettant  vne  flefehe  deftus , 
i'approchay  d’eux , & courbant  l’arc  aucc  le  plus  de  force 

3uc  ie  pus , ic  laiftày  aller  la  flefehe , & perçay  le  corps 
e celuv  quialloit  eftre  vainqueur,  que  l’autre  Scythe  en 
mourant  tenoit  encore  embralTc.  l e ne  me  contentay  pas 
de  celle-là:  mais  voyant  qu’il  ncfcpouuoit  encore  def- 
faire  de  ccluy  qu’il  tuoir , ic  redoublay  d’vnc  autre  flefehe, 
aucc  laquelle  ic  fus  fi  heureufe  que  de  luy  percer  le  coeur, 
& tous  deux  expirèrent  en  mefmc  tcmps.l’eftois  bien 
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contente  de  mcvoirainfi  dcliurcc  : toutefois  lors  que» 
penfay  partir , ic  vis  en  leuant  les  yeux  , quatre  ou  cinq 
autres  Scythes  qui  s'approchoicnt  de  moy , & qui  auoient 
elle  tcfmoins  de  mon  action  , dont  l’émotion  ayant 
pcut-cfltc  donne  à mon  vifage  quelque  cfclat  extraordi- 
naire , ils  crcurent  qu’il  y auoit  en  moy  quelque  chofc 
de  diuin,  d’auoir  tué  comme  ils  penfoient  deux  hommes 
d’vn  feul  coup.  Ils  curent  donc  quelque  refpcd  pour  moy, 
croyant  que  i’eftois  quelque  Dtrcfïc  tutelaire  de  la  Grèce, 
qui  vangeoit  fur  eux  le  degaft  qu’ils  auoient  fait  dans  la 
Thcflalic.  Toutefois  l’vn aentr’eux plus  hardy  s’appro- 
cha de  moy,  & voulut  me  toucher,  le  me  rcculay  aulli  toft 
derrière  le  builTon  où  i'auois  veu  le  ferpent  fe  retirer , & 
mettant  vnc  flefehe  fur  mon  arc  , ic  la  icttay  dans  le 
buiflfon  pour  en  faire  partir  le  ferpent,  lequel  aufli  toft 
fe  lança  fur  eux.  Alors  ils  ne  mirent  point  en  doute  que 
ic  ne  fufTe  vnc  D celle  , croyant  que  la  flefehe  que  i’a- 
uois  tirée  fe  fuft  changée  ch  ferpent  pour  les  dcuorcr.  lis 
fcicttcrcnt  à mes  pieds  pour  m’adorer  , & me  rcfmoignc- 
rent  parleur  langage  que  ic  n’entendois  point,  qu’ils  me 
prioient  de  leur  pardonner,  5c  d’empefeher  ce  ferpent  de 
leur  nuire.  Il  arriua  par  hazard  que  le  ferpent  s’efloigna 
d’eux  en  mcfrac  temps,  6c  fe  perdit  dans  les  hayes  ; ils  me 
tcfmoiencrcnt  parleurs  a&ions  combien  ils  m’en  cftoiem 
rcdcuables  : mais  lors  que  ic  voulus  me  feruir  de  cette 
opinion  que  ic  leur  auois  donnée  que  i’eftois  vnc  DeefTe 
pour  m’en  aller  d’aucceux , ie  mctrouuay  bien  empefehée; 
pource  qu’ils  m’enuironnoient  à genoux,  &mcprioicnt 
de  ne  les  point  abandonner.  Dautrccoftc  i’aimois  mieux 
demeurer  parmy  ceux  qui  eftoient  preuenus  de  cctrc  er- 
reur , que  de  retombée  entre  les  mains  de  quelques  au- 
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très  qui  n’cuflcnc  pas  cftc  trompez  comme  eux.  le  me 
tcfolus  donc  ,’ncpouuant  faire  autre^hofe,  de  m'en  aller 
auec%ux,  & de  m’en  feruir  pour  ma  deften ce  contre  les 
autres,  l’allois  d'vn  pas  altier , 6c  tantoft  ic  leur  tcfmoi- 
gnois  vn  vifage  plus  doux  pour  leur  faire  cfpcrcr  mon 
afliftancc,  En  fin  ils  me  conduifircnt  dans  vne  tente,  & 
incontinent  firent  cfpandrc  le  bruit  parmy  les  Scythes , 
qu’ils  auoient  trouué  la  DeciTc  tutélaire  de  la  Grèce  : 
pourcc  que  i’en  voyois  pluficurs  qui  venoient  ouurir  les 
bords  de  la  tente  , 6c  me  regardaient  aucc  vne  grande 
admiration.  I’cftois  bicncmpefchéc  comment  ic  mccon- 
duirois;  pour  faire  en  forte  qu’ils  ne  fe  dcfabufaflcnt  point} 
6c  craignant  que  m’ayant  reconnue  pour  vne  perfonne 
qui  les  auroit  trompée , ils  ne  me  fiiTent  fouftrir  beau- 
coup d’indignitez  , iemc  refolusnc  mepouuant  efehap- 
per  d’eux,  do  me  lailfcr  mourir  en  uc  mangeant  point  : & 
cette  refolution  feruit  à leur  faire  accroifirc  encore  leur 
opinion;  pourcc  que  les  refufant  toufiours  quand  ils  me 
prefentoient  à manger , ils  crcurcnt  que  ic  n’auois  pas  bb- 
foin  des  fouftiens  ordinaires  de  la  vie  des  hommes  , & 
i’efpcrois  mourir  de  cette  forte  fans  qu’ils  s’en  appcrçcuf- 
fent.  le  pafiay  ainfi  la  nuit  & le  iour  d’hier  fans  prendre 
aucune  nourriture  : mais  le  foir  voyant  qu’ils  bcuuoient 
plus  que  de  couftume,  i’eus  quelque  efpcrancc  de  me  pou- 
uoir  fauucr.Moymcfmcielesincitois  à fe  réjoüir  & à boi- 
re, & en  fin  ilss’enÿurerent  tellement  que  de  lcpt  ou  huit 
qu’ils  eftoient  dans  cette  tente , il  n’y  en  auoit  plus  que 
deux  qui  nefuflent  point  afioupis;  encore  leurs  yeux  mon- 
ftroicnt-ils  que  bien  tofl:  ils  fe  couchcroicnt  par  terre. 
Alors  ic  leur  prefentay  encore  du  vin  , qu’ils  rcceurcnï 
aucc  rcfpcct , eftant  bien  glorieux,  comme  ic  croy,  qu’vnc 
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DcefTc  leur  vcrfall  à boire  , & peu  de  temps  apres  ils 
cheurent  à la  rcnugffc  comme  les  autres,  idc  voila  donc 
feule  qui  cuti  les  yeux  ouucrts  dans  cette  tente  , ôe*icmc 
tcfolus  de  me  fauucr  ; mais  cftant  aufli  preflcc  pour  le 
moins  de  manger  comme  de  fuir , ic  vous  confclTc  que  ie 
pris  quelques  morceaux  de  pain  fie  de  viande  auant  que 
de  fortir , fie  en  m’efehappant  ic  ne  ma  pus  empefeher  de 
porter  incontinent  à ma  bouche  ce  que  i'auois  de  proui- 
fion.Mais  ie  n’eltois  pas  encore  à vingt  pas  hors  du  camp, 
que  i‘ay  entendu  des  trompettes  de  tous  collez.  l’en  ay 
efte  effrayée,  fie  ienefçauois  fi  iedeuois  aller  plus  auant, 
ou  fi  ie  deuois  retourner  dans  le  camp  : mais"  aimant 
mieux  toutes  fortes  de  mauuaifcs  auanturcs , que  d’aller 
encore  parmy  les  Barbares , ic  me  fuis  auancéc , & a y trou- 
uc  vne  caucrnc  dans  laquelle  i’ay  bien  eu  raffcurancc  d’en- 
trer, ayant  l’are  au  poing  fie  la  trouflefur  les  cfpaulcs;  SC 
i’auois  vne  flefehe  à la  main  toute  prefte  pour  me  deffen- 
dre,  ou  contre  les  hommes,  oucontrcîc?  belles,  le  me 
fuis  tenue  quelque  temps  cachée  en  ce  lieu  - là»  puis  en- 
tendant tant  de  bruit , i’ay  cfté  curicufc  de  voir  ce  qui  fc 
palïoit , fie  fuis  montée  au  dcfliis  de  cette  cauernc  , d’où 
iay  appcrccu  tous  les  Scythes  fuyans , fie  vn  effroy  fi 
grand  parmy  eux  , qu’ils  croyoient  élire  pourfuiuis  de 
ceux-là  mefmes  qui  fuy oient,  le  me  réjoüifToifi  de  leur 
deffaite  , fie  auois  quelque  opinion  en  moy  - mcfme 
qu’Alcydamas  clloit  Chcld’vne  fi  hardie  cntrcprile.  l’ay 
palTc  ainfi  plus  de  trois  heures  à conhdcrcr  ce  fpeâ:acle 
quim’clloit  fort  agréable,  fie  ie  commençois  à m’cllon^ 
ncr  de  ce  qu’en  toute  la  campagne  il  ne  paroilfoit  plus 
aucun  Scythe,  pourcc  que  le  iour  commcnçoit  à poindre: 
}çlcuois  les  mains  au  Ciel  pour  vne  vi&oirc  fi  grande,  ac- 
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quifc  parles  Grecs , lois  que  i*ay  entendu  quelque  bruit, 
apperçcu  deux  Barbares  qui  chcrchoicnt  à fcfauuer; 
l’ay  eu  peur  qu’ils  ne  me  viflfent , & qu’ils  ne  m’offen- 
çaflent:  ic  fuis  rcntre'c  dans  la  caucrne,  & peu  de  temps 
apres  ic  les  ay  veus  venir  dans  ce  mefrae  lieu  à deflcin  de 
s*y  cacher.  Alors  ne  pouuant  cuitcr  qu'ils  ne  me  trouuaf- 
fent  s’ils  s’auançoient  dauanrage,  icmc  fuis  refoluë/pouc- 
ce  que  ic  les  voyois  fans  qu’ils  m’apperceuffcnt , de  tiret 
mes  flefehes , pour  les  en  chaflcr  en  leur  donnant  de  la 
peur.  La  première  en  a atteint  l’vn  à la  gorge  , & l’a 
cftendu  à terre  ; l’autre  Scythe  l’ayant  entendue  fiffler , & 
croyant  qu’il  y auoit  encore  des  ennemis  cachez  là  de- 
dans, a commencé  de  fuir.  Sa  lafchctc  m’a  rendue  cou- 
rageufe  , & icmc  fuis  fcntic  emportée  par  vne  certaine 
ardeur  de  gloire , pour  auoir  l’honneur  de  tuer  le  dernier 
des  Scythes,  le  me  fuis  mife  à le  pourfùiurc  à coups  de 
traits  ; & en  le  châtiant  l’ay  cftéfi  heureufe  que  de  vous 
rencontrer.  V oila , mon  cher  Alcydamas , continua  Aria- 
ne, quelle  aefte  ma  fortune  ‘depuis  que  ie’  vous  ay  perdu, 
& de  quelle  forte  vous  ne  me  pouuicz^is  trouuer,  & que 
ie  ne  vous  pouuois  pas -entendre,  lors  que  vous  m’appcl- 
licz  parmy  le  camp  ic  ne  doute  point  que  vous  n’ayez 
eu  beaucoup  de  crainte  pour  moy , & que  l’cntreprifc 
que  vous  aucz  faite  n’ait  efté  pour  me  dcliurer  feule- 
ment. Alors  ils  s’erabratierent  encore,  & Amyntasconta 
à la  belle  Ariane  ce  qu’il  auoit  oüy  dire  des  deux  victoi- 
res d'^lcydamasauiour  dclabataillc  .lamort  du  Roy  des 
Scythcs^par  fa  main,  fes  regrets  en  fuitte  de  l’auoir  perdue, 
& l'cftrange  refolution  qu’il  auoit  prife  de  combattre aucc 
cinq  cens  hommes  tout  le  refte  de  l'armcc  des  Barbare* 
pour  la  dcliurer  auant  qu’ils  s’en  allaticnt.  Lors  qu’ils  rc- 
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citoicntcnfcmblc  tout ce  qui  leur  «doit  arriué , les  Thef*-’ 
feliens  qui  edoient  cfpars  de  cous  codez , fc  rallièrent  en 
ce  mcfmc  lieu  ayant  fccu  que  leur  Capitaine  y cdoit,' 
te  luy  dirent  qu’il  n’edoit  pas  demeurévn  Scythe  en  toute 
la  code  qui  ne  fud  more , te  le  peu  qui  redoie  s*en  cdoic 
fuy , & auoit  gagné  la  pleine  mer  dans  leurs  nauircs.  Ces 
Gentils-hommes  edoient  ficontcnsd’vnefi  grande  gloi- 
re , qu’ils  ne  pouuoicnt  contenir  leurs  ioyes,  pource  que  ja- 
mais fipeu  degcnsncdcffirentvnfigrandnombrc;  & AU 
cydamasayant  veu  que  quelques  vnsvouloicnts’amufcr  à 
piller  les  pria  de  laidcr  le  butin , pource  qu’ils  edoient 
xdez  riches  d'honneur  : mais  pour  faire  voir  en  s’en  re- 
tournant à la  ville  la  grandeur  de  la  defFaite , &:  com- 
bien d’hommes  eux  fculs  auoicnc  tuez  , qu’ils  fe  char-r 
geaflent  d’autant  d’arcs  que  chacun  d’eux  pourroic  por- 
ter, pour  edonner  Arimin  & le  peuple  par  ces  feules  def- 
poüillcs  en  entrant  dans  la  ville.  Chacun  s'accorda  £ 
fon  dchr , & Ariane  s’edant  mife  fur  le  chcual  d’Arcas 
qui  alloitàcodé'd’cllc,  Alcydâmasordonna  qu’ils iroienc 
tous , trois  à trois —en  portant  les  faidcaux  d’arcs  liez 
Car  leurs  cfpaulcs , 5c  il  fc  mit  en  vn  rang  au  milieu , te  al- 
loic  à codé  de  la  belle  Ariane  qui  triomphoit  audi  des  Scy- 
thes, ayant  l’are  en  la  main  te  la  troude  en  efeharpe.  AU 
cy  damas  edoitrauy  de  l’auoir  trouuce , & de  lavoir  en  cét 
edae  de  guerrière , qui  adioudoir  vne fierté  maiedueufe  à 
tant  de  grâces  qu’elle  auoit , te  qui  augmentoit  mcfmc  l’a- 
mour d’ A ley  damas  ; fa  valeur  fe  rendant  encore  amafcrcu- 
fç  de  celle  d’Ariane  j puisen  cét  équipage  ils  marchèrent 
tous  vers  la  ville. 

Cependant  on  cdoit  en  grand  effroy  dans  LarifTe,  pour- 
cc  qu'Anmin  ayant  enuoyé  fçauoir  fur  la  minuit  h le  le- 
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cours  cftoit  entré,  on  Iuy  rapporta  qu’il  n’auoit  paru  pet- 
{onne  ; mais  qu'au  contraire  Alcydamas  cftoit  forty  auct 
quelques  troupes  qu’il  auoit  tirées  de  toutes  les  compa- 
gnies. Cela  l’eftonna , ne  pouuant  fçauok  quel  eftolt  le 
deflein  d'Alcydamas , & ayant  encore  laifle  paflcr  quel- 
ques heures  fansqu’aucun  rçuinftdela  partd’Alcydamas, 
on  luy  -apprit  en  fin  qu’il  cftoit  fans  doute  allé  pour  fàu- 
uct  vue  fille  qu’il  aimoir,  que  les  Scythes  auoient  cnlcucc 
eftant  dans  la  ville  : pourcc  qu’il  rt’auoit  fai&que  la  re- 
gretter toutlc  iour , apres l’auoir  cherchée  de  tous  coftez. 
Arimin  ne  pût  alors  fc  perfuader  qu’il  cfpcraft  venir  à 
bout  dé  tous  lcsScychcs  aucc  fi  peu  de  gens:  mais  il  creut 
que  pour  racheter  fa  MaiftrelTe  il  auroit  voulu  liutcr  aux 
Barbares  tous  les  meilleurs  de  fes  hommes  qu’il  leur  auoit 
menez  ) dcfquels  la  ville  eftant  affoiblic,  il  pourroit  encore 
aiférdÉit  mettre  les  Barbares  dedans  pour  les  obliger  en- 
core dauantage  à luy  rendre  cette  fille.  Auflî-toft  il  en- 
uoya  quérir  Polydore  qui  cftoit  au  li<ft , 6c  qui  s’eftant 
lcué  pour  l’aller  trouuer  , Arimin  luy  dit  qu’Alcydamas 
cftoit  vn  traiftre  6c  vn  mefehant , 6c  qu’il  vouloit  qu’il 
luy  en  rcfpondift.  Polydore  s’eftant  fait  dire  ce  qui  cftoit 
arriué,  alfeura  Arimin  qu’Alcydamas  n’eftoit  point  vn 
traiftre  ,&  que  peut-eftrcauroit-il  entrepris  quelque  cho- 
fcpar  dcfcfpoir,à  caufcquc  les  Scythes emmenoient  Aria- 
ne : mais  qu’il  fuft  bien  certain  qu’il  ne  perdroit  point 
«eux  qu’il  auoit  menez aucc  luy,  & qu’il  lesvendroit  en- 
core moins  : dequoy  il  luy  donnoit  la  vie  pour  caution. 
Arimin  fit  garder  feuremént  Polydore,  6c  ne  demeurant 
point  latisrait  deeequ’il  luy  difoic,  alla  vifiter  toutes  les 
gardes  de  la  ville  ; 6C  tout  le  peuple  demeura  plein 
de  crainte  , n’ayant  pas  trois  ou  quatre  mille  hommes 
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de  rode  pour  rcüdcr  à tant  d’ennemis. 

Les  portes  cdoienc  donc  gardées  auec  beaucoup  de 
foin,  lors  qu’Aley damas  auec  fa  troupe  demanda  que 
l’oir  luy  ouund.  On  allaaducrtir  Àrimin  qu’il  cfloicaux 
portes  auec  ceux  qu’il  auoit  fait  fortir , 6c  qu’il  demandoit 
à rentrer.  Cette  nouuelle  raiîcura  l’efprit  d'Arimin  , qui 
toutefois  craignant  vnelurprife  commanda  que  l’on  rie  les 
lailïad  entrer  que  1 vn  apres  l’autre.  Cet  ordre  feruità  faire 
donner  plus  de  gloire  & dcloüanges  à Alcydamas:  pour- 
cc  que  fes  gcnfdarmes  entrant  ainfi  feparément  chargez 
d’arcs,  le  peuple  faifoit  des  acclamations  à chacun  d’eux 
qui  entroit;  6c  lors  que  tous  furent  dans  la  ville,  ils  fe 
mirent  en  ordre  comme  ilscdoicnt  venus  , 6c  s’en  allè- 
rent au  Temple  pour  remercier  les  Dieux  d’vnc  (i  célé- 
bré vi&oirc.Tous  les  habitans  Ieuoicnt  dcioyclcs  mains 
au  Ciel,  de  voir  tant  de  defpoüillcs , & fi  peu  de  Jlfcrfon- 
ncs  qui  les  auoient  remportées  ; & s’eftonnoient  de  voir 
à codé  d’Alcydamas  cette  ieunc  guerrière  qui  fcmbloit 
auoir  grande  part  à cette  victoire,  & qui  attitoit  les  yeux 
& les  voeus  de  tout  le  monde. 

Apres  qu’Alcydamas  eut  remercié  les  Dieux  du  falut 
d'Ariane,  6c  dclaviôdoirc  qu’ils  lûy  auoient  donnée,  il 
pria  Amynras  de  conduire  Ariane  en fon  logis,  6c  don- 
na chargea  Areas  de  l’accompagner  ; puis  auec  le  rede 
de  fa  troupe  il  alla  trouuct  Arimin.  Il  le  fupplia  d’exeufer 
le  trànfport  de  fon  amour  qui  l’auoit  obligé  de  l’abufcr, 
6c  de  forcir  fans  fon  congé  pour  tirer  Ariane  des  mains 
des  Scythes  ; & luy  dit  que  b victoire  qu’il  auoit  rem- 
portée cdoit  ii  grande,  que  lors  qu’il  en  fçauroit  la  véri- 
té, il  cfpcroit  qu  il  oublieroit  aifément  vne  faute  qui  auoit 
cdéfmuicd'vnh  heureux  fuccés , & qui  auoit  dciiurc  tou-; 
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te  la  Grèce  de  tant  d’ennemis.  Arimin  admirant  vn  ef- 
fort {1  merucilleux , bien  que  cela  luycuft  courte  beau- 
coup de  craintes , fut  concraint  d’honorer  Alcydamas, 
& d'cftcindrctoutlc  reflentiment  qu’il  pouuoit  auoirde 
ce  qu’il  luy  auoit  defobey  : puis  apres  auoir  parle'  long 
temps  de  quelle  forte  le  combat  s’eîtoit  parte,  il  luy  per- 
mit de  fc  retirer  pour  prendre  du  repus,  & fitdcliurcrPo- 
lydore.  » 

Lors  qu’ils  furent  arriuez  en  leur  logis  , Alcydamas 
fut  contraint  de  fc  mettre  au  lift  pour  fc  repofer  $le  tant 
de  combats,  d’ennuis  & de  veilles.  Ariane  d’vn  autre  co- 
de auoit  crté  rcccuëaucc  mille  ioycsparEuphrofyne,Ôc  par 
fa  chère  Cyllcnie  qui  n’auoit  eu  aucun  repos  depuis  fon 
enlcuemcnt  ; tant  pour  le  regret  de  l’auoir  perdue  , que 
pour  le  danger  où  auoit  efte  fon  bien  aimé  Lepante  à 
caufc  de  fes  blcflcurcs  ; lcfquclles  toutefois  eftoienc 
alors  en  meilleur  cftat.  Euphrofyne  pleine  de  conten- 
tement de  les  rcuoir  , ne  cefloic  d’auoir  foin  , tan- 
toft  de  fon  fils , tantoll  d’Ariane  , 5c  les  vifitant  fcpa- 
rément  dans  leur  chambre  elle  les  obligea  de  dor- 
mir, encore  qu'ils  ne  fuflent  alors  que  fur  la  moitié  du 
iour. 

Vn  peu  de  temps  apres,  Polydorc  ôc  Amynras  enten- 
dant quelque  rumeur  dans  la  rue  , regardèrent  par  la  fc- 
neftre,  ôc  appcrçpurent  vne  fille  cipcrduc  que  quelques 
fdldats  vouloicnt  auoir  , contre  lefqucls  vn  vieillard  5c; 
vn  ieune  homme  fc  deffendoient  auec  plus  de  courage 
que  de  force.  Ils  dépendirent  incontinent  pour  empê- 
cher cette  lafehe  violence  , ôc  tafeherent  auec  les  paroles 
défaire  retirer  cesfoldats  ; puis  voyant  qu’ils  ne  vouloient 
rien  taire  par  prières , ôc  qu’ils  continuoicnt  à prefler  ce 
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vieillard  & ce  icunc  homme  , ils  furent  contraints  de  fe 
mettre  de  leur  collé  , & de  les  deffendre  : deux  foldats 
voyant  ce  renfort  fe  joignirent  aux  premiers:  mais  en  peu 
de  temps  Polydorc  &c  Amyntas  en  tuèrent  trois  , & ie 
rflc  prie  la  fuitte.  Alors  ils  voulurent  mettre  en  lieu  de 
îcurctc  ceux  qui  auoient  cflé  ainfi  pourfuiuis , &:  allant 
deuers  ce  icunc  homme  qui  s’eftoit  deft'endu  couragcufe- 
ment,  Polydorc  reconnut  qucc’cftoic  fa  chcreEpicha- 
risi  Ul'cmbrafla  plein  de  ioyede  larcuoir  , & de  l’auoir 
garentic  de  ce  danger.  Amyntas  eut  bien  dequoy  feré- 
joiiir  aulli,  voy  ant  que  celle  qu'Epicharis  deffendoit  eftoic 
la  belle  Erycine  fa  Maiftrelïc,  & le  vieillard  eftoit  Tcle- 
phe  père  d’Erycine.  Les  embraflemens  fuiuirent  les  ad- 
mirations de  s’eftre  rencontrez  fi  à propos,  les  vnspour 
auoir  elle  deffendus , les  autres  pour  les  auoir  fecourus: 
& tous  ayant  vne  grande  impatience  de  fçauoir  com- 
ment ils  s’clloicnt  trouucz  , entrèrent  dans  le  logis , où 
Polydorc  rcccuant  celle  qu*il  auoit  tant  regrettée.  Belle 
& valcurcufc  Epicharis , luy  dit-il , pour  le  bon- heur  que 
vous  me  donnez  de  vousreuoir,  ie  veux  vous  donner  des 
nouucllcsquivousfcront  bien  agréables:  mais  promettez 
moy auparauant  quelles  feront  aulïi heureufes  pourmoy. 
Epicharis  luy  dit:  V ous  fçauez  que  ie  vous  fuis  obligée  en  tâc 
de  fortes , que  vous  deuez  élire  alTeuré  d'eftre  heureux 
quand  voftre  bon -heur  ne  dépendra  $pie  de  moy.  le 
(çay,  reprit-il,  de  quels  parcnsvôus  elles  nee.  Ah:  Pa- 
lamcde,  dit-elle faifie de  ioyc,  cft-il  bienpofliblc?  de  qui 
le pouucz*vous auoir  appris?  Iclcfçay,  repartit-il,  Se  ie 
vous  demandcjquel  homme  du  monde  vous  aimeriez  le' 
mieux  auoir  pour  frere.  levoudrois,  refpondit- elle  (ans 
beaucoup  foBgcr  , en  auoir  vn  tel  que  Melinte  t que  i’ay 
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toufiours  aimé  de  cette  forte  , bien  que  ic  ne  puifle  pas 
cfpcrer  cet  honneur.  Ah  ! digne  fœur  d'vn  tel  frère , re- 
prit Palamedc  ; Souucnez  vous,  Epicharis , que  ic  vous 
lo  donne  auiouird’huy  polir  voflrc  frère  ; & puis  que 
vous  ncpouuez  pasclpercr  vn  plus  grand  bon -heur;  ac- 
cordez moy  aulïi  le  plus  grand  que  ic  puiiTc  cfpcrer , qui 
cfl  l’honneur  de  vous  pofTeder.  Palamedc,  dit  Epicharis, 

vous  mocqucz  point  de  moy  : bien  que  i’ayc  beau- 
coup de  courage  , ic  h’ay  pas  encore  tant  d'ambition. 
Non , pourfuiuit-il,  afTeurez  vous  que  ic  fuis  véritable,  &: 
que  vous  elles  fœur  de  Melinte  , & fille  de  la  làge  Eu- 
phrofync  que  nous  auons  trouucc  en  voftrc  abfcncc  , & 
qui  eli  icy  parmy  nous. 

Epicharis  demeura  muette , n’ofant  alors , nv  contre- 
dire Palamedc,  ny  le  croire  encore  : mais  pourluy,  vo- 
yant quelle  ne  pouuoit  s’afTeurcr  en  fes  paroles , il  la  con- 
duifit  où  cfloit  Enphrofync , à laquelle  il  dit  qu’il  luy  pre- 
fentoit  fa  fijJe  Epicharis,  de  qui  elle  auoit  oüy  conter  tant 
demerueilles.  Euphrofync voyant  quelle  cftoit  vcftuc  en 
garçon. Quoy  , dit-elle,  ce  ieunc  homme cft-il  ma  fille  ? 
ouy,  refpondit-il  , vgila  cette  gtnereufe  Epicharis  , qui 
fous  ce't  habit  a fait  de  plus  belles  a&ions  que  le  plus  vail- 
lant des  hommes , & que  les  Dieu*  eufTent  fait  lans  dou- 
te de  mon  fexe  , s’ils  n'euffent  eu  deffein  de  me  rendre 
heureux.  Euphrofync  fut  ainfi  obligée  de  le  croire  , & 
ouurit  les  bras  pour  la  receuoir.  Epicharis  bien  que  rem- 
plie de  ioyc,  cfloit  toutefois  intcrdicc  , ne  pouuant  en- 
core s’afTeurer  de  ce  bon-jjeur,  & auoit  de  la  honte  de  fc 
voir  en  cet  cflat  deuant  vne  mère  qui  auoit  la  façon  (x 
vénérable.  Alcydamas&  Ariane  s’cfvcillcrent  au  bruit  de 
tantdc réjoüiffanccs, 8c  cflancaducrtis  qu’ Epicharis  cfloit 
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rctrouue'c  , ils  accoururent  à demy  habillez  pour  la  voîr^ 
tandis  auoienc  de  dchr  de  Iuy  donner  le  premier  embraf- 
fement  de  frère  &c  de  fœur.  Ils  la  trouucrcnt  encre  les 
bras  d’Euphrofync  , & alors  ils  l’accablcrcnt  de  tant  de 
carcflcs quelle  en  cftoitplcine  de  confnhon. D’autre  co- 
lle Tclephc  embraflbic , tantoft  Mclintc,  tantoft  Eu- 
phrofync.  Erycine  demandoit  auffi  fon  tour  pour  cm- 
braffer  Ariane,  & ne pouuoit donner  à Amvntas  letemps^^ 
qu’il  defiroit  pourl’cntretenir  : toutefois  elle  tefmoignoit 
Iuy  auoir  vnc  grande  obligation  de  fa  dcliurancc.  Ils 
auoient  en  mclmc  temps  tanc  de  perfonnes  à carelfer, 

& tanc  de  ioyes  a reflenrir  , qu’ils  ne  f^auoicnc , ny 
comment  aborder  ceux  qu’ils  dehroienc  voir,  ny  com- 
ment quitter  ceux  à qui  ils  s’eftoient  adreflez  pour  voir 
les  aurrcs*ll  fallut  employer  plus  de  deux  heures  à de'- 
mefler  toutes  ces  reconnoifTanccs  ; & en  fin  chacun  a- 
yant  modère  les  admirations  & les  ioyes  , on  defira 
fçauoirdc  quelle  forte  ils  s’eftoient  rencontrez  en  ce  lieu. 
Mais  pourcc  qu’en  mcfmc  temps  on  leur  faïïoic  à tous 
beaucoup  de  demandes  diuerfes  fur  ce  qui  leur  cftoicar- 
riué  , il  fut  trouué  plus  expédient  qu’vne  perfonne  feule 
parlaft,  pour  fçauoir  routes  leurs  tommes;  & Epicharis  : 
ayant  elle'  choific  pour  conter  ce  quelle  auoit  fait  de- 
puis quelle  s’eftoic  perdue  à Nicopolis  , elle  demanda 
filcncc:  & lors  que  chacun  fut  aftis,  elle  commença  ain- 
fi  i parler. 
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HISTOIRE  D'EPICHARIS. 

il 

Ors  que  ic  vous  auray  fait  fçauoir  com- 
bien l’ay  couru  de  fortunes  depuis  que  i'ay 
efte  fcparec  d’auec  vous , & combien  i’en  ay 
fait  courir  à ce  qu’il  y a de  plus  grand  ôc  de 
plus  redoute  fur  la  terre,  vous  vous  cfton- 
nerez  fans  doute  qu’vne  fille  en  Ji  peu  de  temps  ait  efte  * 
capable  de  remuer  de  {1  puifians  refforts  , & qu’clic  aie 
entrepris  de  vanger  le  monde  du  Tyran  qui  l’opprime, 

& de  donner  vn  autre  Chef  à l’Empire  : mais  il  cft  cer- 
tain qu'il  n’y  a point  depuifTanec  aflcuréc,  s’il  fc  trou- 
uc  feulement  vne  perfonne  qui  vucillc  abandonner  fa 
vie.  ^ . 

Apres  que  i’eus  cfté  fauue'c  des  prifons  de  Trcbace^ 
par  1 entreprife  hardie  de  Palamtdc,  ie  l’attendis  quelque 
temps  au  lieu  où  il  m’auoit  dit  qu’il  fe  trouucroit  apres 
qu’il  feroit  forty  comme  moy  : mais  voyant  qu’il  ne  ve- 
noit  point , ie  crcus  qu’il  fc  feroit  cfgaré  à caufe  de  l’ob- 
feurite  de  la  nuit , & apres  auoir  ictté  le  cafque  & la  cotte 
d’armes  que  i’auois  pris  au  foldat  mort  pour  fortir , & 
que  ic  portois  auoc  peine  pour  leur  pcfantcur,  i’allay  au 
logis  ou  i'auois  demeuré  aucc  vous  j mais  ic  ne  vous  ÿ 
trouuay  point,  & ne  pus  auoir  de  vos  n&uuelle*.  Delà 
ic  me  rendis  fur  le  port  ne  fçaehant  que  deuenir;  & cro- 
yant que  vous  vous  feriez  (àuucz  par  quelque  moyen , ic 
mc^elolus  aufli  de  ne  point  rentrer  dans  la  ville , pou* 
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ne  plus  tomber  entre  les  mains  dcTrebacc  & dcDiccar- 
quc.  De  fortune  ic  trouuay  vn  petit  vaiflfeau  qui  alloit 
partir,  dans  lequel  ic  me  mis  fans  m’enquerir  quelle  rou- 
te il  prenoit , ne  fongeant  alors  qu’à  fuir  nos  ennemis, 
le  ne  fçaurois  vous  dire  pour  quel  fujet  ce  vaifleau  cftoit 
venu  en  Epire  , pource  que  ic  parlois  fort  peu  à ceux  qui 
cftoient  dedans, de  peur  de  me  dcfcouurir : mais  ils  s' al- 
lèrent rendre  dans  la  flotte  des  galères  de  l’Empereur  qui 
cft  ordinairement  au  Promontoire  de  Mifeneen  Italie.  Il 
y auoitprcs  de  deux  ioursque  ic  n’auois  dormy  ; de  for- 
te que  lors  que  nous  fufmcs  arriuez  ic  fus  contrainte 
de  demeurer  dans  le  yaUTcau  , pource  que  le  fommeil 
m’affaillic  auectrop  de  violence,  Se  ic  mccouchay  en  vn 
lieu  recule.  i 

le  n’auois  point  quitte' mes  habits  d’homme  depuis  que 
i’auois  efté  prife  i Se  quelque  îndifcrcc  me  trouuant , lors 
que  ie  dormois  fort  profondément,  s’amufa  à me  conlide- 
rc£  Se  voyant  quelque  enflure  en  mon  habit  à l’cndroicdu 
fein  , me  dcfpoiiilla  la  gorge  fans  que  ie  le  fentifle.  A- 
pres  auoir  rccognu  ce  tjue  i’eftois  , il  alla  aduertir  fes 
compagnons , qui  fc  trouucrent  aufli  infolcns  que  luy  -,  Se 
ils  m’clucillercnr  aufli  toft  fans  aucun  refpect , pour  me 
mener  à ccluy  qui  auoit  commandement  fur  eux.  le  fus 
bien  eftonnée  à mon  rcfveil  de  me  voir  entre  les  mains 
de  ces  hommes , & ayant  le  fein  defcouuert;  icleur  dc- 
manday  ce  qu’ils  vouloient  faire  de  moy  ,6c  ils  me  dirent 
tju’ils  vouloient  fçauoir  à qucl^dcifcin  ic  me  dcfguifois 
ainft.  l’arriuay ticuant  leur  Capitaine  qui  fe  nommoic  Pro- 
culus , fie  i’auois  plus  de  dcfpit  de  ce  qu’infolcmmcnt 
ils  me  defeouuroient  le  fein  poux  lu«y  faire  voir  ce  que  i e- 
ftois,quc  de  crainte  d’eft te  punie.  le  fusfihcurcufc  que 
, ; . ' Procu- 
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Procuîus  fut  cfmcu  de  pitié' , & deffcndicà  ces  hommes 
de  me  mal-traittcr  : puis  feignant  qu’il  me  vouloic  in- 
terroger à parc , il  leur  commanda  de  s’en  aller.  Ils  for- 
cirent de  fa  galère,  ôc  alors  il  me  mena  dans  vnc  cham- 
bre, & me  demanda  pour  quel  fujet  l’allois  en  céc  ha- 
bit. 

le  ne  fçay  ce  qui  luy  auoit  pieu  en  moy  , mais  il  me  fai- 
foie  pareftre  vne  bien  veillance  qui  naifToit  trop  promp- 
tement pour  cftrc  fondée  fur  vn  bon  deflein  : & pour 
luy  ofter  l’cfpcrancc  qu’il  fcmb!o:t  conccuoir  d'obtenir 
de  moy  quelque  choie  contre  mon  honneur , ic  mcrc- 
folus  de  luy  tefmoigner  beaucoup  de  courage  , & luy 
parlay  ainfi.  le  lçay  bien  que  ce  derguifement  efl  cfti- 
mc  vn  crime,  pourcc  qu’il  y en  a eu  de  mon  fexe  qui  ont 
cache  leur  infamie  fous  céc  habit , & s’en  font  fcruics  pour 
continuer  auec  plus  de  liberté  dcsa&ions  indignes  d’el- 
les : mais  il  doit  dire  cltimé  louable  lors  que  l’on  s'en 
fert  pour  vn  cfFeét  tout  contraire  , comme  moy  quiay 
elle  contrainte  de  le  prendre  pour  confcrucr  monnorj- 
" ncur  , &:  pour efehapper  des  mains dcccux  quimelevou- 
Ioicnt  rauir  ; & fi  ce  moyen  m’cull  manqué  , l'cftois  re- 
foluc  de  perdre  pluftoft  la  vie.  Ce  difeours  l’empefeha  de 
me  faire  pareftre  alors  aucun  defir  des-honnefte  , & il 
me  pria  feulement  de  luy  dire  qui  clloicnt  ceux  qui  m’a- 
uoient  voulu  faire  du  dcfplaifir.  le  ne  pouuoispaven 
moment  inuenccr  vne  fuictc  dcchofcstaulTes,auecbcau- 
coup  de  noms  & de  circonftanccs  rdc  forte  que  n’ayant 
rien  de  plus  prcfentenl’efprit  que  Trcbacc,&  le  rclTcnti- 
ment  de  l’iniurc  que  i’en  auois  rcccuc,  ie  luy  dis , qu’e- 
ftant  à Nicopolis  l’cftois  tombée  par  màl-hcur  entre  les 
mains  de  T rcbacc,T ribun  des  gardes  de  l’Empereur,  qui 
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chcrchoicdc  la  part  de  Néron  à faire  mourir  quelques  per* 
fonnes  auec  qui  i’eftois  : que  T rcbacc  apres  m’auoir  long 
temps  tenue  aux  fers , m’auoit  menacée  de  mort,  li-iene 
luy  deelarois  où  eftoient  ceux  qu’il  chcrchoit  : mais  qu’en 
Envoyant  vnc  grande  relolution  en  tnoy  , il  auoit  con- 
uerty  là  rage  en  vncarfcdtion  deshonnefte,  que  ic  redou- 
ta)- encore  dauantage  que  le  dclTcin  qu’il  auoit  auparauant 
de  me  faire  mourir  ; & qu’ayant  trouué  moyen  dç  fortir 
de  fes  mains  par  ce  dcfguifement  , ic  n’auois  pas  efte 
depuis  en  lieu  où  ic  peu  lie  m’accommoder  d’autres  habits. 
Proculusquivouloit  m’obliger  , & qui  n’cftoit  pas  fatis- 
fait  de  Néron,  médit.  O Dieux  J iufques  à quand  ce  Ty- 
ran trouucra-t’il  des  bourreaux  pour  faire  tous  les  maf- 
facres?  Voyez  comme  il  cil  contraint  de  feferuir  de  mef- 
chans  hommes  pour  exterminer  tout  le  monde.  Les  char- 
ges font  à prcfentles  rccompcnfcs  des  crimes;  ic  l’on  n’eft 
ellcué  en  honneur  que  félon  la  grandeur  des  mcfchancc- 
tcz  que  l’on  a commifes , ou  de  celles  que  l’on  cft  capable 
de  commettre.  Ces iourspalfcz  nous  auions  pour  Gene- 
ral de  ccsgaleresvn  Aniccrus,  qui  n’auoitcu  cette  char- 
ge que  pourauoir  tué  la  mcrcdcNcron.  Cet  infâme  Em- 
pereur voulant  depuis  fcdcÆairc  de  fa  femme  O&auie, 
quicltoicdc  la  race  des  Cefars , pourcfpoufcr  Sabine,  re- 
tira d’icy  ce  meurtrier,  pour  aller  deuant  le  Sénat  fc  dire 
^ylTçment  adultère  de  cette  chaftc  PrincelTc.  Ec  pendant 
Je  regfte  d’vn  monftrc  fi  abominable  peut-on  cfpcrer  que 
les  hommes  vertueux  paruicnncnr  à quelque  honneur  ? 
il  y a long  temps  queie  fers  en  la  charge  que  i’ay  ky  fur 
quelques  vaiil’eaux,  fans  auoir  pu  obtenir  aucune  grâce 
oour  mes  fcruiccs  , linon  que  l’on  foudre  que  ic  lcruc 
encore.  Confolcz  vous , belle  Elle  , continua- t’ü  > vous 
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neftes  pas  feule  à reflfemir  les cruautcz  de  cette  tyrannie; 
& afleurez  vôus  que  fi  vousauez  fou fFert  quelque  tour- 
ment,il  y a vn  nombre  infiny  de  perfonnes  qui  gemiffent, 
& qui  n’attendent  qu’vn  homme  qui  ait  le  courage  afTez 
grand  pour  fc  faire  leur  Chef , & deliurer  le  monde  de 
tant  demiferes. 

l'cftois  bien  contente,  pourluiuit  Epicharis,  de  l’en* 
tendre  patlcr  de  la  forte  : car  ic  n’auois  pas  moins  de  ref- 
fcntimcntqucluy  contre  Néron , à caufe  de  la  rage  qu’il 
tcfmoignoit  contre  Melinte  & Palamcdc  ; & fongeant  en 
moy-mcfme  qu’ils  ne  feroient  iamais  en  feureté , tandis 
qu’vn  fi  mefehant  Empereur  viuroit,  ie  voulus  l’animer 
encore  dauantage  , pour  faire  qu’il  entreprift  quelque 
chofc,  & qu’il  nous  dcliuraft  d’vu  (i  puifurnt  cnncmy. 
le  luy  dis,  que  s’il  n’eftoit  befoin  que  d’vnepcrfonnc  pour 
efvciller  les  autres , ie  m’oiïrois  d’aller  dans  Rome  pour 
faire  vnc  puiflantc  coniuration  contre  Néron  , & que  ie 
facrificrois  volontiers  ma  vie  pour  le  falut  de  toutlc  mon- 
de. Courage,  me  dit-il,  genereufe fille,  commencez  vnfi 
beau  dcfi’ein  ; & foyez  affeuréc  que  ic  vous  fcconderay 
bien.  Si  l’Empereur  vient  bien  con  icy , comme  il  prend 
fouucnt  plaifir  à fc  promener  fur  lamcr,icncvcuxpoine 
employer  d’autre  homme  que  moy  pour  en  deliurer  la  ter- 
re: S*  vous  voulez  aller  à Rome,  tafehez  à 1 attirer  icy  par 
le  moyen  de  quelques  vns  que  vous  pratiquerez,  Sç  vous 
connoiftrez  queicfçay  bien  exécuter  ce  que  i’cntrcprens. 
Nous  eufmes  encore  . uclqucs  propos  enfcmblc  de  cette 
forte,  par  lefquels  nous  nous  cncourageafmcs  à cette  cn- 
treprife.  le  pris  refoîuriondc  m’en  aller  des  le  lendemain 
à Rome  pour  arcircr  dans  noftrc  coniuration  les  plus  puif- 
fans;  ne  doutant  point  qu’il  n’y  euft  quantité  d’hommes 
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pleins  de  courage  , qui  nedemandoient  que  la  more  de 

Néron  , mais  qui  n'ofoient  fier  à perfonne  vn  fi  hardy 

deflein , & qui  ne  manqueroicnc  pas  de  ioindre  enfcmble 

leurs  forces, s'ils  fcpouuoicnt  iamais  communiquer  leurs 

refTentimens. 

Proculus  qui  n’auoit  ofé  du  commencement  me  tcf- 
moigner  le  defir  des-honnefte  qu’il  auoit  pour  moy  , 
pourcc  que  ieluy  auois  parle  aucc  vnc  extrême  hardiefle, 
creut  alors  que  me  liant  à luy  par  cette  confidence  pour 
vn  fccrct  fi  important  , il  pourroit  auoirauec  moy  quel- 
que familiarité  plus  grande,  & me  dit.  Belle  fille  ,ceux 
qui  veulent  courir  enfcmble  quelque  fortune  , ont  ordi- 
nairement de  l'amitic  les  vns  pour  les  autres  j foit  qu’il  y 
ait  an  eux  de  la  fymp.'thic  , qui  eft  caufc  qu’ils  fc  por- 
tent à de  fcmblablcs  defleins;  loit  à caufc  du  fccours  mu- 
tuel qu’il  fc  faut  donner  pour  faire  rcüfiir  vnccntrcpri- 
fc  :1e  vous  prie  que  nous  nous  ioignions  d’affection,  afin 
que  fi  nos  defTeins  font  heureux  , nous  publions  ioüir 
enfcmble  du  repos  que  nous  auronsacquis  à tout  le  mon- 
de. le  luy  rcfpondis  , que  ic  ne  refufois  pas  de  me  lier  à 
luy  de  l’amitié  qui  eftoir  ncccflaire  à ceux  qui  auoient  vn 
mefmc  defTein  ; & que  ie  luy  promertois  toute  forte  de 
fidclicé  & de  fccours.  Adiouftez  encore , dit-il , qu’apres 
que  nous  aurons  exécuté'  ce  que  nous  defirons,  vous  me 
promettez  de  viurc  auec  moy , &.  que  nous  ne  nous  fc- 
parcrons  iamais.  le  luy  repartis,  que  ic  ne  pouuois  enco- 
re délibérer  fur  ce  que  ic  deuois  faire,  apres  auoir  dcliurc 
le  monde  du  Tyran  , & le  priay  de  me  biffer  en  ma  li- 
berté iufqucs  à ce  temps.  Alors  il  me  tefmoigna  beau- 
coup de  paflion  , & me  preifa  par  pluficurs  paroles  de 
luy  faire  pareftre  vn  peu  plus  de  bonne  volonté  : mai* 
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ic  rtt  luy  en  voulus  donner  aucune  afTcurancc  : toutefois 
ieluy  parlay  cn«fortc , que  ic  luy  laiflois  encore  lieu  d’ef- 
perer,  de  peur  de  le  dépiter , & de  luy  faire  changer  de  rc- 
folution. 

Le  lendemain  ie  pris  des  habits  de  femme  , ne  vou- 
lant point  aller  à Rome  autrement,  de  peur  d’eftre con- 
nue eflant  en  homme  par  ceux  que  i’auois  trompez  dans 
la  prifon , & d’eftre  prife  pour  la  féconde  fois,  Proculus 
me  voulut  donner  de  l’argent  ; mais  pourcc  que  i’auois 
encore  ccluy  que  i’auois  pris  pour  gagner  le  portier  de 
Nicopolis , icle  rcmcrciay  , &c  le  quittant  ic  me  mis  en  • 

la  compagnie  de  quelques  personnes  qui  s’en  alloicnt  à 
Rome.  Nous  y arriuafrncs  en  peu  de  temps,  fie  ic  m’al- 
lay  loger  chez  Maxime,  qui  me  rcccut  aucc  vn  excès  de 
rcfmoignagcs  d’atfe&ionf  & me  dit  qu’il  auoit  de  gran- 
des obligations  à Melintc  du  fouuenir  qu’il  auoit  eu  de 
luy  ; &:  lur  le  foir  il  me  monftra  les  riches  prefens  qu’il  luy 
auoit  enuoyez  , lefqucls  il  difoit  auoir  rcccus  feulement 
pour  les  garder  comme  de  chers  gages  defon  amitié,  le 
crcus,  pourcc  qu’il  cftoit  aime  des  plus  puiifans  de  Rome, 
queie  pourrois  venir  à lcurconnoHTance  par  fon  moyen; 

& lors  que  nous  fufmcs  fculs , iccommcnçay  à luy  dirc^ 
en  combien  de  façons  Néron  nous  auoit  petfccutcz.  Il  * 
nous  prteignit  d’abord  feulement , puis  peu  à peu  ic  fis  en 
forte  qu’il  fc  defcouurit  à moy  , & me  çonfcflfa  que  le 
monde  acquercroit  vn  grand  repos,  h on  le  deliuroie  d’vn 
Prince  fi  cruel.  Alors  ic  ne  feignis  point  de  luy  dire  mon 
delfcin,  & queie  ne  manquerois point  de  courage,  pour 
vne  entreprife  fi  vtile  à tourc  la  terre.  Il  me  fortifia  au- 
tant qu’il  pût  en  cette  rcfolution , & mç  dit  qu’il  me  don-  ' 
ncroit  accès  à des  pcrfoniics , par  le  moyen  dcfqucllcs  il 
~ % XXXx  iij 
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croyoic  que  mon  dcfir  pourroic  reüfïic  r & pourcc  qu'en 
mcfmc  temps  il  falloir  fonger  qui  ferok  le  fucceffeur  à 
l’Empire,  il  dit  qu’il  n’en  connoifl'oit  point  de  plus  pro- 
pre que  Pifon  , qui  auoit  la  nobleftc  & toutes  les  quali- 
tcz  rcquifes,  & que  ce  choix  (croit  approuue  du  Sénat, 
. du  peuple  & des  légions.  le  luy  fis  le  difeours  que  i’auois 
euaucc  Proculus,  & qu’il  nctiendroit  pas  à luy  que  Né- 
ron ne  receuft  là  punition  de  Tes  crimes , (i  on  pouuoit 
l’attirer  deuersMifene.  Maximeme  dit  qu’à  la  vérité  Né- 
ron alloit  fouucnt  deuers  Baies  & Putcolcs , qui  eftoienc 
• en  ces  quartiers,  pour  le  promener  fur  la  mer,  &:  qu’il  al- 

loit mcfmc  fonuent  en  la  maifon  de  Pifon  qui  cftoit  à 
Baies , & que  l’on  trouucroit  là  beaucoup  de  commodité 
de  tuer  Néron  : mais  qu’il  connoiiïoit  Proculus,  &:  qucc’c- 
ftoit  vn  homme  en  qui  il  node  Falloic  pas  fier , pourcc 
qu’il  cftoit  grand  parleur , &:  d’vn  cfprit  turbulent  & vo- 
lage. 

Le  iour  d’apres  il  me  fit  parler  à deux  ou  trois  Séna- 
teurs , & à quelques  Chcualicrs  Romains , qui  me  reçu- 
rent comme  (i  i’eufTe  efte  cnuoyécduCicl , pour  aflem- 
blcr  ce  qui  reftoitd  hommes  de  vertu  & de  courage,  Je  par 
9 vn  généreux cftort  fc  dcliurcr  delà  tyrannie,  le  fus  bien 
P aife  de  voir  vn  (i heureux  commencement:  mais  ic  ren- 
contray  dans  la  ville  Proculus  qui  m’auoit  fuiuic^  & qui 
mcchcrchoit  de  tous  codez,  ne  pouuânt  plus  viurefans 
moy , à ce  qu’il  difoic.  Apres  auoir  tefmoigné  vne  gran- 
de ioye  de  me  reuoir,  il  me  demanda  fi  l’auois  trauaillé  à 
eeque  nous auions concerte  cnfcmblc:  le  fus  bien  empef- 
chéc  comment  ic  me  deuois  conduire  aucc  cet  homme, 

. ne  voulant  ny  lemcfcontentcr,  ny  luy  donner  part  aufli 
en  mon  fecrct , pour  fuiurc  l’aduis  de  Maxime,  le  me  rc* 
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folus  en  fin  de  Iuy  dire  que  i'auois  quitté  le  deffein  que 
nous  auions  pris cnfcmble,&quclesdifficultczm’auoicnt 
fait  peur.  Il  voulut  mcpalTcurerpour  me  faire  pourfuiurc 
cette  entreprife  ; mais  ic  Iuy  dis  que  ie  n’y  voulois  plus 
pcr.fîr.  Apres  quelques  autres  dilcours,  il  m’obligea  de 
Iuy  dire  où  iclogeois;  & depuis  il  vint  allez  fouuent  chez 
Maxime  pour  me  voir  : mais  ic  Iuy  fis  toufioursdirc  que 
ic  n’y  cftois  pas  , pour  euiter  de  m’engager  encore  aucc 
Iuy. 

Cependant  en  trois  ou  quatre  iours , i’attiray  à mon 
party  plus  de  vingt  perfonnes  d’authorité:  Se  en  fin  l'on 
me  fit  parler  à Pifon  , qui  apres  m’auoir  fait  plufieurs 
carefics  , me  pria  d’auoir  bon  courage,  Se  me  promit 
de  grandes  rccompcnfcs  quand  il  lcroit  paruenu  à l’Em- 
pire. 

Piton  clloit  des  amis  de  Seneque  & dcLucain;  pour 
Senequeil  n’ofoit  Iuy  parler  de  cette  coniuration,  redou- 
tant fa  GgelTecrop  fcuerc:  mais  ayant  gagne  Lucain  qui 
clloit  ncucu  de  Seneque , il  le  pria  d’en  parler  à fon  on- 
de pour  le  fonder;  afin  que  s’il  dcfapprouuoic  ce  deflein  , 
ilfuftau  moins  retenu  dclc  dccclcrpar la  confidcration  de 
fon  neueu. 

le  me  rcncontray  par  hazard  chez  Lucain  lors  que  Sene- 
que le  vint  voir  : car  i’eftois  ordinairement  en  fa  maifon , à 
caufc  qu’Atillc  fa  rncre  clloit  de  la  coniuration  ; Se  ïc± 
(lois  bien  aife  pour  l’honneur  de  mon  fcxcd’cllrc  loùuent 
aucc  elle  pour  n’efttc  pas  feule  à pratiquer  auec  des  honrti. 
mes.  Lucain  délirant  queie  filTc  rapportàPifon  de  quel- 
le forte  il  auroit  parle  a Seneque, m cnfcrma  dans  vn  caa 
binct , d'où  ic  pouuois  entendre  ce  qu’ils  fc  diraient  ; ôe 
i’eus  vn  extrême  contentement  de  cette  rencontre  pout 
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auoir  occafion  d'entendre  les  difeours  de  ce  grand  Philo- 
fophe  , de  qui  la  vertu  & la  fcicncc  auoienc  tant  de  ré- 
putation. Lors  qu’ils  furent  fculs  dans  la  chambre,  ils  par- 
lèrent d’abord  de  pluheurs  chofcs  indifférentes  » & Lu- 
cain  le  mettant  en  fin  fur  le  difeours  des  affaires  & de 
la  vie  de  Néron;.  Mon  ncucu  , dit-il , ic  ne  vous  en  puis 
apprendre  aucune  chofc.  Depuis  que  l’Empereur  ne  me 
voulut  pas  permettre,  comme  vous  fçauez  , de  me  re- 
tirer aux  champs , i’ay  trouuc  moyen  de  iouïrdcla  fo- 
litudc  dans  Rome  mefmc , & n'ofant  m’efioigner  des  af- 
faires ,ic  lesay  cfloignéçs  de  moy , ne  leur  permettant  plus 
de  m’approcher.  Lucam  luy  rcfpondit.  Prenez  garde  que 
Néron  ne  s’imagine  que  vous  dcs-approuuez  fes  avions, 
fuyant  d’en  cftrc  tefmoin  ; & s’il  a cette  opinion , ccluy 
qui  n'a  pas  redoute'  de  faire  mourir  fa  mère, fon  frère  & 
(a  femme,  ne  craindra  pas  de  faire  mourir  fon  Précepteur. 
Hé  ! mon  ncueu  , reprit  Seneque  , croyez  vous  que  ic 

fuifleeftre  inquiété  de  cette  crainte  ? à quoy  me  feruiroit 
cftudc  continuelle  de  la  Philofophic,  fi  elle  ne  m’ap- 
prenoit  à mourir  ? le  ne  m’adonne  pas  à la  fàgeffc  pour 
acquérir  le  repos;  mais  ie  cherche  le  repos  pour  acquérir 
la  fageffe.  l’aime  bien  mieux  qu’il  me  iafic  mourir , que 
de  m’obliger  à participer  à fes  crimes.  S’il  m’ofte  du  mon- 
de , ic  rcceuray  la  mort  comme  vn  bien  , au  lieu  de  la 
retraitteque  l’auois  dcliréc  ; & il  me  donnera  fans  y pen- 
fer  ce  qu’il  m’a  refufé.  Ce  font-là , repartit  Lucain  , des 
parolctdigncs  de  vous  : mais  ne  tcfmoigncricz  vous  pas 
encore  plus  de  vertu , de  fccourir  la  République  mouran- 
te, que  de  ne  craindre  pas  de  mourir  ? Si  elle  vous  tend 
les  bras , pour  la  fouftenir  lorsqu’elle  va  choir,  refuferez 
Vous  de  luy  prefter  la  main  ? & la  Philofophic  vous  ga- 

r en  ura- 
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rendra- telle  des  reproches  de  l'auoir  abandonnée?  Si 
ce  fccours , répliqua  Seneque , fc  pouuoit  donner  fans 
la  mort  de  ccluy  que  i’ay  cllcué  , 5c  qui  me  tient 
lieu  de  fils  ; i'attefte  les  Dieux  que  i’employerois  vo- 
lontiers cette  vie  que  ie  mcfprifc  , pour  le  falut  de 
tout  le  monde  : mais  quelle  vertu  fi  fcucrc  peut  m’o- 
bliger à tuer  mon  bien  - faiseur  5c  mon  nourriflon  ? 
& quelle  fagejflfc  enfeigne  à cftrc  ingrat  5c  parricide  ? 
l’excufc  en  vous  à la  vérité  cette  amour  pour  la  Ré- 
publique. l’auouë  que  fi  -ie  n’eftois  Seneque  , ie  fe- 
rois  le  premier  à donner  la  mort  à Néron.  Tant  de 
crimes  , ôc  tant  de  fang  rcfjÆndu  , ont  efface  cette 
Maicfté  facrcc  que  les  Dieux  marquent  fur  le  front 
des  Princes  j 5c  cét  abominable  affcéUnt  les  tiltres  de 
baftcleur  ôc  de  ioücur  de  harpe, a de  Iuy  mcfme  a- 
bandonné  ceux  d’Empercur  ôc  de  Maiftre  de  l’V ni- 
uers.  le  croy  qu’il  n’y  aura  iamais  que  ce  Prince  au 
monde  , pour  qui  il  foit  permis  de  rompre  le  ferment 
de  fidelité: nous  deuons  reucrer  ceux,  à qui  nous  obéît- 
fons,  pource  que  nous  deuons  croire  qu’ils  nous  font 
donnez  du  Ciel } mais  ccluy  - là  n’eft  point  donné  des 
Dieux  , qui  fc  plaid  à fc  foüillcr  des  crimes  les  plus  hor- 
ribles. 

Lucain  ayant  laiffe  quelque  temps  parler  Seneque? 
fut  bien  aile  de  ce  qu’il  approuuoit  que  I on  fc  dcli- 
uraft  du  Tyran  ; 5c  ne  feignit  point  alors  de  luy  dof- 
couurir  la  coniuration  i toutefois  il  ne  trouua  point 
effrange  qu’il  rcfufaft  d’y  prefter  fes  mains.  Seneque  fut 
bien  cltonné  d’apprendre  que  tanc  de  perfonnes  a- 
v uoient  cfté  pratiquées  en  fi  peu  de  temps , ôc  loüa  fort 
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ccctc  cnrrcprifc. Il  aducrtit  Ton ncucu  qu’il falloit  donc 
fchafter,  de  peur  que  tant  de  perfonnes  ayant  parc  au 
fccrct , il  n’y  euft  quclqu’vn  d’entt'eux  dont  la  fcfolu- 
tion  fc  relafchaft.  Lors  que  Lucain  luy  eut  nommé  la 
plus  part  des  coniurcz  , il  trouua  que  Ton  s’cftoitheu- 
reufement  adrefle  à cous  ceux  qui  pouuoienc  garderie 
fccrct,  & qui  ne  manquoicnr  pas  de  courage  : toutefois 
il  îugca  du  Sénateur  Sceuinus  ce  qui  arriua  depuis  ; 
pource  qu'il  dit  que  c’cfloit  vn  homme  qui  auoic  du 
cœur , mais  qui  falloir  fort;  l’empcfche  de  peu  de  cho- 
fc;  &c  qu’ayant  vn  fi  grand  d^lfcin  enl’cfpiit,  il  auoic 
peur  qu’il  nedefcouunll  par  fes  avions , ce  que  la  lan- 
gue penferoit  bien  cacher.  En  fin  Seneque  s’en  allant 
donna  aduis  à fon  neueu  d’aller  trouuer  Fenius  Rufus, 
l’vn  des  deux  Capitaines  des  gardes  de  l’Empereur , & 
qu’il  1c  mettroit  fans  doute  de  laconiuracion,icaufc  de 
la  ialoufie  qu’il  auoit* contre  T igcllinus  fon  compagnon,- 
qui  auoit  roue  le  crédit  auprès  de  Néron  : que  c cftoit 
ccluy  qui  auoit  le  plus  de  moyçn  d’cxccuter  ce  qu’ils 
defiroicnt;  & qu’il  ne  manqueroit  pasd’auoircn  f/dif- 
pofition  des  Tribuns  des  gardes  qui  ne  demandoient 
que  le  changement. 

Apres  que  Seneque  fefut  retire',  ie  forcis  du  cabi- 
net où  l’eftois:  & Lucain  me  donna  charge  d’aller  di- 
reàPifon  ce  que  l’auois  entendu  , & me  die  quil  s’en 
alloit  voir  Rufùs  r lequel  il  trouua  dilpofc  comme  Se- 
neque l’auoic  dit.  Lors  que  les  coniurcz  ((.eurent  qu’vn 
des  Capitaines  des  gardes  eftoit  de  la  partie  , cela 
leur  donna  bien  plus  de  courage;  mefmc  quand  il  fe 
fit  voir  à eux  ; de  i on  ne  douta  plus  que  l’on  ne  vinft 
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à bout  de  rentreprife.  Il  n’eftoit  plus  queftion  que  de 
fçauoir  ch  quel  lieu  on  attaqueroit  Néron.  Vn  iouc 
cftant  au  logis  deLucain,  i’eus  vnc  longue  conféren- 
ce auec  Rufus,cn  laquelle  il  me  tefmoignaplus  de  bon- 
ne volonté  que  ien’cufle  dcfirc}  & la  fécondé  fois  qu’il 
me  vit  en  ce  lieu  là , il  me  tira  d’auprès  d’Atillc  à laquel- 
le ic  parlois,  & m’ayant  prife  à parc  comme  pour  dif- 
courir  furie  fujetdcnoftrcdeffcin,il  me  dit.  le  ne  ccf- 
(ê  de  m’eftonner , gentille  Epicharis,  qu’auec  tant  de 
ieunefle  & de  beauté,  vous  puifTiezauoir  tarçt  de  cou- 
rage j & quand  ie  vous  'regarde  , ic  penfe  voir  la 
DeefTe  qui  a foin  de  Rome,  & qui  nous  veut  animer 
par  fa  prefencc  à nous  deffairc  au  Tyran.  le  luy  ref- 
pondis  qu’il  n’y  auoic  point  de  beauté  en  moy,&  en- 
core moins  de  diuinitc  , mais  que  i’auois  feulement 
vn  peu  de  courage  , & que  ic  prenois  grand  plaifir 
à preftej:  mes  reflentimens  & mon  entremife  pour  vn 
bien  fi  necelTairc  au  monde.  Belle  Epicharis , reprit- 
il  , vous  obligez  en  ce  deflein  toute  la  terre , mais  ie 
prendray  part  plus  que  perfonne  en  cette  obligation, 
fi  vous  adiouftez  à laffe&ion  generale  que  vous  aucz 
pour  tout  le  monde,  vnc  amitié  particulière  pourmoy. 
le  luy  repartis,  que  ie  n’ignorois  pas  à quel  point  ie 
le  d eu ofs  honorer, & combien  chacun  luy  eftoie  redeua- 
ble  d’auoir  voulu  nous  fccourir  de  fon  afliftancc  ; que 
pour  ce  fujet  ic  m’eftimerois  bien  - heureufe  de  luy 
rendre  fcruice.  Laiflons,  dit- il , ces  paroles  d’honneur,; 
de  rcfpeét  & de  deuoir , & traittons  ie  vous  prie  auec 
plus  de  familiarité  : ic  vous  confclTe  qA  voftrc  grâce 
me  charme , & que  vos  a&ions  me  rauiflenc  3 &:  ic  croy 
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que  cctce  arfe&ion  que  vous  faites  naiftre,  me  donnera 
beaucoup  de  tourment  fivous  ne  me  fccourcz.  Si  vous 
auez  affez  de  pitié  pour  fonger  à foulager  tout  le  mon- 
de, ne  me  refufez  pas  à tout  feul  du  foulagement,  puis 
que  vous  le  pouucz  faire  auec  bien  moins  de  danger. 
Rufus,  luy  dis-ie,  ie  n’entens  point  ce  que  vous  voulez 
dire  d’aftc&ion , de  peine  6c  de  foulagement  : ce  font 
des  paroles  aufquelles  ie  ne  fuis  point  accouftumc'e  y 
& ie  croy  mcfme  qu’il  y a du  crime  à les  efeouter.  Ne 
nous  rendons  point  indignes , ie  vous  prie , de  la  fa- 
ucur  quelles  Dieux  nous  prefentent;  6c  ne  croyons, 
point  qu’ils  fe  vueillent  feruir  de  perfonnes  vicieufcs 
pour  mettre  la  main  au  falut  de  tous  les  hommes. 
Quelle  authorité  prétendrions  nous  auoir  pour  ofter  le 
dcfordre,s’il  y auoiten  nous  du  defrcglcment?  6c  quel- 
le grâce  aurions  nous  à nous  méfier  de  punir  les  cri- 
mes , finous  nous  rendions  nous  mefmes  criminels?  le 
modéray  vn  peu  fes  defirs  parce  difeoursi  toutefois il  ne 
laifTa  pas  de  m’importuner  encore  ; 6c  depuis  il  m’enuo- 
yoitfouuent  prier  d’aller  chez  luy  ; mais  ie  ne  le  voulus 
iamais,  fçaehant  qu’il  auoit  dcfTcin  de  me  parler  d’autre 
chofequedcla  coniuration  contre  Neronj&pour  vous 
dire  la  vérité,  ie  croy  qu’il  auoit  coniurc  contre  moy- 
mcfmc. 

Toutes  chofes  eftoient  alors  préparées , Ôc  il  auoit 
cfté  arrefte  qu’vn  des  coniurez  fe  ietteroit  aux  pieds  de 
Néron  comme  pour  luy  demander  quelque  grâce,  6c 
lu  y cmbrafTant  les  genoux  le  feroit  tomber  : 6c  qu’en 
mcfme  temps  Rufus  auec  quelques  Tribuns  6c  Centu- 
rions de  la  garde , 6c  les  autres  coniurez  fc  ietteroient 
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fur  luy  , Sccuinus  offrant  de  luy  donner  le  premier 
coup  j fie  à ce  deffein  il  portoit  vn  poignard  qu’il  auoic 
pris  en  vn  Temple,  le  me  rctirois  ordinairement  chez 
Maxime  i Ce  vn  foir  ie  fus  eftonnée  que  plufieurs  fol- 
dats  y entrèrent , fie  me  prirent  pour  me  conduire  de- 
uant  Néron.  le  creus  aufTi  tou  que  la  coniuration 
cftoit  defcouuertc,  fie  me  refolus  à la  mort  : mais  lors 
que  i’y  fus  arriuée  , ie  trouuay  que  ce  n’eftoit  autre 
cnofe , finon  que  Proculus  ayant  eu  dépit  de  ce  que 
ie  ne  lcvoulois  plus  voir,,  auoit  changé  fon affc&ion 
en  haine,  fie  cftoit  venu  déclarer  à l'Empereur  que 
ie  luy  auois  dit  qu’il  y auoit  vnc  puiiTantc  coniuration 
contre  fa  vie.  On  me  le  prefenta  , fie  apres  que  i’eus 
oüy  ce  qu’il  auoit  dénonce' , ie  niay  quo  ie  luy  cufTc 
iamais  communiqué  aucune  coniuration  j ne  voulant 
pas  mefme  luy  dire  qu'il  m’en  auoit  parle'  le  pre- 
mier , de  peur  que  l’on  ne  me  demandait  pourquoy 
ie  n’en  aurois  pas  pluftoft  donne  aduis  , 6c  que  cela 
ne  fift  foupçonner  que  i’auois  eu  depuis  intelligen- 
ce aucc  quelques  vns.  Rufus  cftoit  prefent  à coftc 
de  Néron , & auoit  bien  peur  pour  luy  fie  pourmoy, 
croyant  que  par  foiblclfc  ie  dcfcouurirois  tout  le  fe- 
cret  : mais  ie  demanday  à Proculus  fur  quoy  il  s’e- 
ftoit  imagine'  que  ie  luy  auois  parlé  d’vne  coniura- 
tion» fie  qu’il  me  nommait  feulement  vn  homme  que 
ic  luy  culte  dit  qui  cuit  part  à ce  deflein.  11  ne  pût 
alors  en  nommer  vn  fcul , fie  on  commença  à fe  moc- 
quer  de  luy  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  mieux  appuyer  là 
dénonciation.  Rufus  fut  bien  fatisfait  de  ma  con- 
fiance i fie  cela  augmenta  l’affc&ion  qu’il  auoit  pour 
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moy  : mais  bien  que  ie  n’eufle  pas  efte  conuaincuë , 
l’on  fut  d’auis  de  me  retenir  prifonnicrc;pourcc  que  l’on 
confidcra  qucccqui  n’eftoit  pas  bien  aucré,pourroit  bien 
n’cftre  pas  Faux. 

Vnpcu  apres  arriua  ce  que  Seneque  auoit  prédit» 
pourcc  que  Sccuinus  ayant  en  fon  cfprit  le  deflein  de  ia 
mort  de  Néron  , s'amufa  à preuoir  tout  ce  qu’il  auoit  à 
faire  auant  que  de  mourir , au  cas  que  la  coniuration 
fuft  defcouucrtc.  Il  fut  fi  impertinent  que  de  faire  des 
fedins  à fes  amis  comme  pour  prendre  conge  d'eux , de 
faire  fon  teftament , de  aiftribuer  de  fes  biens  à fesfer- 
uitcurs , de  préparer  des  bandages  pour  les  playes , & 
des  remèdes  pourarrefter  le  fang,  pourluy  fcruir,s’il 
arriuoit  qu’il  fuft  blcflc  dans  l’execution  : puis  il  por- 
toit  ce  poignard  qu’il  auoit  pris  $n  vn  Temple  , &c 
ne  pouuoit  s'empefeher  de  dire  que  c cftoit  pour  vn 
grand  deflein  : mais  ce  qui  nous  perdit , ce  fut  que 
ce  mal  - auife  donna  ce  poignard  à vn  de  fes  affranchis 
nommé  Milichus , pour  en  aiguifèr  la  pointe  & le  ren- 
dre bien  tranchant. 

Milichus  ayant  conftderé  toutes  les  actions  de  fon 
Maiftre  depuis  quelque  temps  , iugea  qu’il  auoit  def- 
fêin  contre  la  vie  du  Prince  , & efpcrant  de  gran- 
des recompcnfcs  , alla  en  aduertir  Néron.  Sccuinus 
fut  pris  auflï  toft , qui  nia  ce  que  fon  affranchy  auoit 
dit  , & fatisfit  aflez  bien  à coût  ce  qu’on  luy  deman- 
da touchant  ces  préparatifs  : mais  quand  Milichus 
eut  dit  que  Sceuinus  auoit  long  temps  parlé  le  lour- 
de deuant  auccNatalis , qui  cftoit  l’amy  intime  de  Pi- 
fon,  & i’vn  des  coniurez;  on  prit  Natalis , & on  les 
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interrogea  feparc'ment  fur  ce  qu'ils  auoicnt  dit  enfcm- 
blc  en  cette  conférence.  Leurs  rcfponfcs  furent  dif- 
ferentes ; & alors  on  les  voulut  mettre  à la  torture: 
mais  ils  n'en  purent  pas  feulement  fupporter  la  veuë: 
ils  dirent  tout  ce  qu'ils  fçauoicnt  de  la  coniuration , 
6c  nommèrent  la  plus  part  des  complices  : Lucain 
fut  pris  incontinent , 6c  cet  homme  qui  tefmoignoit 
tant  de  confiance  , fut  fi  traiftre  & fi  lafehe  qu'il  ac« 
eufa  mcfmc  fa  mcrc.  Pifon  Sc  les  autres  ayant  clic  at- 
teliez , deeelerent  leurs  plus  fidèles  amis  ; & en  ce 
temps  on  fc  fouuint  que  l’eftois  en  prifon  pour  ce  mcf- 
mc fuict,  6c  on  cfpcra  qu'ayant  le  corps  délicat,  ie  ne 
pourrois  pas  fouffrir  les  tout  mens,  & que  l’cn  defeou- 
urirois  encore  beaucoup  d’autres. 

le  fus  amenée  deuant  Néron  qui  me  commanda 
de  luy  nommer  le  reile  des  coniurcz.  le  voulois  en- 
core nier  d'en  auoir  aucune  connoifTancc  : mais  en 
fin  quand  ic  vis  que  le  fccrct  cfloit  dcfcouucrt , 6c 
cftant  cnqutfc  par.  Néron  mcfmc  poürquoy  ic  m’e- 
ftois  porrec  à entreprendre  de  luy  ofyèr  la  vie  ; Pour- 
ce  , luy  dis  - ic  d'vn  vifage  6c  d’vn  ton  de  voix  a fleu- 
re, que  tu  es  vn  parricide , vn  inccflc  , 3c  vn  bâtclcuc: 
infâme  i pourcc  que  tu  veux  exterminer  la  vertu  de  1» 
terre  : 6c  que  le  monde  ne  fera  iamais  affez  toft  deli- 
urc  de  tes  cruautcz  exécrables:  Il  rougit  m’entendant 
parler  ainfi  ; pourcc  que  peut  - cftrc  il  n auoil  iamais 
entendu  des  paroles  u libres  : ayant  bien  accoutumé 
de  faire  des  crimes , mais  non  pas  qu’on  les  luy  rc- 
proch.fl.  Il  commanda  que  l'on  me  nflfouftrir  toutes 
fortes  de  iuppliccs  , pour  urcf  la  vérité  de  ma  bovK 
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chc  ; 6c  ic  luy  dis  en  forçant  de  fa  prcfence  , qu'il  s'af- 
fairait que  ma  langue  cefmoigncroit  autant  de  coura- 
ge à ne  rien  dire  , que  mon  bras  en  euft  monftrc  à le 
napper. 

Il  cftoit  arriuc  que  Rufus  n'auoit  eftcdccclcpar  au- 
cun de  ceux  qui  auoient  efté  pris  -,  6c  pour  tefmoigner 
qu'il  n’eftoie  pas  des  complices , luy  mefme  s’entre- 
mettoic  fort  aucc  fes  foldars , pour  feruir  l’Empereur  à 
chercher  &:  examiner  les  coniurcz  , 6c  àdeftourncrlc 
péril  de  fa  rie.  Lors  qu'il  vit  que  i’eftois  deftince  aux 
tourmens,  il  prit  cette  charge  luy  mefme  , de  tirer  la 
vérité  de  moy  j 6c  commanda  à fes  foldats  de  me  me- 
ner en  vn  lieu  feparé,où  incontinent  il  prépara  la  tor- 
ture: Stic  fus  dcfpoüilléc  en  quelques  parties  dû  corps. 
Rufus  n’auoit  en  ce  lieu  là  que  ceux  fur  lefquels  il  auoit 
commandement  -,  defquels  la  plufpart  efloicntdc  no- 
ftre  coniuration  : toutefois  fc  voyant  réduit , ou  à me 
faire  mourir  cruellement , ou  à courir  danger  de  fa  vie 
s’il  tafehoit  à me  fauucr  , il  ne  fçauoit  à quoy  fe  rc- 
foudre.  Il  fc  mit  en  vn  coin  de  la  prifon , où  deftour- 
nant  le  vifage  de  deflus  moy  , 6c  s’appuyant  le  front 
contre  le  mur , il  plcuroit , ü s’arracnoit  les  chcueux 
& defehiroie  fes  habits.  Cependant  fes  foldats  atten- 
doient  fes  commandcmcns  pour  me  tourmenter  i 6c 
en  fin  vn  T ribun  plus  hardy  que  les  autres  , & qui 
commençoit  à auoir  pitié  de  moy  , alla  luy  demander 
s’il  defiroit  qu’on  me  fauuaft  \ 6c  qu’il  n’y  auoit  pas 
vn  d’eux  qui  n’en  euft  autant  de  dcûr  que  l«y.  Mais, 
rcfpondic  Rufus  , nous  fommes  perdus  fi  l’Empereur 
le  fçaic.  Fiez  vous  en  nous  , reprit  le  Tribun  , il  &ut 
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que  nous  faflions  accroire  quelle  eft  morte  dans  les 
tourmens , comme  il  a bien  paru  quelle  y eftoit  refo- 
luc  , & nous  la  conduirons  chez  vous,  où  vous  en  dif- 
poferez  -comme  il  vous  plaira.  Rufùs  fc  laifla  perfua- 
der  -,  & les  foldats  tefmoignant  beaucoup  de  ioyc  , me 
reueftirent,  Se  fur  le  foir  m'emmenerent  fccrcttcmcntau 
logis  de  Rufus. 

Alors  ic  combay  d'vn  mal-heur  en  vn  autre  ; pourcc 
que  Rufùs  m’ayant  entre  fes mains,  rcnouuella  fes  mau- 
uais  defirs,  au  milieu  mefme  des  inquiétudes  qu’il  pou- 
uoit  auoir  pour  la  crainte  d’eftre  accufc  pâr  les  coniu- 
rez  : Se  apres  auoir  tafehé  inutilement  de  me  vaincre 
par  douceur , il  commença  à me  reprocher  la  vie  qu’il 
m’auoit  confcruéc , & à me  menacer  qu’il  me  remet- 
r»oit  aux  tourmens  dont  il  m’auoit  dcliurcc.  le  luy 
fis  voir  que  i’eftois  aufli  bien  inuinciblc  aux  menaces 
qu’aux  douces  paroles  : toutefois  ic  croy  qu’il  en  fuft 
venu  à la  violence , fans  le  fccours  que  le  Ciel  me  don- 
na. 

Rufus  ne  laiffoit  pas  d’eftre  ordinairement  auprès  de 
l’Empereur  , Se  abufant  du  bon -heur  de  ce  quon  ne 
l’auoit  point  accufé , il  fe  monftroit  le  plus  afpte  à tour 
menter  les  coniurcz  , afin  que  l’on  ne  le  foupçonna 
point.  En  fin  ceux  à qui  il  ordonnoit  des  fuppîices  , ne 
pouuant  plus  fouffrir  qu'vn  des  complices  fùft  le  plus 
cruel  inquifitcur , fc  rcîolurcnt  de  l’accufcr.  Sceuinus  c- 
ftant  interrogé  par  luy  en  prcfcnce  de  l’Empereur,  & me- 
nacé de  plus  grands  tourmens  s’il  ne  dedaroit  la  vérité, 
luy  dit.  11  n’y  a perfonnequi  en  fçache  plus  de  nouuclles 
quetoy.  Rufùs  demeura  interdit,  Se  ne  fçcut  s’il  deuoie 
rcfpondrc  oufe  taire  ; fa  peur  lc  dcfcouurit  aufli  toft , & 
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en  mcfme  temps  les  autres  qui  eftoient  interrogez  aucc 
Sceuinus  le  conuainquircnt  ; l’Empereur  commanda  qu'il 
fuftlié,  & le  fit  mdbrir  vn  peu  apres.  Pourmoy  ic  trou- 
uay  moyen  de  m’efc happer  de  fa  maifon,  cependant  que 
fa  femme,  fes  enfans  Se  fes  feruiteurs  efioienten  dcfola- 
tion  Se  en  defordre.  l’allay  chez  Maxime,  qui  par  bonne 
fortune  n’auoit  efte  accufe  d’aucun  des  coniurez,  & qui 
fuc  bicnrcfioüy  de  me  voir,  pourcc  que  c’cftoie  vn  bruit 
que  l'on  croyoittout  certain  par  la  ville,  quei’cfiois  mor- 
tc’aprcs  auoir  tcfmoigné  vnc  confiance  admirable  à fouf- 
frir  la  géhenne  par  dcuxioursconfccutifs,  fans  auoir  rien 
déclaré;  Se  que  ic  m’eftois  eftrangléc  moy- mcfme.  Mais 
ne  voulant  point  demeurer  dauantage  dans  Rome  , Se 
mon  honneur  ayant  couru  tant  de  fortunes  depuis  que 
l’on  mauoit  reconnue  fille  , ic  vcftisvn  habit  d’homr»c 
pour  me  fauucr.  le  pris  conge  de  Maxime , qui  me  don- 
na vn  peu  d’argent  aucc  vn  chcual , pour  m’aller  embar- 
quer en  quelque  port , Se  retourner  en  Sicile,  où  i’efpe- 
rois  auoir  des  nouuclles  d’Ariane.  le  fis  heureufement 
mon  voyage , Se  arriuant  à Syraeufe  ic  ne  trouuay  per- 
fonne  au  logis  de  Diccarquc , qui  me  peuft  dire  de  vos 
ouuclles  : mais  allant  chez  Telcphc  , il  fut  bicncfton- 
c,  Se  Erycineaufii,  de  me  voir  en  cet  eftat  i Se  i'appris 
dcTclcphc  quclcvaiffcau  qui  nous  auoit  menez  en  Epi- 
ce venoit  d’arriucr,  & que  vous  l'auicz  renuoye  voulant 
aller  par  terre  gagner  la  mer  Egée,  & de  là  pafler  en  Alic; 
& pour  aduertir  encore  T clephe",  Se  ceux  qui  auoient 
charge  des  affaires  de  Diccarque , de  Palamcde  , Se  d’A- 
riane, de  vous  enuoyer  le  plus  d’argent  qu’ils  pourroient 
pour  le  befoin  que  vous  en  auicz , ayant  deffein  de  de- 
meurer enAfic.  Telephe  me  dit  qu’il  alloit  vous  amaffet 
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tout  ce  qu'il  vous  pourroit  porter , tant  du  bien  de  Mc- 
lintcqucdu  ficn,  6c  qu'il  fc  refoluoiede  vous  aller  trou- 
ucr  luy-mefmcauec  Erycinc  qui  ne  vouloit  point  l'aban- 
donner. le  fus  bien  aife  de  m’eftre  rencontrée  fi  à pro- 
pos pour  me  venir  rendre  auec  vous;  6c  deux  iours  apres 
nous  partifmcs  auec  quelques  feruiteurs  quieftoient  àDi- 
ccarquc,  6c  qui  luy  apportoient  beaucoup  de  commo- 
ditez. 

Le  vent  nous  fut  fi  fauorable  que  nous  arriuafmes 
incontinent  en  Epire  , 6c  ayant  mis  à terre  tousles  biens 
que  nous  auions , nous  prifmcs  vn  chariot  dans  lequel 
nous  les  filmes,  charger,  6c  nous  nous  mifmcs  à chcual 
en  dcflcin  d’aller  par  le  mefmc  chemin  que  vous  auicz 
tenu  , félon  l’aduis  que  vous  auicz  donne'.  Nous  nous 
refolufmes  de  ne  point  abandonner  le  chariot , à caufc 
des  richefles  dont  il  eftoit  plein  ; de  forte  que  nous  auons 
ainlipalfcTEpirc,  le  mont  Pinde  , & toute  la  Thcffalie, 
allant  toufiours  à l'entour,  auec  les  gens  dcTclephc  6c 
ceux  de  Dicearque , fans  auoir  fait  aucune  mauuaifc  ren- 
contre ; linon  auiourd'huy  que  nous  auons  trouué  des 
foldacs  infolcns,  à qui  la  beauté  d'Erycine  a plu,  & qui 
nous  ont  accompagnez  iufqucs  dans  cette  ville , en  n& 
ccfTanr  de  venir  autour  d’elle,  de  la  toucher,  & de  nous 
dire  dest  paroles  pleines  d'effronterie.  Nous  auons  eu 
bien  de  la  peine  Tclcphc  & moy  à nous  oppofer  à eux, 
toutefois  auec  douceur,  de  peur  que  leur  impudence  ne 
palfaft  outre  ; 6c  nous  fommes  vonus  ainfi  iufqutfs  en 
cette  ville  , où  noftre  chariot  ayant  efté  arrçllé  à la  por- 
te pour  eftrc  vifité,  a caufc,  comme  ic  croy,  de  ce  qui 
fc  pratique  durant  la  guerre  , nous  auons  efté  con- 
traints de  laiiTcr  nos  gens  pour  le  garder , 6c  de  venir 
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mettre  Erycinc  en  lieu  de  fcurcté.  Ces  foldats  voyant 
que  nous  n’cltions  plus  que  trois  nous  ohe  encore  fuiuisj 
& icy  prés  fe  voyant  deuant  leur  logis  & fc  Tentant  for- 
tifiez de  la  prcfcncc  de  leurs  compagnons , ils  ont  vou- 
lu forcer  Erycinc  d‘y  entrer  auec  eux , & impudem- 
ment l’ont  fait  defeendre  de  Ton  chcual.  Audi  toft  nous 
auons  mis  pied  à terre  Tclcphe  &moy  pour  empefeher 
cette  violence  , & auons  mis  l’cfpcc  à la  main  : mais 
pour  abréger  le  récit  de  ce  que  vous  fçauez  suffi  bien 
que  nous , Palamedc  & Amyntas  nous  ont  fecourus  fort 
à propos , fans  Icfquels  nous  n’euffions  pas  refifté  long 
temps.  Voila  tout  ce  qui  m'eft  arriuc  depuis  que  i’ay 
elle  feparéc  de  vous  : maintenant  il  fera  befoin  d’en- 
uoycr  quclqu’vn  pour  faire  entrer noftre  bagage  & nos 
gens  ; & nous  aduiferons  puis  apres , en  quel  lieu  les 
Dieux  nousvculent  donner  vnc  retraitte apres  tant  defor- 
tuncs  cftrangcs  : car  il  n’y  a point  de  doute  que  tandis  que 
Néron  viura  , il  faut  faire  en  forte  que  les  noms  de  Mc- 
linte,  de  Palamedc  & d'Epicharis  ne  viennent  plus  à Tes 
oreilles. 

Epicharis  finit  ainfT , & ils  s’eftonnerent  tous  qu’elle 
euft  peu  conccuoir  vnc  fi  hardie  entreprife,  pour  le  falut 
■feulement  de  Mclintc&dc  Palamedc  ; & qu'en  fi  peu  de 
temps  elle  euft  fait  courir  vnc  fi  grande  fortune  à la  plus 
xedoutablc  puifïancc  de  la  terre,  ils  enuoyerent  Areas  qui 
cftoit  fort  cognu  de  ceux  qui  gardoient  les  portes  ,pout 
faire  entrer  les  gens  de  Tclcpnc,&:  ceux  de  Dicearque, 
qui  ne  fçmoicntpas  encore  la  mort  de  leur  Maiftre.  Apres 
qu’ils  furent  venus  , & que  tous  fc  vitenr  pourueus  de 
biens  & de  feruiteurs  , ils  fe  refolurent , apres auoir  ad- 
uerty  ceux  qui  vcnoknt  d'auiucr  que  Mdincc  auoit 
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tris  le  nom  d’Alcydamas  & Palamcdc  celuy  de  Po- 
lydorc  , de  partir  tous  enfcmblc  de  la  ThcfTalic 
d'aller  viurcprc's  du  Roy  Polcmon  dansl'Afie,  pour  fai- 
re en  forte  que  dans  Rome  on  n'cuft  plus  de  leurs  nou< 
uclles. 


I 


Fin  du  quinze fme  Liure  de  l'Ariane. 
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Aïs  Pihftrarc  quiauoiteftc  cra- 
pcfché  d’aller  trouuer  Maxen- 
cc , à caufc  d’vne grande  blcflfu- 
rc  qu’il  auoit  reccuë  la  nuiét  de 
Palamcdc,  apprit  aufli  tofl:  qu’il 
fut  gucry , que  ce  Prêteur  cftoic 
allé  deuers  Larifle  aucc  ce  qu'il 
auoit  de  gens  de  guerre,  ll/s’cn- 
quiten  fuitte'au  logis  où  Metin- 
te  & Ariane  auoicnt  demeuré  dans  Nicopolis  , ce  qu’ils 
eftoient  deuenus , & fçcut  qu’ils  auoicnt  pris  le  chemin 
de  la  Theflalic.  11  fc  refolut  de  les  fuiurc  , & d'aller  ad- 
uertir  Maxcncc  dans  Larifle,  de  faire  chercher  Melinte  & 
Palamcdc  pour  les  faire  mourir.  Il  y arriua  au  mefmc 
temps  que  Melinte  , qui  fc  failoit  nommer  Alcydamas , 
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rcuint  chargé  de  tant  de  dcfpoüillcs,  & ramena  Ariane.' 
S’eftant  arrefté  lors  que  ce  petit  triomphe  paflfoic , il  rc- 
cogneutaufli  toft  Melinte  & Ariane  qui  eftoient  à coftc 
lvn  de  l’autre.  Il  oüitee  qui  fedifoit d'eux , &fçeutque 
Melinte  fous  le  nom  d‘  Alcydamas  auoit  fait  de  grands  ex- 
ploits le  iour  de  la  bataille  , & depuis  auoit  aeffait  tout 
lecamp  des  Scythes  aucc  cinq  cens  hommes  feulement.  Les 
réjoüiffances  que  tefmoignoit  le  peuple  pour  fon  retour, 
augmentèrent  l’enuic  & la  rage  de  Pififtrate , qui  s’eftant 
enquis  particulièrement  de  quelle  forte  le  tout  s'eftoit  paf- 
fé , fçcut  que  cet  Alcydamas  fans  s’arrefter  au  ferment 
quelcs  Chefs  auoient  fait  de  ne  point  combattre , ny  fc 
foucicr  de  la  punition  qui  deuoit  fuiurc  le  mcfpris  de 
l’ordre  de  fon  Chef,  auoit  cfté  aflaillir  la  nuit  les  ennemis 
qui  auoient  enlcuc  Ariane,  & auoit  efte  fi  vaillant  &fi 
heureux,  que  de  deffaire  tout  ce  qui  reftoit  de  Scythes 
dans  la  Thcftalic."  Pififtratc  au  lieu  d’admirer  les  beaux 
cffcdtsd’vn  fi  grand  courage,  refolut  dans  fon  cfprit  de 
rendre  cette  valeur  ruincufcà  ccluy  qui  la  pofTedoit:  & 
lors  que  le  foir  fut  arriuéil  alla  trouucr  Arimin  , auquel 
il  reprefenta  quelle  faute  il  faifoit  de  iaifler  le  crime  de 
cet  Alcydamas  impuny  ;de  quelle  confequencc  il  cftoit  de 
permettre  que  l’on  violaft  les  loix  de  la  difeipline  Romai- 
ne, qui  ne  s’eftoit  iufqucs-là  maintenue  que  par  la  feue- 
rité:  qu’il  fc  fouuinft  encore  qu’il  fc  rendoit  pariure,  ne 
fongeant  plus  à faire  obfcrucr  vnc  Loy  des  Scythes , à 
laquelle  il  s'eftoit  obligé  par  ferment:  Mais  qu’outre  tou- 
tes ces  chofcs  il  luy  declaroir,quc  ccluy  qui  fc  faifoit  nom- 
mer Alcydamas,  cftoit  ce  Melinte  deftiné  à la  mort  par 
l’Empereur,  qui  auoit  efté  publié  par  toutcnncmydcCe- 
fâr  & du  peuple  Romain  j qu’il  sacqucroit  Ncron  pour 
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vn  enncmy  qui  ne  luy  pardonneroie  iamais  quand-il 
fçauroit  que  Melinte  auroit  cfté  entre  Tes  mains  fans  le 
faire  mourir»  & qui!  actiroic  fur  luy  le  mcfmc  fupplicc 
donc  il  auroit  fauue  Melinte  : que  pour  luy  il  cftoit  refo- 
lu  d’en  aducrcir  le  Prince , pour  fatisfairc  à la  fidelité  qu’il 
luy  deuoit  ; & qu’Arimin  ne  troüuaft-pas  cftrangc  s’il 
donnoic  aduis  que  Melinte  auoic  cfté  en  fon  pouuoir, 
ayant  adioufte  au  crime  de  leze  Maiefte  <?cluy  d’auoir  en- 
core viole  les  loix  de  la  guerre.  Afimin  troublé  par  ces 
paroles,  & entrant  dans  les  iuftes  apprehcnfions.de la 
fortune  qu’il couroic,  ne  pouuant  eftimer  fa  vie  enfeur 
rctc,  tandis  que  Melinte  viuroic,  Iaiflaxoutcs  les  con- 
fiderations  de  l'amitié  qu’il  luy  portoie;  & quoy  qu’aucc. 
regret  de  fe  voir  forcé  de  perdre  vne  telle  vertu  , fc  rc- 
folut  à le  faire  mourir  : mais  pourcc  qu’il  cftoit  fi  vail- 
lant &c  Ti  aime  dans  Larifie,  il  iugea  qu’il  luy  falloic  pro- 
céder en  ce  deflein  auccvnc  grande  prudence.  Il  enuoya 
quérir  tous  les  Capitaines , dcfqucls  il  prit  encore  le  fer- 
ment de  fidelité , fie  les  aducrcic  qu’Alcydamas  eftoic  ce 
Melinte  enncmy  de  Néron  du  peuple  Romain  \ que 
s’ils  le  laiftoicnt  efehapper , leur  mort  feroit  incuitablc. 
Apres  les  auoir  ainfi  perfuadez,  & qu’ils  curent  promis 
de  préférer  la  fidélité  qu’ils  dcuoicnc  à Néron  , à la  con- 
feruation  de  Melinte  , il  enuoya  dés  le  matin  des  trou- 
pes fe  faifir  de  fon  logis  i l’vn  des  Capitaines  entra  dedans 
aucc  fcsfoldats,  & letrouuant  au  lit  luy  commanda  de 
la  pared’Ariminde  s’habiller  &:  de  le  fuiurc.  Ce  comman- 
dement lefurprit  , ne  fçaehant  cj\icl  changement  cftoit 
arriué  depuis  le  iour  precedent  : toutefois  il  ne  s'efton- 
na  point , & s’eftanc  accommodé  defes  habits , il  deman- 
da en  quelle  parc  il  luy  falloir  aller.  Ce  Capitaine  cxccu^ 
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toit  bien  à regret  ce  commandement,  pour  l’cftime  qu'il 
faifoit  de  Ton  grand  courage  , & cftoit  honteux  de  fur- 
prcndreainfi  fans  armes , ccluy  qui  dan«  la  guerre  n’cuft 
pas  redouté  fcul  la  rencontre  de  mille  ennemis  ; de  forte 
qu'en  leconduifant  au  lieu  deftinc  pour  fa  prifon,  il  luy  ' 
conta  qu’vn  nommé  Pififtratc  cftoit  venu  déclarer  à Ari- 
min  qu’il  f«  nommoit  Melinte,  & qu'il  cftoit  cnnemy 
de  l’Empereur  , & condamné  àla  mort;  qu'il  l’auoit  mef- 
me  menace  de  donner  aduis  à Néron  de  fa  dcfobcïffan- 
cc  s’il  le  Iaiffoit*  efehapper.  Melinte  aduerty  d’où  luy  ve- 
noit  fon  mal-heur, fc  refolut  à la  mort , voyant  quelle 
luy  cftoit  ineuitable;  Ôc  il  fut  enferme' foigneufement,  de 
peur  qu'il  n’arriuaft  quelque  violence  de  la  parc  de  ceux 
qui  luy  cftoient  affectionnez.  Cependant  on  gardoic 
aufli  dans  le  logis  Palamcdc , Amyntas , Lepantc , 5c  tous 
ceux  qui  cuftenc  pu  faire  quelque  entreprife  pouf  le  de- 
liurcr  , lefquels  ne  fçauoicnt  d’où  venoit  yn  fi  grand  • 
changement,  & tout  cftoit  en  cftonnement  & en  pleurs 
dans  cette  maifon.  La  belle  Ariane,  Euphrofync,  Cyl- 
lenic  & Epicharis  mefloicnc  leurs  larmes  cnfcmble  , & 
moins  elles  fçauoicnt  d’où  leur  venoit  la  douleur  , plus 
elles  en  refTcntoicnc.  Les  Gentils- hommes  Theffaliens 
qui  aimoienc  ardemment  Melinte  , ne  luy  manquèrent 
pas  en  cette  occafion,  & députèrent  deuers  Arimin  pour 
obtenir  fon  falut:  Ceux  de  LarifTe  mcfmc  fc  fentantluy 
eftrc  rcdcuablcs  dctoutcc  qu’ils  auoient  au  monde,  s’al- 
lcrcnt  aufti  ictter  à genoux  deuant  le  Gouuerncur  pour 
luy  demander  fa  grâce*  : mais  rien  ne  fut  capable  de  le 
ftefehir , tant  il  reaoutoic  Néron  ; & fçachanc  que  s’il 
pardounoit  on  ne  luy  pardonneroic  pas.  Le  peuple  ne 
demandoit  qu’à  refifter  à cette  iniufticc  : toutefois  ils  fu-.. 


L r V R.  E X VI.  • 749 

icnt  retenus  par  les  foldats  qu'ils  voyaient  en  armes  de 
tous  codez  , & en  fin  la  vie  de  Melinte  fut  réduite  à 
vn  tel  point , quon  ne  délibéra  plus  que  du  genre  du  fup- 
plice. 

Arimin  pour  foire  voir  qu’il  ne  violoit  point  Tes  fermens, 
voulut  que  l’on  exécutait  cette  loy  des  Scythes,  laquel- 
le il  auoit  iuré  de  faire  obferucr,  fi  aucun  contreucnoit  à 
la  deftenfe  qu’il  auoic  faite  de  combattre  ; encore  qu’d 
luy  fcmblaftfort  inhumain  défaire  arracher  le  coeur  à vn 
homme  viuant , pour  luy  trancher  apres  la  telle.  Toute- 
fois il  voulut  fatisrairc  cnfcmblc  à fon  ferment  6c  au  defir 
de  Néron,  auquel  il  croyoit  donner  vn  fort  grand  plai- 
fir , quand  il  luy  apprendroit  que  fon  enticmy  auroit  elle' 
punydvnc  façon  fi  cftrange,pource  qu‘il  aimoic  lcsnou- 
uollcs  inuentions  de  cruauté. 

Aulfi  toft  il  enuoya  qüerir  le  Sacrificateur  de  Larifie 
. qui  feruoit  au  Temple  de  la  DcclTe  Jhccis , auquel  il  dit 
* qu’il  eftoit  engage  par  ferment  de  faire  exécuter  vne  loy 
des  Scythes,  quiordonnoitpourla  punition  de  tout  hom- 
me qui  auroit  combattu  contre  la  deftencc  qui  en  auoic 
cfté  faite,  encore  qu'il  fuft  reuenu  vi&oricux  , que  le  cri- 
minel ayant  cfté  promène'  en  triomphe  par  la  ville  fuft  con- 
duit fur  vn  efehaffaut , où  le  Sacrificateur  luy  deuoit  ou- 
unc  l’cftomac  , ôc  en  tirer  le  cœur  pour  oftrcbruficauec 
honneur  ; ôc  que  fa  telle  eftoit  tranchée  par  le  bourreau. 
Le  Sacrificateur  luy  demanda  quelle  eftoit  la  raifon  de 
cette  barbare  loy  ; ôc  il  luy  rcfpondit  que  les  Scythes  a- 
uoicnt  iugé  que  le  cœur  qui  eftoit  le  licgc«du  courage, 
deuoit  élire  honoré,  ôc  que  la  telle  qui  auoic  faillyà  la, 
çpnduittc  ôc  à l’obcïflancc , deuoit  élire  punic.JLc  Sacrifi- 
cateur de  Thctis.rcfulà  de  faire  cette  execution  , ôc  die 
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qu'il  s’cftimeroit  poilu  s'il  auoit  rcfpandu  du  fang  hu- 
main , & fe  croiroit  incapable  de  facrificr  iamais  au* 
Dieux  , qui  n’aimoient  point  le  meurtre  des  hommes  , 
maisfc  contentoient  de  facrificcs  d'animaux  : qucmefme 
l’cfiufion  dufang  humain  leur  eftoitdefienduë  par  vnOra- 
dc  particulier  de  Thetis , auquel  il  ne  pouuoit  des-obeir. 
Arirnin  ne  le  pouuant  difpofor  à feruir  à cette  execution 
le  renuoya,  Se  fc  fit  amener  ce  vieil  Sacrificateur  des  Scy- 
thes qui  auoit  enfeigne  la  loy  : auquel  il  ordonna  défaire 
cette  a&ion  , puis  qu'il  fçauoit  mieux  de  quelle  façon 
cela  s'obfcruoit  , ^ qu’il  cftoit  caufe  qu’il  auoit  îurc  de 
la  faire  obfcrucr.  Ce  bon  homme  s’en  voulut  exeufer,  & 
dit  qu'il  ne  fçauoit  que  par  récit  cette  loy  qu’il  n’auoic 
iamais  veu  pratiquer,  Se  qu’il  s’eftimeroit  bien  mal- heu- 
reux deprefter  fes  mains  à vn  fupplicc  fi  cruel;  mais  Ari- 
min  le  menaça  de  mort  s’il  luy  contrcdifoit  dauantage; 

& ce  vieillard  fut  ccguraint  de  veftir  les  habits  de  grand  % 
Prcflre  , & de  fc  préparer  à Cette  mal  - heureufe  cercfno- 
nie.  Il  enfeigna  aucc  beaucoup  de  regret  ce  quieftoit  à 
faire,  Se  on  enupya  aufli  toft  ramaffer  le  plus  que  l'on 
pût  de  flefehes  des  Scythes  de  la  dernière  défia  ire  ; puis 
on  ordonna  qu’elles  feroient  diftribuées  à tous  les  Thef- 
falicns  quiauoient  alfiftc  Mclinte,pour  en  porter  chacun 
fa  charge  au  triomphe  , & les  mettre  puis  apres  en  vn 
monceau  pour  feruir  à bruflcr  le  coeur  victorieux. 

Melirite  qui  eftoit  aduerty  de  ce  qui  fc  pafioic  par  ccluy 
quU'auoit  en  garde  , voyant  qu’il  luy  falloit  mourir,  Se  ' 
fçachanr  que  Pififtratc  fcul  cftoit  caufe  de  fa  mort  par 
fa  malice , fit  dire  à Arirnin  quilhiy  demandoit  feulement 
deux  grâces  : la  première,  qu’il  peuft  combattre  Pififtra- 
tc  ^uaut  fa  ii)orr,pour  le  punir  de  fa  m|fchancctc  ; & la 
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fcconde  , qu  Ariane  l’accompagnaft  dans  le  chariot  al- 
lant au  triomphe,  & qu’il  peuft  auoir  la  confolation  de 
luy  tenir  la  main  pendantlc  fupplice  , pour  mourir  en- 
tre Tes  bras.  Arimin  qui  n'eftoit  pas  cruel,  & qui  ne  haïf- 
foit  pas  Mclinte , luy  accorda  ces  deux  chofcs , pourucu 
que  Pififtratc  confcntift  à la  première-,  Se  crcuft  que  Mc- 
linrc  auoit  trouué  cette  inuention,  pjpur  fc  laitier  tuer  au 
combar.plûftoft  que  de  fouflrir  la  honte  Se  la  cruauté  du 
fupplicci  Se  pourcc  que Pififtratc  pourroic  redouter  Mc- 
linic,  comme  vif  homme  donc  la-valeur  cftoit  en  telle 
cftimS  , il  l'cnuoya  quérir,  Se  luy  dit  qu'il  auoit  fçcu  que 
le  dcllein  de  Mclinte  cftoit  de  mourir  les  armes  à la  main, 
pluftoft  que  pat  le  fupplice  : qua  cette  occafion  il  auoit 
dit.  que  Pififtratc  cftoit  vn  tfaiftrc  & vn  mefehant,  afin 
de  l’animer  à fe  battre  contre  lov  : qu’il  pouuoit  ainfi  ac- 
quérir beaucoup  d'honneur  aucc  peu  de  danger,  oftanc 
la  vie  à vn  homme  fi  vaillant  , qui  n auoit  autre  deflein 
que  delà  perdre.  Pififtratequi  ne  manquoit  pas  de  cou- 
rage , fe  laitfa  perfuader  à Arimin  , fc  (entant  flatter  de 
l’clpcrance  de  faire  mourir  fon  ennemy  de  fa  inaii>,  Se 
luy  rcfpondit  qu’il  acccptoit  le  combat  pour  faire  voir 
qu'il  n’eftoit  ny  traiftre  ny  mefehant  ; Se.  qu'il  n’auoic 
regrec  on  cela  que  de  fc  battre  contre  vn  homme  con- 
damné. • 

Toute  cette  iourncc  fc  paffa  enepre  en  ces  contefta- 
tions  , Se  aux  préparatifs  pour  la  cruelle  ceremonie.  Pa- 
lantedc  s’qptragcoit  luy  meimc.de  ragcd'cftre  enferme  , 
fie  de  ne  pouuoir  fçauoir  ce  que  l'on  faifoit  de  fon  amy. 
Tout  cftoit  plein  de  douleur  en  cette  mailbn,&  Ariane 
ne  ccifoit  de  verfer  des  pleurs  pour  la  crainte  qu’elle  a- 
uoic  dcccqui  pouuojt  arnucr  à fon  cher  Mclinte.  Mais 
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le  lendemain  lors  qu’on  la  vint  querirpour  l’altcr  trbuuer, 
& qu’elle  fçcut  ce  qui  fc  paffoit , bien  que  Ton  effayaft  de 
la  rcfoüdrc  à fupporter  conftammcnt  ce  mal-heur  , elle 
s’cfuanoüit  au  premier  récit  d’vn  fupplicc  h horrible.  Tou* 
tefois  apres  quelle  fut  yn  peu  reuenue,  on  l’emporta  dans 
laprifon,&  onlamitauprc'sdcMelintCjquieftonnoit  tout 
le  monde  par  fon  admirable  confiance  ; ic  qui  la  voyant 
fans  couleur  & fans  voix,  & outrée  dcdoulcur,hjy  adreffa 
ainfi  fa  parole. 

Belle  chère  Ariane  , qhi  aucz  pris  part  à tous  les  ac- 
cidcns  de  ma  vie,  ne  me  rcfufczpas  en  ce  dcmierl’afiî- 
ftaneeque  iedefire  de  vous.  Puisque  i’ay  efte  fi  heureux 
que  de  vous  deliurer  des  Barbares , & de  vous  mettre  çn 
(cureté',  permettez  que  icidüiffc  quelque  temps  du  bon- 
heur de  vous  voir , ôc  fccourez  moy  auffi.Iors  que  la 
more  me  va  deliurer  des  Barbares  qui  me  l’ont  ordon^- 
ne'c.  Courage  , Ariane , faifons  voir  qu’il  n’y  a iamais 
rien  eu  de  h parfait  que  noftrc amitié  , & quelle  a efte 
au  fil  confiante  à bien  fouffrir  , comme  à:bicn  aimer. 
Ariane , prenez  garde  que  vous  effacez  par  ces  pleurs  la 
gloire  de  voftrc  grand  courage.  Celle  qui  a vaincu  les 
Scythes , ne  pourra -telle  vaincre  la  douleur,  qui  ne  fc 
• rend  forteen  nous  que  par  noftrc  foibleffc?  Chère  Aria- 
ne, h nous  aucuns  fuiuy  toute  noftrc  vie  les  loix  de  la  fà- 
geffe,  faifons  vn  effort  de  vertu  en  cette  dcrnicrea&ioni 
& an  lieu  de  donner  de  la  pitié,  donnons  de  l’admira- 
tion à tout  le  monde.  N’cfbranlcz  point,  ic  vo^s  prie'  la 
force  de  ma  refolution  par  les  atteintes  de  voftrc  dou- 
leur ; & puis  que  la  grandeur  de  vos  mérites  a rchaufle 
mon  courage , ne  ruinez  pas  voftrc  ouuragc  vous  mef- 
nie  , & srouuez  en  vous  la  mcfmc  vertu  que  vous  aucz 
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fâitnaiftre  en  moy.  Allons,  ma  chcre  Ariane , fc  ne  vous 
demande  autre  faucur  iufques  à la  mort,  finon  depou- 
uoir  tenir  cette  belle  main  que  vous  m’auez  donnée  ; & 
apres  que  mon  ame  fera  fortic  de  ce  corps,  que  vous  tcf- 
moignicz  auoir  aflez  d’amour  pour  me  pouuoir  furui- 
ure. 

Iamais  l’cloquencc  de  Mclinte  ne  fit  vn  cfFcét  fi  con- 
traire à Ton  defir , pource  que  plus  il  luy  allcguoit  de  rai- 
fons  pour  l’exhorter  à la  confiance, plus  Ariane  auoit  de 
douleur  de  voir  vne  fi  grandc*vertu  fi  cruellementoutra- 
géc.  Elle  ne  luy  pût  repartir  qu’aucc  des  fanglots  $ des 
pleurs;  Iuycftant  impofliblcdc  mieux  rcfpondrc  qu’elle 
ne  fc  pouuoit  confolcr,  qu’en  fàifant  voir  quelle  ne  pou- 
uoitluy  rcfpondre.  * 

Mclinte  ayant  fçeu  que  toutes  chofcs  eftoicQt  prépa- 
rées , demanda  fes  belles  armes  qui  luy  auoient  feruy  le 
iour  delà  bataille,  lefquclles  on  luy  apporta;  & apres  s’e* 
ftre  entièrement  arme',  excepté  latcftc;il  pria  encore  Aria- 
ne de  fc  refoudre  à l'accompagner  , & l’afiifter  iufques  au 
dernier  foufpir,  puifauc  cette  faucur  luy  auoit  cfté  accor- 
deepar  Arimin.  Elle  le  laifia  conduire  7 ne  pouuant  eftan- 
chcr  fes  larmes , & mourant  mille  fois  de  douleur  de  voir 
fon  cher  Mclinte  deftinc  à vne  môrt  fi  barbare,  dont  elle 
feule  cftoit  la  caufe. 

Les  rues  Sc  la  place  publique  cftoient  bordées  des  (bl- 
dats d Arimin,  pour  empefeher  les  defordres  & les  cfmo- 
tions.  LcsTheflaliens  qui  auoient  feruy  Mclinte  à cette 
glorieufc  deffaite,  qui  cftoit  fon  fcul  crime,  furent  con- 
damnez d’aller  deuant  cftant  defarmez  , & portant  feu- 
lement les  faifTcaux  de  flefehes.  Lors  que  tous  furent  paf- 
fez  en  ordre , on  fit  monter  Mclinte  dans  via  chariot 
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dore  , arme  comme  il  cftoit,  ayant  feulement  la  telle  def- 
couuerte,  ôcfon  cafqucàfcs  pieds.  La  dcfolée  Ariane  fut  \ 
mife  auprès  de  luy , laquelle  il  prit  par  la  main.  Le  Sacrifi- 
cateur alloic  en  fuitte  à chcual , & à l’entour  de  luy  ceux 
qui  eftoient  ncccflaires  pour  le  facrificc  : le  bourreau  fui- 
uoit  à pied  portant  vnc  hache , & apres  luy  quclqucsautres 
officiers.  Ainfi  commença  à marcher  ce  funefte  triomphe, 
qui  tiroir  les  larmes  de  tout  le  monde  ; chacun* conhdc- 
rant  le  fujet  îlluftre  pour  lequel  Melinte  cftoit  conduit 
au  fupplicç*  Son  vifage  fi  Twain  ; & fa  contenance,  fi  af* 
feuréc  pre's  d’vnc  mort  fi  cruelle  , donnoient  de  l’émo- 
tion aux  plus  durs  courages  ; âc.  les  plus  tendres , tomme 
la  plus  part  du  peuple,  iettoient  des  plaintes  & des  cris,.- 
.qui  tcfmoignoicnt  combien  fcnfiblcmcnt  ils  eftoient 
touchez  da  compaflmn.  D’autre  cofté  les  larmes  Se  les 
fanglots  continuels  d’Ariane  fendoient  de  pitié  tous  les 
cœurs,  de  forte  que  la  fermeté  de  Tvn  & la  foiblcflc  de 
l’autre  faifoient  de  pareils  cfïcéls,  Se  caufoicnt  en  chacun 
vn  efgal  dcfplaifir.  Mais  les  fages  difeours  du.  vertueux 
Melinte,  par  lcfqucls  il  effayoit  de  la  refoudre  , cftanc 
entendus, adiouftoiént  vn  grand  eftonnement  à la  corn-» 
munc  douleur  ; &.en  fin  lors  qu’ils  eurent  ainfi  pafTé  les 
rues,  & fait  le  tour  de  la  place,  le  chariot  fut  conduit 
au  pied  de  l’clchafFaut  qui  auoit  efte  drcfte  , au  milieu 
duquel  cftoit  vn  Autel  où  eftoient  les  couftcau.x  facrez. 
Incontinent  Arimin  arriua  d’vn  autre  cofté  dans  la  pla- 
ce, amenant  Pififtratc  à chcual  tout  .armé.  Se  enuoya 
vn  chcual  aùftî  à Melinte.  LeSacrificatcur  &:  Ariane  monr, 
terent  fur  I’cfchaffaut  , Se  ft  mirent  fur  deux  fieges  qui 
eftoient  aux  deux  collez  dcl^utcl,  & Melinte  apres  auoir 
promis  à Ariane  delà  venir  bien  toft  trouucr,  prit  congé 

d’elle; 
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d'elle  ; te  ayant  mis  fon  habillement  de  telle  monta  fur 
fon  cheual.  * 

Arimin  fit  venir  les  foldats  qui  eftoient  aux  portes  te 
dans  les  rues,  pour  renforcer  les  gardes  delà  placcde  peur 
d’vnc  efmcutc  , voyant  les  volonecz  du  peuple  fort  ef- 
chauffées  pour  Melinte  , qui  fut  mis  à l’vn  des  bouts  du 
camp , & Pififtratc  à l'autre , n’ayant  chacun  qu’vn  grand 
jauclotà  la  main,  ôcl’cfpéeau  colle.  Ariane  fans  élire  veue 
s’eftbit  faific  d’vn  des  couftcaux  qui  elloicnc  fur  l’Autel, 
pour  s’en  tuer  li  Melinte  mouroit  en  ce  combat,  & pleine 
de  crainte  & d’horreur  regarda  ce  qui  en  arriucrofr.  Les 
trompettes  formèrent , te  aulfi-toft  Melinte  te  Pififtratc 
partirent  l‘vn  contre  l’autre; ils  fc  lanccrcntlcurs  jauclots 
en  s’approchant  rccluy  de  Pififtratc  atteignit  légèrement 
les  armes  de  Melinte,  maisccluy  de  Melinte  partant  d’vn 
bras  plus  adroit  te  plus  puiflant , perça  fes armes,  te  s’ar- 
refta  bien  auant  dans  fon  clpaulc  gauche.  Aufti-toft  ils 
mirent  l’cfpée  à la  main  , Pififtratc  anime  de  furie  con- 
tre Melinte , te  du  dcfpit  de  ce  qu’il  ne  l’cfpargnoitpas, 
te  Melinte  porté  de  fon  grand  courage  , te  du  dcfirdc 
punir  la  mcilhancctc  de  Pififtratc.  Melinte  fit  pleuuoir 
en  vn  moment  vnc  grefle  de  coups  fur  les  armes  de  Pi- 
fiftrate,  fans  luy  donner  à peine  le  loifir  de  leuer  les  bras, 
te  apres  auoir  fait  voler  les  pièces  de  fes  armes  &:  de  fon 
cafque  par  la  place , luy  ouurit  en  fin  l’cftomac  d’vne 
grande  playe  : puis  voyant  qu’il  alloit  tomber  luy  tran- 
cha la  telle  d’vn  fcul  coup , te  le  punit  ainfi  de  la  mcfme 
mort  qu’il  luy  auoit  préparée. 

Ce  combat  finy  , le  peuple  commença  à battre  des 
mains , te  à crier  c^uc  l’on  fauuaft  le  brauc  Melinte,  mais 
luy. (ans  s’arrefter  a ces  cris , te  n’cfpcrant  point  de  grâce, 
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retourna  dcluy-mefmcversrcfchaffaut,  fur  lequel  il  mon- 
ta, ôc  dit  que  l’on 'le  defarmaft  pour  achcucr  ce  qui  cftoit 
ordonne  de  luy  : feulement  il  pria  qu’il  ne  fuft  point  lié. 
Cependant  il  confoloit  Ariane,  ôclaprioitdcncluypoint 
enuier  par  fes  larmes  vnemortügloricufe  : qu’il  n y auoit 
que  fa  douleur  qui  amoindrift  le  contentement  auec  le- 
quel il  alloit  mourir , apres  l’auoir  fauuéc  des  mains  des 
Barbares , apres  auoir  acquis  tant  de  viéloircs  , & puny 
fon  principal  cnnemy.  Hé  bien  , Ariane,  difoit-il  , dli’a- 
uions  nous  plus  à defirer  des  Dieux,  {mon  de  nous  laif- 
fer  ioüir  en  repos  de  nofirc  amitié  ? s’ils  me  refufent  vnc 
vie  oifiuc,  ôc  s’ils  m’ordonnent  la  mort  lors  qu’il  ne  me 
relie  plus  d’honneur  à acquérir  , dois-je  me  plaindre 
d’eux  de  ce  qu’ils  me  retirent  au  période  le  plus  illuftre 
de  ma  vie?  Non , Ariane,  aufli  vois-je  bien  quevousne 
me  plaignez  pas  ; au  contraire  vous  cnuicz  ma  mort; 
maispeut-eflrc  vous  plaignez  vous  de  ce  que  vous  ferez 
abandonnée  de  moy.  Ali  ! ma  chère  Ariane , confolez 
vous,  6c  viucz  fans  celle  crainte,  le  feray  l’heureux  Gé- 
nie qui  vous  affiliera  inccflamment  iufqucs  à ce  que  les 
Dieux  ayent  dilpofé  de  vous  ; l’cfcartefay  de  vous  les  mal- 
heurs, ie  conduiray  vos  pas  ôc  vos  avions,  afin  quevous 
ne  rencontriez  que  du  bon  heur,  êc  vous  deuez  cflrcaf- 
feuréede  m’anoir  toufiours  à vos  collez  jleiour  ievous 
affilleray  inuifiblcment , ôc  la  nui6t  ie  communiqueray 
auec  vous,  en  vous  vifitant  par  des fonges agréables.  Ne 
preuenez  point,  ma  chère  Ariane , les  deftins  qui  vous 
font  ordonnez  : vous  deuez  faire  pareftre  autant  de  con- 
fiance pour  viure  , comme  i’en  dois  auoir  pour  mourir? 
A*  Dieu,  ma  chère  Ariane,  confolez  vous,  ôc  viucz  pour 
l’amour  de  moy  , comme  de  bon  coeur  ie  vay  mourir 
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pour  l’amour  de  vous.  Alors  il  s’approcha  d'elle  pour  luy 
donner  le  dernier  baifcr:  mais  elle  ne  pouuant  fupporcer 
ce  cruel  adieu  ,lailTa  en  fin  efehapper  ces  paroles  cncrcfcs 
fknglots.  O Dieux  ! d Ciel!  ah  Melinte!  ic  me  meurs  i ôc 
tomba  ainfi  cfuanoüycfur  l’cfchaftaut.  T outefois  on  la  fie 
rcuenir  aucc  de  l’eau  que  l'on  luy  ictta  fur  le  vifage  , &c 
ouurant  les  yeux  elle  cognut  quelle  faute  elle  falloir  de 
laiiTcr  ainfi  mourir  Melinte  fans  l’afTifler  : puis  en  prenant 
courage  elle  regarda  li  cllcauoit  encore  le  coullcau  qu’d- 
leauoit  caché , & le  trouuant  elle  fit  femblantdc  fc  relou- . 
drc.En  ce  temps  Melinte  cllantdcfpoüilléiufques  à laçcin- 
turc,&  voyant  le  bûcher  honorable  que  l'on  auoit  apprefte 
des  flefehes  des  ennemis  pour  brufierfon  cœur, il  fc  tourna 
deuers  Ariane,  & luy  dit.  Chère  Ariane,  ic  vous  demande 
encore  vnc  grâce  apres  ma  mortrc’cll  que  ce  cœur  qui  vous 
a tant  aimée,  apres  auoir  elle  tire  de  mon  cllomac,  foit  pris 
de  vos  belles  mains , & porté  par  vous  pour  élire  brullc  fur 
ce  bûcher.  Ne  permettez  point, £ile  Ariane , qucce  cœur 

3ui  fefent  fi  noble  pour  vous  auoir  aimée , foit  touché  par 
'autres  mains  que  lesvoftres  j ôc  faites  que  n’ayant  iamais 
brufléque  pour  vous,  il  ne  foit  encore  brufléque  par  vous; 
Quelle  ioye  penfez  vous  qu’il  rcccura  ,lors  qu’apres  vous 
auoir  tant  adorée  fans  vous  cognoiftrc  qi jf  par  le  defir,il  fc 
fentiraporté  par  ces  mains  fi  belles  & fi  aimées?  Ai  ianc, pro- 
mettez moy  celle  grâce  ; n’ayez  point  d'horreur  de  toucher 
vncchofcqui  vous  a tant  chérie } 6c  ne  mcfprilcz  pas  aptes 
ma  mort,  celle  part  de  moy-mcfmc,  qui  dans  Ion  peud’ef- 
paccconccnoit  tant  d’amour  & de  dclir  pour  vous,  levous 
le  donne  pour  cllre  facrific  par  vous  à vous  mcfnac>&  foy  cz 
alTcurée  que  iamais  viétime  ne  fut  plus  pure,  ny  prefentée 
aucc  plus  d’ardeur. 
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Ariane  roulant  d’autres  dedeins  en  Ton  ame,  tcftnoi- 
gna  au  confiant  Melinte  quelle  obcïroit  à tout  ce  qu'il  dc- 
liroit;  & apres  s’cflrc  long-temps  embraflez  pourfe  dire 
le  dernier  adieu,  levicl  Sacrificatcift  dit  à Mclinrclcslar- 
mes  aux  yeux , qu’il  fc  rcnucrfafl  fur  l’Autel , afin  qu’il  luy 
ouurill  l’cftomac.  Alors  ce  brauc  & généreux  courage 
quittant  en  fin  fa  chère  Ariane,  fans  toutefois  abandon- 
ner fa  main , fc  panchaàrcftc  renucrfëc  fur  l'Autel , ayant 
l’cftomac  dcfcouucrr,  & dit  au  Sacrificateur  qu’il  achcuaft. 
Lors  qu’ Ariane  vid  qu’il  auoit  pris  le  couflcaufacré,  &ic 
courboic  fur  Melinte,  elle  ne  pût  fupportcrvnefi  cruelle 
veuë,  mais  deflournaht  fa  telle, elle  tira  lccouftcau  qu'elle 
auoit  cache  ,puis  cfioigna  fa  main  le  plus  quelle  pût  pour 
fêle  plonger  dans  le  fein  aucc  plus  de  force. 

Mais  le  cry  que  fit  en  mcfme  temps  le  Sacrificateur  la 
troubla,  & luy  ht  tourner  encore  la  teile,  pour  voir  ccqui 
luy  cfloit  arriuc.  Ce  bon  vieillard  qui  preftoit  fi  à re- 
gret fes  mains  pour  vi£t  cruel  office,  ayant  approché  fes 
yeux  de  l’cflomac  de  Melinte  , & voyant  la  marquedu 
cœur  qu’il  auoit  des  fa  naidnncc  , fc  mit  à crier.  Ah! 
mon  fils! ah  Melinte*,  vray  fang  de  Pyrrhe  ôc  d’Achille, 
iamais  ienevousdonneray  lamort.  Puis  ayant  laide  tom- 
ber le  couflcau^  il  fc  laida  choir  audi  luy-mefmc  de  fai- 
hdement  & de  foiblcde.  Tous  les  afliftans  voulurent 
fçauoir  ce  que  c'eftoit.  Arimin  luy- mcfme  s’approcha 
aucc  fes  foldats  &c  fes  officiers,  croyant  que  ce  vieillard 
refufalt  par  pitié'  d’cxccuter  ce  qu’il  auoit  promis  ; & 
luy  demanda  pourquoy  îln’achcuoit  pas.  Le  bon  hom-, 
me  ne  pouuant  parler  qu’à  peine  , luy  dit.  C’eft  mon 
fils,  c'eil  la  diuine  race  d’Achille. 

Incontinent  on  entendit  crier  parmy  la  prefle  vu 
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homme  qui  demandoit  que  l’on  luy  fift  place , & quci'on 
retardait  l’execution.  Cet  homme  fut  rccognu  pourlcSa- 
crificatcur  dcThetisdans  LarifTe  ; & Arimin  croyant  qu’a- 
pres  y auoir  mieux  penfe , il  ne  vouloir  pas  foufFrir  qu’vu 
autre  que  luy  fift  l'office  de  ce  grand  Preftre  en  vnc  fi  célé- 
bré occafion  dans  fa  ville,  le  fitauanccr,  & monter  fur 
l’cfchaffaut.  Mais  auffi  toft  qu’il  y fut , il  fc  fit  faite  filcn- 
ce,&  adrefTant  fa  parole  au  Gouutmeur  luy  dir.  Arimin, 
gardez  vous  bien  de  faire  mourir  cet  homme,  il  cft  du  (ang 
desDieux  .-puis  montrant  vn  vieil liurcqu’il auoitappor- 
té,  il  continua  qu’ayant  voulu  reuoir  l'ancien  Oracle  par 
lequel  il  leur  eftoit  ddfendu  de  facrificr  des  hommes , Y 
auoit  leu  ces  vers  qu’il  prononça. 


Que  mes  P regret  gardent  leurs  mains 
De  ver  fer  le  fang  des  humains, 

Si  iamais  de  ma  race  antique 
Veut  voulc%  Vn  Roy  retrousser  : 

Quand  [on  coeur  fe  pourra  Jauuer  * 

Des  rigueurs  de  laloy  Scythique.  + 

Puis  il  fit  lire  cet  Oracle  à Arimin  dans  ce  vieil  Iiurci 
où  il  efloit  récité  commeles  Rois  qui  eftoient  de  la  race 
d’Achille,  ayant  ffiillycnThcfTaîie  & en  Epirc,  lesTfecfTa- 
licns  auoient  confultc  la  DccfTcThetis,  pour  fçauoir  qui  j» 
efliroient  pour  leur  commander;  furquoy  ils  eurent  ccftc 
rcfponfc,&  que  depuis  ils  n’auoient  eu  aucun  Roy.  Le  Sa- 
crificateur adioufta  qu’il  eftoit  tout  clair  que  Meîintc  cfloit 
entendu  par  l’Oracle  ; & que  fon  cœur  deuoir  cftre  fau- 
ne de  la  cruautc'dc  ccfte  loy  des  Scythcsrqo  il  ne  reftoit  qu’à 
vérifier  coiqmcnt  il  eftoic  du  làng  d’Achille  : que  pour 
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luy  jl  iugcoit  que  Tes  valeurcufcs  sciions  en  auoient  déjà 
rendu  de  puilTanstefmoignagcs.  L’autre  Sacrificateur  qui 
s’cftoicfait  alors  cognoiftre  à Melinte  pour  Ton  père  Hcr- 
mocratc,  lequel  auoit  efte  vendu  aux  Scythes  par  les 
Corfaircs , afleura  Arimin  & le  grand  Preftre  de  Larifle 
que  Melinte  eftoit  delà  vrayè  race  de  Pyrrhe  & d’Achil- 
le , ôc  que  la  prcuue  en  eftoit  aiféc  à faire  dans  Syracu- 
fe.  Arimin  leur  rcfpondit  que  quand  cela  feroit,  iamais 
l’Empereur  ne.  fouftfiroit  que  les  Theflaliens  fc  réu- 
nifient de  defious  fa  domination.  Le  Sacrificateur  de 
Thetis  luy  repartit  , que  KÎclintc  pourroit  bien  tenir 
le  Royaume  auec  la  mcfmc  condition  des  autres  Rois 
qui  releuoient  de  l’Empire.  Mais  Arimin  reiettant  vnc 
chofc  fi  efloignéc  de  fon  intention,  ôc  laquelle  il  croyoit 
inuentéc  exprès  pour  fauuer  Melinte,  fc  refolut  de  paf- 
fer  outre , ôc  commanda  à fes  fotdats  qu’ils  montaient 
fur  l’cfchaffaut  ôc  tualficnt  Melinte,  qui  en  mcfmc  temps 
demeuroit  immobile  d’eftonnement , ôc  Ariane  aufli 
voyant  tant  de  nouucautez. 

Mais  vnc  nouuellc  rumeur  qui  s’efpandit  dans  la  pla- 
ce empefeha  les  foldats  d’obeïr  à Arimin.  C’eftoit  Eury- 
medon  auec  troi^millc  hommes*,  qui  eftoit  entre  dans 
la  ville,  ayant  trouué  les  portes  fans  gardes , ôc  qui  ayant 
«pris  le  danger  où  eftoit  Melinte,  s'auançok  deuers  la 
place.  Il  commença  aulfii-toft  à faire  crier  detouscoftcz 
par  fes  gens,  fauuez  Melinte , fauuez  Melinte,  ou  vous 
çftes  tous  morts.  Arimin  ne  fçaehant  ce  que  ce  pouuoic 
cftrc  , appella  tous  fes  foldats  , ôc  les  rangea  autour  de 
luy  : puis  enuoya  fçauoir  qui  eftoient  ces  nouueaux  ar- 
riuez.  Cependant  pluficurs  Thc(Talicns  montoient  düja 
fur  l’cfchafiaut , ôc,  falüpicflc  Melinte,  en  luy  baifant 
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les  mains,  & l'appcllant  leur  Roy  promis  par  les  Oracles, 
& luy  difoicnc  que  comme  il  eftoie  heritier  de  la  beauté 
& delà  valeur  d'Achille,  ildcuoic  cftrc  aufli  le  fucceflcur 
légitimé  de  Ton  Royaume.  Melinte:  rciettoit  ces  foufmif- 
hons  & ces  noms , Se  ne  fongeoic  qu’à  embrafler  Se 
honorer  fon  père  ; Ariane  luy  rendoit  aufli  fes  deuoirs, 
& ils  confidcroicnt  tous  trois  cnfcmblc  l’cftrange  euc- 
nement  de  ces  chofcs , qui  leur  donnoient  vn  peu  d’ef- 
pcrancc  parmy  ^beaucoup  de  crainte.  Cependant  Ari-» 
min  eftoie  bien  empefehé  , fc  voyant  enuironne  de  tant 
de  gens  dont  il  croyoit  encore  le  nombre  plus  grand:- 
mais  Melinte,  ayant  fçcu  la  venue  d’Eurymedon  , pria 
Arimin  de  s'approcher  de  luy  , & luy  dit.  le  voy  bicri 
que  beaucoup  de  chofcs  tafehent  à me  fauucr  , mais  ic 
fçay  bien  aufli  que  ft  l’Empereur  dcfire  ma  mort  , rieri 
ne  m'en  fçauroit  garentir.  le  ne  me  flatte  point  de  l'efpc- 
rance  du  Royaume  de  Thcflalic  ; cela  cft  bien  cfloigné 
de  mes  defirs,  encore  qu  il  foit  bien  vray  que  je  fois  du 
(àng  d’Achille:  mais,  Arimin  ,pour  le  prefentie  vous  con« 
fcillc  de  différer  a me  faire  mourir,  iufqucs  à ce  que  vous 
fçachicz  encore  la  volonté  de  l’Empereur  : ce  n’eft  pis  que 
ce  retardement  me  promette  le  falut,  mais  vous  nepou- 
uez  afleurer  autrement  le  voftrc. 

Arimin  confentitàcc  qu’il  difoit,  n’ayant  aucune  mau* 
uaife  volonté  contre  Melinte,  Se  fe  fentant  troublé  do 
toutes  ces  rencontres:  puis  le  pria  daller  dire  àces  gens^d 
guerre  qu’ils  rrairaflent  en  amis.  Melinte  alla  deuers  eux  a 
cheual,ôc  lors  qu’Eury  medon  l’eut  appcrccuil  courut  l’cpi- 
Joraflcr,&  luy  accorda  tout  ce  qu’il  deiirok:'mais  il  ne  vçüh* 
lut  pas  permettre  qu’il  rctoilrnaft  deucw  Arirnml  Le  peu-* 
plcfc  rangea  aufli- toft  de  leur  cofté,  & tous  appclloient 
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Mclintc  leur  Roy  & leur  Proteékur,&  crioient tout  haut 
u’ils  le  garderoient  bien  puis  qu’il  les  auoic  bien  gar- 
ez. Mclintc rcfufoic  tous  ces  honneurs,  & enuoya  afleu- 
rer  Àrimin  qu'il  n’y  confentoit  point,  & qu’il  n'entrepren- 
droit  iamais  rien  contre  I’authoritc  de  l’Empire  Romain  : 
que  feulement  il  le  fupplioit  de  l’afliftcr  de  quelque  fx- 
ucur  enuers  Néron  pour  appaifer  fon  courroux.  Arimin 
remis  par  ccftc  afTcurancé,  & qui  ne  demandoit  que  la 
paix  , Iuy  promit  de  le  feruir  auprès  de  l’Empereur 
auec  affection  : puis  fc«retira  au  Çhafteau.  Mclintc  & Eu- 
xymedon  s’en  allèrent  deurts  l'cfçhaffaut  pour  prendre 
auec  eux  Hcrmocratc  & Ariane,  qui  cftoienc  confus  de 
ioyc  de  fc  voir  deliurez  de  fi  grands  péril»  Eurytnedon 
ayant  falüé  la  belle  Ariane,  luy-  dit  qu’il  auoitamcnc  vne 
Prfnccffc  pour  cftre  fa  compagne  : ils  curent  alors  im- 
patience de  voir  la  belle  Paficliec , qu’Eurymedon  auoic 
laiffec  derrière  , lors  qu’il  s’eltoic  auancc  vers  la  place 
pour  fauucr  Mclintc.  Ariane  alors  auoit  cftémifcàchc- 
ual  , &:  Pafithee  venant  de  mcfmc  à fa  rencontre  entre 
vne  haye  de  foldars  , elles  voulurent  drffccndrc  toutes 
deux  pour  fe  mieux  rcccuoir  , ayanc  oüy  parler  l’vne  de 
l’autre  fort  auantageufement.  Apres  les  carcfTcs  & les 
complimcns,  chacun  fc  mit  à iuger  de  ces  differentes, 
Beautez , qui  cftoienc  toutes  deux  mcrucillcufcs  : toute- 
fois celle  d’Ariane  furpaffoit  l’autre  de  beaucoup , & ceux 
qui  fçauoicnc  les  effets  cftranges  de  celle  de  Pafithee,  s’e- 
ftonnoient  de  ce  qu’ Ariane  cftant  plus  belle  n’elloit  pas 
(t  généralement  aimée  i mais  les  plus  habiles  comparant 
la  grâce  majcilueufe  d'Ariane  auec  la  douceur  familiè- 
re de  Pafithéc^,  demeurèrent  d’accord  que  la  dernière 
allumoitaufli  toft  tous  les  dçfirs  , faifaut  naiftrç  l’cfpoir 

par 
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par  cette  complaifance  generale  : mais  qu’Arianc  par  la 
beauté  fufoit  bien  naiilrc  l’admiration , mais  par  fa  gra- 
uité  accompagnée  de  modcftic  , faifoic  mourir  l’cfpoir, 
qui  cft  ccluy  lcul  qui  nourrie  l’amour  : de  forte  quelle  ne 
pouuoit  cftrc  aimée  que  par  des  hommes  de  grand  cou- 
rage , qui  ne  craignirent  point  les  dÆcultcz  , là  où  Pa r 
fichée  facilitoit  elle  mcfmcla  nailTancc  de  l’amour  pat  là 
douceur  naturelle,  qui  donnoit  accès  à cous,  fans  toute- 
fois qu'elle  euft autre  dclTcin  que  de  chérir  honneftement 
ceux  qui  l’approchoicnt. 

Ils  fc  retirèrent  rous  au  premier  logis  qui  leur  auoic 
cftédonné,  quieftoit  lcplus  remarquable  delà  ville, d’où 
venoient  de  forcir  les  foldats  qui  gardoient  Palamcde, 
Euphrofync  les  autres  » poufee  qu'Arimin  leur  auoic 
mande  qu’ils  reuinflenc  auprès  de  luy.  On  fc  donna  en  ce 
lieu  à des  embralTcmcns  fans  nombre  , poureeque  fi  les 
vns  auoienc  couru  de  grands  dangers,  les  autres  auoienc 
eu  de  grandes  craintes  pour  eux.  Euphrofync  faillit  à 
mourir  de  ioye  voyant  Hcrmocracc  : il  fut  long  temps 
aufli  fans  la  pouuoir  quitter,  apres  auoir  efté  feparc  d’elfe" 
tant  de  temps  & li  cruellement  : puis  il  embralfoit  tan-' 
toftTelephcfon  Edellc  amy  ,tancoftEpicharisfa  fille,  fie 
Icurcontoit  comment  il  auoit  efte  vendu  aux  Scythes,  des 
mains  dcfquels  il  n’efperoft  pas  d’eftreiamais  dcliuré.fana 
la  refolution  que  prit  vn  grand  nombre  d’entr’eux  de 
venir  chercher  d’autres  terres  ; 3c  qu'ils  Jauoient  ame- 
né aucc  eux , & l’auoient  contraint  d’eftre  leur  Sacrifica-. 
tcur,  pourcc  qu’ils  auoient  remarqué  qu’il  auoit  quel- 
que connoiffancc  des  chofcs  naturelles.  Les  autres  fc 
contoicnt  ainfi  les  vns  aux  autres  leurs  diuerfes  fortunes* 
;&  fur  tout  Palamcde  tefimoignoit  les  dcfplaiiirs  qu’il 
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auoic  rcccusaucc  Amyntas  , de  ce  qu’on  les  tenoic  en»-' 
fermez  durant  Textrcmc  danger  où  auoic  efte  Melinte  > 
dequoy  ils  n’.auoicnc  eu  pour  confolarion  que  leurs  chè- 
res Maiftre (Tes,  Epicharis  fie  Erycinc,  lesquelles  n*auoicnt 
pas  eu  toutefois  moins  de  douleur  qu’eux  , dont  l’vne  fe 
trouuoit  alors  focurde  Melinte,  l’autre  auoic  créa  Tertre 
autrefois.  Eurymedon  fut  bien  aife  quand  il  vid  Hcrmo- 
crate  , Se  Euphrolync  qu’il  appclloic  fa  bonne  mère, 
pourcc  quelle Tauoit nourry  \ Se  les  embrafTant  pluficurs 
rois  fe  rehoüic  aucc  eux  de  ce  qu’ils auoient  Melinte  pour 
fils  : puis  ayant  fçcu  que  fon  amy  Lepante  eftoitaulic, 
pour  les  blclïurcs  qu’il  auoic  reccuës  en  deffendant  les  Da- 
mes, il  l’alla  trouuer  en  fa  chambre,  où  Cyllcnie  cftoit 
feule  aucc  luy,  Taftiftantliuec  vnc  extrême  affedion  : mais 
voyant  quefesblcflures  ne  fcroicn§dc  long  temps  guéries 
par  les  remèdes  ordinaires , il  luy  fit  apporter  d’vne  drogue 
excellente  , dont  il  auoitaccouftumédcfc  feruir,  Se  deux 
jojurs  apres  fes  play  es  furent  refermées.  Cependant  le  fi- 
dèle Areas  baifoic  les  mains  de  fon  cher  Maiftre , cftant 
rauy  dele  voir  encore  viuant , apres  vnc  fi  pcrillcufe  for- 
tune. C’eftoit  vnc  generale  refioüifiance  dedans  cette  mai- 
fon , fie  dehors  aufli , à caufc  des  ThefFalicns  qui  icttoient 
jnillc  cris  d’allegrcfic,  d'auoir  trouué  vn  Roy  fi  fage , fi 
vaillant  fie  fiaccomply  que  Kîclintc.lls  s’eftoient  afTem- 
blcz  pour  faire  garde  autour  de  fa  maifon , fie  eftoient  re- 
folus  de  mourir  couspluftoft  quedefoufirir  que  Ton  luy 
fift  aucun  defplaifir. 

. : Jjr  ne  rcôoit  à Melinte  que  la  crainte  du  coftc  de  Ne* 
ron,  duquel  il  iugeoit  qucla  colcre  s’augmentcroit,lors 
t’il  fçauroic  qu’il  pretendoit  au  Royaume  de  Thef- 
ic  : mais  Arimin  luy  enuoya  faire  fçauoir  ic  leader 


£ 


LIVRE  XVI.  765 

main  pour  heurcufcs  nouucllcs , celles  que  l’on  luy  venoit 
d’apporter,  que  Néron  cftoit  mort,  & que  fa  mémoire 
cftoit  maudicc  par  tout  le  monde , comme  d'vn  mon- 
ftre  exécrable  ; que  Galba  auoit  cité  déclare  Empereur, 
& qu’il  cftoit  furie  point  de  pafter  d’Efpagnc  en  Italie. 
Alors  leurs  contcntcmcnsfurcnt  parfaits:  Incontinent  tout 
le  peuple  courut  aux  Temples  pour  remercier  les  Dieux 
d’auoir  ofté  du  monde  le  Tyran;  6c  les  plus  nobles  des 
ThcfTalicns  prièrent  Arimin  de  leur  permettre  qu’ils  al- 
laient à Rome  demander  à Galba  Melinte  pour  leur 
Roy.  Arimin  voulant  feruir  Melinte  en  cette  occafion 
pour  luy  donner  fujet  d’oublier  les  maux  qu’il  luy  auoit 
faits  , non  feulement  leur  accorda  ce  qu'ils  dciiroicnt 
de  luy  ; mais  encore  voulut  les  accompagner  pour  fai- 
re le  récit  au  nouuel  Empereur  .de  la  valeur  extrême 
de  Melinte,  par  le  moyen  duquel fcul  les  Scy thés auoienc 
cfté  exterminez , auant  mefrne  que  l’on  euft  à Rome  la 
nouuellc  de  leur  defeente.  Apres  auoir  vilitc  Melinte  , 6c 
pris  conge'  de  luy , il  laifta  vrf  Lieutenant  en  fa  place , 6c 
voulut  partir:  Palamede  qui  auoit  appris  qu’O  thon  rcuc- 
noit  aucc  Galba , & auoit  alors  tout  pouuoit  auprès  de  luy, 
obtint  de  Melinte,  6c  d’Epicfcaris  qu’il  fift  aufli  ce  voya- 
ge, afin  d’obliger  O thon  par  leur  ancienne  amitié,  de  fa- 
uorifer  Melinte  auprès  de  [‘Empereur,  & ils  partirent  ainii 
tous  enfemblc. 

Cependant  on  prépara  dans  Larifle  les  magnificences 
pour  les  nopccs  de  Melinte , qu’ils  appelloicntdelu  leur 
Roy,  ôc  d’Ariane  qu’ils  nommoient  la  Dccifc  des  Scy- 
thes. V n vieil  Corfairc  qui  accompagnât  Lury  medon  or- 
dinairement, voyant  Hcrmocratc  6c  Euphiofy ne  qu’il 
recounut  auoir  cfté  parmy  eux , ôc  ayant  appris  tout  co 
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qui  leur  cftoit  arnuc  , & qu'ils  eftoient  IcsparensdubraS 
uc  &:  du  noble  Melinte  le  cher  amy  , & le  vainqueur 
autrefois  de  fon  Maiflrc , voulut  donner  vn  nouuel  ac- 
croiflcmcnt  à leurs  ioyes  en  fe  dcfcouurantà  eux.  Il  leur 
demanda  premièrement  pardon  de  leur  auoir  tant  fait 
fouiïiir  de  maux  , pour  lcfqucls , dit-il,  ie  ne  puism'ac- 
quitter  iamais  enuers  vous , qu'en  vous  fàtfant  vn  pré- 
lent  d'vne  extrême  valeur,  le  vous  donne,  pourfuiuit- il, 
Eurymedon  mon  Maiftre  pour  voftrc  fils.  Chacun  de- 
meura fort  cftonné  , &:  Eurymedon  mcfmc  auquel  il 
s’adrefla  & dit.  Eurymedon  , ce  que  ie  dis  cft  vra y ; & 
ie  croy  que  vous  neftes  pas  marry,  ayant  toufiours  efte 
tenu  dans  l'opinion  d élire  Prince , de  vous  trouucr  à 
prefent  defeendu  de  Pyrrhe  & d'Achille; 

Ils  ne  pouuoicnt  encore  comprendre  comment  cela  fe 
pouuoit  faire  ; mais  ce  Corfaire  continua.  I’ay  fçcu  , dit- 
il  à Euphrofync,  que  vous  aucz  appris  comment  Diccar- 
que  nous  auoit  obligez  à faire  mourir  ce  quinaiftroit  de 
vous , iufqoes  à ce  que  vou'S  fufiiez  vendus.  Le  premier 
enfant  que  vous  miftes  au  monde  eftant  parmy  nous  , 
ce  fut  Euiymedon  , que  nous  prifmcs  aufli  toft: , Ôc  le 
portafmes  dans  vn  manre^i  deuers  la  mer  pour  le  ict- 
ter  dedans.  Mais  lors  que  nous  eftions  en  chemin  , vn 
aigle  vint  l’cnlcucr  d'entre  nos  mains  , lors  que  nous 
bc  fongions  qu'à  le  porter  , & s'efleuant  dans  l'air  s'al- 
la en  fin  abaifler  vers  vn  lieu  que  nous  rcmarquafmes.. 
Nous  y courufmcs  aufli  toit  par  curiofite  , & apres 
auoir  long  temps  cherché  , nous  trouuafmes  en  fin  l'en- 
fant , que  l’aigle  auoit  caché  fous  vn  laurier.  Nous  conie- 
fturafmcs  de  là  qu'il  feroit  vn  iour  illuftrc.,  puis  que  le 
Roy  des  oylcaux  î auoit  voulu  lâuucr,  & luy  auoit  donné 
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polir  âlÿie  l'arbre  dcftiné  pour  couronner  les  victorieux: 
de  forte  que  nous  nous  refolufmes  de  l'eflcuêr  , & de 
nous  en  (cruir  pour  nos  conqueftcs  : mais  ne  voulant 

fias  qu’Euphrofync  le  connuft  pour  ficn , ayant  deflein  de 
uy  faire  croire  à luy  mefinc  vn  iour  qu’il  eftoic  de  fang 
Royal  pour  efleuer  fon  courage  ; nous  le  fifmcs  nourrir 
quelques  iours  par  vne  femme  , puis  apres  nous  vousde 
rendîmes,  dit -il  àEuphrolync,pourlcnourrir,  feignant 

3ue  c’eftoit  vn  enfant  de  Roy  que  nous  auions  prfi  ; 8c 
epuisil  a vefeu  comme  vous  aucz  l’çru.  Lors  qu’ils  eltoient 
fur  ces  rcjoüiflances , & que  Pafithée  cltoir  rauie  de  co- 
gnoiftre  I’illuftrc  & vaillante  race  de  fon  cher  Euryme- 
don  , on  leur  rapporta  qu’Archelas  les  auoit  fuiuis , & 
cftoit  bien  prés  d'entrer  dans  la  ville.  Melinte  voulut 
aller  au  deuant  de  luy  en  équipage  de  Prince  , cftant 
accompagne  d’Eurymedon  , de  Lepantc  & d’Amyn- 
tas , ahn  de  faire  en  forte  qu’il  rcccuft  en  grâce  fon  frè- 
re nouucllcment  reconnu.  Archclas  auoit  appris  à fon 
arriucc  au  port,  que  Melinte  cltoit  dcftinc  Roy.  deThef- 
fàlie  , 5c  qu’il  eftoit  du  fang  d’Achille  8c  de  Pyrrhe  ; do 
forte  que  lors  qu’ils  fc  rencontrèrent , ils  fc  falücrcnt  en 
Rois  } & Melinte  voyant  dans  fon  vifage  vne  profon-V 
detrifteflfe,  luy  du.  Grand  Prince , il  faut  que  vous  quit- 
tiez icy  les  reffentimens  d’offcncc  contre  ceux  que  vous 
pourfuiuez  , & que  vous  teniez  la  parole  que  vous  aviez 
donnée.  Voila , mon  frère , dit-il  en  monftrant  Euryme- 
don  , à qui. Vous  aucz  accorde  voftrc  alliance,  6c  que  ic 
vous  prie  de  reccuoir  en  voftrc  grâce. 

Archclas  ne  fçauoit  ce  que  Melinte  luy  vouloit  dire* 
•‘mais  il  continua.  Ne  vous  eùonncz  pas  fi  iedis  que  vous 
aucz  promis  à mon  frère  voftrc  alliance  : c’elt  là  cette 

CCCcc  iij 


768  • ARIA  N E, 

belle  Hcrmionc  qui  a eu  le  bon  heur  de  vous  fecou- 
rir  fi  à propos  au  iour  de  la  bataille  , Se  de  qui  la  beau- 
té vous  a pu  toucher  d'amour.  Il  fc  nomme  Euryme- 
don,  Se  c’eft:  ccluy-là  qui  apres  auoir  fauué  la  Princcf- 
fc  voftrc  fille  que  l’on  vouloiç  cnlcucr , fut  li  heureux 
que  d'eftre  aime  d’elle.  Il  auoit  elle'  contraint  de  fe  def- 
guifer  ainli,  redoutant  voftre  colcre;  pardonnez  à fa  pat 
lion  l’entrcprife  qu’il  a conccue  de  vous  abufer,  & chan- 
gez ie*vous  prie  l'amour  que  vous  auicz  pour  Hcrmio- 
nc, en  amitié  pour  Eurymedon.  Archclas  citait  fi  con- 
fus de  ce  qu’il  apprenoit  , qu’il  demeuroit  immobile , Se 
cependant  le  bel  Eurymedon  fc  ictta  àfes  pieds  pour  luy 
demander  pardon  de  la  faute  qu’il  auoit  faite  d’cnlcuér 
fa  fille.  En  fin  le  Roy  confidcrant  que  s’il  tcfmoignoit 
encore  de  la  colcre  , cela  ne  tourneroit  qu’à  fa  confù- 
(ion  , fc  refolut  d’embrafier  Eurymedon , le  connoif- 
fanc  d’vne  nailfancc  qui  le  rendoit  digne  de  là  fille;  Se 
lors  que  la  paix  fut  faite  entr’eux , ils  le  menèrent  dans  la 
ville,  où  Pafithéc  vint  au  deuant  de  luy,  conduittc  par 
la  belle  Ariane.  Elle  fc  ictta  à fes  pieds,  Se  il  luy  pardon- 
na en  la  relcuant  ; Se  voulut  demeurer  en  ce  lieu  - là,  pour 
alfifter  à la  ceremonie  lors  que  Melinteferoit  Couron- 
né, Se  pour  célébrer  les  nopces  de ‘fa  fille  aucc  celles  d’A- 
riane. 

Pendant  quelques  iour*  qu’ils  furent  à fe  refioüir  cn- 
fcmblc  de  tant  de  trauaux  achcucz , Se  de  l’cfpcrancc  d’v- 
nc  fortune  pour  Melinte  digne  de  fa  hautc'vertu  & de 
fes  admirables  actions , ceux  qui  eftoient  allez  à Rome 
y arriucrcnt  heureufement,  & en  peu  de  temps  firent  de 
telle  forte  reconnoiflrc  les  fignalcz  feruices  que  Mcjin- 
tc  auoit  rendus  à l’Empire  , qu’ils  obtindreae  ce  quils 
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voulurent  aucc  l’aflîftancc  d’Othon , qui  fc  monftra  paf- 
fionné  pour  Ton  amy  Melinte  pour  la  bçllc  Ariane 
qu'il  auoic  autrefois  fi  promptement  & fi  ardemment  ai* 
• méc  i & Palamcdc  fut  fait  Chcualicr  Romain , & aucc  ce 
ticrc  fut  crée  Gouucrneur  de  la  Sicile.  Arimin,  Palamc- 
dc & les  Theflalicns  reuindrene  en  grande  diligence , & 
apportèrent  à Melinte  les  lettres  de  l'Empereur  & le  de- 
cret du  Sénat , par  lcfqucls  le  Royaume  de  Thcflàlie  & 
d’vne  partie  de  î’Epirc  luy  cftoit  donne,  comme  au  légiti- 
me heritier  de  Pyrrhe  &c  d’Achille  , auquel  ils  fouhait- 
toient  toute  profpcritç  pour  les  imporrans  feruieçs  qu’il 
auoit  rendus  à l’Empire , de  qui  toutefois  il  rclcucroit ; & ils 
l’cxhorroicnt  à continuer  les  mcfmcs  foins  pour  con- 
feruer  les  limites  des  Romains  contre  les  inondations 
des  Barbares.  Puis  Arimin  prefenta  deux  riches  couronnes 
d’orcnuoyc'cs  parl'Emptrcur , l’vnc  au  vaillant  Melinte  , 
& l’autrcà  la  belle  &c  vertueufe  Ariane. 

Les  Theflalicns  firent  par  tout 'des- feux  deioye  pour 
vncfiheurcufcnouucllc  j&afin  que  tant  dcréjouïflaficcs 
ne  fc  fiflene  pas  en  confufion  j,  & que  chacune  fc  fift 
mieux  reflentir  en  fon  particulier , le  lendemain  fut  defti- 
nc  pour  le  couronnement  & le  mariage  de  Melinte  Sf 
d’Ariane;  le  iour d’apres  pour  ccluy  du  Prince  Euryrôc- 
don  auec  la  Princeflc  Pauthéc,  & le  troificfme  pour  les 
nopccs  de  Palamcdc  auec  Epkharis , de  Lepante  aucc 
Cyllcnie  , & d’Amyntas  aucc  Erycine.  Les  députez  de 
toutes  les  villes  de  la  Thcflàlie  qui  attendoient  dans  Larifi 
fc  le  retour  des  Ambafladeurs,  vindrent  fc  réjoüiraucclcur 
Roy  , donné  par  les  Cieux,  & promis  parles  Oracles  ; & 
luy  prefter  le  ferment  de  fidelité,  & route  la  ville  cftoit  cm- 
pefehée  pour  la  ceremonie  du  lendemain. 
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Les  habitans  de  Lariflfe  auoient  femé  de  fleurs  tou- 
tes les  rues , & s’en  eftoient  couronnez  pour  rendre  ce 
iour-là  le  plus  célébré  & le  plus  agréable  qu’ils  pour- 
roicnc.  Des  le  matin  chacun  Ce  vint  ranger  à la  porte 
de  Melinte,  & on  le  mena  au  Temple  aucc  Ariane  en 
cet  ordre.  Les  foldats,  tant  de  la  ville  , que  ceux  qu’Eu- 
rymedon  & le  Roy  Archclas  auoient  amenez , eftoient 
difpofcz  enhaye  au  long  de  toutes  les  rues  par  lefqucL 
les  la  pompe  deuoit  palier,  iufqücs  au  Temple  deThe- 
tis.  Pluficurs  trompettes  eftoient  à la  telle  des  compa- 
gnies de  Gentils  hommes  ThclTaliens  que  Melinte  a- 
uoit  conduits  au  iour  de  la  bataille  ; puis  on  faifoic  mar- 
cher quantité  de  chariots  chargez  des  dcfpoüillcs  des 
Scythes.  Apres  eftoient  portées  en  trophée  les  armes  de 
leur  Roy , que  Melinte  auoit  tué  : puis  les  prifonnicr* 
Barbares  eftoient  menez  les  mains  lices  derrière;  en  fuit- 
te  dcfquels  alloient  à chcual  deux  à deux,  les  cinq  cens 
braues  ThclTaliens  qui  auoient  feruy  Melinte  en  la  vail- 
lante entreprife  da  la  nuiél,  ayant  des  armes  argentées* 
& de  riches  caparalTonsà  leurs  cheuaux:  ils  portoient 
leurs  jauelots  entortillez  de  Jlcurs , & leurs  telles  cou- 
ronnées de  laurier.  Au  milieu  d'eux  on  menoit  en  main 
de  deux  collez  le  chcual  de  Melinte,  qui  lcmbloit  cftre 
deuenu  plus  glorieux  delà  fortune  de  ion  Maülrc  ,tanc 
il  marchoit  iuperbement.  Cinquante  taureaux  blancs- 
fuiuoient  pour  le  Sacrifice , ayant  les  cornes  5c  les  on- 
gles dorez  , ornez  de  fêlions , & couucr.cs  de  tapis  de 
foyc  qui  trainoienc  en  terre.  Les  Sacrificateurs  alloient 
^apres  les  vidlimes,  & port oienr  routes  les  chofesnccclTai- 
xcs  pout  le  lacnficc.  Vn  peu  apres  dix  icutics  Gcntils- 
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hommes  Theffaliens , vcftus  de  blanc  , Sc  cour»™» 
de  fleurs , portoient  fur  leurs  efpiules  vne  façon  de  bran 
tard , au  milieu  duquel  cftoit  vn  taprs  de  pourpre  auec 
des  franges  d'or  trainant  iufques  en  terre  i furH“°X 
doit  p o (ce  1»  Couronne  d'or  8c  Ir  Sce^re  POur  Melm- 
te  • puis  fuiuoicnt  du  des  plus  belles  filles  de  la  Theffa- 
lie , vcftuës  aulfi  de  blanc,  ayant  les  chcueux  efpars  cou- 
ronner de  fleurs  oui  en  portoient  vn  autre  , « 

mcfmc  fur  lequel  eftoicne  la  Couronne  «e  le  Sceptre 

pour  Ariane.  Atimin  Ambaffadeur  de  l'Empereur  , S:  k 
Rov  Archelas alloient  en  fume  a cheuala  code  1 vn  de 
l'autre , enuironnez  de  leurs  Officiers.  Purs  aptes  ma - 
choit  le  char  triomphant  de  Melinte  Sc  d Ariane , 
efdattant  d'or , Sc  orné  de  feftons  de  fleurs , «tepathr 
chenaux  blancs  de  ThefTalie,  qui  auoicnt  les 
détordons  de  foye  incarnate  meflec  dot  & d argent, 
fur  lcfquels  eftoient  fix  ieunes  enfans  aidez  en  façon 
d'Amours.  Le  vaillant  Melinte  attiroit  alors  les  veux  de 
tout  le  monde  : il  eftoit  couronne  de  laurier , Sc  vcftu 
d’vn  manteau  de  pourpre  Royale  broche  d or , tenant  la 
main  de  la  diuine  Ariane  ^ qui  eftoit  veftue  en  Reine, 
& dont  l'admirable  beauté , animée  par  la  loye  de  tant 
de  bon-heur  & dapplaudiiTemcns  , auoit  vnc  iplcn- 
dcar , dont  les  rayons  Ce  rcndoient  toutefois  fup- 
portables , pour  ncibloüir  pas , & donner  aux  yeu 
vn  rauifftment  agréable  Le  vJcureux  Euryme- 
don  ail  oit  en  fuitte  à chenal, a code  de  la  bdlePafi 
thée  qui  eftoit  à cheual  auffi , fiir  vnc  houffe  en  broderie 
d'or,  citant  fouftenué  des  deux  collez  par  deux  Gen- 
tils-hommes Lcfbieus.  Palamedc  allqit  de  mcf.ne  apres, 
- — . £ W 
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& fcfaifoit  admirer  de  tous,  tant  de  fa  mine  agréable,  que 
de  la  grâce  qu'il  auoit  à manier  fon  cheual.  La  gentille 
Epicharis  alloic  à code  de  luy  de  la  mcfmc  forte  que 
Pafithéc,  ayant  ic  ne  fçay  quoy  de  plus  grauc  dans  le 
vifage,  depuis  que  d’Efclauc  elle  cftoit  deucni^Prin- 
ccfle.  Apres  eux  luiuoit  Lepante  aucc  Cyllcnic  montez 
de  mefmc  , pais  Amyntasaucc  Erycine.  Tclcphe  alloic 
fcul  à cheual  , de  cftoit  fuiuy  d'vn  chariot  fur  lequel  e- 
ftoient  Hcrmocratc  de  Euphrofyne  qui  leuoient  incef- 
famment  les  mains  au  Ciel , luy  rendant  grâces  d’a- 
uoir  mis  vne  ü heureufe  fin  à leurs  mal- heurs . La 
Nobleflc  de  ThelTalic  marchoit  apres , de  en  fuitte  les 
Députez  des  villes , puis  vn  nombre  infiny  de  peu- 
ple. 

Des  dcfpoüillcs  il  n’y  eut  que  les  armes  du  Roy  des  Scy- 
thes qui  entrèrent  dans  le  T emplc , pour  y eftrc  laiftccs  de 
confacrées  à la  Deefte  ; le  refte  pafta  outre.  T outc  la  fuitte  . 
entra, & apres  que  les  facrifices  furent  faits,  Melin  te  ayant 
fon  manteau  Royal  porté  d’vncoftc  par  le  Prince  Eury- 
raedon  , de  de  l’autre  par  Palamede , de  Ariane  ayant  le 
ficnportéparles  PrinccfTes  Pafirhcc,  dcüpicharis,  furent 
mislur  vnlieurclcué, où s’eftant agenouillez  furdes  couf- 
fins , ils  furent  couronnez  par  Arimin  , reprefenranc 
l’Empereur , de  par  le  Roy  Archelas.  Puis  le  grand  Sacri- 
ficateur les  cfpoufa,  de  incontinent  tout  le  peuple  fe  mit  à 
crier,  Viuc  le  Roy  Melinte,  de  la  Reine  Ariane:  que  leur 
regne  leur  foit  heureux  de  à nous.  A près  que  ces  ceremo- 
nies furent  achcuécs  ils  fortirent  du  Temple,  & il  n’y  eut 
que  l'acçidcnt  arriuc  à Hcrmocrate  de  à Euphrofyne  , 
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qui  tempera  vnpcuccscontcntemcns , pource  qu'ils  fu- 
rent trouucz  morts  de  ioye  au  pied  d’vn  Autel , Se  embraf- 
fez  l’vn  à l’autre  ; toutefois  citant  cftimez  bien  heureux, 
on  euft  crcu  enuier  leur  repos  d’en  rcfpandrc  vnc  feule  lar- 
me. • 

T oute  la  ville  retentiflbit  de  chants  de  ioye  ; les  feftins 
quiauoient  cfté  préparez  pour  ccftc  royale  aflcmblce , fu- 
rent accomgagncz  de  mufique  de  toutes  fortes  de  voix  Se 
d’inftrumcnts.  Mais  rien  ne  fut  fiagrcablc  aces  deux  no- 
bles Amans,  que  la  nuit,  qui  donna  vnc  hcureufecondu- 
fionàrantdc  ioyes.  Lors  que  leurs  fens  furent  endormis 
dcplaifir,  leurs  cfpritsgouftcrcntà  leur  tour  tant  de  déli- 
ces , que  ce  doux  tranfport  leur  euft  fait  abandonnerdeurs 
corps,  h fans  eux  ils  eufTent  peu  confcruer  ces  diuins  ra- 
uifTemens  : mais  de  peur  qu’il  n’arriuaft  quelque  des- 
vnion  , ils  fc  tenoient  fi  cftroitemcnt  embraftez  , qu’il 
n’y  eut  que  la  ceremonie  du  lendemain  quilles  peuft  fe- 
parcr. 

C'cftoitlerangd’Euryraedon  Se  de  Pafithc'c  , de  qui 
l’amour  n'auoitpas  eu  moins  d’impatience,  auffi  l’accom- 
pliflcmentdclcursdclirsncfutpasfuiuydemoins  de  dou- 
ceurs. Le  iourfuiuant,PaIamedcauec  Epicharis,Lcpante 
auec  Cyllcnie,  Se  Amyntasauec  Erycinc  , ayant  obfcrué 
les  mcfmcs  ceremonies  , goufterent  de  pareils  contcnte- 
mens;  Se  apres  qu’Arimin  , Archclas  Se  quelques  autres 
qui  fc  voulurent  retirer  furent  partis  auec  mille  embraffe- 
mens,  Melin  te commença  à donner  ordre  à la  fcurcte  de 
fon  Royaume,  en  fortifiant  fes  ports , Se  fes  frontières  ; 
& ayant  eftably  par  la  douceur  fa  domination,  il  ioüit 
paihblcmcntlercftedcfcsioursaucc  fa  chère  Ariane  des 
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delidcufcs  campagnes  de  la  Thcflàlie  : comme  fi  les  Dieux 
euffent  deftinc  aux  plus  belles , & aux  plus  vcrtucu- 
fes  perfonnes  du  monde,  les  plus  agréables  lieux  de  la 
terre. 
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Extraitt  du  Triuilege  du  Roy. 

Ar  Lcrtrct  Patentes  du  Roy  , données  à Paru 
le  14.  Mars  1639-  il  eft  permis  au  Sieur  «les  Ma- 
rcfts  de  faire  imprimer  , vendre  6c  débiter  tou- 
tes fes  Oeuurcs , tant  celles  qui  ont  die  défia  im« 
primées , que  celles  qui  ne  l’ont  encore  cfté . du* 
ranc  l’cfpace  de  vingt  ans  ; à compter  du  îour 
que  chaque  volume  aura  die  acheué  d’imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  : Auec  deffcnces  à toutes  perfonnes  d’en  contrefaire 
aucune  chofe  durant  ledit  temps  , fouz  quelque  pretexte  que 
ce  (bit  , à peine  de  trois  mil  liures  d’amende  , de  confifcation 
de  tous  les  exemplaires  contrefaits , 6e  de  cous  defpens , dom- 
mages Se  interdis,  comme  il  cil  porté  plus  amplement  par  lef- 
dites  lettres  de  Priuilege,  à l’cxtraift  , 6e  aux  coppies  dcfquel- 
les  deuement  collationnées , là  Maicfté  veut  que  foy  foie  ad- 
iouftcc  comme  à l'Original. 

Signé,  Par  le  Roy  en  Ton  Conlcif. 

C O N R A R T. 

Ledit  Sieur  des  Marets  a cédé  6c  tranfporté  le  Priuilege  dont  l'Extraicl 
eft  cy-delluj  eferit , au  (leur  Mathieu  Guillemot , Marchand  Libraire  i Pa- 
ris, pour  l'Ariane  feulement , Sc  pour  en  iùiiir  durant  ledit  temps , confor- 
mément auxelaufes  portées  par  iceluy , comme  il  cil  plus  amplement  corw 
tenu  par  faite  pafleentr’ eux  le  14.  Mars 
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